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JLoRSQUE 

rçktif  à  1. 
de  la  Lnn^ 
lemien^celi 
nient  noiivi 
tQn$  ceux  cj 
ouvrage  a pj 
absolue   de 

.sera  'e  jug 
terâi   peu 
des    litfcèra 
moi  qu'un 
demain.  L 

.  î>^î>  forces  i 
V  Çue  l'on 
Furétière 

'  (1)  Les  (leD 
çaise ,  au  suj( 
fnémo^res  eJj 

^  d'Iiui  ^  car  rie 
lettres  dont  de 
seul  côté»  Il  3 
tionnaire  sbfit 
tière  nous  pe 
&'iinaginaicnt 
la  barbcrie  e 
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JLiORSQUE  ITnstihit  natronal.fortna  Icprojet 
rcktit  à  la  contiiiuatioiî  du  DicUoWiaire 
de  la  Ltingue  Frarfçaùey  j'avtisAli:]^^  fkic 
le  mien,  celui  que  je  public^  d'un  genre  absolïi-.' 
ment  nouveau,  et  le  plus  hardi,  je  pense,  clè 
tQu$  ceux  que  l'on  a  vus  jusqu'à  ce  Jour.  Cet 
ouvrage  appartenait"^  droit  àrihdépendâncê 
a;bsblue   de   mes  îdée^^Laiiation  entier 

.^ra  le  jtige,  maïs  dajâ  le  tenips  ;  je  prÊr 
terai  peu  l'oreille  à  h  génération , actuelle 
des/  littérateurs ,  ftarde  qu'elle  n'est  pour 
moi  nu' un  parterre  c^  doit  se  renouveler 
demain.  L^hamme   (]^i    pense  ou  qui  senf 

.  ses  forces,  n'écrit  pas  pour  un  seul  parterre. 
V  9ue  l'on  ne  în'appel|e  point  un  nouveau 
Furètière  (0>  je  suis  en  plein  accord  avec 

:       (i)  Les  démêlés  de  Fure^îère  avec  F  Académie  fran- 
çaise, au  sujet  de  spn  Di(itionnaire ,  ont  prodnit  des 
•    fnémo{res  e^factums  irhûurïpux  à  consulter  aujour- 
.  d'Iiuiicar  rien  lie  prouve/  mieux  que  le»  hommes  de 
\  lettres  dpnt  des  triangles  qii  jettent  tout  leur  esprit  d'uit 
seul  côté.  Il  y  a  presque /impossibilité  qu'un  bon  Dic^ 
lionnaire  sait  l'ouvrage  'd'une  société  de  savans.  Fure^ 
tière  nous  peint  le?  acaJcmicîens  de  ce  Icmps-là*,  qui 
^'imaginaient  que  la  laiigue  leur  appartenait,  comme 
la  barberie  exclusive  ipp^rlcuait  alors  aux   niaître^ 
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mes  collègues, 
aliectiôi;  récip 
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et  il  rogVie  entre   nous    une. 

^,.^ .,  .^-^roquc;   auqun   procès  ne  slç- 

le^•era,  pour    le    diverti^ifement.d..    pubhc 
malin.  Je  diraiseulement  que  torts  mes  coUe- 

[Ué  j'aime  à  finir  ce  que  j'ai 
cpmn.cncé,  à)aire  vite  ;  sur-tout,  que  j'ain.e 
à  faire  seul;  et  pour  qu'un  ouvrage  ait  une 

physionomie, 

volonté  une  é*  (jplspotique. 


o. 


ilfaut  qu'il  soit  empreint  d'une 


barbier,,  il  parle  d'.m  cerUin  Balesdent  (Ubbc 
Marellet  de  la  bande)  ,  assis  an  milieu  de,  CoHn 
des.  Ca».asnf .  de,  Daucourt ,  lequel  soulc.a.t  obsU- 
.»émcnl.iUe  lansue ,  grammaire ,  rI>étoriquc  ,  poét.,uç 
étaient  de.  -propriété,  académi<ioe.  inséparable,  d.. 
fauteuil ,  de,  jetons  et  du  .tapis  vert.  BalesderU  est 
ressuscité-,  il  écrit  sou,  un  autr^  nom,  qm  «ra  *o 
même  à  la  postérité  pour  la  répu.r.         . 

Furelière  se  moqne  amplement  du  pMm^  de,^  Dic- 
tionnaire, ,  qui  veut  être  ,eul  en  ,ou  espèce  et  n  avo.r 
point  de  pareil.  Il  y  a  app^ence ,  dK-.l ,  que  c;,/,^«,^, 
ci>eau  et  le  pMnix-dictionnaire  «>ront  également  m- 
vi,ible,.  Il  remarque  un  i-tervàUe  de  trénfMs  ans. 

entre  U  £actur,.de  l'i  et  celle  de  l'Mi  et  vo.c.  ponr-^ 

'      i  bureau  est  compose, d« 


quoi,  ajoute 


î-t-il 


Qu2^«d 


cinqit-^ix  personne»,  il  y  en  a  im  qui 
opine,  deux  qVii  causent 
à  lire  quelques  papiers 


lit,  un 


f 


un  qui  dott  ou  qui 


s'àmiiJ^e* 


qui  sont  sitr  la  table-,  il  ne  se- 


pas;M5  point  deux  lignes  ,  qu 


on 


no  iasse  de  'longu<^» 


~ih''\ 


hMp 


Je  p.( 
ne  pour 
hoinrae^ 
tant  de 
ciiltes  st 
la  ut  un< 
de  tranc 

Il  y  a 

ebacun 

digression 
ou   que 


d'état  et 

veut  faii 

tioniiaire 

parait  la 

cahier ,  e 

.  plus  tou< 

privilège 

Le  m 

le  dictio 

lui  rcpr< 

de  tant  ci 

*et.-l9:elevi 

•^ètise  sét 

«    '  Balesc^ 

""*  tesses  de 
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e  SA 
)ublic. 

collç-  • 
le  j'ai  ^ 
l'aime 

it  lUie 
d'une 


(  l'abbù . 

Cotin  3      ', 
t  obsli-  ' 

blés   du 

Jent  est 

ira  4o 

ïes  Die- 
:  n'avoir    , 
phénix- 
neiit  in- 
no/^  (in s,  ' 

,  lïn  a:i 

.  il  ne  sft 


Je  p.énsè  •qu'upi  pi(  tioaitialre  (|iielcoiK}uo 
V  ne  pourra  être  Lrien  Jait  que  -par  un  seul 
hoinrae*^  Il  s'clève  tant  d'-upinlons  eontriHire^-, 
tant  de  discussions  oiseuses ,  tant  de  dilH- 
Cidtés  stériles,  tant  d'idées  divergentes,  qu'il 
iaut  une  tête  âltiere  qui  oidonnq  à  la  plui,ne 
de  tranchcl'  ipourr^t  net.  ♦ 

Ily  aune  Ibule  de  l)ictiontjair.es   qui  ont 
chacun  leur  utrli^té  particylière.C^iu'un  écri- 

I         ' ,       ..     "       '   '  -     '     '        '      r — '       .      .       ~    I 

digressiô^^'s  ,  que  cliiicim  ne  débite  un  conte  plaisant 
ou   quelques  nouvelles,    qu'on    lie  parle  des   alla  ires 

d'état  .et    de   réformer    le   gouvernement.  Quand   mi 

■"'■••      '  '  ■  "  "..*■'■§ 

veut  faire  une  définition,  on  consulte  tous   les  ])ic- 

tionnaires  qui  sont  sur  le  bureau;  on  prends  celle  qui 

paraît  la  meilleure  ;  on  la  copie' mot  à  mot  dans 'k' 

cahier,  et  alors  elle  tst  sacrée,  et  personne  li'y  oserait 

plus  touclicr,  en  Vertu  de  la  clause  de  leur  prétendu 

privilège.»  ,,  *        .  . 

Le  Dictipnrifllre  dv  îlAcadcmic  fiit,  dans  l'origine, 

le  dictionnaiçe  des  haÙes  :   ce  n'est  pas  cela  que  ju 

lui  reproche -jm^ais, d'avoir  redouté  ,  apiî;s  l'adoplion 

'    de  tant  de  termes  communs,  celU&.asCxpressions  nobles 

.    et^jelev^jBS  qiri;  auraient  %é  le  langage  de  ià  lîon- 

sèïvi 


,fv;- 


■longue» 


\ 


/  '  Balesdcnt,  académipenM  prononçant  sur  les  délica- 
^'tesses  de  la  langue  ;  réclamant  la  propri4|é  ex<:lusive 

du  Diclîonnaii e^i^qu en  .dites- vous  ,    abbé    Murellet  ' 

il  y  a  métémp^ycoj»*^.  ^^ 

>  ■•■■■'"  ^  au 


it 
/ 


'\ 


y 


' 


\f- 


A 


vain  sWviconnc  de  tous  les  matériaux ,  dâ 
'toutesWbmicres,  soit;  mais  qu'il  ose  en- 
suite donner  sa  loi  ou  le  projet  de   loi,  car  , 
51  faut  Wr   en. ce    genre ;^qu'il   décide    ce 
qui  paraît  être  incertain ,  il  fera  bien    plus'- 
alors  que  tous  les-  circonspects; dits  sages. 
ia  langue  est  IHns^trument  qiii   doit  obéir; 
^instrument, certes,  m^ppartient,et  dès  que  . 
je  suis  entendu,  me  voilà  justifié. 

J'ai  osé  ;  car  je  ne  suis  pas  de  Uclasse.de 
ces  littérateurs  hardis-à  être  timides,  amou- 
reux de  leuis  fers,  roulant  dans,  la  vieille  or- 
niére,  et  préjugistesobstiç^iés;  j'4i  osé,  bravant 
de  vaines  et  passagères  clameurs,  envisageant 
la  langue  tejle  qu'on  Pa  parrlée  ,  telle  qu^OQ 
la  parlera  sans  doute  un  jour,  ou  telle  enlitî* 
qu'on  âevrait  la  parli^r  ; .  j'ai  osé,  dis-je,NCer- 
tain  de  son  prochain  et  lonjg  triomphe,  dé- 
ployer sur  ses  plus  hautes  tours  l'oriflamme 

de  là  Néologie.  . 

Plus  les  têtes  s'assemblent  y  plus  elles  se 

rétrécissent.  Heureux  qui  dans  son  travail 
est  libre  et  despote!  il  ne  sera  vaincu  iii 
par  Tennui,  ni  par  certains  égards,  ni  par 
ocs  divagations ,1e  supplice  de  la  pensée  :  il 
sentira  vivement,  il  abrégera  toul;  il  ne 
sera  pas  du  moins  un  demi-siècle  à  tâtonner 
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des  mots; 
\g  rejette 
■  Puisqui 
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des  mofs;  il  ne  dira  que  ces  paroles  -.yadopiey^. 

.  ']G  rejette ,  car.  telle  est  ma  volonté.  !      j 

'    Puisqnevos  règles ant  fait.tantd'avorloi^s,     1 
tant,  d'hommes    médiocres,    que   craigncif- 

Vyous  ,  lorsque  vous  supprfaierez  vos  règles? 
elles  sont  la   plupart  si  arbitraires  î   ellè^  ont 
pour  unique  fondement  rima^inat^on  lapins  * . 
capricieuse.  En  voulant  symétriseTf  nos  créa- 
'tions  hardies ,  c^est  la  source  de  toutes  ijos- 
lumières  qu'elles  essaient  de\  tarira 

On  pafle  de  Pimportance  d'uni  l^on  Die-  ^ 
tionnaire  :  la  preinièrë  chose  serait  de  ne  pas 

/le  coniieràuncraee  d'étoutleurs  qui  senvet^  , 
tent  à  genoux  de vanrqiiatreou  cinq  honuncs   - 
:^i siècle  de  Louis  xiv  (i),  pour  se  Ji,spenser, 
le  crois,  de  connaître  et  d'étudier  tous  les 
autres,  et  qui,  crîolés  des  plu^  misérables 
préjugés^,  fermant  le  petit  temple,  de    leur  :. 
îdoiâtrîque  admiration  ,  ne  savent  pas  qu'il  - 
jiV  a:  point   de    perfection    fixé    dans   les 

langues,     • 

Les  plus  belles  langages  qui  aient  été  con- 
nues dans  le  monde  ,  c'est  d'abord  le  hasard 


(i)  Il  serait  facile  dé  prouver  qu'il  y  avajf  plus  (là 
^génie  en  France  dans  le  seizième  siècle ,  que  du  Icmp^ 
de  I/^uis^le-Grand  ;  mtiis   dites  à  iios  beaux   cspriU 
lire  div  vi^x  gaulois!  '  ^ 

.         a  ilj 


\. 
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qui  les  a  produites,  et  Part  r.îsnitc  qui  lésa 
perfectionnées.  Quelque  parfait-e^que  soitune 
langue;  elle  n^'a.pas  d'autre  origine  que  la  plus 
barbare.  Elle  ne  diffère  que  par  l'abondance 
des  mots  ,  la  variété  des  tours  et  la  netteté 
de  l'expression.  Le  Français  qu'on  parlera 
dans  deinc  cents  ans^sera  peut-être  plus  diff^é- 
rent  de  celui  qu'ion  parle  aujourd'hui-,  qu'il 
ne  Pest  dé  celui  qu'on  parlait  il  y  a  deux 
cents  .ns.  Point  de  langue  si  barbare  qui 
ne  puisse  acquérir  la  perfection  de  lalan^ 
gue  grecque  oulatine;  il  ne  faut  que  le  temps  ^ 
le  nombre  et  le  génie  des  hommes  qui  la  par- 
leront ,  qui  récriront,  et  qui  s'appliqueront 
sur^tout  à  la  perfectionner. 
\  Plus  d'un  peuple  a  trouvé  par  lui-même 
l'invention  de  Pécriture  par  des  signes  et  c^- 
mctères  dont  on  ne  s'était  iamais  avisé  avant 
lui.  C'est  ainsi  que  tout  peuple  à  naître  se 
fera  une  langue  qui  n'a  jamais  été,  et  qui  ne 
laissera  pas  que  d^^primer  d'une  manière 
nouvelle,  le^  mêmes  choses  que  nous,  / 

Quand  j'intitule  cet  ouvrage   Néologie  ^  , 
qu'on  ne  l'appelle  donc  pas  Die iionnaire  Néo" 
logique  (i)/  ^Néologie  se  prend  toujours  en 
■■'■'•   ^        ^  ■  liji     ■      '  -■.'       '    '■    — 

-  .'i)  L  abbt\  Doiifontaiaefi  a  publié  ^  sous  co  (ili<» , 
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l.onne  nàrt,;ct  N^o/pg-^-sme  en  mnuxraiAe;  il 
y  a  entrecesdeuxmots  la  même  difl-^rence 
'qu'entre  religion  et  fanatisme,  philosop^Jnc et 
phibsophismeT  tous  les  mots  q«e  j'ai  reWus- 
cites ,  appartiennent  au  génie  de  la  langue 
tnaucaise  ,  ou  par  étymologie  ,  ou  par  anA-- 
logie;  CCS  mots  viennent  de  boutures,  et  sont 
sortis  de  l'arbre  ou  de  la  forêt,  pour  former 
kutour  d'elle  des  tiges  nouvelles,  mais  res- 
semblantes; ainsi  je- me  fais  gloire  d'être 
JSéo/ogne  et  non  Kéofogfsfe-  x^'a^t  Ic'i  ^\m'^- 
l'on  a  besoin ,  plus  qu  aillf^urs  ,  de  nuance» 
assez  fortes ,  si  l'on  ne  veut  pas  être  injuste. 

»         '  "  •  11'* 

Au  reste,  les  ennemis  injustes  tont  du  bien, 
disait  Montesquieu. 

Il  en  est  d'une  langue  comme  d'un  fleuve 
que  rien  n'arrête,  qiii  ^'accroît  dans  son  cours, 
etqui  devient  pins  large  et  pins  majestueux, 
à  mesure,  qu'il  s'éloigne  de  sa  source.  Mais 
plus  un  despotisme  est  ridicule ,  plus  il  af- 

J'ecte  de. la  gravité  et  de  la  sagesse.  Et  qui.  ne 

- 1  II-        ■ .  - 

uhe  critique  de  îa,Nco*ogie  de  son  lemps.  Qu'.'st-il 
arrivé?  c'est  que  la  pi^nque-lotalité  des  expressTo.is 
qu'il  a  blârnres,  sesont  iiaturalis<''os  parmi  nous.  Il 
semble  avoir  donne, le  signal  de  leur  adoption,  vn 
croyant  déterminer  leur  réprobation  clernelle.  Exem- 
ple in.signe  de  la  gaucherie  de  nos  fcuillislcs! 


-^H^ 
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rirait  dfun  tribunal  qui  vous  à\ï;  je  vaiÈ fixer 
là  langue..  Arrête,  imprudeut!  tu  vas  la, 
douer,  la  Grtrcifier. , 

Ces  petits  magistraux  ne  connaissent  ni 
leé  desseins  de  la  nature,  ni  les  destinées  do 
rhommç ,  car  cVstà  lui  dé  créer  la  parole , 
et  la  parole  envahi t^ous  les  m«ts;  elle  com- 
posera un  jour  la  langue  universelle  :  la  pa»-^ 
rôle,  enfin,  ne  dépend  que  d'elle-nieme  (i). 


(i)  Revêtu  du  sacerdoce  littéraire,  et  même  cos^ 
tiimé,  je  puis  faire  r^aw  lustrage  y  la  distribuer  à  longs 
jet» ,  ponlifiet  comme  un  autre ,  et  sacramenter  des 
mois  :  j'userai  de  moi^  droit,  et  ne  serai vpomt  sacri- 
lège. J'aurai  même  pour  cet  oiEçe  soicmnel ,  des  évêquej 
suffragans,  diacre,  arçjiidiacre ,  acolyte;  aiijisi  rien  na 
manquerai  la  consécration  ;  çt  si  Vçm  dit  qu'elle  n'est 
pas  bonne  y  eh  bien!  je  pontifierai  toujours:  dans  mou 
église,  dont  j'élargirai  peu  à  peu  les  murailles;  et, 
priant  pour  ceux  qui  me  damnent ,  j'en  appellerai 
HuSutur  concile: 

Balesdent-Morellel ,  ou  Morlaix ,  ou  Morlet  (car 
on  ne  sait  pas  encore  comment  s'écrit  au  juste  le  nom 
de  cet  illlstre  auteur),  a  prétendu  qu'il  n'y  avait  que 
lui  et  les  siens  pour  faire  un  Dictionnaire  de  la  langue^ 
Je  veux  venger  ici  Vlnstitut  national  qu'il  a  outragé* 
Je  dirai  que  Morellet-Balesdent  avait cijtrep ris,  a  ma 
connaissance  ,  un  Dictionnaire  du  Commerce  ,  qMi 
J ut  si  long-temps  annoncé,  prôné,  payé,  saqs  jamais^ 
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'entendement produit  le  signe,  et  le  signe 
.rél|u  sur  l'en  tendenlent;  rien  n'est  plus  vrai  : 
Bacon  et  Leibnitz.  nous  Pont  dit.  Vous  voulez 
donc  beaucoup  de.  signés  ,  direz-vous  ;  oui: 
—  Mais  vous  àlkz  dégénérer  eh  licence., 
vous  allez  apporter  la  confusion. —  Ce  n'est 


paraître;    qu'on   lui    décocli'a    ceUe   épigrapime    bien     . 
méritée  ;    qu'il   ne  Jfcsait  pas    le    Dictionnaire   dit   ,ç 
Commerce,  mais  le   commerce  du  Dictionnaire,  'il 
aimerait  à  recommencer  le  jeu;  inde  irœ.  Oh!  (frétait 
le  bon  temps  que  celui  où  l'on  fesait  des  panégyriques 
et  harangues  à  la  louange  du  roi  l  ce  qui  valait  tantôt 
un  bénéfice,  tantôt  une  abbaye,  quelquefois  un  éyc- 
.    ché.  Morellel  le  regrette  beaucoup,  ce  temps-là.  Morellôt 
ci-devant  docteur  de  Sorbonne  !  on  ne  le  dirait  pas 
à  ses  brochures,  à  ses  traductions  de  rouians.  Il  n'a 
jamais  écrit  une  pâge|de  son  métier  de  prêtre.  I^allc- 
mand  ,   son  prédécesseur ,  avait  gagné  quelqu'aigeut 
au  métier   de  Morellct  ;  aussi   ayons-nous  de  lui  un 
beau   et    long   discours   sur   futilité'    de    l* Académie  % 
française, 

O  fauteuil!  6  lit  oiseux  où  Morcllct  se  pavanait 
en  immortel!  Que  la  foudre  écrase  V  Institut!  Do\\\ 
prêtre,  point  d'imprécations! 

Tel  académicien  avait  u  la  lettre  le  traitctncnt  d^im 
maréchal   de   France  ;    ei    ces   Chapelains   delVcx^urs 
s'écricut ,  conlmc  l'auteur  de  la    yicille   Pucclle  ,   1» 
vrieux  rente  deJ  beaux  esprits  :  O  rage  !  6  désespoir  !' 
^perruque  ma  mie!  iiai-je  donc  tant  vécu  ^/. 


•  .  « 


"^ 


4M 


^* 


^'Vv*- 


./" 


;;  V  ^^-  '/■'■'  '"■'  .■'■  -■   '■■■ 

point  la  mon  dessein;  au  contraire,  je  veux 
soulager  votre  pensée  ,  je  veii^x  lui  donner 
les  Khojens  de  se  rendre  plus  nette  et  plus 
visible  ;  je  veiix  imprimer  à  notre  langue 
plus  de  grâce,  plus  de  fécondité,  d'éner- 
.gie  ,  de  simplicité  ,  sans  .violer  ses  lois 
i«)ndamentales;  libre  à  vous  de  choisir;  mais 
songez^ui^  ïa  libcrtjé  en  ce  genre,  quoique 
poussée  u 11  peu  loin.,  est*  cent  fois  moins 
clangereuse^  que  la  gène  et  que  la  contrain- 
te (i).La  langue  grecque  substantilîe  le  verbe 
à  volonté  ;  j'ai  usé  quelquefois  du  même  droit 
dans  ce  Vocabulaire  ,'  et  pourquoi  sefois-je 


■t- 


coupable  ? 

L'ame  cherche"  toujours  des  choses  nou- 
velles, et  ne  se  repose  jamais  (dit  Montes-, 
quieu);  ainsi  ou  sera  toujours  sûr  déplaire 
à  Pâme,  lorsqu'on  lui  fera  voir  beaucoup 
de  choses  ,  ou  plus  qu'elle  n'avait  espéré  d'en 


(i)  Charleiï  Pougens  nout  a  donné  un  Vocabulaire 
<lc  notn'cau.r  pru^atifsjrançafs ^  qui  ne  forment  qu'une 
Ircs-pelile  "branche  de  la  Néologie.  Il  est  du  nombre 
de  ces  liUérateurs  qui  osent  affiandïïr  la  langue  de 
.ses  scrvituclos  ,  et  qui  sont  eu  état  de  ^lous  donner 
\ni  ouvrage  l»ès-ulile  ,  et  qui  satisfasse  à  la  foi»  le 
iuvaut^   l'oratçur  cl  le  potte.^ 
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voîlîiè  mot  est  le  corps  de  l'idce  simple  ;  ^ 
toute  articulation  qui  ne  dcmne  pas  une 
idée  simple ,  n'est  pas  un  mot  Multipliez 
les  mots  qui  portent  avec  eux  Tidée  simple  ; 
la  phrase,  qui  est  le  corps  de  Pid^ecomf^)sée, 
sera  plus  riche  et  plus  facile  :  cVst  ja  pres- 
sion subite  de  l'esprit  sur  Tidée  simple 
qui  produit  la  pensée,  et  la  pensée  n'étant 
qu'un  aperçu  du  premier  principe ,  s'étend 
avec  la  parole  ou  avec  l'écriture  dans  toutes 
les  ditiérences  infinies  d'exprimer  uhç  vé« 
rite.  Les  langues  pauvres  s'opposent  donc  à 
la  pensée.:,        -  - 

Ecoutez  ces  hommes  à  imagination  pitto- 
rçsque ,  doirt*  le  discours  est  un  t;ableait 
qui  a*muse,ou  une  peinture  qui  échautrc; 
41s  éprouvent,  des^^ensations  étrangères  à: 
l'auditeur  ,  et  créent  leurs  mots.  Les  phrases 
ou  les  circonlocutions  promettent  beaucoup, 
et  donnent  peu;  mais  uii  mot,  neuf  v^ths 
réveille  |)ius  que  des  sons  ,  et  fait  vibrer  chez 
vous  la  fibre  incojpnilé.  Ainsi  ^  quand  une 
idée  pourra  être  exprimée  par,  un. tt/o/^  ne 
souflVez  jamais  qu'elle,  le  soit  par  une 
phrase,  • 

Il  n'y  a  persoftne  qui  ne  soit  charmé  de 
Vouloir  se  rendre  raison  à  lui-méjnc  du*plais?j 
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cjiie  iui  denne  imé^xprf  sslon  qui  le  frappe , 
*  un.tour  orikinàl,  un  trak  inattendu  ;  notre 
;  iinaginaition  aime  qu'pn  Jlû  patle  <i'une*nia- 
mère  nèu^e /parce  qu'elle   e^t  douée  elle-p- 
même  d^ine  gràiîde   vivacité  pour  tout  ce 
qui  porte    ce   caractère.  Or   on   peut  être 
audacieux  dans  l'expression,  toiit^en  révérant 
la  langue.  La  Néologie  peut  se  marier  à  b 
plus  grande  clarté,  Vous  ne  pouvez  m'enir 
pêcher  ^e  sentir;  pourquoi  voulez-Vous  ra'env 
pêcher. de  mVxprimer?  Quand  vous  aurei 
aenti  dans  votre,  ame  toutes  les  délices  que 
la  méditation  y  verse ,  vous  aurez  alors  quel- 
qu'idée    de  la  langue  neuve  , et  rapide  qui 
■peut  -  être  est  encore  ,à  créer.  Laissez-inai 
lîbi^;  mes  idées  ne  tariront  point. 
Nous   avons  trop  redouté  un  commerce 
*^  étroit   avec   les   langues  étrangères  ;  notre 
langue  serait  devenue  plus  forte,  plus  har- 
monieuse, sî ,  à  Pex<Stnple  des  Anglais  et 
des  Allemands,  nous  eussions  su  nous  en* 
richir   d'une    foule  dé   mots  ,  qui    étaient 
à  notre  bienséance.  Il  est  encote;  ^^décis  si 
nous  n'avons   pas  perdu  à  ne  pas .  adopter 
entièrement  la  langue  d'Amjot  et  de  Mon- 
'  taigne.  La;  langue  d'Amyot  et  de  Montaigne 
était   un  heureux  composé  du  grec. et  da 
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•latin.;  Or^  a  manqué  ,  selon  rtioi ,  Téprlquê 
d'une  grande,  et. belklLisîoh,  ce  que  je  dé-;^' 
vélopperai  ailleuTrî.    ■  '*        ,..       : 

""     Tous  les.  grands  écnyaint  ont   été  Kfo^^ 

fogues^i  et  je  puis  dire  qu'il   n ' j  -  a  poixit 

d'écrivain  ;qui^:^e  sijit  tombé  glus  ou  mô.ins 

'dans,  la  '  Néoloeie  :*>ntra/wr   t?Mï5   se  esse' 

iflwa«z^77?.(ij.  L'instinct  fait;  créer  des^niotï 
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.,     (i)  'Le  hesoliijait  I^s  moh ,  le  goût  les  sanctkonne  /,, 
îïiais  ce  n'est  point %e  goût  étroit,  ftitilç»  et  pâssagfer 
.  ^ui  rétrécit  t^us  les  objets  j  c'est  toujours  jjlc   déraiit 
d'imagination   et  l'absence,  dès   grandes   îdée|j'  cjui ,  se  * 
'   .servent  de- cetfè  expression  baliale  pour  voiler  kur 
-,  insulfisaifce.  Ce  mot  n^8lériçux*|  jaùiai»  défini ,  est 
devenu familiejr. à  ctesllommes  sans  talent,  qui,  n'osant 
décrier  tout-à-fait  cette  imagination  qui  agrandit  la 
nature , ,  touj^^rs  méconnaissable  aux   examinateurs 
Xioids  et  rigides,  se  retranchent  dans  un  cercle  éU'blt 
comme  ces  animaux  timides  qUi  gagnent  R^ur»  teïricr» 
dès  qu'ils  entendent  un  son  inaccoutumé. 

Ces  prétendus  hommes  de  goût,  soumis  à  des  pré- 
)iigés  qui  sont  comme  une  seconde  ignorance  cutée  sûr 
leur  ignorance  naturelle,  savenl-ils  que  les  fautes  d'un 
liamme  de  génie  pourraient  devenii:  les  qualilés  ^Je 
le!  îUîadémicien?  ,      •  •  '    .        -. 

Songeons  que  toutes  cc.-^  magnifiques  cxprrssious , 
oujourd'hiy  admises  dans  notre  langue,  ont, été  mal 
Age uèilliçs  dans  leur  origine  j  qu'il  -y  ^  dL-Tmilliers  de  . 
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.  cjuSl  est  impossible  à  la  réllcxion  de  ne  pa^ 
approuver.  Une  femme  aimable  passant  de- 
vant le  palais  abbatial  où  avaient  été  ren- 
fermés, long-temps  son  père  ,  monté  à  Pécha- 
faùd  >^  et   im  de  ses   ajniis  ,  bienfaiteur  de 
toute  sa  famille  V  monté  aussi  à  Péchafaud, 
'ses  yeux  se  remplirent  3è  larincs^  et  tbuteil 
*  émue,  elle  dit  à. la  .personne  qui  Paccom*- 
pagnait  :  tie  rie  puis  sans  réu'éràibûn  rei^oir  , 
les  lieiix  qui  rnè  rappettent  des  souvenirs , 
si  déchirons  et  si  ohers,  M^tiltz.vèhératiohA 
ce  n'est  plus  le  même  séniimqriit.      /      "  / 
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^  Volumes 'qui  })lâmént  le  làijgage  de  liû^  gta^idà  écri-  ,  \  * 
vain»,  et  que,  sans  le  mépris  dont  ils  «nt  jiistemcnt.vi 
frappé  leurs  ineptes  adversaires ,  iioTus  *sefriorts  /pHVéd 

•    de  leurs  çîhefs-d'deuvre.  Constàrament'Ncologue  dahi^'  ^ 
'  iries  écrits,  et  sur-tout  dahs  mon. Tabhau  de  Paris,*  ' 
j 'ni  fait  lire  le  Tabhkà  ,d^  Paris  .à  toute  TEui^pej:^^ 
c*eSt  que  je -sai»  mieux  peut-être  que  tcrqui  se  dit  mon    ,  • 
^adversaires  de  qui  doit  plaire  aux, ho<nmè«  de  tou» 
les  temps  et  de  tous  les'  lieux.  Mais  sayez-yops  c».  * 

"  qui  rend  les *8ots  incurables?  é*est  la  grcuvité  pedatl-   * 
tesque  avec  laqtielle  ils  traitent  des  matières  de  lit  té-  j 
rature,   qui   sont  toutçs  dMnjstinct ,  îe.t^q?ui    ne   vont" 
'guère,  au -delà  de  ^'instinct.  Vous  ne  vo^i^  cli  dont  est 

t  seulement  pa*,  sermonneurs  au  Mercure  !  Or  dites^moi, 
aveg  \^os  parallèles,  qVai'-ie  de  commun  avec  le  pc- 
àaj;oguQ  £a  Uarpe  yCèïàkivliiict&irc  qui  a  passé  sa 
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J'ai  écarte 'fà  quel(|iie$  exceptions  prt#)" 
lesv  mots  (juî  tiehneïit  a  la   n'volution  (  i  ) , 

ainsi  que  les  .mots  teclinitines  dés  ^'^/V/zc^i 

»    '  *  ■  .  ■  '  '   '       ,1  '.  *  *         -        ■ 

et  des  art$;  ils  ont  leur  VoçailMilture  à  pin  t. 
J'aurais  pu  nianjsuer  rftyniolo'gie  des  jiio!s 
renduîi  ^u  jour,  K*iîr  descendance  du  giec, 
et  11  ne  tenait,  qu'à  moi  défaire  VéruJit; 


vie  à  regarder  des  cirons  au  bout  de  ^oii  nez?  Ce  petit 
Juge   effronté   des  nations  ,'  qui  ignore  la   langue    de 
Mi/ton  çï.dG  Shakespeare  y  et  qiii  ne  s'ait  pas  même 
lâ  sienne  ,\st  -  il  jamais  sorti  de  la  vanité  collégiale, 
delà  préveriwn  igiîiQra'nte.  ou  de  la  pedanteiiq  aca-. 
.  démique  ?  Il  eHpai'fiiiteraènt  inconnu  ehc:ç   Tétran^ 
gcr.  Copiste  cleril^t!  c'e»t  ce  8cKolàti,ë  cependant  qui 
jugé  et  calomnie  tous  ses  cbnrfrëres.  Il  a   remboursé 
là^hainede  tous.  MqLis%^â%ine  je   suis" né  sans  fiel, 
ic  neiui  adressé  que  le  d^ftmeTl  disposé  à  l'éclairer  sur 
ia  composition  origiriale ,  s'Hycroivsentait  à  Votre ,  ou 
•  plutôt  s'il  11^  lui  étsUt  jias  interdit  à  janiajs  de  com- 
prendre iine  idéç  haute,  le  ne  me  serais  pas  permis 
teejlon  envers  lui /s'il  li'â  va  it  pas  indécemment  allâ- 
qué  une  foul'&'de^eris  de  lettres  recommandables;  mais 


an 


il  faut    iremettre  à   sa'  place   urt  auteur   qui    n'est 
fond    qu^un  liomme^  de  collège ,' et  qui   s'arjHc  d'une' 
jTérule  qu-on  peut  aisément   lui  arracher. 

(i)  La.  plupart  .de  ces  expj^'essions^ sont  fortes  et 
Vigoureuses ,  elles  correspoudaieiU  à  des  idées  tçi- 
ribles -,  la  plupart  sont  bizarres,  plies  appartenais*!!! 
à  la  tourmento   def  èrcuemcn»  j  et  lorsque  k?  vents 
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avec  une^échelle  roulante  de  bibliothèque  t 
iin  ma«qlfe  de  verre  sur  le  visage  >  un  bras 
de  louage  pour  déplacer  des  volumes  pou^ 
dreux  et  line  plume  de  Copiste  au  bas  dô 


sifflent ,  qtie  le  vaisseau  est  battu  par  une  horrible 
tempête  ,  qu'il  toiiçhe  à  des  écucils  ,  l'on   ne  parle 
pp  comme  quand  le  zéphyr  règne  -,  les  matelots  j  iirent , 
mais  ils  font  la  manoeuvre  qui  sauve:  Le  temps  n'est 
pas  encore  venu  de  bien  peindre  la  lutte  du  crime 
et  de  la  çertu,  qnï^ui  lieu  ^ans  renceintc  de  cette 
fameuse   Convention  nationale  ;    lutte    énergique    et 
longue.  L'idiome  fut  tout  aussi  neuf  que  la  position 
de  la  France*  Les  victimes  et  les  bourreaux,  tout  fut 
empreint  d'un  grand  caractère  5  le  courage  fut  égaU 
Quand  on  succombe    dans  Cîtte    surabondance    do    , 
forces,  Von  ne  sent  plus  le  trépas^  et  iHpurir  n'eôt 
rien,  quand  on  se  voit  ou  qu'on  se  croit  ^rand  sui* 
l'échafaud  Gens  reposés,  ne  parlez  point  de<:es  temps 
orageux^  ou  transformez  -  vous^^J^r  la  pensée,  en  ces  • 
grands  acteurs  qui  virent  tant  de  fois  la  mort  sou* 
tant ^ de  formes,  et  dont  rien  ne  lassa  la  constwice  *. 
et  la  fermeté.  La  France  ne  fut  ni  vvncue,  ni  înor- 
celée,  ni  avilie-,  elle  s'ensanglanta  ell^même ,  fOUt 
échapper  à  toute  tyrannie.  Dails  cette  gtàndewsem-^ 
blée,  le  pa:triotisme  y  fut  rage;  les  bourreaux  n'ont  ,^ 
pas  méprit  leurs  victimes ,  et  toutes  les  victimes  tom^ 
bèrent  avec  une  dighité  tranquille  ,  comme  se  don- 
nant elles-mêmes  en  sacrifice  à  leurs  propres  vertus. 
Cens  reposés,  alteàde»  le  XacZ/jP........  il  viendra, 

reâcalier, 

/       _ 
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.  (1)  Chacui 
et  lui  imprin 
beaucoup  con 
lion.    " 
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orrible 
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j  iirent  i 
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lositioli 
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fr  n'eât 
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s  tcmpa 
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iVscalier ,  l'on  devient  tel.  Je  it*ai  point  voulu 
de  cette  glpire;  j^ii  fait  me  nie  grâce  au 
Jecteur  de  tout  l\i|)pareil  du  grammairien  , 
n'ayant  pas  daigné>  distinguer  le  substanlif, 
V  adjectif,  la  nature  des  verbes  ;  etc.  d'au- 
tant plus  que  je  voulais  piquer  par-là  Tin- 
telligencedu  lecteur,  et  \\n  laisser  le  mérire 
de  créer  son  idée  ou  3a  sensation.  On  verra 
^e  j^ai  dépensé  quelquVsprit  pour  bien  en^ 
chasser  tel  mot,  et  le  faire  sortir  net  et  pur, 
comçne  un  diamant  bien  taillé  7  ï). 

Je  pourrais  ensuite  justifier  cet  ouvrage 
par  Aes  exemples  sans  nombre  ^'  par  cduL 
de  Cicéron  qui»  se  plaisait  tant  à  broder  ,  à 
chamarrer  son  stjle  par  dés  eoKpressions 
prises  du  grec  ;  je  pourrais  parler  de  tous  les 
écHyains  qui  ont  créé  une  foule  de  fermes 
ïipuveaux  et  adopté  des  locutions  étrangères  •. 
je  prturrais\citer  les  ^ ers  connus  d* Horace , 
muità,'e\c',  maiis  l*honime  pensant  ne  connaît 
point  d'autre  autorité  que  san  propre  gén îe  - 
cY*^  lui  qui  fait  la  parole,  et  la  langue  n'est 


.  (1)  Chacun  pourra  à  son  tour  modifier  \ç  mot  erré 
et  lui  imprimer  une  physionomie  toute  .nouvelle.  J'ai 
beaucoup  eomjjté  sur  ce  genre  d'exercice  et  d'i  us  truc- 
lion.    " 

*  y^  - 


■'  r 


pa»»e  point  dcax  lignei  ,  qu 


on  no  ia»»e  U«  ionjîut» 


Il  y  a  n 


/v 


...  .     >  ■  .(  x^j  )'  •     .  .     •    "^  • 

point  un  ol^ci  de  cohi^ention :cx)u^mo']e 
•d'isont  de  futiles  .nictaphysicieiis  que  cette 
4eule  proposition  pttriliera.-       .      Z  -  •        . 

Quaml  je  ne  fuiais  ([uecontre-ponls.a  U 
race  dcs/touHeur»  ,   j'aurais  bien  iritritc'r, 
ie  cn/w,  ck  ceux  qui  s''"t<^r*='"*«"t  «  l'*  Sl"'rv' 
des  lettre^.  Elle  dépend  d'une  sorte  de  har-; 
diesse  généreuse.  Lés  altérations  successives 
anc  subissent  les  teràics ,  ne  sont  rien  quand 
lesmots  foitset vigoureux  réviennent  reprêu-  • 
dre  leur  ei^vpire.  Le  mot  radical,  esf  lc,pcre 
et  le  souverain  qui  commande  en  fnaitrc , 
car  c'est  loi  qui  a  donné  une  existence  réelle 
et  physique  aux  êtres  intelleetucls,  abstrait» 
et  movaMX;  q^cUo  ne  sera  pas  son  autoril6 
quant  aux  objets  i>hy?iques!. 

Ainsi/avec  le  simplèr^a^  ,  sam  syntaxe,  et 
,av^  grammaire.,  you»  aure.  ^us  les yeu^ 
Irt  tableau  raccourci  é^t  .fidèle  débute*  le, 
image*  de'  la  nature  ,  vous  en  fere^  vous-, 

lètne  la  liaison  ,  vous  efe^rez  la  reumon  . 
,Sinventere.-vous.mêale  le  style;  ro».- 

l'er^erammairien,  sans  le  êavoirr La  Ne(^- 

Slie^^'^be  au' .^^ 
,adicaïris  mots,,  parc,  ^.e  les  rnots  ta., 
a  matière  Vemière  de*  syntaxes.   Rudes  e. 
luuva&«*,  il*  domiu^at  là  gramniauc .  car 

.1':  . 
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peindre  invobj^et  en/no^,  o„  ron^c^,  >îv 
.  verd;  cVst'  toujours  en  vouloir  tr.KJer  et' 
t^iî^inellTe.  minageTla  plnasc  vendra  en- 
^uife  ;  elle' vient  toujours ,  parce  c^,^e  |a  na- 
ture ordonne  que  nous*  allions  aii  mcSne 
bnl  par  (les  niovens  diHVrens 

Ilj?'a  une  Joule  iiiimciisc  de  langues  ré- 
p.^ndii'es  sur  toute  la  léri'e  ,  pourquoi ,  dans. 
J/iniicnne,  n'auiais-je  pas  des  varicrcs  m-o- 
digiciise.s  «jui  se  làttaclient  au  niCmc  ceilirt? 
i.alssez-jJioi'  tOHles  les  couîi-iïis  et  toutes  les 
tiùànces  dyiit   je    veux,  peindre' jucs  idc'es; 
•iinsi    les  langages,  fiuinams,  malgré  ïa  di- 
vctm  du  climat ,  des  mœurs  et  des  usages 
tendetit  a  ste  fondre  J-'ns  nnt'Tàngue  qui  ne 
serait  pas  nouvelle,  mais  qui  serait  excessive- 
Jiient  riche  et  hardie  La  langue  allemande 
•s'approche   avec    majesté   de    cetfe  grande 
conquête;  e|t  nous  ,  qu^ons-nous  fait?  La. 
nation  la  plus  lière  dans  les  combats    est  la 
plus  molle,  la  plus  timide  dans,  son  Voca-- 
binaire  :  voilà  l'ouvrage  de  dvfunte ^tcadémie 
française! <)u'& fait PacadémicieDUl  n'a  vu' 
l'édifice  imhiense  des  langages  humains  que' 
d'après  ses  fant|isies  ;.il  a  en   ses  amm.rs  et 
ses  haines  pour  des  mots  ;  anirnositcs  et  teh-  * 
(hcssb  aveugles  !  ses  caprice?   ont  àé  des 
.    ..•.-■    ...  '-  '■    Ou 
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sera  pas  du  moins  un  demi-siècle  à  tâtonner.  •      ■     _^ire  au 


*rV»». 
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rvgïcsvQnoi  !  Ja  nature  n'a  mis  aucune  l>ri V- 

.ricre  entré  ma  pensée  et. le  terme  dont  ie 

;  veux  la  colorer ,  et  tu  prétends  gêner ,  anéaiiv 

tir  mon  ej^pression!  Le  sauvage  est  plu^;  avancé 

que  foi  dans  Ifordre  éternel  des  choses  ;  il 

appelle  récriture  v/^  pitpierfqui  parle  ,et 

,  toi ,  tu  lïe  Wux  pas  que  les  mots  parlent. 

Le  papier  (j  ut  parle  /Tu  seras  donc  aussi 

Join  de  ridée  que   de  l'expression. 

•  U|>  ïuot  neuf,  énergique,  bien  placé ,  imite^ 

*    la  lampe  de  rémailleur  ;  cVst  une  langue 

de  feu  qui  fond  tout,  et  à  qui  rFen  ne  résiste. 

Pascal  ,Labruyère  et  Francklin  possédaient 

cette  langue  si  étrangère  à  nos  académiciens. 

On  powaii   dire  '  autrefois  ,  les  Romains 

(Tlialievon  doit  dire  aujourd'huijes  Italiens 

de  Rome  ;  celui  qui  a  crevette  expression  ,  , 

^  a  fait  un  liprc. 

C'est  la  scrpéy  instrument  de  dommages, 
c'est  le  ciseau  académique  qui  a  fait  tomberf 
nos  antiques  richesses  ;  et  moi ,  j'ai    dit  à 

téLmot  enseveli V/^^-^?^^'^?''^''^-^ 
que  l'homme  bon  est  encqre  ^  itieillcur^  que 
la  loi  bonrie  ,  et  que.  le  méchant  est  encore 
pltis  mauvais  que  la  loi  mauvaise  ;  de  même 
"  rhomme  qui  veut  enrichir  sa  langue  ,  vaut 
Uiieux  à  lui  .seul  pour-  ce^  grand  œuvre , 
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I  dont  je 
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(jiie  toute  unejJjjpadéniic  a  reRle  et  àcom-- 
pas,  Il  faudr^t^plutot  en  crcer  une  de  per- 
Tuutatlon  et  de  cohibinaismi  de  mots  nou- 
veaux  et' de. phrases  nouvelles;  mais  le  génie 
en  ce  gçnrç  n'a  point  de  conipagoon.* 

Les  mesurcsexistaient  dans  la  nature,aivant* 
les  règles  qui  nous  eh  démontrent  les  propor- 
tions,* ainsi  la  langue^iste  dans  la  force  de* 
mots,  avant  la  syntaxe  et  la  grammaire.  Il  n'y 
â  peut-être  qu'fmé  science ,  celle  de  la  per-  ' 
turbation  dès  niot«  qui  les  renferme  toutes  , 
l'esprit'  ne  dépendant  en  partie  (pie  d'un 
recensement  perpétuel  d'expressions;  mai* 
comme  il  serait  impossible  d'avoir  un  di(!- 
tionnaire  où  tous  les  mots  j  fu&^nt,  et  tous 
les  adjectifs,  actifs ,  passifs  èi  participes^ s^y 
trouvasselïty  ^interprétation  des  mots  d'une 
manière  absolument  neuve, suppléera  à  notre 
indigence.  11  y  a  plusieurs  langues  dans  une 
seule  ^  pour  qui  sait  bien ,  en  tournant  tou&  . 
les. mots  ,  J^s  faire  passer  dans  des  accep- 
tinhs  diverses,  multipliées  ou  sTans  cesse  ni o- 
difiées.  C'est  ainsi  qu'une  discipline  très- 
«nctive ,  imprimée  à  un  régiment^  double  <;fc 
triple  le  nombre  djés  soldats.      • 

Je  conçoisdonc  unelangue  miivcrselle,  celle' 
quiemprunteraUû?^^/7i^/^à  toutes  les  langue* 
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connue.4,  et  qui  les  assujctiraif  rnsnife  hr<i 
5iVntiJxe.'Tf)US  ceir.moissc  f'erait'nt  adopter, 
dans  je  besoin  ;  on  parlerait  un  peu  obscure-   ' 

ment  d  abord,  jVn  conviens  ,  niais  peu  à  peu 

*  on  natnr.iliserait  tous  ces  termes  étrangers; 
et  dans  le  besoi.n ,  il  vaut  inieux  parler  im- 

'  parFaitcnient,  que  de  ne  point  parler,  ou 
que  dé  parler  trop  tard. 

'  -Gt  ux  qui  ont  un  peu  vécu  dans  le  monde, 
n'oiït-ils  pas  été  frappée  de  la  diHérencecrune 
jeune  fille  élevée  sous  les  yeux  d^me  mère 
xaisonnliblè,  à  un  jeune  homrne  qiii  fait  du 
qui  a  presque  fait  ce  qu'on  appelé  ses  étu- 
des? La  première  a  i^omniunément  un  main- 

.  tien  aisé  ,  se  sert  de  mots  qui  peignent  avec 
précision,  et  non  de  phra,seî$^  vagues j  narre 
avecelarté;  Ije  jeune  homme  abonde  en  çir- 
jc^onlocutioûs,  se  sert  de  phrases ,  de^éri- 
phtaîieô,  et  non  des  mots  dont  je  parle.  C'est 
que  les  femmes  ont  un  véritable  penchant  à 
:  la  Néologie;  et  voilà  pourquoi  elles  H^expli- 
quent  sans  *embarra^  ,  oublient  quelquefois 
les  liaisons  des  mots,  et   en   mettent  beau- 

'  çfiup  dans  les  faits,  connaissent  tout  ce  qui 
est  d'usage,  et  ajoutent   à  Tusage  avec  de» 
grâces  naturelles. 
La  langue  (dit-on  )  était  pure  sous  la  plume 
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f  xxiij  ) 
de  Poilenu  Ci  de  Kcjçine;  d^^ccord  ,  maïs 
loiite  la  langue  est-etle  souj?  leur  plume  ? 
PnurcjH()i  le  génie  de  la  nation  ^e  rtt'nserait- 
il  à  des  expressions  énergiques  et  concise  s  cjuc 
cesécrivains^auraient  inix-mémes  employées? 
(^u'il  sVnliardisse  à  la  reprise  d'une  Toule  de 
motscliersà  nos  ancêtres;  cju'il  fasse  la  con- 
quête de  synonymes  trcs-nuancés  dans  leur 
différence;  qu'il  jouisse  suf-tout  de  davan- 
tage inappréciable  de  mots  composés  qui 
resserrent  les  idées  di\lagau>es  ;  alors  il 
pourra  jouter  avec  les  l^iigues  poétiques  de 
ses  voisins  (i).  ° 
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(l)  Oo  fie'  perd  les  états  tjue  par  tiniiditc  ;   W  vu 

est  de  mr^mc  dc«  langues.  Je  veux;  élduirrr  la  race  des 

t'toufieùrs;  je  oie  sf^wf^  pour  cela  les  bras  d^fltccule  ; 

îl  ne  faut  plus  quVnlever  Je  p/«danl  en  l'air,  et  le  sé- 

-xparer  de  ce  qui  fait  sa  force.  Quand  Corneille  s'esl  pré- 

senltVA  l'Académie  ax'ec  .'.on  rwot  ifwaincn  .  on  l'a  mis 

*  * 

à  la  porte;  mais  moi,  qui. sais  comment  on  doit  irattev 
la  soUisc  et  la  pédaRteric,  je  marche  avec  une  plia- 
lange  de  trois  miHo  mots,  infanterie,  cavalerie,  liiis- 
sards;  et  s'il  y  h  beaucoup  de  morts  et  de  blesses  dans 
le  combat,  eh  bien!  i'ai  une  auU*e  armée  en  i-é'^orve 
je  marche  une  seconde  fois,  car  je  brûle  de  culbul<*r 
tous  ces  corps  académiques  ,  qui  n'ont  sirvi  qu'à 
réUécir  l'esprit  de  l'homme. 

Si  un  Vocûbulaii-c  franv'tiis  doit  avoir  quelque  tciuUs 
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Elle  est  encorde  à  naître  parmi  nous  ,  cette 
langue  poétique  si  désirée  ;  nous  n'avons 
:  ni  augmentatifs ,  ni  diminutifs.  Quel  a  été 
Touviagi^  de  cette  compagnie  célèbre?  un 
Vocabulaire  tihiide  qui  s'est  traîné  pendant 
cent  années  dans  la  faiblesse  et  dans  la  peur, 

qui  trahit  à  chaque  pas  l'audace  de  la  pcn- 

^-  ■■■■■  '^         -  ■    -  -  ■  I  ■ ..       ■  .  ■■  ■-  ■■■_.-.  •    '      ... 

de  gaîlé ,  celui-cî  n'en  manquera  point ,  comme  ou 
voit  ;  c'est  qu*îl  ii*y  a  qu'un  «eul  moyen  de  répondre 
au  pedanti&mc  ,  80  moquer  de  lui  ,  lui  dire  à  voix 
haute  :  Je  me  sev virai  de  tel  mot,  précisément  parce 
que  tu  ifcn  veux  pas  j  et  quand  tu  soulignes ,  lu 
m'avertis  que  c'est- là  la  bonne  expression. 
^11  n'y  a  rien  de  tel  qu'un  peuple  sans  Académie^ 
jfieur  avoir  une  langue  forte,  neuve,  hardie  et  grande. 
Je  suis  persuadé  de  cette  vérité  comme  de  ma  propre' 
existence.  Ce  mot  n'est  pas  français,  et  moi  je  dis 
qu'il  est  français ,  car  tu  m*as  compris  «:  si  vous  ne 
voiliez  pas  de  mon  expression ,  moi  je  ne  veux  pas 
do  la  vôtre.  Mais  le  peuple  qui  a  l'imaginalion  yive^ 
et  qui  crée  tous  les  mots,  qui  n'écoute  point ,  qui 
n'entend  point  ces  lamentations  enfantines  sur  la  prè-^ 
tendue  décadence  du  goftt ,  lamentations  absolumetit 
les  iuêmes  de,  temps  immémorial ,  le  peuple  bafoue 
les  fégenteurs  de  la  langue,  et  l'enrichit  d'expressions 
pittoresques  ,  taudis  que  le  lamcntateur  s'abandoiiuo 
à  des  plaintes  que  le  Vent  emporte.  J'en  appelle  donc 
au  peuple,  juge  souverain  du  langage;  car  si   l'on 

^çoulQ  les  pui'istcs,  l'on  n'adoptera  aucun  mot,  Ton 

i^V      \    .„.     .       .         . 

■   ■  i.  fc  ■''.  ^  ■     .    ■ 
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fée  et  le  feu  du  sentiment.  Nos  voisins  pos- 
sèdent plusieurs  traductions  célèbres  des 
poètes  de  rantiquitéejt  qui  reproduisent  toutes 
leurs  beautésorigiUcij^^s;  et  nous  ,  nous  avons 
tellement  fait  les  dilliciles ,  que  nous  n^a- 
vous  qu'ion  bégaiement  enfantb,  monotone, 
prèïi  de,  la  voix  forte,  sonore  et  musicale^qui 
se  ploie  aux  niètres  les  plus  diHici4es  d^  la 
Grèce  et  de  Rome.  On  entend  dans  plusieurs 


n'exploitera  aucune  mine  ,  l'on  sera  toujours  trcm- 
blant  /  incertain  ;  l'on  deinandera  à  trois  ou  quatre 
bpinmes  s'ils  veulent  bien  nous  permettre  de  parler 
et  d'écrire  de  telle  ou  telle  manière ,  et  quand  nouf 
en  aurons  reçu  la  permission  ,  ils  voudront  encore. 
présider  à  la  structure  de  nos  phrases  :  rhomiue  serait 
ei|,chaîné  dans  la  plus  glorieu8c\fonction  qui  constitue 
«n  être  pensant.  Loin  de  nous  celle  servitude  :  la 
hardiesse  dans  l'expression ,  suppose  la  Lardiessç  dt^  la 
pensée.  ^  •       .  . 

Pourquoi  un  bègue  ne  balbutie-t-ilplus  en  liîjant , 
endcèlamant  ou  en  chantant  ?  c'est  qu'il  commande,- 
par  un  nouvel  effort,  â  ses  nerfs  et  à  ses  fibres,  tt 
pour  quelque  chose  de  pllis  grand  et.  do  plus  neuf 
que  la  simple  parole.  Qu'un  de  nos  infortunés  rîmeurs 
ose  adopter  ma  Néologie ,  bu  même  la  surpasser ,  j^; 
lui  réponds  de  quelques  succès.  11  {à^xxi  toujours  une 
secousse  plus  forte  pour  s'éiever ,  quand  il  y  a  im- 
perfection dans  le  jarret. 
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de  ces  langues,  la  marche  hnrmonieuse  des 
dartvirs  ri  drs  spondées,  (luc  ne  rcraplac» 
point  notre  l/uird  hcniisfiche.      \ 

L'  '  pU:s  t  tonnante  des  traductions  est  celle 
de    T.chc,    DdT    Dai^anzali'^    souvent  plus 
feeri6(]iK  roii^iniil,  le  choix  de  ses  mots  ita- 
Ifens   c  t  si  merveilleux,  qu'^avec  moins   dtj 
signes  il  est'beiujcoupvplus  clair  que  l'c^uteur 
lotifi.   Cctte.traduclion  est  une  nouvelle  es- 
pèce   de  cru4i  nu  il taii-e^pluîi    court ,    moi ns^ 
obscur  (me  le  texte.    Ceci  uVst  pmntun  pa- 
XÙidtoxe^,^]''vn  vppdc  ii*c^ux    qui  ont   lu  Z^a- 
3)j/72t///;  maisle  traducteurdoit  sa  concision>^ 
sa  lor^cé  et  son  ([nersie  à  une  Néologie  qu'il 
a  biea  fallu,  lui  pardonner,  d'après  son  rare 
.  ■  tu'ent'(i)^.  \  '^  -■   . 


(i)  Point  d'ail, ni  de  métier  qui  n'ait  une  foule  d^ 
mots  paiticulieis  pour  s^^s  outils  et  pour  leà  instru- 
iiiens  de  son  travail:  et  qui  songe  à  leur  disputer  lo« 
termes  dont  ils  se  servent  ?\Si  Vous  examinez 'bien 
ces  mots,  vous  y  trouvercz''dc  l'ingéniosité,  des  imita- 
tions de  la  nature ,  des  rapports  très-subtil». Xa  plupart 
cleè  Franeais,  mrmc  les  pins  instruits,  ne  connaissent 
pas  celte  foulé  do  mots.  Le- procès- verbal  d'un  Jiuissicr- 
pri^eur  dit  plus  de  chose*  sur  nos  mœurs  que  lu  di»-* 
.ncrtation  d'un  moraliste.  C'ejit  le  chapijrc  du  TaMeau 
iç  Paris  que  je  n'ai  pas  «rn^-ore  su  faire ,  parce  qiVil 
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Je  crois  avec  le  prrsîdenf  Desbrosse?,  qu'il 
existe  une  Tangue  priuiitive  ;org:aniqne,p1n  - 
sicme  et  ncccssnirc ,  roinnume  à  tout,  lo 
genre  humain,  qu^aucun  pcMiple  au  nvonde 
lie  connaît  ni  ne  pratiqué  daiis  sa  prenrière 
simplicité,  nue  tous  les  hommes^  pi^rfcnt 
néanmoins/et  qui  fait  lepremier  fbnds  du  Tan- 


esl  au-dessus  de  mes  Ibrccs.  iMineuiis  do  la  ^e?^/o^'^  / 
allez  dans  les  ateliers,  et  laisse2-nfbi  Irauquille  ttiwis 
le  mien.  N'ai-je  pas  le    privilège    que   .se    donne  «u  - 
inanufaelurier  dans  sa  manufaclure?  ^         . 

Je  n'ai  vu  dans  aucun  DietionnkirC,  le  mot  vefti- 
crtZ/Aé-';  (jualilé,  t'tat  d'une  chose  placée  pcrpcuaicu-     _. 


lairemcnt  à   riiorizoïi. 


»  J9^...  : 


I 


\~ 


Je  représenterai  à  V administration  ou  àux^,acljni~ 
nistratcurs  des  contributions  publicjues ,  .qu^'il  fiiut  dire 
garnisonnaireyCi  non  garni^aire  ;  que  si   c'est  une 
faute  que  de   ne  point  payer  ses  contributions,  e'eu. 
est  UHC  aussi  que  de   dire  gamisaire  ;  qu'elle  daigito 
prendre  mes  observationîî  pour  sa  gouverne  ^el  (airelle 
envoie  le  moins  possible   s€S^  garnison n ai rr s.  X)v,  jo 
taelie  de  mettre  dans  toutes  mes  ren|}>ulr.aic^'»  de- la. 
joçiali-té,    parce,  qu^aycc.  ce  ton  ,  aucun   espill  n'i.>t 
irrameiiabU.  Si  j'emploie  ici  tous  oes  mois,  c'^'sl  que 
je, les  ai  oubliés  dan^  l'ordre  alphabétique'-   ef  conUiio 
je  sjuis   ur^ auteur    ço//^c/>//(:/>//^,   et   non    illib^^raly 
je  veux,  jusques^dans  là  dernière-ligne  de  cet  aimable i- 
'ouvrage,  annoncer  que  je  ne  mp^iierineUrai  point  .1» 
inoindre,  /^j/zZ/c/é^ littéraire.  IM us   d'cnfaiis  foi>^v}' 
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/' 


gagé  do  tous  les  pajs;  fonds  que  ^appareil 
immense  dus  accessoires  dont  il  est  cliargé  , 
■laisse  à  peine  apercevoir. 
:  Il  m'est  donc  licite,  diaprés  le  système  fon- 
damental du  langage  liumain,  dY^tendre  la 
fabrique  dest  mois,  qui  se  trouve  nécessitée 
par  là  natiiire  de  mon  entendement.  Je  vois  des 


*■ 


iirmif  aillour  de  moi,  et  plus  je  serai  fier  du  nom 
^^y-^^gue.  Ainsi,  jusques àanx^^i^Jinissement  Av.  mon 
Voc^6bi;airc ,  roii  iue  verra  le  même  ;  car  je  brave 

^'^'^^  J^  tous  mes  adversaires,  et  je  crois 
mem€nt  à  moninQuînérahilité, 

^  Misce  stultitiarn  consiliU  brevem,  Kont,  4,  ^ 
Beaux  esprits!  vous  ne  lisez  pas  le  p i eu jc  gaulois^ 
le  mol  seul.....  aussi  êtes- vous  «des  ignorâiis.  L'on  dirait* 
en,  vélrité ,  «juc  Ton  n'^  commencé  à  écrire  en  France 
<quc  lorsqHe  Boileau  et.  Racine  ont  pris  la  plume; 
qu'avant  tux,  il  n'y  avait  ni  esprit,  ni  raisonnement, 
•sii  style  ;  erreur  Lien  singulière ,  et  propagée  par  dea 
augeurs  de  mots.  Si  vous  saviez  lire,  beanx  esprits 
ce  qui  est  écrit  ;  mais  vt^s  ne  seriez  plus  alors  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  ^/î^^e  lettres;  vous  seriez 
quelque  ciR)s^se  de  mieux.  Allons ,  restez  ignarea ,  et 
complaiaez-vqus  (li^is  yos^ictions  élégantéès  et  fuliles  ; 
faileé  des  vers  français  et  de  la  prose  lycéenne;  jo' 
^  Vous  }urç  que  dan»?  d«ux  cent  cinquante  ans  on  no 
recherchera  point  vos  vieilles  prodirctioxis;  Point  d» 
contestation  alors  sur  vos  mérites, 
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objets  nauveaiit,  j'ai  des  idées  siir  dcjî  ohjets 
intell<*ct iiels  qui  n'ont  cPc^isfence  '([ue  dans 
mon  espi'it;  je  fais,  descendre  de  ces  noms 
radicaux, imitaiifVdés objets  réels,  des  Icrïncy 
inusités,  dont  ]a  formation  devieiit  ap|)lic|î. 
ble  à  mes  nouveanx  aperçus  vp^^^^c  qne  la 
propriété  des  choses  non.Vmces  m^appar lient, 
'  comme  homme  et  comme  peintre^ 

Mais  il  faut  bien  connaître  la  forcé  du 
terme  primitif,  pour  eu  apcrcevoiç  Taccc^p- 
tion  dérivée .  Le  système  accessoire  ^c  déri- 
vation est  intimement  lié  à  la  nature  du 
premier ,  dont  il  est  sorti  en  second  ordrc^ 
.  et  pourquoi  ne  serait-il  pas ,  comme  lui,  plu- 
tôt nécessaire  que  conventionnel  ? 

Toutes  les  formes  d'accroissement  qu'uil 
mot  primitif  est  sujet  à  recevoir ,  sont  indé- 
pendantes^de  la  formule  générale  et  particu- 
lière des  syntaxes ,  ce  qui  fait  son  impérissa- 
bilité;  ainsi  les  montagnes  primitives  sont 
la  cbarpçnte  j-éelle  de  notre  planisphère, 
tandis  que  les  secondaires  varient  au  gré  d« 
la  tourmente  des  élémens. 

Un  autre  que  moi   remontera   jusqu'aux 

raaines  quiont  produit  les  mots  usitéj  dans 

^    le  langage  huni'iin  ;  un  autre  cherchera  lejj 

•sources  étymologiques;  je  suis  loin  de  ce  tra- 
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rail:  i'ai  crrefTe  sûr  leî>  arbres  rrune  vaste 
liirct,  plusieurs  sauvageons  »;  si  ron  veut, 
niais  je  lue  suis  attaché  à  faire  manger  des 
trults  nouveaux  ;  ceux  qui  ne  les  trout^croot 
pa»  bons, les  rejetteront;  d'autre^s  leur  feront 
subir  une  sorte  décoction  salutaire.  Il  ne 
s'agit    pas   ici    d'une   ordonnance    inipéra- 

■tîve.  '    ^-  ^  ■  , 

.     Les  costanies,  parmi  nous,  tendent  à  ton fc 

uniformiser*;  c'est  le  co/itraire  que  je  voudrais, 

quant  au  style.  Je  désirerais  que  chacun  eût 

le  sien ,  d'après  son  caractère.    Il  ne  serait 

pas  même  indigne  de  l'écrivairi  moraliste  de 

descendre  à  Pexamen  des  patois^  et  y  attentif 

aux  iHiancçs  qui  les  distinguent  ,^de  leur  dé- 

rober  des  expressions  enflaiùiinées  et  des  louis 

naïfs  qui  nous  manquent  ;  nous  avonii  trop 

écaS'té.  ,  : 

Qui  croirait  que  Ton  a  rangé  parmi  les  ex- 
pressions Néologiques,  les  mots^oi/r^r^///^//, 
incendia  y  insidieux  ,  féliciter ,  invectii^er  ^ 
exaciiiude.,  remporter  là  victoire,  à  présent^ 
ail  surplus^     ,:  ^   ;    .  . 

Racine  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du 
mo\/respect'able.  On  ne  pouvait  pas  dire,  il 
V  a  cent  ans  ,  rentrer  dans  ses  foyers  -,  cela 
signifiait,  selon  lès  critiques  ^rentrer  dans  sa. 
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\^.heminic:  On  -^vait  oublie  le  pro  \aris  et 

J^/V  des  ancitMis.  ^  ;■ 

Qt^yxli  Majisillorf  ;  -il  pppc-lle   ifii  |u,ninie 
qiiî  niu^Misc  !(•?;  Igis,  s()ît  divinieSfSoil  hiiinai- 
îics,   conierppteur    liçs  lais  .•   il  fût    rtyri- 
mamlc  dans  le   temps,  (^iiel.est ,  dans  notre' 
langucetdarisbeaucoiip  d'autres,  le  s\iK)!iv-M^^^^ 
de  ee  niot ,  dont  ou  ne  peut  re-ndre  le$ens  tjue  .. 
par  la  réunion  de  plusieurs  autres,   ce  (|ni 
blesse  ou  l'énergie ,  pu  la  précision  du  style  l 
N'est-il  pas  des   mots   que    le    préjiigv^    a'^ 
rendu  ignobles/ et  que  -de  grands  érri vaiiii> 
ont  eu   le  courage    de   rendre  à    la   langue  , 
rrlénie  dans  des  vers  pompeux ,  coinnie^j^//^, 
bled  ^  chien ,  pavé  t  iaaïonVdïnc  se  plaisait,  à 

"placer.avec  grâce,  tel  mot  qui  vieillissait.  Tel 
mot  est  ancie^  dans  le  sens  {ittéral,  qui  de- 
\'\tni  neuf  dans  le  sens  métaphori([Ue,  et 
c'est  encore  là  une  source  d^richesses  que 
nous  ne  négligerons   point. 

Enfin  il  est  des  mots  anciens  qui ,  pour  le    - 
sens,  ont  dès  sj/ionv  nies  qu'onleara  prç  férés 
Si.ns  un  justé^notif  (  1  ),  Mônlaii^ue  disait 

(i)  Qu'est-ce  que  U  posléiité?  U^^u  public  qui  siic- 
ccde  à  uîi  autre.  Je  siii^s  don,:  autorisù  k  appeler  le 
public  d'A-préstnt,  \n\  paitrrr. 

Ou  ivrulait  vivement  une  opinion  de  AJ^*.  sur  \m 


(  xxxîj  ) 
longucrie\  nouiç  disons  longueur.  Il  semble 
4|UC  le  mot  de  Montaigne,  par  sa  terminaison, 
où  se  trouve  un. d  muet ,  qui, semble  pro- 
longé ,  devrait  être  préfère  au  moilongueur^ 
dont  la  teiiînînaison  sèche  semble  coupée 
tout-à-CQupy  •  'h 

Il  y  a  deux  €çnt8  ans.  que  courtisane  ^  et 
ribaude  Haknt  parfaitement  sjnon|mcs  ;  le 
caprice  a  couronné  le  premier ,  et  jété.rautre 


ourragft  qui  venait  de  paraître  j  en  lui  disant  qne  le 
public  en  ).ugçait  mal.  Le  public!  )«  pubWc  !  dit-il; 
combien  faut-il  de  sols  pour  faire  «n  public?  Il /est 
très-difficile  do  Sonner  tfne  définition  juste  et  précise 
des  mots  myUitude ,  peuple^  public.  I^s  académi- 
ciens et  lés  journalistes  ont;  ^  cet  égard,  deux  poids 
ci  deux  mesures.  Quand  un  ouvrage  de  leur  facture 
ou  de  leur  tripot  réussit,  ils  s'écrient  en  chorus  :  Voi^ 
voyez  bien  que  le  public  est  le  grand  juge!  quand 
il  tombe,  c'est  le  petit  nombre  qui  a  raison  et  qui 
a  du  goût.  - 

Qui  fut  toujours  loué?  c'est  le  froîd  Saintrl^xAcrt, 
Qui,  des  qjuatre  saisons,  a  fait  ua^ong  hiver. 

Voici  le    soliloque    d*un  jo^tmaliste   moderne ,   h 
insérer  dan*  toutes  les  feuilles  périodiques. 


J'écris ,  et  toujours  sans  succès  ; 

;iélas!    quel  sera  mon  refuge? 

a  ne  sais  que  dix  ntota  français! 
C'est  bon  j  je  vais  mo  faire  ju^c. 
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dans  la  boue.  Pourquoi?  on  dira  ,  cVsf  que 
courtisane  est  bien  la  femelle  de  coiirlisun, 
pas  mal  dit. 

Autre  exemple.  Roiiéy  est  \n\  mot  noii- 
veau  introduit  dans  la  langue  ,  sons  la  rc- 
gence  du  duc  d'OrKans.  hes  courtisans  de  ce 
prince  expliquaient  ce  mot  àcroué^  eu  cour- 
tisans^ gens  qui  se  feraient  rouer  pour  lui. 
Le  prince  plus  heureux  dans  son  explication, 
mais  un  peu  ingrat^  (a  dit  Chamfoit)  prû- 
tendaît  que  ce 'tnot  voulait  dire  ,  i^ens  bons 
à  rouer. 

L'Académie  française  n*a  eu  garde  d'en- 
registrer cette  expression.  Les  roués  de  l'A- 
cadémie étaient  les  grands  protecteurs  des 
académiciens.  •  -  ' 

On  ne  trouvera  dans  ce  Vocabulaire  au- 
cun mot  qui  puisse  réveiller  une  idée  libre  ; 
y  Académie  française  a  mis  dans  son  Die- 
tipnnaire^  trois  mots  étranges  ;  je  vais  les 
transcrire^  et  Ton  ne  sera  pas  peu  surpris. 
1^.  Dépuceler  y  verbe  actifs  6ter  le''  puce- 
lage \  quelle  rédaction  ridicule  et  indé- 
cente !  2^é  Dépucelé  participe  au  masculin. 
Bon  dieu!  30.  Pucelage ,  substantif  mas- 
culin^ Vétat  (Pua  homme  qui  n\i  point  vu 
de  femmes  y  ei  d^une  femme  qui  iCa  point 
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.       (  xxxlv  )    '^.         n      -'.^   , 
connu  d'hommes.  Cettç  dcBmtion  académî- 
«ue  n'est-elle  pas  vicieuse  ioiis  tous  les  rap- 
ports.  4°.  Piiceau,  garçon  qui  n'a  point 
connu  de  femmes;  comme  cela  est  essen-, 
tiel'  Kntin  la /7«rf«/r  (  Selon  l'Académie  ^ ), 
e,t  une  honte  honnête.  Racine  était-il  présent  . 
•à  cette  rédaction,  ou  son  ombfe  dumouis  . 
\  V Académie  a  cr*  devoir  donner \  l'en- 
trée aux  mots  Forniquer ,  Fornication  et 
même  Fomicateur,  et  elle  en  répudie  de. 
cbasteset  d'honnêtb»  ;  enfin  je  lis  dans  ce  Dic- 
tionnaire, l'ouvrage  de  tant  d'abbés  ir«i«*«r 

une  femme,  pour  dire,  lui  lever  les  jupes, 
et  sî^ous  ne  m'en  croyez  pas ,  ouvrez  1«  vo- 
lume ,  revu ,  corrigé  et  augmenté  par  A  A- 
cadémie  elle-même  (  i  )  cinquième  édition. 

Cherchez-vous  Dimension ,  vous  trou- 
verez <J/i?ndu^ -/" ''"''f'' 5  '^'*"*^'*"-''''"'r''"' 
due   vous  trouverez  dimension  d'une  chose. 

YoyezPaifn;  gros  oiseau  domestique,  tl 
a  comme  utui  espèce  de  petite  aigrette  sur 
la  tête ,  et  les  plumes  de  sa  queue  sont  rem- 
pHes  de  marques  de  différentes  couleurs  en 
forme  d'yeux.  Quel  pinceau  suaVe  l  cent  ar- 
ticles sont  non  moins  ridicules  .que  ceux-ci 
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C'est  dommage,  en  vérité,  que  ce  corps  ne  soit 
plus;  il  préfait  tant  aux  plaisanteries  et  gakcij 
des  sages  et  des  gens  d'esprit! 

J'ai  pris  (  en  riant  ) ,  pour  point  de  ^départ 
ce  Dictionnaire  de  VAcadôtnief française  . 
afin  de  prouver  que  nous  avons,  tout>à"cAté 
de  luijuuesérie/iombreuse  d'expressioijs  pro- 
pres à  êtte  naturalisées  ;  et  si  j'ai  emplojé 
quelques  mots  qui  se  trouvent  dans  ce  rnénie 
Dictionnaiwi  t  je  leur  ai  imprimé  sur-le* 
champ  une  valeur  décuple  (i).  * 


(i)  Il  faut  que  récri vain  ait  son  orgueil  j  qu'il  sa 
dise,  ou  mtm^  qu'il  ose  dire  ;  Lecteur ,  qui  de  noui 
deux  doit  fléchir  lé  genou?  ni  voua,  ni  moi.  IVIais 
quel  cdt  l'homme  magnifique?  celui  qui,  donnet  Je 
viens  vous  combler  jd^.  toutes  mes  grâces  j  je  vous 
apporte  toutes  mes  idées,  le  fruit  d'une  vie  enlière  de 
travaux  ;  et  vous ,  que  me  donnez-vous  pour  cel»  ? 

Quand  uous  avons  déjà  4  combattre  le  superbe  et 
dédaigneux-  publie ,  il  est  fâcheux  que  la  guerre  se 
soit  établie  entre  les  geniji,  de  lettres  :  s'ils  avaient  su 
faire  le  faisceau,  ils  seraient  Tes  maîtres  du  monde  • 
mais  la  guerre  existe  ;  il  n'y  a  que  le  lâche  qui  recule 
devant,  un  adversaire  quelconque.  Les  armes  dont 
nous  nous  servons,  ne  font  point  couler*lc  sang  •  et 
quand  l'agresseur  est  blessé  jusqu'au  vrf,  qu'il  est 
châtié  dans  son  impertinence,  le  cri  de  douleur  qu'il 
jette   satisfait   l'homme   de  bien,   parce  que  juslic* 
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La  Néologie  débarrasse  la  langue  de  Peni-  ; 
j>loi    perpétuel    de    ces   verbes    auxiliaires 
dont  la  physianomie  monotone  pèche  encore 
èonttre  le  laconisme,  et    alonge  le  style  en 
pure  perte, ^ 

est  faite,  et  que  rinipanito  eu  ce  genre,  ne  lerait  c|,ue 
doul)le\v  l'uisolencc  do»  8ot  et  du  méchant.   Puisque  ^ 
la  paix  est  impossible ,  aiguisons  nos  armes  :  l'hypo- 
crisie est  le  plus  dangereux-  de»  vices  ;  ils  n'ont  pas  de 
quoi  guérir  leurs  blessures,  eux ,  con^rae  je  puis  gué- 
rir le»  inienncs.  Il  est  inutile  d'être  bon ,  modéré  au 
milieu  do  gens  chez  lesqutîls  il  est  une  certamc  dose 
de  pçrversité  acquise,  qui   paraît  mettre  le  comblo 
à  leur  perversité  naturelle:  Le«  méchans  deviennent 
leur  ptopre   dupe ,  en  appreijimt  aux   autre»  £  ïc» 
imiter  pour  leur  échapper  :  ils  seront  «nrprU  de  .trou- 
ver enfin   quelque  habileté    dan»  les  ^?l^?«**  ^^!^^ 
toujours  de  pied  ferme;  car  le  méchant  p^^t  donner 
des  chaîne»,  s'il  est  puissant,  mais  il  ne  l'est  jamai» 
assez  pour  rompre  les  siennes.  Sans  doute  on  pardon- 
nerait à  la  vanité  grossière",  mai»  doit -on  pardonner 
h  la  méchanceté  réfléchie  ? 

11  est  donc  une  vengeance  légitime  4ue  le  philo- 
sophe peut  exercer  sans  haine  et  »an»  orgueil,  uni-" 
quement  pour  remetire  l'équilibre  dans  la  république 
des  lettrés.    Il  n'est  presque  point   de  méchant  qui 
n'ait  do  soi  \mé  idée  supérieure;  il  faut  lui  prouvc'r 
>     que  sa  sottise  égale  au  moins  sa  méchanceté  ;  il  ni 
sera  plus  humilié  alors,  que  d'ôlre  convaincu  de  faui- 
»eté,  de  perfidie  et  de  scéUratesse. 
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Maïs  c'était  n'avoir  rien  fait  ^  ou  du  nioin» 
bien  peu  de  chose,  cjue  de-  donner  le aiiot 
dans  toute^sa  scchcrcsse;  je  l'ai  envelopp^^ile 
phrasés  qui  font  son  ornement  ;  de  nimiière 
^ju'il  ne  paraisse  point  tout-à-fait  étranger,  . 
et  qu'on  daigne  lui  sourire  c^ninie  à  un  Per* 
San  qui  aurait  pris^  le  lendemain,  de  soû  ai- 
rivée,  notre  costume  e-t  nos  mœurs.  Plusieurs, 
sans  doute,  retravailleront  les^  mots  de  ce  Vo- 
cabulaire, s'appliqueront  à  les  nieltre  en 
q^uvre  d'un.e  manière  plus  précise  ,  plus*vive 
çt  plus  brillante.  Eh  bien  Je  jouirai  encore  de 
ma  défaite,  et  mon  vainqueur  sera  pour  moi 
un  vainqueur  inhostile ,  et  même  aimable. 

S'il  rie  se  formait  pas  une  seule  langue 
impératrice  pour  l'Europe  entière,  d'ici*  à 
deux  ou  trois  siècles  ,  il  est  à  présumer 
que  ,  .ta  la  multiplication  des  langues  et  des 
connaissances  humaines  ,  les  imprejjsjâns,  los 
livres,  les  traductions  iront  toujours  en  crois- 
sant, et  feront  masse,  au  point  qu'il  sera 
impossible  à  la  vie  d'un  homme  de  suffire 
AUX  premières  études  nécessaires  pour  en- 
trer dans  le  sanctuaire  des  sciences;  et  d'a- 
près ces  réflexions,  serait-il  déraisonnable  de 
dire  :  Ne  prenez    pas   une   langue  factice^ 

Européens.,    projet  long ,  dillicile ,  impra- 
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tîcable  ;  prenez  une  langue  parlée ,  mais 
enricbissez-Ia  de  tous  les  trésors  de  ïa  Néo- 
logie  :  dcj.i  tous  les,  peuples  chargent  da- 
vantage la  composition  du  noni ,  quand  ils 
veulent  marquer  le  degré  superlatif  d'une 
chose;  ttn  seul  mot  est  quelquefois  devenu 
le  fondement  d*une  science;  la  parole  est 
fa  peinture  par  exceUencç ,  lYcriture  n'est 
que  là  jiarole  fixée,  l'écriture  n'a  presque 
point  de  bornes  ♦  et  si  je  veux  exprimer  un 
langage  pathétique  et  usité  (même  parmi 
les  brutes  ) ,  ne  me  faudra-t-il  pas  des  signes 
ou  dès  accens  nouveaux?  Et  corfnmentre- 
scmcef ioDS-nous ,  par  exemple ,  aux  agrandi- 
tîfsî  C'est  la  nature  elle-même  qui  nous  en 
fait  Une  loi  et  qui  nous   indique  l'échello 

des  expressioJa.«.  V 

Pour  |)rix  de  mes  intentions  libérais  et 

d*tih  assez  long  travail  , Ion  me  prodiguera 
,ces  injures  qui  m^ont  toujours  trouvé  calme 
.et  indifférent  :  je  gérai  im  barbare,  barbams 
hic  Cf^o  sum\  mais  il  y  a  vingt-cinq  ans 
que  j'ai  mis  sans  lès  pieds , /oi/an^^^  etcrili" 
qiies ,  éloges  et  satires,  non  par  orgueil, 
mais  pour  être  plus  libre  et  plus  indépen- 
dant dans  ma  manière  de  voir  et  d'écrire. 
Il  est  donc  inutile  de  prévenir  le  lecteur  que 
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(  xxxix  ) 
j'ai  fait  ce  Vocabulaire,  d'abord  pour  moi , 
cVst-à^dire  que,  sous  tel  ou  tel*  mol,  j'ai 
laissa  courir  ma  plume,  selon  la  libre  ian- 
taisic  dii  l'inspiration  du  moment  ,  nrem- 
barràssant  fort  peu  si  cela  entrait  ou  n'en- 
trai|  pas  danjj  la  composition  d'un  ouvrage 
de  cette  espèce.  l>r  ,  dans  tous  les  eciils 
c|uefai  publiés -jusqu'à  ce  jour  ,  j'ai  toujours 
eu  soin  de'me  payer  d'avance  et  de  mes 
propres  mâiiis,  afin -de  n'avoir  pas  ensuite 
à  cçier  à  l'ingratitude.  Je  donne  ,  c'est  ^ 
au  public  à.  recevoir,  je  le  dispense  de  toute 
reconnaissance;  mais  qu'il  apprenne  une 
bonne  fois  de  ma  bouche  que  je  me  regarde 
comme  son  instituteur  ,  et  non  point  comme 
son  esclave.  '    . 

bè»  quen*imprcMioh  Tait  éelorc  un    potte, 
Il  est  enclave  né  de  quiconque  l'achète. 

Je  méprise  beaucoup  l'auteur  de  ces  vers-là, 
et  je  protesté  hautement  contre  leur  imper- 

tinencé. 

C'était  une  langue  trts-richc  que  celle  d«  , 
nos  anciens  historiens  ,  orateurs  et  poètes, 
jusqu'au  dix-septième  siècle  ;  mais  Tamour 
subit ,  l'idolâtrie  aveugle  pour  cjuatre  à  cinq 
écrivains  plus  modernes  qui  çntcon(|uctc 
le  gros  des  lecteurs ,  ont  commt*  ordoim:'  la 
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çtîp|ires8Îon  et  proscription  d*iin  nombre  frës* 
considtraMe  de  mots  très-txpressifi  et  tr^s-» 
énergiqnefi  ,  qui  oe  .sont  point  remplacés, 
Une  faussé  délicatesse ,  un  cdprice  y  un 
engouement  vif  et  rapide  ont  été  cause  do  . 
ce»  banmKsemens.  Il  y  a  des  mots  qu^on  n 
rejctés,  parce  que  les  poètes  comiques  s^en 
sont  servis  dans  un  sens  défavorable. 

Iniurent ,  «errez  ma  hairc  avec  ma  discipline , 
Et  priez  que  toigours  le  ciel  vouf  illumine  ! 

Voila  un  verbe  ridiculisé  :  6  suat^h  mer-^ 
ifçil/e  d\i  même  nohtel  suave  et  suavité 
sont  mis  hoi:s  de  la  langue. 

Bellement  j  belles  proscrit,  et  pourquoi? 
Il  j  a  lin  proverbe  qui  dit:  qui  a  faim  ne 
peut  manger  bellement;  expression  naïve j 
dites  agréablemeni  y  vous  direz  mal.       ^ 

S'il  n'y  a  point  de  langue  aase^  féconde 
pour  fournir  autant  d^  mots  différens  que 
nous  avons  de  différentes  pensées  à  exprimer^ 
l'on  ne  risque  donc  rien  d'avoir,  une  palette 
riche  en  couleurs  ,  et  j^  me  suis  mîa  à  ar-f 
ranger  la  palette»  Y oilk  des  couleurs  toutes 
l^royées ,  mais  c^est  de  leur  mélange  beu-» 
reiix  que  l'écrivain  fera  «ârtir  son  tableau; 
pUcs  doivent  paraître  crues  avant  d'avpif 


r. 


fié  cm 
pinccai 
donc  a 
niots-c 
sibles. 

Ne  i 
je  dis 

Ce\ 
$ur  lei 
relâche 
dans  n 

A  p 
notre! 
ni  p^r 
cessair 
1ransp< 
pour  ] 
plus  p 
la  phr 
constn 
tortuei 
Ja  prié 

-    (0  I 

parfaite 
flans  l'c 
jçt,  poi 


I    , 


ibre  très* 
j  et  très-» 
mplacés, 
icfe  y  un 
caiise  de 
qu^on  n 
ques 
ble. 


s'en 


ciplinc  f 
nmine  ! 

it^è  mer-* 
t  suaçiid 

ourquoi? 
faim  ne 
01  naïve  j 
al.  p 
i  féconde 
ërens  que 
sxprimeri 
le  palette 
nia  à  ar-r 
1X8  toutes 
mge  lieiï-if 
i  tableau; 
it  d'avqif 


fc 


fté  çmployées  par  le  p]nceauj  Theureux 
pinceau  qui  doit  les  délayer.  Je  laisse 
donc  au  peintre  le  soin  de  combiner  ces 
niots-couleurs  de  toutes  les  manières  pos-» 
sibles. 

Ne  vwez  point  d'imitation  ;  voilk  ce  q\i9 
je  dis  et  redirai  sans  cesse. 

Ce  Vocabulaire  exige  k  sa  suite  un  traita 
$ur  les  inversions;  je  m'en    occupe    sans' 
relâche,   l'on   verra  que  je  suis  infatigable 
dans  ma  carrière  littéraire  (i). 

A  proprement  parler  nous  n'avons  dans 
notre  langue,  ni  tournures,  ni  çonstructious, 
ni  périodes.  Ces  trois  choses  supposent  né- 
cessairement le  pouvoir  et  la  liberté  de 
transporter ,  d'arranger  les  mots  à  f>on  gré  , 
pour  rendre  la  diction  plus  harmonieuse  ou 
plus  pittoresque.  Les  âueiens  comparaient 
la  phrase  périodique ,  tantôt  à  un  bâtiment 
construit  çn  voûte,  et  tantôt  aux  mouvemenj^ 
tortueux  d'un  fleuve  qui  serpente  ;  les  uns 
Ja  présentent  sous  l'image  de  ces  animaux 
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(i)  J*ai  un  magnifique  projet  potJi'  la  confection 
parfaite  ct^in  Dictionnaire  vniversel  de  Ja  Langue-, 
fians  r.cspace  (lo  trois  années.  Je  Je  mûris,  ce  pro- 
jet^ pouil  Tofiiir  au  public  incessai 
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féroces  qui  se  replient  sur  eux-jnêmes  pour 
s'élancer  avec   pfus   de    force  ;  les   autres, 
sous  celle  d'un  arc  d'où  la  flèche  part  avec    - 
d'autant  plus  de  rapidité ,  qu'on   s'est    plus 
efforcé  de  le  tendre.  Le  mécanisme  de  notre 
diction  aurait-il  jamais  inspiré  l'jdéc  de  ces    , 
comparaisons  ?  Nous  rapprochons  les  mots  , 
nous  lesenohaîrions  les  uns  aux  autres,  mais 
nous  ne  les  :  groupons  jamais;  nous  ne  Im 
construisons  pas,  nous  lesaccumulons;  nous 
ne   saurions  les  disposer  de   manière  à   se 
prêter  mutuellement  de  la  force  et  de  l'appui; 
les  mouvemens  circulaires   et   les  mouve- 
mens  obliques  nous  sont  égalenient  défendus, 
nous  ne  pouvons  parcourir  que  la  ligne  droite; 
enlln  nous  n'avonè'  que  le  choix  des  mots  ; 
du  reste  leur  place  est  presque  toujours  in- 
variablement fixée.   Ou    nos   grammairiens 
n'ont  pas  assez  senti  les  avantages  de  Vînver- 
sion.oivik  ont  craint  de  les  exposer.  C'est 
Vlnversion  qui  conduisit  les  anciens  à  varier 
prcsqu'à  l'intini  les  formes  de  leur  langage, 
à  les  distinguer  les  unes  des  autres,  et  k  les 
adapter  conv^ablement  aux  ditférens  genres, 
oratoire  ,  historique  ,  épistolaire ,  etc.  A  ce 
•  moyen    s'en  joignait  un    autre   non    moins 
riche  et  non  moins  puissant.  Les  élémens 


de  cl 
déter 
on  ol 
préci 
dijCti( 
Ôj^s 
èutio 
dès  p 
^est  d 
Pânti 
cban 
ihent 
les  rc 
del'i 


•» 


(0 

travai 

sous  1 

dans 

analoj 

ligiblc 

ni  à  s 

foule 

nimcn 

Voilà 

soulc\ 

mais  c 


r» 


;mes  pour 
;s    autres  , 

part  avec 
s'est  plus 
e  clé  notre 
déc  de  ces 

les  mots , 
itres ,  mais 
>us  ne  Im  . 
Ions;  nous 
liera  à   se 
dePappui; 
îs  mouve- 
b  défendus, 
grie  droite; 
des  mots  ; 
)u jours  in- 
immairiens 
de  Vïnver^ 
loser.  C'est 
»n8  à  varier 
ir  langage, 
es  f  et  k  le» 
rens  genres, 
,  etc.  A  ce 
non    moins 
es  élément 


[f- 


I 


;(  3k1ii|  ) 

de  chaque  mot  ayant  leûi-s  ttmps  fixes  et 
déterminés,  de  Idurs  diverses  combinaisons 
on  obtint  lest piW^/et  les  77077:Sn?5  propres  à 
précipiter  ou  à  ralentir,  la  niarche  de  La 
dijctioh  ,sfelon  l'effet  bu'on  votait  produire. 
Où  sent  boniment  avec,  ces  ressources  l'élo- 
èutionV^acquit  des  principes  ,*.des  règles  et 
dès  procédés  constans  et  invariables.  Il  eh 
^cst  de  nos  écrivains  ,rektivement  à  ceux.dê 
l'antiquité  ,  comHie  de  ce^u^t  qui  compose  un 
chant  par  instinct  et  par  breiltè ,  iTelativè^ 
liient  à  un  musicien  qui  connaît  parfaitement 
les  routes  de  ^harmonie  et  toutes  les  richesses 
de  l'art  (i).  . 


'•1 


.1. 


(i)  Quand  j'aurai.  puWié  le  Traité  sur  les . Immersions ^ 

)*auTai  payé  aux  lellres  mon  dernier  tribut^  j'aurai- 

traraillô  àur-toat  pour  ces  yersificatëiirs  qui  étouffent 

•0U8  leurs  étroites  bandelettes ,  et  qui  se  çorn^^laiscnt 

dans  leurs  liens  j  j'aurai  indiqué   urt  nouvel  idiojiio 

analogue  à  noire  g^nie  ;  car  je  serai  toujours  intcil^ 

ligible  :  je  ne  toucherai,  ni  à  la  clûrlé;  de  la  langue , 

ni  à  son  harmonie;  je  l'augmenterai  srulcnKjnt  d'uu« 

'  '       '  ' 

foule  do  tournures"  qui  introduiront  des  uùanccs  inri- 

nimcnt  différenciées,  et  précieuses  dans  leurs  défail^ 

*  ■  'a 

Voilà  le  nouveau  travail  que  jo  nie  propose  ,  et  qui 
•oulcvclra  contre  moi  la  tourbe  des  esprits  médiocres  ; 
mais  qui  ne  craint  point  l'exainen  léflétlii  de  la  peu 
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I/e  savant  Malezieux  disait  que  les  Frart-' 
çais  n'avaient  point  la  te(6  épique  ;  il  aurait 
dû  dire  que  les  Français  n'ont  point  la  languo 
épique.  Notre  poéjïie  est  assujétie  à  un  joug 
monotone.  L'I^émistiQhe  renferma  dans  une 
mesure  canstantév  devient  assommant.  Cette 
langue  ,*  si  belle  dans  la  pit)se ,  perd  toute 
sa  liberté  sous  le  travair  du  versificateuri 
Il  ésf  impossible  ;  lorsqu^n  connaît  là  ver- 
sification latine  \  italienne  et  angfaise,  dé 
supporter  laiecture  des  vers  français.  Dinii^ 
nuer  le  nombre  des  veTsificateurgfi),  c'est 


mm 


mmém 
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brave  lé  bavai^dage  académic^ue*  La  langue  est  à  celui 
qui  sait  la  faire  obéir  à  ses  idées.  Laissez  la  langue 
Icnlre  les  niains  dé  nosJeuUiistéSfJolliCulaires,  sou^ 
lignçurs,  elle  deviendrr7ii^«i/rftf  comme  eux.  Donnez- 
vous  la  peine  d'orienter  la  carte  de  la  littérature  j, 
pour  iMi  désigner  le  midi  ot  le  septentrion  ,  c'est-à^ 
dire^Jes  gejis  de  leitrea  d'un  câté,  qui  prodiitsent 
des  ouvrages  J  qui  creusent  Icfsjdées  ,  qui  vont  en 
avant,  et  do  l'autre,  les  jugeurs,  impuissans  à  créer, 
el.qut  sont  les  dignes  objets  de  la  rii^e  publi1]iie,  Que 
rcsic-t-il  de  lou|o  la  scolàstique  dé  l'abbé  JDcsfon- 
'taincs  jusqu'à  celle  de  nos  jour»?  C^est  du  latigago 
sorbonique  littéraire,  rien  de  plus.* 

(i)  Qtti  n'aurait  pitié  de  tous  ces  jci^nès  gens  "per- 
dus,  abymés  ^An^  1^  vejsilîbation  française,  et  qui 
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s'întéiresser.  à   la  gloire   des    vrais,  poètes 
L'on  me  reprocliera  peut-être  d'avoir  in^ 
venté  les  mots  Lockisies^  Lockiens\  je  i\x\y 
suis  attenem  et  je  Pal  fait  à.  dessein. 

— —   •■    .   .--    : .  .  -■.,..•  ^.   •'. 

s'éloignent' d'autant  plus  de  la  poésie  !  Je  suis  ycnix 
pour   les  gné^rir',   pour    dessiller   leurs  yeux  ,  ^,j[iour  ^ 
leur  dônnçr  peut-etrfî  une  laiigu^  poétique  ;  elle  tien- 
dra au  dfvteloppeinent  de  la  nûtre ,  d'après  son  im:7 
cànisme  et  ses- anomalies. ^Méd^cin  curateur,  je  veux 

*  1^8  préserver  de  là  riiiiaille  française-^  vèriiublc  ha- 
bitùdt  émanée  d-uu  siècle  soj^jnrd  et  barbare"",  mono- 

^  toni^  insoatenable  -,  enfantil lage  honteux  ,  qui,  pour 
avoir  été  caressé  par  plnsieuri?  écrivains," n'en  est  paji 
moins  ridicblé;  La  proso  est  à  nous;  9a  marche  est, 
libre*,  il  n'appartiexit  qAi'à  nous  de  lui  imprimer  on 
caractèiiiB  ^lus  vivant!  X»es  prosateurs  sont  nos  vrais 
poètes*,  qu'ils  osent  ^  et  la  langue  prendra  des  accens 
tout  noû^eauiit  t  les  M^s ,  les  syllabes  mêmes  nm 
peuvent-ils  pas  se  pîkcCT  dç  manière  que  leur  con- 
cdbrs  produise  l'effet  le  plus  inattendu?  Nos  construc- 
tions nei  sont  pas  aussi  rigides  qu'on  a  voulu  le  pcr- 
iùa4^r:  ]e  le  prouverai  dans  le  Tnùté  que  j  ^annonce. 
Lies  athlètes  ne  montraient  toutes  leurs  forces  que  lors* 
qu'ils  paraissaient  presque  nus  dans  l'arènb  ;  et  ikius  , 
nous  h'avpns  pas ,  encore  osé  dévoiler  l'ossalure/dw 
notre  langue  :  c'est  notre  timidité  qui  l'ait  tout  l'or- 
«gucil  de  nos  voisintfv, 

A  ce**  mot  à* ossature  ,  toUs^  nos  versificateurs  pA- 
liissent^  ils  lo  cojnpreuiient  fort  *  bien ,  ce  ^mot  ;  iU 
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Comment  ne  pas  se  .moquer  de  la  ;w7/;î^^ 
de  Condillac  ]  lorsqu'on  soutient  qu'elle 
peut  en  quelques  circonstances  s'ouvrir  sans 
«me  à  certaines  sens  liions,  et  sans  esprit, 

«entent  qu'ils  ont  él'è  de  niiàéra:blesg(àl6rieils,  sillonnant 
une  mer  rebelle ,  tandis  qu'ibi  aumient  pa  jouir  d'une 
langue  sans  gèn&,  et  qui  se  prélat  aux  scènes  éter-* 
nulles  et  variées  du  grand  tliéâtre  du  'monde. 

[dis  la  sottise,  un  jour^  sous  le  masque  de  la  rime^ 
est  èiitr^^e  dans  le  palais  de  l'imagination  :  son  œil 
hébêle  né  put  suivre  la  rapidité  des  images  qui  l'en- 
vironna^icnt  ;  chargée  de  richesses  factiocs ,  elle  n'a 
retenu  que  /e  mot  de  passe,  qui  l'a  intifoduite  dans 
ce  palais;  elle  y  est,  elle  y  sera  encore  quelque  temps  : 
elle-marclie  en  caHençant  ses  liémisticliés  ;  elle  sourit 
niaisement  à  ses  ritournelles.  N'ous  Papercevons^  noua 
la  distinguons  à  son  pas  symétrisé  \  mais  pous  mul^ 
tiplierons  nos  féeries,  comme  si  elle  n'y  était  pas. 

Cependant  .que  fais-}ei  en  cherchant  à  délivrer  lo' 
versificateur  français  de  pénibles  et  ridicules  entraves? 
il  se  soulèvera  contre  moi«  C'est  ainsi  que  le  fiétreux^ 
dans  son  délire ,.  veut,  battre  son  médecin.  J'ai  guéri 
cependant  deux  ou  trois  jeunes  gens,  de  la  tragédia 
française  ;  ÏU  ont  lu  mon  Essai  sur  le  Théâtre,  ïm- 
pvimé  en  1773;  ouvrage  traduit  en  plusieurs  langues, 
«t  qui  a  fait  dire  aux  étrangers  que  j'étais  le  seul 
homme  en  Fiance  qui,  sur  cet  article-là ,  eût  eu  le  sena 
commun. JPauvre  La  Harpe!  tu  n'y  comprends  rien, 
loi.i  tant  inieux  pour  le  livre. 
-  Remanier,  en  quelque  sorte,  tout  ce  qui  forme  ït^ 
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lelle  plus  grande  extra- 
pîacer  nos  idtrs  et  nos  son- 
tiiiiens  dans  Ja  sensibilité  pliysitjue  ,  Duis(|ue 
cVst-là prcciscment  la  (jueslîbn,  et  qiie  cette 
sensibilité,  elle-même  est  inccyicevable  dans 
ses  organes  incapables  de  sentir  jxir  eux- 
mêmes.  N'a  - 1  -  il  ^donc  pas  iktlu  créer  des 
mots  nouveaux  pour  livrer  au  ridicule  ces 


contexture  de  notre  langue ,   en   la  rel'caant  sans  Ja  ' 
d<|ïômposor  ;    examiner  l'ordre    et   la^gjbi'XulkMi  drs 
idées   intellectuelles  ,   pour   courir    aussi    rapidement 
qu'elles  ;  voilà  un  beau  dessein,  et  qui  mérite  du  moin» 
qu'on  lui  laisse  sa  marche  et  son  développement-. 

A-ton  jamais  voulu  donner  des  bornes  aux  moyen» 
imitateurs  puisés  dans  la  pantomime  ?  Si  la  langue 
des  signes  a  une  si  grande  latitude"  dans  toute  l'ex- 
pression physique  du  corps,  comment  osez-vous  res- 
serrer le  signe  écrit,  et  ratténuer,  lorsque,  fcn  ai  le 
plus  grand  besoin?  Assurons  à  nos  écrivains  la  liberté 
d'enchaînier  tout  à-la-fois  et  des  expressions  toutes 
nouvelles,  et  des  inversions  hardies  ;  nous  en  ver- 
rons liaitre  un  coloris  plus  animé ,  urje  plus  grande 
harmonie.  Ne  se  plairait-on  que  dans  le  ti-avail  et 
Ja  gêne?  La  difliculté  vaincue  sera-t-cHe  lo  premier 
mérite?  Une  singulière  adresse  ticndrà-trclle  litu  de»» 
»ub)imes  beautés  de  la  poésie?  Clierchcidns  nous 
enfin  un  vaih  plaisir  dans  une  atftiiiralioa  stérile  1* 
Quant  à  moi ,  jfe 'souris  de  voir  s'accréditer  des  liccnct» 
qiii  tourneront  à  la  plus  graûdc  gloire  de  la  langue  j 
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îdiolôgues  qui  ont  anéanti  de  fait  Tame  dé 
l'homryic  ,  et  qui  veulent  nous  traîner  de 
force  dans  Tobscure  caverne  de  leui:'  ter- 
minologie pour  y  fanfarer  leur  prétendue 
victoire.  Toutes  leurs  définitions  fausses  oU 
insignifiantes  ne  peuvent  q.ue  tious  égarer. 
Reconnaissons  que  toutes  nos  facultés  sont 
•indivisibles  ,  innées,  libres  dans  leur  déve- 
loppement et  impérissables  de  leur  nature. 

Voilà  la  vérité  qui  repousse  au  loiiilàmau-» 

i  ■ 

j'aime  le  «tyle  îVAtala  *  ,  parce  que  j'aime  le  style 
qui  ^  indigné  des  obstacles  qu'il  rencontre ,  élance, 
pour  les  franchi}^ ,  sesqphrases  audacieuses  ,  offre  à 
l'esprit  étonné  des  merveilles  nées  du  sein  même  àtia 
obstacles.  Alleai  vous  endormir  près  des  lacs  tjranqnilies 
.  ou  des  eaux  stagnantes;  j'aime  tout  fleuve  mjajc.stneujc 
.  qui  roule  ses  ondes  sur  les  rochers  inégaux  j  qui  let 
précipite  par  torrens  de  perles  éclatantiîs ,  qui  emplit 
xnon  oreille  d'un  mugissement  harmonieux ,  qui  frappe^^ 
mon  œil  d'une  tourmente,  écumeusc^i.  et  qui-mo  rap-^ 
pelle  sans  cesse  près  de  ce. magnifique  jpectacle ,  ton* 
jours 'plus  lenchanté  des  concordantes  convulsions  de 
la  nature.  AUunpez-vous  au  milieu  dé  nous  |  volcans 

des  arts!  •  .  ,^ 

■  '  ,■     *  '  '.'.■,;■  • .  '■  • 

,*  Roman  ub  peu   imité  de   VUcmme  «au<^ag«,  qne  j'sl 
publié  il  y  a  IoU(2-temps,  oibIs  qui  porte  le  caractère  d'uiï 
écrivain  fait  pour  im|)oier  silence  ù  la  tourbe  des  niais  ctï^ 
tiques  4<^nt  notre  fol  abonde. 


w—, 

de  femmes ,  ei  d'une  femme  qui  lûa  point 
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vawe' doctrine  de  Locke- et  de  Condillac. 
Les  id(::ologne.s  en'  ont  fait  des  saints  ,  car 
il  leur  faut  des  saints  ;  or  c'est  "bien  à  i  ux 
de  se  croire  au-dessus  du  vulgarrc.  Allez, 
messieurs  les  professeurs  ,  allez'  vous  agc- 
nounier  devant  la  poupée  de  Condillac:; 
c'est4k  Vôtre  Madone;    . 

Condillac-  prétendait  expliquer  par  elle 
l'acquisition  des  idées;  ilouvrait  un  sens, 
puis  un  second  i  puis  un  troisième;' il  ou- 
bliait seulen'ient  celui  qui  sert  de  liaison  à 
tou» ,  et  qui  les  remplao?  quelquelbis  ,  il  ou- 
bliait l'intuition  ,  parce  qu'il  ne  voulait  rien 
qutneliût  cordeiriatériejle.  Ah,  risibte  statue  ' 
tu  es  bien  la  digne  fille  du    philosophismc. 

Mais  nogs  sommes  tous  métaphysiciens 
car  nous  sommes  tpus>è8  dé  nous-mêmes  ' 
de  notre  ame ,  de  notre  pensée  ,  de  notre  in-' 
telhgence  ;  nous  pouvons  tenter  des  décou- 
vertes sur  nous-mêmes ,  et  noils  n'avons  pas 
besom  delà  logomachie  des  idéologistes pour 
ouvrir  les  jeux  de  notre  esprit. 

Les  charmeVderiutelligence  seront  ànr)us, 
dès  que  nous  voudrons  connaître  notre  di- 
gnité primitive  ;  il  j  a  une  métaphysique 
grande  et  simple  qui  étincelle  de  tous  Je, 
rajpn»  de  là  diviijité.  ' 
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(1) 
Ces  réflexions  expliquent  le  but  de  cet 
buvrage,  parce  que     le  tableau  de.  toutes 
les  .pensées  d'un  seulhownie  serait  le  tableau 
Jïplus  grand,  le   plus  magnifiqvje,  le  plus 
sgperbeet  le  plus  neuf  que  l'on  puisse  ja- 
mais offrir    à  l'intérêt,,  comme  à  la  curio- 
sité d(^  humains;  et  c'est  pour  le  posséder ^e 
tableau ,  que  j'ai   vowïu   donner  à  iVsprit 
toutes  le»   expressic^n^  les  plus  variées,  les 
plus  mobile»,  alin  que  r«parai8»«int  toujours 
souftunç  forme  «t  SWM  d«»  ciouleur»  différen- 
tes ,  k  même  pw^ée  ne  fût  jamais  la  inénie. 
Quel  «perçu  r»viw«pt  que  la  réunion  de 
toute»  le»  pfnsées  d'Un  seulhomitae !  que  de 
variété!»!  que  de  ïitïhMse»  !  quel  ehamp  vaste 
ouvert  9.  la  mCditHtioo  î  »  y  ««'«i*  ^«^  ^°^ 

frappw  d'étonnement  et  de  respect  le  plu» 
savant  homme  di»  monde.  Ce  serait  l'fcar- 
piouieux  ensemble,  de»  vérité»  céleste^  ce 

serait  W  jowP">'»^'"^*9'*^"^'**"°*"^  jetédan» 
l'aby m«  de  l'immensité  et  de  l'éternité , 
comme  de  l'inOai*  gModcur  de  PEtro  qui 

le»  préside;  çap  l'Ii^WH»*  »«  oo"»  "'  "«^°- 
nu  que  parc*  qw*»»a  langue  «îst  très-ia^par- 

ikitc.  .  ■  ^-  ■    ■  .♦  :,:'."''-. 

Khbien!  tento»»  d'en  étabhr  une  qm  soit 
d'une  richesse  sans  borne»,  et  qui déconctf^te 
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qui  soit 
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Ci) 

à  jamais  la  morgue  académique.  Ouvrons  à 
la  pcmée,  dam  des  teiiius  t^nf  iiouvf.iux, 
dans  (les  expressions' de  toufc  espace  ,  d*s' 
points  de  vue  inépuisables  de  vérité  t't  de 
finesse.  La  prévention  défavorable  ,  lesou/fle 
empesté  de'  l'esprit  moqueur  environnent  les 
meilleures  conceptions,  ainsi  que  les  meil- 
leures actions,  d'un  brouillard  iimesie;  les 
portes  de  iVrreursont  plus  larges  que  celles 
de  la  rérité.  Mais  le  projctd'ouvMr  une  lan- 
gue  à  toutes  les  pensées  des  Jjommes  se  dé- 
veloppera de  plus  en  plus  sous  la  plume  cou- 
rageuse de  ceuxqui  me  sucojderont.  y  ni  sait 
si,dan8l'atinosplière  de'  respritliumain  épuré 
et  deHa  réunion  de  mille  étincelles,  il  ne  se 
formera  pas  un  faisceau  de  lumière  inconnu 
à  toutes  les  nations  du  mbnde  ,  et  qu'un  Vo- 
cabulaire hardi  ne  soit  k  premier  gage  de 
cette  intéressante  proriiesse  ?  Une  grande  es- 
pérance est  rarement  trompée,  quand  elle 
a  sourie  l'esprit  de  rbomme(i). 

(i)  C'est  un  grand  mot  da^s  la  langue,  que  Je  mot 
sj^mpai/ue,'  tout  homme  pourrait  se  juger  lui  mi^me 
81,  en  regardant  bien  au  fond  de  son  amo,  il  se  ren- 
dait compte  de  sa  sympathie.  Celui  qui ,  dans  un  rôve , 
poignarde  son  semblable»,  est  m\  assassin;  qu'il  veille» 
jdès  ce  j^ur-là  sur  lui-môme  ,  qu'il   «c   craigne  et  qu'il 

d  j'j 


{ 


I 


»eté ,  de  pexlîdie  et  de  scclératcsic. 
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Lesidiolûguc8(i),  en  niant  le  souffle  di- 
vin,  ou  en  le  soumettant  à  une  mult.tud^ 


«'a.„cndo.  Nou,  avon»  l'ceil  hUirieur  pour  ..ou»  aper- 
cevoir ;  et  celui  qui  .V.t  aperçu  bon,  rcconc.l.A  avec 
rexi^'lcncc ,  aura  une  p^loiiomie,  «no  démarche  U 
„„  atyle  qui  dirent  à  tou.  =  Cet  tomme  n  est  pa.  m.^ 
chant;  et  le  inéchant  devinera  le  premier  que  c  c.t-ft 
„„  homme  d'une  .uiro  trempe  que  U  »■«""«• 

Le  sentiment  de  la  veriu  .'accroit  et  »  forl.f.e  par 
,a  propre  aperceyunce.  11  ne  tieW  q«'i  VLo»""  4«^, 
savoir  .'il  e,t  Won  ou  méchant;  qu'il  .uive  ^  sympa- ^ 
tm  ■  qu'il  Vanaly-e  avec  courage  :  .'.la  cette  fern.eté 
.'U  ;^  être  lui-même  .oh  juge,  il  n'aura  plus  qui 
«rier  l'Être  «prême  de  le  continuer  ou  de  le  changer. 

Il  n'y  a  •«  '"'••  V"  ^*"  ''°"'"""  '""'""' 
hom^e.  mécha„H   point  d.  milieu;  on  appartient  » 
Vuno  oui  l'autre  de  ce.  cl«.e,.  On  peut  redevenir 
bon  .prk.  avoir  été  criminel;  m^uou  n'e.t  ,a««,  bon 
ni  méchant  à  demi.  L'action  moraU,  en  «.«  ong,M, 
n^admet  poii»t  de  nuance.;  elle  ne  «uraU  être  .ndiffé- 
reiWe.  Ce.t  dan.  un  de.  deux  infini,  que  penche J.  ba- 
lance ;  1.  plu.  légkw  i«cUn.i«.n  détermine  le  bien  ou 
le  maî.  Le  balancier  e.t  en  no».;  1.  con«:.e„ce  el  1. 
remord,  nous  diront  touU.  ««  o«:ill.tio.u.  L»  langu. 
étant  le  yériuble  organe  de  l'homme  ioténcur  .  ,1  y 
a  un  .tyle  de  bontt!  que  l'on  aperçoit  fucllement.  Tput 
.tyl«  obscur  est  un  .lylo  de  méchanceté  i  l'homme 
«ui  l'emploie, veut  tromper,  «. 

U)  Je  di.  idloIoguei,au  Mm  àUdéologue* ,  pour  me 
,u,luor4e  leurdiplovable  doctrine. 
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(  Hi|)  . 

d'opérations  niattrielles  .rejettent  loin  de 
nous  cçttc  espérance. 

Ils  supposent  que  les  hommes  ont  vrcii 
pendant  uin  grand  nombre  de  siècles  satis 
faire  usage  du  langage;  c'est  une  absurdité. 
Le  langage  est  un  don  du  créateur,  et  naturel 
à  l'homme,  l^omme  de  penser  et  de  rédechir. 
Le  sauvage  fait  de  la  métaphysique    tout 

comme  , (i)  ;  souvent  une   pensée- 

est  exprimée  dans  sa  langue  par  un  seul 
mot.  h^ onomatopée  est  familière  à  tous  le» 
sauvages,  et  c'est  plutôt  une  l'nnrqtie  de 
force  d'entendement  qae  de  faiblesse;  car 
avoir,  lié  ensemble  l'action,  l'agent  et  le 
sujet,  ce  n'est  point  l'opération  de  pauvres 
facultés.  Vojez  le  Hurou  former  le  verbe, 
cette  partie  du  discours  où  l'on  remarque  le 
plus  d'art  :  s'il  né  le  modifie  pas,  c'est  que 
son  imagination  met  tout,  pour  ainsi  dire, 
au  présent  ;  de  là  ces  expressions  hardies  , 
animées ,  qu'on  remarque  dans  leur  élocu- 
tion.  Comme  leurs  idées  sont  immédiatement 
tirées  de  la   nature,  leur   stjle  est  concis, 

— — ^»fc— — — *— — <l— —  .1    ■*■!  ■     ,     111    I      I        ■  ■  I        I        I  I         ■!        ■■ 

(i)  Ton  Phébus  «'explique  si  bien, 
Q^e  tes'  volumes  ue  saut  rien  y    . 

Qili'mie  éternel loApoc4yps<?»  {Miiyn„ar\d.) 
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■         ■      (liv  ) 

*  parce  qu^ils  ont  plus  d'idreft  que  de  mots  ; 
mais  leurs  mots  font  tous  image.  Il  me  pa- 
raît que  les  langues  dites  barbares  ou  nais- 
santes, tendent  toutes  à  abréger  les  choses 
confuses,  et  a  faire  servir  la  principale  cir- 
constance d*une  action  à  en  représenter  la 
totalité.  Quelle  est  la  manière  la  plus  aisée 
et  la  plus  naturelle  d^enregistrer  leurs  con- 
ceptions, si  ce  n'est  celle  de  parler  par  ima- 
ges ?  Je  sais  que  les  idées  abstraites  ne  peu- 
vent être  toutes  exprimées  par  ce  langage; 
mais  il  y  a  peu  d'idées  abstraites  véritable- 
ment nécessaires  pour  aborder  les  grande* 
vérités  morales  (i). 

Si  le  langage  Ciit  un  présent  fait  k  l^omme 
par  la  Divinité ,  que  dirons-nous  de  l'iai^en- 
tion de rAlpliabct,si  ingénieuse , si  protonde, 
si  admirable  qaVlle  no  peut  s'expliquer  que 
par  le»  idées  innées^  que  par  une  émanation 
àiviney  eslDeus  in  nobis? 


rïï. 


r^ 


(i)  Qpand  on  a  ai»  obBcrvaiions  subtiles  à  faire, 
on  no  saurai l  emnloycr  trop  d'images.  11  serait  aisé 
tltv  proiiver  c|uo  le  stylo  figuré  est  toujours  le  plus 
clair  ot  lo  plus  précis.^  Otca  rimiiginalion ,  l'tvsprit 
humain  no  vole  plus-,  il  âe  traîno  a  pas  Irnis  sur  le* 
objet,  et  leruik  tout  ce  qu'il  louche,  {liiçarol  ) 
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'  Jamais  les  laisvde  la  physique  n'explique- 
ront comment  un  oiseau  lait  son  nid  ,  ni 
comment  l'homme  parle  et  écrit. 

Vous  parlez  de  la  génération  des  idées  ; 
mais  quelle  est  la  première?  3e  pense  ^ 
donc  je\!îz//5 ,  :voilà  bien  une  idée  innée  y 
voilà  le  premier  anneau  indestructiW|  et 
qui  nous  attache  à  la  connaissance  de  îa  Di- 
vinité; elle  rayonne  en  nous  ,  et  quand  vous 
direz  que  les  langues  des  sauvages  sont  les 
moins  philosophiques,  tout  au  contraire, 
'ellea  simpliiient  tout  ce  que  les  subtiles  riA- 
briquesdes  idiologues  rre  Ibnt  qu'obscurcir 
Selon  mot  la  pensée  ne  devient  vivaaite  qiie 
lorsque  la  métaphysique  la  laisse  dans  vn 
état  de  repos,  sans  la  tourmenter  de  ses  for- 
mules. Les  images,  les  métaphores,  les  in- 
versions, les  ellipses  abondent  dans  ces  lan- 
gués  que  vout  appeler  barbares,  et  vont  au- 
devant  de  toutes  les  vérités  par  l'énergie  diii 
sentiment.  Si  pour  s'exprimer  avec  clarté  ,  il 
faut  avoir  porté  dans  son  propre  cnfcndemcnt 
la  plus  grande  franchise  j  la  lie tl été  du  style 
appartient^  plus  aux  sauvages  tju'aux  prolifs- 
$euTs  d'entendement  huimin,  ^  • 
♦  Le  passage  de  l'écriture  sym^ol  que  à  IV- 
criture  alphabétique,   s'est  opéré    plusieurs 
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chez  différens  peuples,  ca^  pùisqme  l'on 
ne  peut  assigner  Pépoque  et  rorigine  de  cette 
découverte,  je  pense  qu'elle  est.entrée  dans 
la.«.edep,„,dW.,„„™e,par..e,„.cha. 
'  que  homme  porte  en  soi  le.^  semences  des 
plus  hautes  pensées.  Mpjse  est  un  de  ces 
gén  W  extraordinaire^  qui  commandent  le  res- 
pect,  et  que  des  tÊtês  fotiles  comme  celle 
de  Voltaire,  n'ont  jamais  lu  ni  compris.  On 
ditcjue  Moyse  apporta  Palphabet  d'Egypte  ; 
mais  je  le  répère,  il  y  a  dans  ce  mondeplusieurs 
Mqjrses,q\n  brise/?^.foufesles  figu res idola tri- 
ques^ tous  lesobjets  matériels,  pour  voir  au-de^ 
dans  d- eux-mêmes  Pinti  nie  présence  de  la  Di- 
vmité,  et  en  recevoir  Piftfluence  bienfesante. 
■Le  commencement  de  la  sociale^  ces  mots 
nie  font  rire  ;  l'hoinme.  a  toujou^rs  été  en  so- 
^^5>^*  P^*^  pas  îi  est  vrai  comme  dans  la 
vitïe  de  Paris;  mais  l'homme  ayant  reçu 
1^^  P^ÎRCJpe  dp  mcH-ale  et  de  religion,  a  tou- 
Toursfcommuniqué  avec  son  semblable  pr.r^ 
|a  parole;  ij  n'a  pas  été  réduit  ^ux  cris  des 
fï^^P*^*  ♦  comme  veulent  nous  le  dire  des 
docteurs  qui  se  font  animaux.  Voilà  où 
conduit  kmélierde  la  méiaphysigue ,  quand 
on  s'iutitule  métapTiysiçieneH  titre.  On  le 
^!^  »Ô8  jours,   comme  sSl  n'y  avait  plui 
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de  Mpiièl-e  ,   ou  comme  si  Dieu  n^en  devait 
pas  faite  naître  un  tout  exprcs  (i). 

Pascal  dis&ity  se  moquer  de  la pikilûsophiâf 
c'est  déjà  philosopher  \  ce  mat  a  un  sens 
exquis  ,  iji  veut  dire  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
le  jargon  de  la  philosophie  pour  son  langage. 
Celui-ci  n'admet  rien  de  recherché  4  ni    de 

LStiicpx  ;  il  avait  sa  perfection  dans  la  bou- 
(^ Ag  Socrate  ,  car  on  ne  peut  se  lasser 
d'exposer  ce  grand  homme  comme  un  mo- 
dèle de  lumière  ,  de  simplicité  et  d^  cou- 
rage.       ,  ; 


"\ 


(1)  C'est  la  langue  de  la  tour  île  Babel,  que  «elle 
des  idiologistes;  c'est  la  confusion  de  tous  lislternirs; 
c'est  le  ccTcle  vicieux  de  tous  l'es  argunicns  seolas - 
tiques.  Ils  fùnt  jouer  des  ternies  fantastiques  j  voilà  toulo 
leur  science.  J     ■  , 

On  dit  qile  Condillac  et  Locke  ont  eu  leur  maîlrr-, 
ce  que  je  crois  sans  peine,  parce  que  toute  philoso- 
phie glacée  n'est  point  ixxvé  philosophie  d'inspiration. 
Kant  dit  à  l'homïne\  «<  Tu  es  \\\\  elre  moral ,  tu  poi  Us 
en  toi  le  commandement  et  les  lois  d'une  sèvcro  mo- 
ralité :  donc  il  est  un  Dieu  juste  qui  récompiiiscra 
ou  punira  ton  amc  immortelle,  n  Cette  docliiiie  su- 
blime ct.vraic ,  sauvé  d'un  coup  la  morale  et  la  icli- 
giosilé  des  atteintes  du  mt^téiialismc.  L'homme  porUî 
en  soi  la  léjçislation  do  Tordre  ^physique  et  celle  de 
l'ordre,  moral ,  pur  conséquent  tout  ce?»  qui  lui  esl  né- 
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C'est  ce  même  Socrate  qui  disait ,  que  si 
V       Ton  voulait  faire  apprendre  un   art-  frivoijB 
à  quelqu'un,  on  ne  manquait  point  deniaîtres 
à  qui  l'envoyer  ;  de  -même  ,  si  Ton  voulait 
faire  (Lasser  un  cheval,  ou  un   chien,  il  y 
avaitassez  de  personnes  pour en^rendre  l'en- 
gagement; ,mai8  que   si  l'on  voulait    ap- 
prendre à  être  homme  de  bien  ,  on   ne   sa- 
vait où  le  prendre. 
Vous  chassez   l'ignorance  et  la  barbarie, 
'  TOUS  faites  tomber  les  superstitions  ,  mais  en 
éclairant    les  hommes  sur  les  dcsordres  de 
leur  esprit ,  vous  lenr  inspirez  l'envie  d'exa- 
miner /o///,  de   solder   /oi//;  ils  subtilisent 
tant,  qu'ils  ne  trouvent  plus  rien  qui  con- 

/' s :  < 

/ccssairo  pour  teUe  irie  et  pour  l'autre.  Connais -toi 
toi-même!  Tout  est  dans  ces  admirables  paroles , 
autrefois  gravées  sur  une  des  portes  du  temple  d*Apol- 

\  Ion.  L'idiologiste  nbus  traîner  sans  cesse  hors  de  nou{i- 
niâmes  y  nous  écarte  du  point  central  de  noti'e  èlro, 
ce  lieu  de  majesté  et  de   calme    où  les  iniluences  des 

•  sfrta  ne  parviennent  points  où  nous  portons  les  prin- 
cipes de  toute  science ,  où  nous  tenons  Dieu ,  là  liberté , 
rimmortalitô,  le  bien;  Et  comme  je  ne  veux  pas  rester 

-    ,  seul  dans  runivcrs ,  j*adopte'  la  doctrine  de  Platon  • 
et  celfe  de   CCant ,  et  je  m'apprête   à  combattre  sous 
le  iu\s  étendards;  ce  qucj'ai  fait  d'ailleurs  prcccdcm- 
ïacnt ,  et  dans  tous  nif s  écrits. 
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tente  leur  misérable  raison.  La  saine  phi- 
losophie est  le  remède  de  i^impiété  et  de  la> 
superstition  ;  mais  la  maiivaise  vous  précir 
pite^dans  une  foule  d'ide.es  abstraites,  et  " 
trouble  l'entendemtjnt  à  force  de  Pen orgueil- 
lir.  Ainsi  ce  mélange  de  bien  et  de  mal  qui 
/se  rencontre  da'hs  toutes  les  choses  humaines , 
se  remarque  dans  Pemploi  de  la  philosophie; 
il  importe  donc  de  bien  connaître  Tinstru- 
ment  dont  nous  devons  nqius  servir. 

Il  fut-toujours  pour  la  liberté  publique  de 
plus  grands  dangers  que  la  violence  des  usur- 
pations. Les  sophistes  qui  ruinent  la  morale^^ 
en  renversant  ses  bases  ,  et  livrent  à  iVindici- 
sion  les  pensées  majestueuses  et  fondamen- 
tales de  tout  ordre  public  et  particulier ,  at- 
taquent réellement  l'association,  et  tendent 
àdissoiidre  les  parties  do  Tétat,  toujours 
prêtes  à  se  séparer  par  les  chocs  terribles 
qu'elles  recjoivent  de  l'intérêt  partlciiHcr. 

On  croit  toucher  des  orgues  ordinaires 
en  touchant  Thomme,  a  dit  Pascal;  ce  sont 
des  orgues  ,  à  la  vérité ,  mais  biajarres ,  ohan-  - 
géantes,  difficiles;  poxxv  en  tirier  des  accords  , 
il  faut  avoir  Une  science  toute  dillérente  qno 
cellequis'apprend  par  des  livres.  C'est  d'apris 
cetle  idée  (pie  je  peiî«e.  qu'il  n'appartient  (jn'à 
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une  langue  to^tç  nouvelle  de  dissiper  la  plus 
grande  partie  de  nos  erreurs.  Elle  fera  sur- 
tout le  désespoir  de  /2(?5orJ(?///2a/çi/r^  du 
monde.  .,  .  - 

/  Je  me  suis  sép^aré  ,  et  de  touteè  Ips  puîs- 
sances^e  inan  ^mç,  dei^mélap/iysÈbtènsma' 
dernes français  :^  ils  ont  le  ton  de  Pécole  et  la 
sécheresse  dumhilisme;  ilsont  résolu,  je  crois, 
et  par  vengeance  malicieuse,  dç  me  faire  ptrir 
dVnnui  et  d^impatience;  non  moins  obscurs ,/ 
non  moins  tranchans  que  des  théologiens , 
la  logomachie  de  ces  nouveaux  docteurs  rem- 
place les  vieilles  formes  scolastiques  .:  c'est 
le  poison,  de  la  pensée,  de  la  sensibilité, 
de  la  vertu  et  du  stjle  que  leurs  froides, 
discordantes  et  inutiles  thèses,  véritables  sco- 
ries de  la  science^ et  que  le  célèbre  Kant  asn 
frapper  dVun  mépris  ineffaçable.  Armés  de 
leur  terminologie ,  i;ous  ne  nous  entendez 
pasy  disent- ils  gravement,  et  nous  vous 
avons  pris  çingi  fois  sur  le  fait;  vous  ne 
vous  entendez  pas  vous-mêmes  \  nous  en- 
tendons Descartes,  noî^  entendons  lieibnitz, 
nous  entendons  Wolaston  ,  Shaftesbury  , 
Kant ,  et  nous  comprenons  que  vous  êtes 
parfaitement  creuxi  Prlmus  sapieniicë  gra* 
dus  ^  est  fais  a  intelligere. 
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Etablissons  tout-à-coup  la  distance  qui 
rioussépare;  écoutez!  Dieu  existé,  il  a  donné 
à  Phômme  la  faculté  de  la  parole;  aique ^  af^ 
Jigit  h^o  divinœ particulam  aurœ  yComme, 
le  dit  notre  cher  Horace  ,  cjuoique  Epicurien  ; 
la  parole  estinnéechez  TUoniitie,  la  langue  de 
Phomme  n'est  pas  une  convention...  Vous 
fuyez  à  ces  mots,  vous  craignez  ce  trait 
d'invincible  lumière!  Eh  bien!  nous  aurons  , 
nous  ,  yne  métaphysique  intelligible ,  scn»- 
tinientale,  adoratrice ,  qui  plaît  et  qui  plaira 
au  genre  humain.  La  vôtre  est  faite  avec  des 
ténèbres  et  pour  dem  esprits  de  ténèbres.  : 

Si  toute  la  nature  ,  lecteur,  est  en  mou- 
vement, il  y  a  donc  un  premier  moteur;  ce 
mouvement  est  assujéti  à  un  ordre  coûstânt, 
il  existe  donc  une  intelligence  suprême  ; 
.brouillards  fétides  de  la  fausse  métaphysi- 
que ^  n'obscurcissez  point  ciette*  pensée  lu^ 
cide }  Et'  pourquoi  4es  hpmmeis  reçurent-ils 
ce  don  le  plus  funeste,  \M  n'est  pas  le  plus- 
beau  de. tous,  le  don  de  s'attendrir  sur  les 
malheurs  de  leurs  semblables  ?  Oest  qu'il  y 
a  un  Dieu  qui  4  Toeil  ouvert  entre  moii  frère 
et  moi;  voilà  les  bases  dç  toute  morale.  Vous 
ne  la  renverserez  pas,  Troids.ef  cruels  idio- 
logistes.  .        • 
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J'aperçois  tdle   révolution   heureuse    at- 
tachée  à  un  mot  neuf.  Qui  ne  sent  pas  que 
•|q;5  hommes  ^  un  jour ,  se   rallieront  à  quel- 
ques axiomes  d'une  grande simpliciiéetcl'un; 
'tarfait  laconisme  j  le  4^^^fogue  v*t  le  plus 
liiiu t  travail  de  là  pensée.  Tpute  graqde  pen- 
sée vient  de  Tauteur  de  tout  bien.  On  peut 
méditer  long-temps  sans  obtenir   une  seule 
pensée;  /iiàis  Von  n'a  une  bonne  pen.^ée  qiie 
lorsqu'on  desire^vivement  de  l'avoir.  Si  vous 
ne  rétirez  de  votre  méditation  que  de»  inquié- 
tudes ,  des  tourmeni,   des  doutes  obstinés  , 
c'est  que  vous  cherchez  de  vàiils  l'antômes. 
On  ùous   peint    Spinosa    comme   un  petite 
homme  ,   pâle,    maigre,    n'ayant   que    le 
souille ,  à  l'œil  creux  ,  au  visage  efh'lé;  il  de- 
vait\ê1re  ainsi.  La  ligure  de  Pathie  est  triste 
et  tourmentée.   Il   affirme  f?t  il  est  dans  le 
doufe; il s'épouvantcqiielqucfoisde  lui-même; 
il  tient  par  orgueîlji  un  système  qu'il  aban- 
donnerait s'il  se  trouvait  seul  sur  un  rocher 
nu.  Je  ne  donnais  rien  d«  plus  beau ,  dansauicun 
livre,  que  Robinsoo  Grusoé  à  genoux,  les 
mains  jointes,  pontife  de  son  île  déserte ,  ado- 
.  rant  Dieu  avçc  lervcur,.  etsansêtrie  vu  d'au- 
cun hon>nie.        »  *       ; 

Penser,  parler,    écrire,  c'cijt  absolument 
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la  nieine  opération  de  Pentendcmenf:  liii- 
inain.  Ce  n'est  au  tond  que  la  peinture  des 
idées  ,  peinture  plus  ou  niouis  rapi(je  ,  d,  les 
idées  étant  la  ieprést-ntation  des  êtres  ,  on 
peut  dire  que  les  modèles  ([uê  le  lanti;ago 
doit  imiter,  sont  tous  les  êtres  génciraleincnt 
quelconques. 

Qu'on  ne  âpit  point  étonné  que  rirne  per- 
çoive la  connaissance  d'un  si  eraijd  nombre 
d'êtres  ;  elle  embrasse,  elle  pénètre  tout  dans 
sa  vaste  compféhension.  Tout  ce  qui  ne  peut 
se  concevoir  due  par  l'intelligence,  lui  ap- 
partient. Toùçes  nos  faculté^  intellectuelles 
et  morales  ne  îlont  que  le  développement  d'une 
chose  unicjue,  indivisible  et  indestructible. 
.  Il  à'jr  a  que  |a  pensée  qui  existe  ;  tout  ce  qui 
n'a  pas  la  conscience  de  soi ,  estcomrhe  s'il 
n'existait  pas.  La  matière  n'ayant  ni  la  pen- 
sée, ni, la  volonté,  ni  une  action  propre, 
n'a  point  l'eiicistettçe  proprement  dit.  Voilà 
ce  qui  xlémc^ntré  la  fausseté  du  systèmequi 
'  fait  venir  nos  idées  des  setis.  Eiles  passant 
paît  CQS  s^i  d'accord;  mais  nous  avons  des 
idées  ,  ét^un^  multitude  d'idées ,  malgré  nos 
sens.  Cet  univers  niatériel  ,  nous  l'aperce- 
vons bien,  mais  pour  nous  élever  au-dessus 
de  lui,  et  pour  juger  que  toutes  les  lornies 
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.ne  sont  qu'accidentelles  et  passagères  ,  quM 
n'y  a  qu'une  réalité  ,  la  pensée  ,  qu'elle  est 
indépendante  de  tout  ce  qui  Tenvironne,  et 
qu'elle  se  suffit  à  elle-même  par  sa  propre 
émanation. 

Ces  observfftions  ne  sont  point  étrangères  à 

^ia  littérature.  Connue  je  veux  lui  restituer 
son  empire,  je  vfux  que  tout  soit  de  son 
ressortît  que  rien  n'échappe  à  son  pinceau. 
Mallebranche  est  plus  propre  à  former  un 
poète  que  tout  autre  écrivain  ,  et  j'adopte- 
yaisses  écrits  comme  la  première  poétique  du" 
%tyU  indépendant.  Plaisans  métaphysiciens , 
que  ceux  qui\ne  nous  cntretienr^ent  que  de  la 

matière  !  « 

Vous  tou«  qui  m'écotttez,  qui  me  lisez), 
Vous  êtes  tous  auteurs ,  métaphysiciens ,  qui 
plus  est,  puisque  vous  pensez ,  puisque  vous 
parlez  ;    faites  votre   laugiiei    faites  vptTff 
s^yle ,  créez  et  prononcez  ,jp^tidiiccz6t  orjÈez;' 
Si  vous  êtes  émiig,  nous  vbu»  èntenâronf^  et 
noua  vous  é^ôuiecon»|  si  Tcitis  êtes  pleins  de 
vos  idéc«'>  mais  sans  ealctil  inté||^é ,  vonsi 
serez  éloquens/  Presque  itôbtes  les  icicncé» 
humaines  ont  été  jusqu^ci  un  double  amas 
d'extravagances  et  d'erreurs^.  Elevei-vous  au- 
dessus  de  tout  ce  qu'on  vou^  a  dit  ;  regardez 
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rn  vous-mêmes  ,  et  ces  préfendus  beaux  gé- 
nies deviendront  bien  petits.  Je  clois  voij^ 
desinjpoftens  qui  regardent  avec  admiratioi^ 
une  troupe  de  danscu^h  Leve;t-vous  !  vous 
(dans  éjez  comme  eux. 

L'eicereîce  de  la  pensée  appartient  égale- 
ment à  tous;  et  puisque  le  génie  transcen- 
dant, véritablement  lumineux,  n'est  pas  dan« 
les  livres,  il  est  dans  les  hommes.  Méprisez  le$ 
livrés  (i),  et  cherchez  les  hpmmes. 
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(i)  Nous  avons  beaucoup  de  livres/ct  le  /ii/ renom, 
manque;  le  Iwre  que  je  conçois  ,  et  qui ,  pourrait 
nous  tenir  lieu  de  tous  les,  autres  ^  il  séparerait  ce  qi^i 
est  de  ce  qui  n'est  pas  ;^  il  serait  écrit  en  laiigut» 
vulgaire  \  chaque  phrase  dirait  oui  ou  mn  :  point 
d'équivoque,  point  d'ccurt  dans  la  pensée;  toiut  serait 
soumis  au  sentiment  intime  de. Thom me.  La  vertu  so 
rapporte  à  la  vérité  ;  elle  rentre  en  quelque  sorte 
en  elle-m^me ,  lorsqu'elle  l'obtient  ;  c'est  qu'elle  n'en 
est  que  l'ardent  amour.  Celui  qui  nie  la  perfectibilité 
de  l'homme ,  aime  le  mensonge.  Riches  par  le  tienti<- 
ment,  pauvres  par  la  pensée,  si  nous  saToiis  dévelup* 
per  tn  nous  l'amour  de  lu  vérité  ,  nous  aurons  la 
licience  y  et  les  fantômes  cesseront  de  nous  obHèdor. 
Le  mot  probabilité  n'entr^^rait  point  dans  le  livre  dont 
je  parle;  il  y  aurait  c^r/zYM^y^  complète  pour  enlraïuer 
Tassontinient  d©  l'esprit  ;  et  la  certituJr  serait  Çi^tki  par 
«es  deux  mots  :  La  chose  est,,  ou  n^  est  pas;  ï'el  ou  non* 
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Uès  ce  jour- 


Le  scepticisme  est  désolant  en  morale  et 
en  politique,  mais  il  est  tiès-utiie  en  liilé-  ' 
ralure  ;  il  /ait  jouer  toutes  les  clartés  en 
tournant  le  prisme  des  couleurs  qui  colore 
riiorizon  et  agrandit  la  scène  ;  il  rétablit 
cette  espèçç  dVgalité  qui  sur-tout ,  en  fait 
d'esprit  ,  est  la  grande  loi  de  la  nature; 
Targueil  acadéiniques'en  affligera,  mais  tous 
les  autres  individus  y  gagneront.  - 

Le  sceptique  lit  le  roman  de  Y  Iliade  com- 
Hie  il  lit  un  roman  anglais  ;  il  éteint  tous 
les  noms  ,  il  marie  les  ouvrage^  séparés  par 
de  longs  intervalles  ;  il  remarque  les  plus 
vivesétiucéllts  dans  le  temps  même  de  ces 
catastrophes  (jui  répandent  la  nuit  épaisse 
de  la^W^barie.  Par-tout  il  poursuit  la  lu- 
juiJjre  i  il  la  rencontre  par-tout  ^et  Iç»  lettres 
u'cnt  plu»  /comme  on  se  plaît  i  le  diie, 
des  siècles  privilégiés. 

Que  devient  la  trompette  adulatrice  dei 
louanges  (îéîîôrdonnées  devant  le  sceptique  ? 
Que  devient  le  dénigrement  absurde  de  Tcn- 
vie  UUputienne?  Quelle  pitié  ,  eu  ^ffet,  de 
voir  le  tpetit  homme  acoaWer  le  n^in,  et  le 
nain  écraser  uû  ciran  I  Toutes  ces  feuilles 
périodiques  qui  distribuent  d'un  côté  de 
graods  éloges,  et  de  Tautre  de  grosses  in- 
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:;•  jures  ,  tonibcront  devant  le  scepticisme  iir- 
•  téraire  ,  et  dans  un  plus  ^<rand  i'ifin  de 
liberté,  il  en  résultera  le  piogits  des  c\mi- 
naissances  humaines.  On  ne  nuachcraplns 
sous  les  étendards  d'une  petite  faction  in.iise 
(jiii  produit  toujoiïrs  des  lois  prohibitives, 
analogues  à  sa  faiblesse. 

On  demande  vainement  aux  feseurs  de 
règles ,  qu'ils  nous  révèlent  l'art  d'écrire  ;  il 
faut  le  puiser  en  soi-même.  Aris>ot-cvn'a  lait 
sa  Rhétorique  que  pour  combattre  un  rhéteur 

obscur.  Cicéron,  dans  son  Traitp  de  POra- 
leur,  n'a  d'autre  objet  que  de  faire  lVl();;e:  \ 
(Je  sa  manière  d'écrire. 

Quintilicn  est  un  rhéteur  très-exact ,  et: 
non  un  écrivain  propre  à  vous  ouvrir  de 
nouvelles  routes.  Il  ne  parle  que  de  tout  ^ 
ce  qui  s'est  fait.  L'Art  poétique  dlloraeo 
n'est  entendu  que  de  quelques  poètes  ;  et  il. 
est  bien  étonnant  que  Boileau  qui  avait  tra- 
duit Longin,  n'ait  péniblement  tracé  que 
l'art  du  versiKcateur.  En  un  mot ,  auciui  de 
ces  écrivains  n'a  donné  les  éléniens  de  Part; 
qu'd  professait:  c'est  que  ces  élémens  sont 
si  étendus ,  si  variables,  si  délicats ,  si  fngitifs, 
qu'ils  échappent  larsqu'ori  veut  les  fixer. 

Dans  cet  ait  que  Ton  nomme  peinture  > 

-„  è  ■  «  • 
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(  Ixviij  ) 
il  y  a  des  études  prHimitiaires ,  longues , 
fatigantes;  dessin,  correction,  manipulation  * 
de  la  \palette  j  t^est  toujours  avec  de  la 
matière  qu'il  faut  rendre  les  images  maté- 
rielles ;  mais  l'art  d'écrire  qui  se  compose 
de  la  parole,  n'a  rien  de  matériel.  Voilà 
pourquoi  Pécolierensait  souvent  plus  que  le 
maître;  que  Voltaire  a  faitCEdipe  à  dix-huit 
ans ,  que  Lafontaine  est  devenu  poète  par 
inspiration  :  voilà  pourquoi  l'on  se  i'orme 
seul  dans  cet  art,  et  qu'on  sera  toujours  plus 
près  du  succès  en  n'écoutant  que  soi,  qu'en 
prêtant  Toreille  à  ces  honimes  qui ,  comme  le 
dit  Montesquieu ,  mettent  à  toutes  les  choses 
une  robe  de  docteur.  Les  gens  qui  veulent 
toujours  enseigner  I  empêchent  beaucoup 
d'apprendre. 

J'ai  d^ailleurs  une  singulière  conformation 
dans  Pœil,  et  qui  provient  de  naissance: 
quand  j'entends  un  homme  parler  en  public, 
développer  sa  doctrine ,  faire  grand  trophée 
de  ce  qu'il  dit ,  parler  de  son  génie  et  de 
son.  goût  ,  je  vois  autour  4e  «on  fauteuil, 
dessTiis,  dessous  ,  à  côté,  une  multitude  pro* 
digieyise  de  petites  têtes  enfantines  qui  rient 
malignement  ,  montrent  au  doigt  Je  profes- 
leur,  s'amusent  de  ses  paroles,  et  donnent 
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(Ixix) 
foutes  les  marques  les  plus  plais-antes  de  U 
compasiiionet  de  la  pitié;  c'est  véritablement 
la  génération  qui  naîtra  dans  (|Ufl(pie8  an- 
nées,  que  j'a|{)erçois  distinctement,  et  qui 
se  moquera  de  toutes  nos  thèses.  Quoique 
ce^s  petits  génies  soient  muets,  je  comprend» 
iV  mcrvtiUe  dans  leurs  gestes  tout  ce  qu'ils 
veulent  dire  ;  et  c'est  cette  vue  (que  je  dois 
à  la  bonté  du  ^îel  )  qui  m'a  empêché  d'à^ 
dopter  les  erreurs  de  mon,  siècle;  sa  tres- 
plaisante  astronomie,  sa  mauvaise  raéta- 
[)hy8ique ,  son  goût  îdplatrique  et  dangereux . 
|vour  les  arts  matérîelljBment  imitatifs,  enfin 
le  Dictionnaire  des  é touffeurs.  Oh  !  combien 
tous  ces  enj^ons,  devenus  grands ,  vont 
se  divertir  à  nos  d^'pens  !  Je  me  tromperois 
fort  si  je  n'ai  pas' distingué  dans  la  foule 
un  nouveau  Habelais  ,  mais  plus  intelligible 
cjue  Pancien  ,  tant  sa  petite. mine  avait  de 
finesse  et  de  malice  :  ah!  jolie  petite  figure 
esprit^e^  tu  m'as  fait  un  signe  expressif  sur 
.  ^  .  .  •  soit ,  je  ne.  dirai  rien. 

Telle  tête  humaine  n'est  qu'une  des  cent 
mille  variété^  delà  nature;  et  l'on  voudrait 
que  tous  les  esprits  se  moulassent  sûr  nu 
ou  sur  plusieurs  !  Si  les  langues  sont  la  proie 

du  temps ,  elles  ne  sont  donc  pas  si  sacrées 

■ .  •  •  ' 
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<ju*an  mortel  p'y;  puisse  toiiclier  ,  et  quMI 
n'agisse  eomme  le  teriips^qin  les  reciom pose, 
s'il  les  décompose,  hé  Dialecte  national,. ^^v 
qui  a>t-il  été  ftit  ?  par  la    niâs^^  - 

des    écri^râins.    C'est  \ donc  aux    ecr}.vains , 
c>8t-à-direv^  chacun  d'eux  jcn*  particulier 
que  l'irf/pwitf.  appartientv  P?où  naît  l'élocù-" 
tion  ?  du   concdurs  ,  du   cbnçe^'  immende 
de  tqus  W  ^teiirs.  C'est  dj?  cette  yoîx  large 
qui  n'en  iidt  bleniAt  >plu8  q^'iine  ,  q^^^^ 
tout  pocabul^ipe  ;  ce  qu'on  appelle  ïwôt 
valons,  hfirésies  y  w  fond  dans  le  dogme, 
et  les  nbyatetirs  deviennent  orthodoxes.       ; 
On  réclame  un  sénat  conservateur  de  ia 
langue  fran<;aise  ;  mais  si  ce  sf  riat  né  ïesait 
dans  la  répiiblîque  des  lettres  que  ehoyer  ses 
»  intérélsvsçs  propJi«écrîts,ct8ùr*touÉ  conser- 

,yer  m  prééminences ,  où  en  serions-nous  ?  Ne 
vaudraît-ii  pas  mieux  tout  de  suite  un  iW^ 
j)end($ni  i\VL\  noiis  dise  avec  Hotace,  qu'il 
sera  toujours  perniiS  d'introduire  un  ternie 
nouveau,  pourvu  qu'il  soit  marqué  aU  coin* 
du  langtt^eBôtncl,ef; Conforme  à  l'analogie? 


•  •••••'. 


.  ,  Licpif  sempcY^ne  ïfcrbif , 
Signàtum  prac sente  no0  produce re  jiomefu 

■       -  -  '^ 

J'avouerai  qu'il  y  a,  en  fait  de  langue , 
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3es  p^ertes   qui   renricliissent  j  que  (oufcs 
ses  acquisitions  ne  sont  pas  également  bon- 
nés 'et  fructueuses;  mcii$  dans  lincerlitiide 
de  la  direction  copsbnte  et  invariable  qu'elle 
doit  prendre,  je'sautiens  que  la  langue  p(^- 
rira    plutôt /d'inanition    que    d'abondance. 
(?est'*faute    de    cef tains    diminutifs   et    de 
ijiots  échelonné»  ;  gradués  ,  soit  qu'ils  mon- 
tent, soit  qu'ili  d^jscendent ,  que  tontes  les 
nûanc€»  si  ncJ'cessaîref  nous  échappent ,  que 
les  erreurs  naissent,. et  que  les  mauvais  rai- 
sonneraeiîft    s'einsuîvent,  X'indcterminatiou 
cessera  lorsqu'on  pourra  donner  à  la  pensée 
une  ïhesu.ré  plus  précise  ,  plus,  déraillée.  La 
languet  des  .grands  écrivains  est  précieuse , 
q[iu^  en  doute  ?  mais  elle  ne   se   prête    pas 
à  tout  ce  que  la  conversation  commande 
qûelquefbh.  Pai^er  comme  un  livre ,  c'est 
mal.patler^;  ii  faut  rompre  la'  convention 
générale, pourlecIuirme,ragréMent,  le  plai- 
sir des  conventions  particulières.  Or  donc  , 
que  la  petite  mon laie  si/it  toujours  d'une 
empreinte  plus  neuve  et  plus  mai\]uie  (|uo 
la  grande,  afin   de  mieux  résister  au  IVot- 
lement  ;  la   circulation,  l'échange  rapide 
des  idées    ^exigent   ainsi  ;    et   ne   vaut -il 
pas    mieux    créer   un   mot   nouveau  ,    que 


• 


V. 


d'en  corrompre,  d^en  altérer  un  ancien? 
L'autorité  législative  résidera  dans  l'ho.m- 
mc  qui  lërà  adopter  ses  néologies.  (^)u'il 
fasse  ou  qu'ail  ne  fasse  pas  un  Vocabulaire 
comme  celui-ci,  >i  Pusage  consacre  sesexr 
pressions;,  si,  plus  heureux  ,  il  se  fait  lire, 
tous  les  journalistes,  puristes  du  monde  (i)^ 
ne    paraîtront  plus   alors    devant   lui    que 
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(l)  Ceux  de  »08  joiira  sont,  en  général,  de  pelils 
bégayeii,r«,  fui ti  tout  au  plus  pour  parler  de  %^ersiouJets ; 
quand  il  paraît  un  ouvrage  s%atantiel ,  iU  ne  savent 
ni  lo  lire,  ni  le  juger.  Lorsque  Le  Joyand  eèt  yrfh 
foudroyer   lo   philoaapliisme    des    abstractions  ,    des 
figurés  ot  'des  nombres,  dont  le  seut  Descaries  avait 
fixé  la  juste  valeur ,  et  dont  perlains  jt^omèlros  depuis , 
tt  malgré  ce  grand  homme ,  ont  voulu  faire  dominer 
exclusivement  la  nianiç ,  qu'ont-ils  dit?  de  pauvres 
injures!  C'est  au  préjudice  dca  prinèipes  physiques, 
naturels,  et  de  la  voix  éclatante  de  l'anivoM,  qu» 
ce  philosophisme ,  h  Taide  d'innombrablei  inpposi- 
tio](is  ,  est  ^nu  désorganiser  là  nature.  Voilà  lip  .délit 
des  savans  qui  ont  attaché  aux  mathémaliques.rex- 
clusif  privilège  d'une   certitude  démonstrative,  Noijs 
ferons  bientôt  justice  de  celte  absurde  et  ténébreuse 
folie.  Quand  elle  a  réalisé  des  idcoji  abstraites,  elle 
les  prend  ensuite  pour  l'essence,  même  des  choses.  Ce 
qui   n'est  t^vC instrument  ^  le  idiilosophisme   Tappelle 
schncc. 
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((  Ixxii]  )  * 

lirvés  à  une  chicane  puérile  et  sèche  ;  il, 
plaira  aux  esprits  pénétrans  ,  étendus,  qjn  , 
"guidés  par  le  sentiment,  surpasseront  bientôt 
le  néologue  lui-même  ,  satisfait  de  s'avouer 
vaincu.  Les  génies  créateurs ,  c'est  d'eux 
que  j'Attends,  non  point  des  suffrages  (je 
peux  m'en  passer),  mais  la  grande  langue 
liarmonieuse  et  ibrte  dont  je  ne  leur  ai 
offert  tout  au  plus  que  Vinstrumerit. 

G*est  donc  sans  crainte  que  je  donne  à 
ma  chère  nation  ,  dont  j^ai  tant  aimé  la 
gloire  et  servi  la  liberté  et  l'indépendance 
politique ,  dana  toutes  les  époques  de  ma 
vie;  c'est  donc  à  elle  que  je  livre  avec 
pleine  confiance  cette  Théologie,  qui  veut 
dire  création  de  termes  nouveaux  (i);  c  Jest 
lui  annoncer  en  même  temps  que  je  paunai 
bientôt  reproduire  sous  ses  jeux  et  reporler 
à  son  oreille  les  mâles  expressions  de  la 
langue  réptiblicaine  ^  qui  me  liit  lamilière 
pendant  quatre  ou  cinq  années.  11  y  a  là 
de  quoi  faire  pâlir  à  j'aTnais  la  langue  mo- 
narchique \  mais  encore  un  peu  de  temps  , 
nn  peu  de  temps  encore;  vous  nous  Paceor- 


.(i)fiéologiarap,  au  cuntraiie,  ubua  delà  Niulo-'ii- 
Observe*  bieiî  ceci ,  lecteurs  ! 
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(  Ixxîv  ) 

rfcrez ,  gunie  proteoieur  de  la  France ,  in- 
vincible ^énie  à  qui  j^adresse  toutes  mes 
pensiez.  .     -      ^ 

Le  temps  est  nii  trésor  plus  grnml  qu*on  no  peut  croire; 
J'en  obtins,  et  je  crus  obtenir  la  victoire.  {Corneille.) 

^  Me. Voilà  à. peu  près  sûr  que  les  généreux 
^esceiidans'desGjOiulois  et  des  Francs  s'adVan- 
iîhiroiit  eux-mtmes  de  tous  les  fcfs  qui  retar- 
/dent  et  cotitrnrient  les  progrès  de  leuriangue, 
car  elle  eHtfaifèfH'ils  nous  écoutent)  pour  mul- 
tiplier à  l'infini  çt  d'une  manière  incalcu- 
lable, tous  les  rapports  heureux  qui  léçon-» 
deront  la   niasse    des  idées  ordinaireineht 
inertes,  faute  d'un  langage  analogue  à  l'in- 
dépendance et  à  là  viv«|cité  de  l'imagination 
humaine.  Quand  j'ai  travaillé  ce  Dictionnaire 
avec  un  nouveau  degré  d'alajprité  et  do  cou- 
rage, c'est  ^u'ilen  fallait;  et,  je  le  dirai,  c^est 
la  vertu  la  plus  nécessaire  dan^  l^épineuse 
carrière  des  lettres^  Vaincre  aujourd'hui  jo 
nr^  sais  quel  dcdain  superbe  qui,  chez  le 
lecteur, surpasse  encbi^ede beaucoup Tamour- 
.  propre  on  J'orgueil  tant  reproché  aux  au- 
leuirH;  Voila  vofTi^ouvelle  tache ,  écrivains! 
.Mais  aussi  il  t^st  de  la  digtnlo   de  mon 
art,  de  Part  que  je  cultive,  du  lui  donner 
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(  Ixx^f  )  ' 

înrçîisammcnt  la  prc-Icrcnce-  sm  ]\  peindirc 
vi  lu  sculpture  ;  ainsi,  ()iic  l\)!i  nVillo^MvIc  jxis 
(U*  inoil'avcu  tardif  (juc  J'or  nu*  stinpaso,  (jikî 
CCS  derniers  arts  piiissenf  i.*ni  is  rivaliser  \\cù  • 
la  poésie.  Non  ,  je  n'ai  pl.s  brsoîii'dc  les  \  bii-y 
CCS  héros  armes  de  la  lance  ou  décochant 
le  trait  de  Tare  qui  sifUe;  Ôii^ian  l'ait  cii* 
tendre  le  son  du  javelot  s^ur  le  bouclier  qui 
le  repousse.  Eloignez  -vous  ^  statuaires  ,  vos 
ligures  sont  immobiles,  et  je  veux  des  images 
inobiles.  Qu'est -ce  que  ces  guerriers  dont 
les  bras  sont  toujours  levés,et  dont  les  glaives 
ne  descendent  jamais ?Qqi  les  a  pétrifies? 
le  peintre.  Qui  les  remettra  en  mouvement? 
le  poète.  '  . 

Tant  que^  Part  d'écrire  ne  seraJpas  réputé 
le  premier  de  tous,  je  combattrai  les  autres 
arts  imitatiTs  qui  ne  lui  rendront  ^as  cet 
hÔRÎmage.  lien  sera  de  même  de  celte  géo- 
métrie tran8cendante,qui,superbe  tt  aveugle, 
marchaîit' dans  les  abjmes,  sans  véritable 
base  et  sans  véritable  fin  ,  ne  prouve  rien, 
et  se  trouve  sans  cesse  en  opposition  avec 
les  lois  physiques.  Un  ouvrage  que  je  con- 
seille à  un  homme  sensé  rCt  qui  immorta- 
liserait un  auteur,  serait  celui  qui  K'tabliniit 
un  art^  totalement  perdu ,  l'arl  Je  nt;  ^vir 
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que  par  nos  yeux.  Incrédule  à  Newton  f 
je  me  ris  de  sqnljstèroe,  mais  je  déduirai 
bientôt  pourquoi  et  comment  j'ai  été  conduit  . 
àcette  sage  incrédulités  Ma  raison  m'a  parlé; 
si  Dieu  a  créé  deux  raisons  humaines ,  c'est 
ce  que  j'ignore.  I^^a  raison  des  chiffreÉ  €%t 
donc  toute  autre  •que  celle  que  je  pos- 
sède. Dis -moi  ,  Newtonien  ,  le  spectre 
que  je  vois  dans  le  miroir,  qu'est  -  il  ?  où 
est-il?  j  a-t-il  réalitfô  Quoi!  ce  phénomène 
ne  te  dit  pas  que  toiit  l'univers  visible  n'est.... 
Achève  ma  pensée ,  si  tu  as  su  l'entrevoir. 

Qu'est-ce  enfin  qu'un  littérateur  digne  decc 
nom  ?  C'est  un  homme  qui  oppose  la  raison 
aux  préjugés ,  ses  études  et  ses  connaissances 
à  l'opinion  courante ,  et  son  j.ugQment  à  l'er- 
reur. 


P,  S.  Voyez  NiotQOUER ,  i  Ja  fin  du 
Vocabulaire  ,  parmi  lei  mots  survenus  pçn* 
dant  l'impression. 

Paris,  i5  niMêidor  ân'9. 
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A  '^r  "•  Science  et  génie  du  docte  Newton  « 

Abâtardir  (*^).  «  Comme  noatre  esprit  acfor- 
<(  LiGe  pur  U  odmmunieâtioa  des  esprîtâ  vigou- 

1  eux  >ttni^peiiUs|0  dite  comW^  il  perd  et  k*AMr 
i«  tardit  p|r  le  cQ|^|lim;e)  commerce  et  fi*oq,ueu-^ 
^taUoajl|lfllenou9l|Vf^^•  avec  les  e*spnt«  bas  et 
«  miUkdifs.  »  '( Montaigne,) 

^Açi|!l|Jh-^'^l>oi  .du  c.hioii  u*Q«t  point  «Quaboier- 
éçpiit  J  l>J)'9i  e«l  la  voix  de  j>uimal.  Il^-viiU 
à  iliQi,  pi  ff^p  qii^esiia  avec  un  doux  aboi. 

'A.BiciDA4ftJà.  «Cettuy-oi  appreiid  à  parler, 
«lorM|u'il  lui  faut  appreudre  à  se  tui^u  pour  )a-^ 
«  mais.  On- peut  continuer  à  tout  temps  IVîiluile, 
«  non  paai*eacholHgo.Xa  a^tle  chose  (|u*un  viei'l- 
(  lard  abûcédwe  î  »  (  jifoniçiignc,  ) 
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AbÈQUITER.  S'enf.ni-  A  clicval.  Ce  verbe  peut 
être  admi.s,  parce  qile  ses  élém.-ns  «ont  lires  de 
loculiOM  déjà  coi'iuues  telie.r<r.e  :  Equilallon ,  . 
écuyer,  ct-taémeiquUfer.  (/'Ot/Ù  Fenlure.)  . 

Abêti».  ^  qui*?*  «n»,  un  Jc««iie  m'enqui- 
nauda;  je  fu.novfce,, on  m'Abèlil  pendant  deux 

ÂBHOURIR.  Avoir  en  horreur,  en  haine.  Peut- 
on  Abhorrir  ce  que  Von  a, aimé? 

Abominer  O  niallieureu*  jeune  homme  !  Vi- 
elat  de  «e.  charmes  te  scd.iil;  mais  apprends  de 

nnn^itf  c'est  ette  «l**»  •  •'«»t>«'»"«'"^  ^  "**'*'  "*' 
jugp  combien  lu  dois  i;^bpmio«it 

champ  en  abonne»..  '     •> 
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^;upWé,  ai^e  d*  quélqnw  ytjt^rigfe.  *y-této.^ 

4Mi,Wi  4i*i»*«  P»  chayitH»,  qu'il  y  *fi^i^\- 

Abortï*.  ta  douleur  qui  la  frappa  dan.  sa 
grosMMé,  fut  si  vi^  qu'elle  feUlit  faire  un  Abortif. 
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AfiRÉGEUFBNT.  L'Abrègement  du  diijcours  It^ 
rend  toujours  plus  fort  et  plus  convaincant. 

Abriter.  li^oieM'brage ,  abritons-nouA.  Heu* 
reux  qui ,  pendant  les  tempêtes  révolulionnairea , 
a  pu  s'Abri(«r  sens  un  toit  iiiconnul 

Abrui^t.  On  II  ♦rbuvé'Je  style  Abrupt  incor- 
rect, et  peut-être  rest-il;  (i9/J<?ro/.)y 

Â«R.UTi3tf:u^  Je  V4;>udroi4  Ueu  que  les  Turcs  ^ 
fussent  chftS4«i ;du  pays 4ps  l%iclè#  et  àfi%  PJai  on  ; 
il  est  vrpî  .qu'ils  n^so^  piti  persécuteur*  ;  mais 
\U  sont  Abrutistfeuvi^  piea  uou4  défasse  de#  uni 
M  dp?  mm^ I  (  VoUt^r^), . ,  ,^.,    . 

AbscondeR;  Ne  pas  montrer.  Cequ^atie  fenime 
y<î«V  AK«condçir^,ftst,|>ifln,^^p^4  ,  _,, 

Al^ôtvViùH.  Héliis  1  Por  est  dbnc  Absoluteùr 
dés  fbrfeiis»k>mmw  èrtVers  la  patrie  !  et  plUs  le 
vol  e^t  énorme ,  plue  îe  brigand  reate»  inipui)  i  »  î 

Absorbtion.  De  môme  que,  ddns  un  Etat ,  un 
parti  avait  ftbsdrbë'là  nation, ^^p^^^^  une  famille 
le  parti ,  puis ,  un  individu  là  famille;  de  même 
il  fl^établlk ,.  d'fîla*  à  Etat  v  un  mouvement  d'Ab^ 
virhtior\*  (, /^b£w|y.  )         >    '       ;,     , 

Abstruse.  Il  n'y  a  chose  si  cachée  et  abstruse 
^lie  le  teriips  ne  découvre.  * 

AcADÉîttiFÎi^.  J'ai  dans  mon  cabinet,  vingt  tll- 
plomea  qui  m'assurent  de  touleé  paVlrf  jt^  titre 

.■■'■•'•'  ■   ■  '  <\     o  ''•   ■  . 


\ 


XlUUluf  >«^* 


•^wrwrw     ^ 


d^extravaganceset  d'erreum.  Elcve«-vou8  au- 
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glorieux  d'Apad^piiçieu.v  ainsi ,  j'ai  rhonnenr 
d*èlre  à  peu  prci  autant  Acadéuiilié  qu'un  peut 
rètre,  et  je  li'eu  ëui»  pas  pVu»  fier.  {Linguet,  ) 

AciDéMiaEiL  Di^rot  j n'adressant  aux  jeune* 
élèves  de'F Académie  de  peint ure.dewinaut  d'a- 
près \x\\  modèle  que  Fou  lorce  à  dreM4^'<?  la  mèiuo 
position ,  pendant  io\k\.\p  cpuiidela  séance,  leur 

dit  : 

a  fit  voua  fierdes  le  wJntfment  de  iHiomme  qui 
«  se  préÉètlkWenéétfipagnte/étidè  l'homme  inté- 
«  resRô  qui  agit;  dedliom'm^  qui  est  seul ,  et  dé 
«  Ifliôttime  qt^'cm  rëjfatde ;^fcté«  vos  pinceaux  danè 
«le  feu.  Vous  Académisiytei,  vous  redréssei-ez, 

AccdiNTANCE.  Cliiicmfiotrimelàflt  dèiiiaiider 

de  ceUp  dt^mfliMUa  wypo  W|ij)ÇÇfjj#'.4i^li«J[iii^e»».t> 
If'iA^QÂuUintïe  du  néebaiili  mettra  toujoùrt 

L'i^^cpiatance  d^^^  sots  ^sj;  v^^*itabWmf ut  «ywi- 

-  L'AowiuUncc  entre  de^  bommos  d'esprit; 
fortifie  encore  plus  leur  amour-jptopire  que  Ibuv 
génie.  .  -  / 

bu  emploie  aussi  ce  mot  pour  signifier  un 
commerce  illicite  avec  femme  ou  fille, 

AccOMPAÇNATBUR.  Je  chantais  passablement, 


maifl  j  avai 
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ter;  c'est  ui 
«tyje  noble 
plus.  (Foli 

Accort.  T 
faudrait  dir< 
cela  devient 
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niftifl  j'avais  au  clavecin  Je  plus  luisérable  Accom- 
pagnaleur.  (  AV^'/^^irf.  ) 

Pourquoi  le  crime  trouve-lil  plutôt  un  Accom- 
pagnateur que  la  vertu  elle-même  ?  (  Mcole,,  ) 

Dans  mes  longues  courses  sur  Içs  murita- 
gnef,  tfu  milieu  des  dangers  et  des  fatigues,  il 
fut  courageusement  mou  Accompftgu^teur.désiu- 
téressé.  (  i^oiz/ry.  )  .        '' 

ACCORT. 

Kt  rout  tirer  \  %6\,  par  un  courrout  Accort, 

L'honneur  de  m  Teugeance  et  le  fruit  4o  m  mort,  (  Corntilie.  ) 

Accort  signifie  conciliant.  II  vient  d'accor- 
ter;  c'est  un  mol  qui  n'est  plus  en  usage  dans//o 
*tyle  noble,  et  on  doit  regretter  qu'il  n'y  soit 
plus.  (Foliaire.)  ^       ■-  . 

Accort.  Poli ,  agréa^le ,  de  riante  Jiunieur  î  il 
faudrait  dire  homme  Accort ,  d'autant  plus  quo 
cela  devient  très-rare. .  ; 

AccoATABLB.  Voltaire,  dans  son  château, él ait 
plus  Accostable  que  J.  J.  Rouleau  dans  son 
grenier. 

r  ■         .  ■   ■ 

Accoucheuse.  Où  trouver  l'Accoucheuse  de 
la  vérité,  si  la  plume  de  Thistoire  ne  IW  pas  tou- 
jours ?  La  plume  Accoucheuse  du  mensonge  se 
tuille  tous  le$  jours  5  mais  il  faut  un  siècle  pour 
pn»parer  f  elle  qui  ne  ment  point  :  Accoucheuse 
du  vrai  ;  le  fruit  n'est  pas  mûr. 
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AeCoûTRBMENT.  C'cflt  pour  avoir  trop  dé- 
daigné 1*  Accoutrement ,  tj\ie  lc«  premiers  \èg\ê- 
latefir«,  en  France,  n*ont  pas  concilié  le  respect 
dû  à  ledri  personnéa. 

Acooutubr.  .... ,  «  Sur  cei  entrefaites ,  vint 
H  de  la  ▼ille  de  Mytllèiie,  un  lerviteur  du  maistre 
«  de  LntmàH  t^txilm  apportoit  mouvellefl  que  leur 
«  commun  seigneur  Viendrolt  .iroir  se»  terre» 
u  un  peu  devant  le»  vendange»  $  à  roccaiioii  de 
«quoy,  X^ww»!  upprochant  jà  rautonjnc,  et 
«  re»t4  vii|iUtMAnt  »  Aocouslra  diligemment  le 
«  logif/afln  qu9  le  mai»tre  n'y  vi»t  rien  qui  ne 
M  lui  fuit  plaiiant  k  voir.  »  {Amyoi.  ) 

AcoouTVXANCB*  «  Ç«lui-ll^  »«  «cmWp  avoir 
«  très^bien  conçu  la  force  de  U  co^itunJe ,  qui  ^ 
«  premier  forgea  ce  conte  ^  qu*unf.  f^mme  do 
«  village  ayant  appris  à  .care»Aer  et  porter  entre 
«  se»  bras  un  veau  ^  dès  l'heure  de  sa  naissance , 
«  et ,  continuant  toujours  à  ce  faye ,  gagna  cela 
«  par  l' A^coutumaiice ,  que  tout  grand  bœtif  qu'il 
«  étoit ,  èll«  le  portoit  jenèow.  n  {MofUaigne,  ) 

«  Les  forçats  plbrent  quand  ils  entrent  en 
«la  galère I  M  bout  de  tm»  mei»  il»  y  chan- 
te tenti  ccu»  qui  n'ont  paa  accoustunié  la 
4(  mer ,  pâlissent  mesme  en  temps  calme,  quand 
«  on  lèv«  l'ancre  i  et  les  matelot»  rient  durant 
«  la  tempeate.  Le  temps  et  TAccoutumançe  fait 
/  «tout.  »  (  Chàron,) 
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AcCROCHEMBNT.  Je  divaî  tlo"*^  rAccioclwnJwit 
d'une  affaire»  racculemcut  d'un  corps  davcuée^ 
TubeurLement  des  çii'çuu6lances. 

AcQJPochêmenl.  Caie  affaire  tlttil  sur  le  point 
lie  se  termintr,  lorsqu'il  est  fiurvmm  un  Accro-r 
rhement  I  ct^uvre  de  chicanier. 

AcouBi-f  lùn.  Officier  du  palais  des  empereurs 
de  Conslantinople ,  qui  coMchait  auprès  dû  prince» 
|our  U  siU'Oté  de  sa  )|iersoim0. 
.    Son  ami  éUni  tomb^  malade ,  il  ue  voulut  pas 
le  quitter  »  et  se  lit  «on  Accubiteutv   . 

Il  est  bien  doux ,  lonqap  Von  souffre ,  de  ren- 
contrer un  Accubileurj  cela  console  :  car,  bcla«l 
Qu'uas  nvit  psrftti  loa|u«  à  U  4QuUur  qui  y<ri|U  I 

AoBHSOCOiiB.  Acijcotif  prissubstantiv.  Surnom i 
d'Apollon,  qui  signifie  à  longue  chevelure,   , 

On  ne  voit  pins  de  conseiller  au  Parlement  y  ni 
au  Châtelet ,  Acersocome.  Tous  les  cheveux  sont 
coupés  en  rond ,  ou  nonés  en  petites  queues. 

AcBRTAlIfBR.  Caquet  courut  au  bouquiniste 
qu*on  lui  avoît  indiqué/Monsieur,  lui  dit-il,  le§ 
charbonniers  m'ont  Acértainé  qu^  vous  me  dou- 
neriess  le  nom  et  l'adreu^e  du  plus  fameux  conteur 
fie  contes  qui  soit  à  Paris.  (^Rétif.  ) 

Açi^TMVhB,  Fiobi  fl*  yinaigrp.  On  ne  de- 
vroit  jamais  sortir,  4a»s  le»  grande^  villes ,  itt4À> 

porter  sur  soi  son  Acêtabulff 
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ou  sur  ] 
du  teiri 


(  > 


«  A  C  Q 

AoHBtBUSB.  On  no  voit  pas  parmi  nous  , 
Comme  à  FloreYice,  des  commissaires,  tancer  pu- 
bliquement  des  femmes  qui  portent  des  plumés, 
ni  tenter  de  leur  arracher  ces  ornemens  de  leurs 
tètes  qui  plaisent  tant  aux  Acheleuses  de  modes. 

ÂCHfeVBMBNT.  Le  dernier  degré  d' Achèvement 
est,  dans  tous  les  arts,, le  premier  de  leur  avilis- 
sement s  oeoi  veut  être  médité. 

AoHBYBR.  «  Epaminondas ,  le  premier  de  la 
u  Grèce ,  enquis  lequel  il  estimoit  plus  de  troi|i 
«  homnrief,  do  lui ,  Chabrias  et  Iphiorates ,  répon^ 
«dit  s  II  noua  faut  voir  premièrement  mourir 
«  tous  trdis^  avant  en  résoudra. . . , .  O  la  belle 
«  chose  I  de  ppuvoir  Achever  sa  vie  avant  sa 
,«  mortl  tellement  qu'il  n*y  ait  plus  rien  à  faire 
«qu^à  mourir I qu'on  ii*ait.pl4it  boacin  do  rien, 
;«  ni  du  temp  »  ni  do  soi«mèmo,  mais,  tput  seul 
«  et  content  quo  Ton  s'en  aille,  i»  (Charon,  )  '-«— 
Kon  y  jo  no  fuis  plus  qu'achovor  do  niQUru*.  f  Le 
S^ourneur)  j,  Nuitê  d*Young. 

AcLiXATBMBNT.  Modification  du  tempéra- 
ment d'un  être  animé  qui  change  de  olimat ,  et 
dont  la  santé  n'épixmvo  aucune  altération  de  cotte 
nouvelle  température.  Mon  Aclimatoment  en 
Egypte  y  a  facilité  beaucoup  mes  opérations. 

AcoTOiR.  Faille  de  son  ami  un  perpétuel  Aco« 
toir,  c'est  le  mettre  à  une  trop  rude  épreuve  > 
cl  ridqu^r  de  le  perdre.  » 


Acoui 
an  peu,  i 

ACRIM 

monie  qii 
rhameui 
Acrjffdon 
saison. 

L'Acr 
grand  "te 
Tentendi 
et  mordi 

ACRII 

Telcriti 
mais  on 

ACTXl 

Actilisé 
oomâior 

Acti^ 
laisser  1 
n'est  pa 
leur  doi 

Ce  m 

très-fré 

ACTI 

la  scène 
Aeui 


^1^ 


ie  protea* 
t  donnent 


ou  sur  plusieurs  !  Si  les  langues  sont  la  proio 

du  temps ,  elles  ne  sont  donc  pas  si  bacrces 

•  •  •  •  ' 
e  uj 


L 


•mi  nous  , 
tancer  pu- 
es plumes , 
ns  de  leurs 
de  modes. 

xhèvèment 
leur  avilit- 

Mnier  de  la 
lus  de  iroiii 
lies ,  répoa- 
ent  mourir 
O  la  belle 
,0  avant  sa 
rien  à  faire 
in  de  rien , 
•  f  tQui  leul 
aroju  )  -.— 
UQUrir.  I  Le 

n 

1  tompéra- 
9  climat  y  et 
lion  de  cette 
liement  eu 
përaiions. 

*pétuel  Aoo« 
ie  épreuve , 


A  c  tr 

AcoVDOiR.  O  ma  chère  fille  ,  grai\dîs 


9 
enoove 

un  peu,  et  sois  l'Acoudoir  do  ton  vieux  père  ! 

■    ■  1.1,.'       '    ■ 

ACRIMONIB.  Il  a  dans  le  caractère  une  Acn- 
monie  que  rien  ne  peut  corriger.  S'il  n  avait  que 
riiomeur  raordicante  ,  pas&o  encore  j  mais  il  est 
Acrjvnohieux  presque  en  tout  tfcmps  et  on  toute 
saison.      ^  .  ^  '      ■ 

L'Acrimonie  de  son  caractère  fait  le  plus 
grand^tort  à  son  esprit,  et  le  plaisir  qu'x)u  a  ù 
Tentendre,  s'évanouit  dès  qu  on  a  vu  le  jeu  dur 
et  n^ordunt  desÂ  phyiiionomie. 

Acrimonieux.  Il  a  le  caractère  acrimonieux. 
Tel  critique  de  profession  a  le  style  Acrimonieu  x  ; 
mais  on  peut  être  Acrimonieux  sans  être  piquant. 

AcTiUSife.  Dès  qu^  l'ètro  sensitif  n'est  plus 
Actilisé  par  ce  qui  l'environne  ^  la  déorcpitudo 
oomôienoe. 

ActiVBR.  Activer  une  affaire  ,  no  point  la 
laisser  languir.  Le  plus  beau  projet  est  nul ,  s'il 
n'est  pas  Activé.  Activer  un  règlement ,  une  loi , 
leur  donner  là  vie  par  une  prompte  exécution. 

Ce  moi  est  presque  ntituralisé  par  un  emploi 
très-fréquent.  * 

AcTRlCiSMB.  Ce  mot  signifie  l'art  de  jouer  snr 
la  scène.  \* 

AcuTE.  Vue  Aculo,  fine,  peut  se  dire  au  nio- 


-T^ 


J'avouerai  qu'ily  à,  en  fait  de  langue , 


•«!*»■ 
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rai.  Une  jaune  fille  a  la  vue  Aculc  pour  tout  co 

qui  regarda  l'objet  do  «a  pa««ion.  ' 

Admio.  Terme  de  musique  ^  adverbe  italien  ; 
à  Vaiie,  posément,  tioraque  ron  çonverie  aujour- 
d'hui, pour  peu  que  Ton  dilouie ,  l'on  ett  l«ité 

de  diivàaoQ  adversaire]  Adagio  iéJagifi  /t 

(>     "  ^  -  ^    "■..-  ,   . 

Adducteur.  Le  mensonge  habituel  est TAd- 
duQteur  do  la  porfidie  et.du  crimo, 

A  ehaquo  eaUmité  publique,  on  ckereho  it  l'on 
veut  trouver  un  Ad4uoteiMP, . 

Adhalbu.  Ce  mot  signifie  pousser  soii  ha- 
leine sur  quelque  ehose.  lÀUtU^dt  selon  moi , 
est  de  trop  i  on  ne  doit  paa  eraindine  rbialna, 
dans  uçmot  où  il  produit  le  plus  bel  tffet.tr 
Comme  Ahaler  peindrait  bien  réfoofion  de  VbA- 

leiue  l  (  Donurguê.  ) 

AdjbctivbH.  Verbe  aollf  qui  spécifio  ^MIP* 
posifcion  ou  l'àddUion  d'un  mot  pa^,l|||f^se 

modifie  un  substantif/  ^*  y 

Ainsil'on  peul  dire:  Adjeolîveale  ^bstantîfi 

pour  donner  plus  dVx^ression  et  àp  force  à  votr<^ 
pensée.  ';  .    ''  ., 

Adjoint.  Leblaspïiimè  est  i'A4joî4prdînaive 
du  jeu, 

ADJOUHNRà.  Ajourner,  remettre  4  un  autre 
jour.  Cet  ancien  mot  est  revenu  aVeo  tous  les 
honneurs  de  là  U'ibutoe, 


y 


uc»   JUIT8    l'exigent   aiusi  ;    et   ne    vani  -  if 
pua    niicux    créer   un   mot   nouveau  ,    qm'. 


(our  tout  co 


ADO  II 

AojlTllEli.  Je  vous  Atljurè  do  lire  ce  niénioire 
pour  roà  jufilificaliun. 

Apipbux.  Cet  homme  est  plus  que  gras  ,  il  est 
Adipeux.^ 

M.  de  Siiffren  ,  revenaiil  de  l'Inde  ,  nW  ^lait 
pas  moins  Adipeux. 

Le  oélèbre  historien  Gihf)on   avoit  un  ventre 
Adipeux  V  <^ô  qui  appartient  bien    rarement   à 
rhomme  de  génie. 
'^Ventre  Adipeux'^  réceptacle  de  maladies.      ' 

APMiNicuLBa.  Pêiitâ  secours.  Prêter  un  \oim 
d*or à uii  pauvre  diable,  r/èst  un  Adminicuie  ;'  il 

peut  coinmenoer  «a  fortune  avec  cette  sonim» 

.'■■.•..■    «    ■  ■  .  .  j     ■   ,   ■  ,-■-  •'  •    -  *- 

-  légère V  et  vous  là  rendre  un. jour  aU  centuple, 
ainsi  que  cela  8*es^vu«  Leé  Adminiculés  attestent 
mieux  la  chante  que  les  gros  prêts. 

ApMiROM ANC.  On  tourmente  un  hompae,  et  il 
ne,  crie  point  :  qu*eat^ce  que  cela  prouve  X  qu'il* 
«ouffre  moin9  qu^un  autre,.ou  qu'il  e^ît  meilleur  ? 
point  du  tout  :  c'est  qu'il  a  la  fibre  pi uY  forte.  Le 
véritable  homme  crie,  où  se  venge,  quand  on  le 
bat.  Le  stoïcien  dénaturait  Thomme ,  en  préten- 
dant le  perfectionner  :  semblable,  aux  maitre.s 
d'exercices  des  baladins,  iLne  montixMî't  ffiie  des 
tours  de  force  propices  à  extasier  les  .Adtuiro* 
nianes  sans  application  dans  la  morale.  (  Ré^if:) 

Adopta ^LB.   Cette  mesure,    ce  pix)jét  ,    et, 
moyen  n'est  point  Adoptablé.  (  fer^  ) 


qui   n'eflt  qu'instrument ,  le  pliiloioplûsme   ra|)p©U© 


scivnce. 


Observ( 
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Adventice,  JLift  force  non  nalurclle  est. un^ 
opposition  exlérieure  ou  Adventice  à  la  vigueur 
des  principes  et  i\  leur  effet  nécessaire;  c'eiit  ce 
qui ,  par  élymologie  de  yiolalion.de  là  nature, 
«'appelle  violence.  ( Âphoriamea de Haningtnn,) 

ADVENTUiiRUX,  Ce  n*estpaa aventurier !Jeuno 
lioniine  qui  a  couru  des  périls.  L'Adventureux 
Rolnniion  intéresse  loua  lei  âgea.  Il  y  a  dea 
homniea  AdvT>ntureux  dont  la  vie  fourmille  d*évé* 
uemçna  aitiguliera. 

Advehbifibr;  Pourquoi  paa  ce  mot,  quiaignifie 
il  aimplemeni  faire  un  adverbe  ou  dea  adverbea  ? 

Advisbr  (a*).  Quand  le  parlement,  en  An- 
gleterre, préaenle  un  bill  auquel  le  roi  ne  juge 
paa^à  propoa  de  oonsentir,  le  aeorétaire  dit  t  î^e 
roi  a*Adviaelra)  ce  qui  eat  une  manière  douce  de 
le  rejeter. 

.Apvovà.  Avou^.  Noua  n'avona  plu.a  d*ayocata| 
noua  avoua  dea  Avouéa  vouéa  à  noti^  service  s  eh 
bien  !  c*eat  pourtant  le  ti'èa-vieux  mot  qui  eat 
de  retour  jparmi  noua. 

AmiLBR.  Aduler; un  homme  puiaaant,  cW  la 
tègle  \  mais  aduler  cbaque  jour  dea  comédieni 
et  dei  oomédiennea,  c*e«t  le  baa  emploi  dea  Iblli- 
cuUiV^a. 

ÀDUI4TÈRAT10N.  L'Adultération  delamouuolc 
est  un  trime  oapitalr 
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Observez  bien  ceci,  lecteurs! 


le  est. une 
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L'Adultération  dea  médicamena  el  des  cornes- 
liblea  devrait  être  punie  très-sév6remeut. 

Lea  parole»  du  aage  sont  les  plus  susceptibles 
cV Adultération  pour  Tiusensé  et  pour  le  jmé- 
tbant.  . 

Adultérkssk.  On  a  puni  à  la  fois  l'adultère 
et  rAduUéjMaae. 

AiltïOB.  Aéri^ge  dea  aallea  de  apectaclea  :  o*eat 
ce  qu'il  y  a  de  plua  indiapenaal^Ie,  et  ce  qu'où 
néglige. )q  plua.  Avant  dVvoir  rôdeur,  il  fliu* 
drait  chbiair  ^t  poaaé,dei*  IVérologuey  celui  qui 
coiinoU  l'At^râgè  j  il  préserverait  lea  ciléa  d'une 
l'oule  de  maladieâ  maiignea  que  l'ôh  puiae  dana 
cba  Km«x  de  dirôiHiaàeinena.  LeàliQnniet  ne  aont- 
i^tpaiiàdcmoevàblea?  Humer  un  mauvaia  air,  un 
«ihjleelileniiel  |)o4r  d«a|iidtea  de  mualq^ue  t  Et  là 
miiatliue  elléNinènicl ,  faut»  ^u  iviacu't  de  l'âis^i 
perd  alora  de  «on  prix)  car,  dana  cmiie  magni* 
ilaup  onoeinte  de  rOpéra.  lea  oantateuiii  et.  lea 
cunUtrioeii  cnântént  dana  le  gobelet ,  Ainii  quf 
je  i^ai  dit  ailienra.        *     *  ' 

lia  aanté  de  l'homme  dépend  de  TAérnge  de  ia 
cua^  :  «ollxtiiiè  tlbtvtïé  à  rèVenir. 

fk^j^ys.  Fiol«  tri^napmente, 

AUetbr.  Arrêter  un  chqval  par  le  frein.  Ce 
mot  noua  manque,  et  cependant  uoua  Tavioua  : 


y\ 


^*^ 


^      JLflCIiO       UIIOC^l       T»       V  uv 


%«  v m^^ ^^ 


^JT 


art,  de  Part  que  je  cultive,  du  lui  donner 


i 

w 
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il  faut  nous "«n  servir  de  nouveau,  comme  uos 

pères. 

AFF\itlBUX.  La  modéi^alion  est  vertu  bieu 
plirt  Affa»reu»e  que  n'est  la  soufrante.  Le  bien- 
vivre  du  jeune  Soi  pion  à  mille  façons  :  le  bien- 
vivre  de  Diogène  n'en  a  qu*une.  (Montaigne,) 

ArFAiiAiTÉ.  Un  de  nos  néologistes  donne  à  une 
faim  însatja|il^|lo uomd'Abartiej mais  nousavons 
déjà  boulimie,  iwme  de  médecine ,  qui  est  dérivé 
du  Iktin  kulinùa^  et  qui  signifie  absolument  la 
même  chott.  J*aimeiuis  mieux  encore  Affaméité , 
ou  FaméJ!(cit4,  sju^  tpttt  !•  «û«de  eMtpqd  aana 
commenUirc.  (Louiê  Fêrduri,  ) 

KTtkntvnMi  Qi«  eauiê  k  fium*  Le  travail  « 
i^ntroi^  du  oorpt ,  la  bile  qu«  domieiitka  oon^ 
4i*avUléa  et  l'aspHi^  l«  ^  pite  4m  Yèmè;  «oiH  de« 
Aflkmélites.  Im  ^xmw  «t  )m  aoi^ks  aoni  dot 

AFFiiiôcâ».  lït  toutes  cfii  tèles  innocentés  tom- 
bent au  bruit  des  applauài«i«monp  atroces,  â^yaiç 
multitude  Afféix)cée. 


^v 


AFF1CH18TB.  Faitew  ou  dis^l^uteur  ^o  jpotilef 
feuilles  volantes. 

*^ Il  croit  réellement  à  Félogè  pompeux  qU*a'fait 
deluil'Afficbi^lû» 

AffIVAOI.  L* Affinage  du  slylen'cn  est  pas  la 


\ 


.'  lui  donner     1     V^  art  tptalemeût  perdu,  Vart  de  nti  yvir 


j;S 


comme  ï\os 
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correction ,  encore  moini  la  perfection  :  Floriau 
la  prouvé. 

Api^iVbr  {a\)  «  En  l*iimour,  ce  n'est  qu\m 
«  désir  forcené  do  ce  qui  nous  fuit.  Aiisbitôt  qu'il 
<(  entre  aux  tèriben  de  ramiiië,  o*est^à-dlre ,  en 
^(  la  convenance  des  yolontez ,  il  s'esvaiiauit  1 1 
«  s*alanguil. 

«.LVmitié,  au  rebours  ,' est  jôuïe  ,  à  hiesurc  ' 
<^  qu'elle  est  deaii^e^   ne  s^esleve  ,  se.  uoiuTlt , 
«ni  ne  prend  aooroissance  qu'en  la  jouUsA:vce, 
«  comaiM  evlanl  spiritut^iyb  ^  el  Tauiû  s'Allliuant 
u  par  l'usage.,  (i  (  Montaigtie.  ) 

Ai^lPôLtH  (  s*.  )  K  Tout  ains{  que  la  beale  «au-. 
a  vage  et  farouche  tii»  «^  \M»ut  îaistefr  prend l't»  p«r 
t(  rhomroe.  mais  ou  /enfuit  et  se  ciicho  de  lui  ' 
ii  OU  s'irrite  et  l'eslevo  ^conire  lui^  sMl  en  veut 
«  it^procheri  ainsi  fait  la  folie  revèche  à  la  raison, 
«  et  sauvage  à  la  sagesse ,  contre  laquelle  ell« 
«  (î'irrite  et  s'Aff^lit  davantage.  »  (  ChùHn.  ) 

Aff^nd^e  («'),  S*AiR»ndei*  dans  un  pixfcipicè: 
iU  Aittsoîent)  «t  tout  à  coup  on  le»  vit  i'Ail'uuder 
pnr  la^ute  du  pteuoher» 

Affoûoùru.  Affouguer  un  cheval ,  un  animal 
paisible  i  Affouguer  un  peuple  par-  deai  rigueurs 
déplaoéoi)  Aiffoituuer  un  jeuu^  homme  par  des 
paftoles  irritMites ,  %k  qui  blessent  sou  orgueil. 

Aii^'iiES,  Les  AflVcs  de  la  mort ,  les  angoisses 


'^  -• 


# 


• 
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d'un  ooDur  navre  n'ont  point  éU  rtmplacëc6>(</i/ 
F'oliaire,  X 

Al^FRiolER.  Qn  trouvait  dans  le  choix  des 
mets  exquis  dont  on  couvrit  la  table  ,  tout  ce  qui 
pouvait  Affrioler  le  goût  le  plus  délicat. 

AoACB.  Pie  criarde.  Si  une  .femme  rimile.: 
«  X^isei-yoïM  9  Agace.  »     i  y 

AoAiLtÀilDiR  (  •'.  )    Voici  des    fiètes    san» 
notnbret  sont -elles  gaies?  on  y  danse  ,  on  s'y. 
^tonrdii,oti8*y  amuse ^  le  tout  serait  de  s'y  Agail- . 
lardir  \  mais  la  bonne ,  la  franche ,  la  durable  gaité 
.n*est  pas  au  millea  des  fusë^s  :  pours'AgaiUardir,  , 
•41  f<j^ t  fo^vd^  1*  Uân%ttilUli  d*esprit. 


f^ 


'  '  AooLoiiiiUTiON. . .  • .  •  Et  uue  cité  ayaiiî  sub<- 
juguA  une  oitë ,  elle  se  iWerTÎt,  et  ei^  composa 
Vne  p^vince ,  • .  1.  et  deux  proyiiioM  s^étànt  en- 
glouti^ fl  a^>n  forkna  im'  ft>yaume  |  ,.•%••  et 
deuk^^àumes  s*ëlânt  opnquU-»  Ton  vit  baUro 
dfs  empires  d'unis  étendue  gîgia^leeque .  •  V  «  *  • .  • 

.  ai ,  ^na  oetia  Agglqmération ,  loin  qua  te.&iièa 
interne  des  Etals  s'accrût  ^au  vaiaon  da  leur 
masse  y  il  arriva  au  coutiaire  qu'eUé  fut  d^aii- 
Duée.  (  fWniy,  1  •    I     • 

AoQLO«iÀitBit'|#'.  )  Une  boula"  jh  naigo  déUt^ 
chef  oies  Alpes ,  va  toùjoars  se  grossissant  et  s'Ag- 
\   gXiiXikiiénif  jusqu'à  ce  q^u^éiifm  elle  devienne  uii 

^   '  lorreut 


Tome  L  A 


'^  ) 


v,l 


lacées  >  {  dit 

choix  des 
tout  ce  qui 

II. 

me  rimile  : 


Fêles    sahà 
nae  ,  on  s'y.  ^ 
des'y  Agailv 
lurable  gaîté 

it, 

,6  ayant  SUD*- 
,  ei^  cômiposa 
MVéiànleu- 
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t<xrrent  qui  inonde  les  plaines»  Telle  c&t-rimage 
de  la  puissance  exclusive.  , 

.  *      '  *  * 

Aggr,\VANTER.  Celte  circonslance^  loin  d'airai- 
blir  son  délit,  rAggravante  beaucoup,  ■ 

AciNKR/Se  donner  du  mouvement  pour  peu 
do  chose.T— J'adople  ce  mot  dans  lequel  ou^econ- 
naît  le  verbe  rtij'ir ,  et  où  la  terinumistm  iner 
semble  èiré  ridiculisante ,  ou ,  tout  «u  moins,  an«- 
noncer  iine  action  peu  impoft^nte.  Tels  sont ,  acor 
f\\unér^  badi/ier/  daudi/ie/*,  cbopi/ier,  rap//2<r^ 
turlupi/ier.  (  Journ,  delà  Lang,  Fixiùç,  )     - 

'AoifVTEUH.  Le  peuple  ne  peut  )araai8  être  quo 
trompé  sur  son  intérôt  et  sa  yolonté ,  dans  les  asso- 
ciations particulières  où  Ton  parle  en  son  nom, 
sans  mission  et  sans  caractèi^.  Qfti  composera  ces 
associations?  des  oisifs,  des  inécontens,de«. am- 
bitieux, des  Agitateurs,  des  ennemis  de  la  cboso 
.publique  ayant  .poui'  mandat  de  tout  bouler 
verser.  (  A^aiVAp.  ) 

' .  Agitateur.  Tel  Agitateur  d*un  peuple  est  un 
grand  homme;*  le)  autre  n*est  qu'un  miséralile 
â.tipendiéi  Les  époques,  les  intentions,  le  sucées, 
iniprimeix)nt  à  ce  mot  les,  acceptions  les  plus 
opposées.        '  \  *  *       ' 

AôRÂANTBli.  On  vous  envçrra  la  voiture , 
madame,  si  cela  vous  Agréante.  Agréer  no  vaiit 
pas  ici  Agréanter,  Cix>yes*vous  que  |e  puisse  lui 


> 
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^ 


/ 
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nuonivf'» 


Abouti».  La  douleur  qtii  la  frappa  dan.  «» 
groMCM*.  fut  ri  vi^  qu'elle  feilUt  Wre  un  Abortif. 


plomet  qii 
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faire  Agréanler  ce  voyage  à  la  campagne?  Failc5- 
lai  Agimuter  le  présent  que  la  ville  lu^i  doit  pur 
la  plui»  juste  reconiitiissaiice, 

Aon/iMENTEli.  Si  VdUairenjl  né  en  Bourgogne,' 

^      au  lieu  de  naître  à  Paris V H *w^^^^^^^    loulos  choses 

'  Ad'uilleurs  égales,  surpassé  Homère  ,  Yirgiie  ,  le 

Tusie ,  éla.  Son  uiiiciué  défaut  est  d^ètre  né  Pari- 

.        si^n*:  ç'estije  qui  la  Frivolisé,  Agrémenté ,  Su- 

perrioiellisé  (i).  ( -Rt'/i/!  )  _ 

/Aoreux.  Riche  en  fonds  de  terre  ',  du  latin 
rî^rD^.  Comme  nous^avons  agHculture  ,  j'accép- 
5ruii  Agreux  sans  dilTicullé.  (  Louin  F  ordure.  ) 

Agriministe^.  Les  helles  dames-,  dont  la  fan- 
'Uisie  commande  ces  ouvrages  momentanés ,  sus- 
xeptihles  de  variations  infinies  ,  ignorent  sans; 
doute  ^ue  les  ouvriers  qui  façonnent  les  agré- 

'niens  ddnt  elles  ornent  leurs,  robes,  s«  nomment 

'  '*■  ■.'■'.. 

Agi*iminisles.     ^  t 

■  '   ■-  ■     "  ■  .     •  ■  *  "   w        ""         '  '  '*  '    '  '  "         -  -,  ' 

**  .-  -■-    ■  ,       .   ^-  .       -'       .  .-         . 

:' Aid  A¥ÇE,  Secours.  Je  me  tirerAÎ  dé  ce  mauvais 
pas ,  je  l'espère ,  avec  l'aide  de  Dlewt  et  PAidauc© 
de  mon  frère.  \ 


c<y 


(i)  Que  ces  mot»  lorg»'»  ne  scandalisent  per»onlie!  Ciciron  , 

qui  valait  liien  nqs  pwrisleH ,  i]iLLiÎ![f^/«^«^nT««t^^ 

Il  50  rat^urt  d'envie  a'iinlter  la  Tiiiiuiié  (If- Sy lia.  Il  dit:  Moria- 

tant}  iniitê  ttfcs-i'oiaé-    Ou  dirujt  iujt  bittn  Agrôitten^ct  uut 
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réunion  , 
rViiiiion  , 
masse,  dt 
sa  née  plu 
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AlMABl 

sur-tout 
cetle  pièc 
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AjAMBi 
arroganle 
H^ierS  pas 
luire  plus 

-— A^^ouRi 
réduit,  su 
meuble  tjii 


«  1 


lunAboriif. 


AcAD^^Mlrti^.  JVî  dans  mon  ctihiii^t,  vingt  di-  . 
|;)lomc»  qui  m'ttaiJUroiit  do  tgulcé  paVW  je  Uir 

.■■'•■  A   •> 
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nlie  !  Cicrron , 

ll  ilît:  Moriw 
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AïGARR.  Celui  qui  voudrai!  è Ire  au  hon  ihe- 
min;  mol  provenant  du  grec.  Nos  anctHre^  J'onl 
quelquefois  employé.  . 

AKiiJiLLONNER.  (.v')  La  lovce  nVxisIe  jamais 
dai's  le  nombre  des  individus  ,  mais  duJis  Itnir 
réunion,  leur  fixité',  leur  (Mi.'w^mhle  ;  vl  nclle 
réunion,  oulTe  la  résislanee  et  l'éupugie  dé  sa 
masse,  développe  encore  un  autre  genre  depîiis-) 
sauce  plus  eflicare  :  ces!  celle  de  rinlelligence. 
Les  hommes  réunie  s*Aiguillonneal  et  s'éc|airtnfî 

Aimablement.  Cette  jeune  actrice  exceMail 
sur-tout  dans  y^^y  Di'/ior.H  /rompcttrs',  Quoif|ui* 
cetle  pièce  de  Boissy  n'eut  pas  été  faile  pour  elle, 
elle  «y  trouvait  lellement  convenable,  que  )ç 
talent  de  madenu)icieîle  Gaussin  ne  pouvait  l'em- 
porter sur  le  nalurelqu'elle  mellait  dans  la  scène  . 
avec  le  marquis. ..  .  Il  fallait  \;oir  le  ton  Irem- 
Mant,  Aimableoieut  embarrassé  de  cette  char- 
maute  iiile!(/îc^///;)  " 

AjAmbi^îe.  Une  résistancje  déplacéel,  hautaine, 


i;)t)p  opiniâtre  aux  prt^- 


arroganlei  ^ne  résistance 

lïï^icrs  pas  de  la  révolutioi^  française,  1 141  a  lait 

faire  plusieuv-i  et  grandes  Ajambées. 


— A^^mjRÉ.  Oh!  si  l'on  m'avait  vu  dans  cq  tui.ste 
réduit,  sur  un  mauvais  grabat,  n'ayant  pour  tout 
meuble  que  deux,  chaises  et  une  table  biisees,  uim 


"■■w-""<P 


5S 


». 


\ 


commerce  illicilo  avec  femme  ou  fiUo. 
AccOMPÀQNATBUIi.  Je  obanlaii  paaiablemcnt, 


pn'^parer  pel 
du  vrai  y  le  fi 
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vieille  cassette  sans  fermeture  ^  pour  serrer  m f s 
vètemens  délabrés!  Une  chatière.  Ajourt'o  par 
deux -carreaux  de  papier  huilé ,  me  seryuil  de 
fenêtre.  {Rétif,) 

Ajodtatiôn.  Son  ouyragàu'a  pas  eu  de  suc- 
cès,  parce  qu'on  no  l'entendait  pas;  mais  les  notes 
qu'il  vient  d'y  ajoutcrl....  toutes  ces  Ajoutalions- 
là  seront  inutiles.  Donnez  i\  un  homme  perclus 
.  dans  tous  ses  membres,  les  meilleures  béquilles, 
il  se  tramera,. mais  il  né  marchera  ponit. 

AiANQUiR.  («')  César,  assis  sur  son  tribunal, 
préside  le  sénat  ;  Mélellus-Cimber ,  q\ii  a  une 
•up^lique  à  lui'présen^er,  fléclHt  un  genou  devant 
lui.  César  lui  di:t  : 

«  Je  dois  te  prévenir,  timber,  que-ces  basse» 
«adulations,  ce^  génuflexions  caressâmes,  peu- 
(t  vent  enflammer  l'orgueil  des  hommes  vulgai(^ 
«et  changer  en  vains  projets  d'enfant  les  déci 
((arrêtés  dans  leurs  premières  résolu|ions.  N'^^eis 
«  pas  la  folle  pensée  dç  croire  que  le  cœur  de 
«César,  rebelle  à  mes  desseins,  s'Alanguissg  et 
«perde  son  vrai  caractère  par  ces  moyens  ser- 
«viles  qui  vous  attendrissent,  vous  au^ii^s.» 

-         "  ■:  I  ■■■■,■■  ;  .  ^  .        ■ 

At\ï^GUT88EMENT.:  Môu  imaginai  iou  ,  moins 
vive,  m  s'enllummu  i)lu.s  counuo.aulrelui.s,  à  la 
lÉitemplatipn de lobjct  qi»!  ranime  ;  je  m'euiyro 
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piV'parer  pelle  qui  ne  ment  point  :  Accouchtiuo 
du  vrai  v  le  fruit  n>»t  pa^  œûi'. 
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A  L  T^  \  îei 

ùioins  du  dt'lire  de  la  rêver  if.  Un  lièdc  Alanguis- 
ftMTient  énerve  loules  mes  iaeiillt'.s ,  el  re^pril  du 
vie  s'éteint  en  moi  par  degrés.  (/.  J ,  Hounseau.)    '■■ 

Alarmiste.  L'astronome  1  nilande  fut  un  grand 
alarmiste,  il  y  a  (rente  aus^cnviron,  nu  m\]vX 
d'ini  Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  scîenees, où  il 
admettait  la  possibilité  d'ui|e  comète  heurtant  la 
terre.  Veriailles  eut  peur ,  et  menaça  TAlurmiste 
de  la  Bastille  j  s'il  récidivait. 

Albéur.  L'Albeur  de  sa  peau  surpassait  la 
blancheur  des  \yi, 

ALGi:nRER.  Il  ne  sail,'^depui.s  qu'il  e^t  au  monde, 
qu'AIgéhrer,  et  il  regarde  en  pitié  tout  homme 
qui  n'estrPQint  algébriste. 

f  "■   •■ 

Alimentation.  Les  rapports  perfides  sont  rAIi- 
mentation  des  haines  qui  ejtislent  entre  parens. 
^   Si  l'homme  n'était  pas  spumîs  a  une  Alimen- 
lution  journalière,  que  ferait-il  de  son  inlolligcnce  ? 

*  .  ■      » 

Allaitement.  Ce  qui  réjouit  rœil  du  philo- 
sophe, cv'est  de  voir  T Allaitement  pu'blienatii- 
ralisé  en  France,  tioutes  les  femmes  nourrices/ 
et  le  vœu  de  J.  J.  Rousseau  plcunonient  exaucé^ 

•  ^  L'Allaitement  est  aussi  favorable  à  la  santé  (le 
la  nièro  qu'à  celle  de  Tenfaut. 


f 


.«.i 


AtLi:cnER,  Tout  lo' monde,  mi'^'me  les  peili 

il  3 


.4„rL-J. 


«  la  tompeato.  L«  \JomiH  et  l'Acoouluaianço  fait 

/  «tout.»  (  C?Mron.) 


<  p 


At.lumfxt.e.  Lame  de  coujeàu,  ce  qui  tmuclie. 
Tout  ami  do  la  Uxhlc  ne  doit  pas  nuinhcr  smi» 
boii  AUumclltî  eu  poclio,  el  bien  allilûe. 
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CïifiuiSj  roimai.s.s(iir,la  lu'l)Ic  dr  notre  LafunUinc  :. 

IVtnitre  Corbeau  r  «ur  un  arbro  poiché,. 

Tpnait  eu  son   b«c  un  fromage  i 

IWaitvf»  Reliai (1  ,  par  rodetirMliTlïé ,         •  v 

Lui  tint,  ik  peu  près,  ve  langa^jc,  etc. 

Au  lien  d'AUécïié,  metlejû  Al  tiré,  et  le  vers  ce.ise 
d'elle  pittoresque.  Le  mot  de  Lafonlaiue  me  peint 
V  -  le  renard  presque  jouissant  du  plaisir  de  manger 
le*>fromage  qu'il  convoil'je  au  pied  de  l'arbre  : 
l'odeur  lui  en  donne  déjà  le  goùl.  S'il  est  des 
personnes  qui  refusent  de  rajeunir  co  mot,  je 
dirai  avec  le  môme  Lafonlaine  : 

J'ai  rfgrct<jue  co  mot  «oit  devenu  trop  Yiem  : 
Il  m'a  tuujour»  paru  d'uuc  énergie  extrèino. 

ALLÉGoaiSTfi.  Les  honnêtes  g^ns  doivent  rem- 
,    barrer  avec  vigueur  les  méchans  Allt*g«*'i'"»l6*  4"i 
trouvent  dans  la  tragédie  des  Guèbres,  de"s  allu- 
sions odieuses.  Ces  gens-là  ne  sont  boua  qu'à  com- 
menter rApôcalypse.(/^o//a//'^.) 

AixàOkKB.  Jliant  au  visage.  Il  est  maina  beau 
que  son  tVèrèj  mais  il  a  la  figure  plus  Allègre. 

*  '      ''  .  ♦  .  ■ 

Alliancjîr.(*')  Il  était  jeune,  il  él^utprohej 
=    il  cessa  à»  l'être  eu  s'AlUançattt  avoc  des  (corrup- 
teurs fourbes  et  polis» 
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LafunUine  :. 
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liiée. 
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Allvsionm.R.  Cv»\  Itî  nuv\\r  dr5  nirllhurs 
lîcrivaiu.s.  Juvéïml  ,.  llonice  ,  »llalicv  ue  loni 
qu'Allusioiuier  dans  leurs  irrils;  et  cvsi  ainsi 
qu'ils  aiguillonnent  Tesprit  du  Jecîeuv  :  \Uji\mi 
toujours  plus  entendre  qu'ils  lU'  di.senl.  All^ision- 
n«r  dauii  la  conversation,  c'est  la  nourrir,  al  ta- 
cher raudileur,  et  rinlcrcs|5.»r  sans  rehVchc, 

Tour  bien  comprendre  les  anieui;»  anciens,  il 
fautsavoirqu*ilsAUusioÙMoientlrcs-ficque.nnneMt; 

si  Von  manque  d'études  à  cel  égard,  il  est  impos- 

sible  de  les  bien  goûter. 

Aloi.  E1\p  était  belle,  jeune;  mais  elle  lui 
parut  être  de  trop  bas  Aloi  poui' qu'il  se  dcLei- 
minât  à  répouser. 

Aloubt.  Le  perfide  cbassenr  se  glisse  dorritre 
un  buisson  épais  :  il  a  vu,  il  ajuste,  il  fait  tom- 
ber  le  jeune  Alouet ,  qui ,  d'un  cbant  giii  et  d'une 
aile  légère,  i'élançait  vers  l'alouette ,  objet  de  ses 
amburs.  ! 

Alourdir.  11  fout  que  les  doux  époux  soient 
toujours  indépendana  l'un  de  l'autre,  pour  vivre 
toujours  uni*.  U  faut  que  les  nîèmea  soins  qui  ont 
formé  leur  chaîne,  la  rendent,  cbaque^jour,  plus 
légère.  Alourdie,  sans  cola,  par  lés  in(iuït;tudoa 
dii  mVîinage ,  par  le  dégoût,  produit  de  la  jiiuis- 
sauce,  et  par  rinconstauce  naturelle,  cette  chaîne 
deviendrait  bieniût  un  touvniont  qu'ils  parlv.- 
giTaicut  égttiemeut.  {J,  M*  Lcqiunith)        -     • 
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loir,  cesi  le  ineiii*e  a  une  irop  ruae  epreuvt, 
et  rid(|uer  do  le|>ordre. 
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AltéHCATS.  Sur  cea  AlleiTals  do  paroles j'^ils 
sortirent ,  et  ne  furent  pas  pliîtAt  s^u  parvis  > 
qu'ili  mirent  Tëpée  à  la  main.  Comme  leurs  épées 

luient  courtes,  et  qu'ils  se  chargeaient  sans  me- 
sure, ils  s*en treferrèrenl  toustléux.  Ou  lés  porta, 
encoi*^panlelans,  chez  le  même  chirurgien. 

Amabiliser.  La  société  des  femmes  Amabilité 
un  homme,  / 

Amatricb.  Le  mol  Ahiatrice  esl-ll  français  ? 

Celni)t  ^uiy  dans  les  cercles ,  founnl  tous  les 
jours  une  occasion  de  dispute  grammaticale,  a  été 
Tobjet  d*uii  lojig  débat  dont  |e  vais  exposer  les 
détails. 

Xine  Lyonnaise  aussi  instruite  qu'aimable,  ma- 
dame Geramb  la  cadette,  consulta  M.  Graudeau, 
snaitre  de  langue ,  sur  le  mot  Amatrice;  il  répou- 
dit  «  «  Madame ,  je  serais  fâché  que  Voiis  soutins- 
niçz  qu'Atnatrice  est  français  ;  «se  mot  e^t  Un,  vrai  ^ 
barbarisme  :  Amatricé  et  Autrico  ne  valent  pas 
mieux  Tuii  que  Tautre. 

«  Quant  à  la^gle  que  vous  nie  demandons  y  elle 
est  toute  simple  V  la  voici  i  Le.iiiot  Amiâtrice  n^ 
fut  jamais  français ,  et  je  d<*ùtto  (|ù'il^htrenne  ja?» 
mais  des  lettres  de  na^uralité.  ,  ' 

«  Enfin,  on  dit  une  femme  Amalé'ur ,  contnw»  on 
dit  une  fbmnxo  Auteur.  J'ai  rhonnéifrd'Otre ,.  etc. 
f  Et  sitr  ce  qu'on  hn  objecta  que  I^'ngiîtet  em- 
ploie cette  expression^  il  écrivit  uue^i^oudo  lettre 
en  ces  termes  i  ^ 
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AcuTE.  Vue  Aculo,  fine,  peut  s»  dire  au  nio-* 
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«  \faclarae,  je  propo^io  coul  ionis  (l*or  çonlve 
dix,  à  feux  qui  voulenl  qu*^\ifelrioe  soit  fran-, 
vais.  M:Lingucla  sans  doule  Waiicoiip  d'e^îrit, 
personne  rie  le  lui  i^onfcslerai  ;;inaia  je  nc^  puit.  i.ui 
pardonner  (/*e^re//f'o%i/^.  Si  |<)n  s*obstine  encore 
à  vouloir  qu'Amalrico  soit  l^iinçaia,  incitez  sous 
les  yeux  des  partisans  duiieologisine ,  Ions  les 
Dirlionnairc^s  frani^Niis  depuis  Joubcrt  ,  juMiua 
celui  derAcadémie^  vou«  n'avez  pas  de  nieilleur 

•  moyen  do  les  convaincre  iVignomnce  dans  la 
langue  française.  Non,  madame ,  iion  ,  ce  mot 
n'eatpas  fninçais.  Linguet  est  le  premier  qui  ait 
osé  le  hasarder  ;  et  j'ose  vous  assurer  qu'il  ne  fera 
pas  fortune.  J*ai  Tbonneur  d'être,  etc. 

Un  Allenjand  vevsé^iîans  notre  langue ,  M.  Tlils- 
cher  >  ne  s©  sentajrU  ni  séduit  par  lo  ton  de 
M.  Grandeau  ,  ni  etit rainé  par  sa  logique  ,  appela 
dé  uette^éciwon  à;M.  Linguet ,  et  motiva  ainsi 

«  AmArico  JR  françkla ,  parce  qu'il  est  ana- 
.    Iqguerîau  g^nie  dé  lu  langue  i  on  dit  :  i 
ActeufWV  r  •  \  .  vv  .  .  .  Actrice. 
AmbassaiWr.    .   •  !.*  .  •  ^  Auiïrassadriccj, 

•  V  1       Bienl&ileur^K  .  .  v.  .  .  BieiJfiutrice. 

•  Consolateur.   .  >^;  .  .  .  Consola Irico. 
:          Créal«ur.  .'•  .  .  ./^  •  .Créatrice. 

Direct^r.    ,  .  .:.  .^,  .^  Bi^rectrice.      .,- 

:       ;;     E\ooieur.   ..,,..,  r.  /  :  %^^  ^ 

Fottdatour*  .1  r  .  .  .  vl^  Foudatrii^^ 
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jour.    Cet  ancien  mot  «at  revenu  avec  tout  lo» 
honiieuri  d»  U  Uibaua. 
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Pi'oduolciir 
Prolecleau'. 


..''''  .... 


ij^ 


'■<>. 


od  ne  tri  ce.. 
Voiecliice. 
^peçlaleur,  .  .  ......  SpcAilalriee. 

;  Tuteur  .    .  •  .  .  .  .  /.  .  Tulrice. 
.        Usurpateur.    .    ,  V  .  .  .  .  Usurpatrice,  ^;f 

«On  (liùit  4ouc  appeler  Àmalric^i,  une  rpuiwio 
qui  ui rue  l^rla,  coniine  on  appelle  Amateur  ,uu 
Iiouime  <p4i  aime  ce  goût.  \ 

,:<<  L'auteur •d'Kniilo. et  M.  LingUet  ont  cou- 
sacré  ce  mot  pu  l'employaut.  ,,  ; 

a  Mais  ce  mot  n'est  pas  daps  le  DicliounaîrtB  de 
rAcadémio  friinçaise.— le  réponds  qwe  Irlttug^^e 
françaîse^éta^U  une  langue  viYan,ie ,  peut  uo(|UérJr 
tdusl.es*  jours.'  Créa U'i<^  n'est  pa^  dau&le  JJîctio^i- 
nair©  dô  rAcadéuiifi  ,   cependant  Créatrice  est 

.  «  Si  l'on  objecte  ciu'AmàtVicè  peut  donner  lieu 

4  uue  équivoque/je  rcpo,ndiiti  quèje  sens  la  sauve 

toujoura  r  et  qu'un  mot  n^  doit  pè^^  être  exclu 

4*uue  langue,  parce  que  dos  eaprîta  frivulea  peu- 

'  vent  eu  laire  Uii  ma^fii*  calçmbdiirg;  |^ 

K  Eufln,  aiTou  ne^ dit f àâ  une  fo^^ 
■^ç'Kst  qu'une  ^frwunê  ^m  feît  uu  li^^Tf^^^ti  iii^  ^ 

%nmi|  wMfMTdinairov^^  «^^        f  *  *^|^ 
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)ihrctrice.„ 
itt'clrioe. 

Irice.  t 

apatrico,  '    r  „ 
4J,  une  ftimiTio 

B  Amaieur,  uu 
giiet  ont  cou^ 

licliounaîr^  du 

s  (|ue  l«t  ittu^\|[e 
,peulttoi^u<)rU' 
lan&leJJîoUo^l- 
L  Çrétttiicfi  «»i 
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eut  donner  lieu 
JesenslusttMvo 

pè^  ëup  exclu 
ts  fvivule»  peit* 

irgv, 3^  :,v  •..,..: 

ii^rf|;t)tt  ttUie^ 
*Â  daiias  rovdre 
pa  poéf  i«  >  >lo.  , 
itlSp^çtatrico.)» 
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nuuiaesonavU,  (iSirusaisnionler quelque  clu^sc  | 

'  .-'.  •'il 

a  e«  (|ue  vous  avez  si  bien  çlrveloppu ,  j)mu\siul-il , 
jiulirais  que,  puiM|uoM.  Çrauiltau  eu  uppcllr  \\ix 
Dixllounairesoi  àrArailéuut  ,suttiuiuu5  Aumlrur 
irsl  MU  vrai  barbarisme  ,  dcuit  il  ue  IroMvem  U 
|uslifiVation  nulle  pfitrt.  l/usago  a  douué  1*ïs  xleuK 
.<([vxes  au  mot  Auteur  5  mais  il  u  a  pas  livit  encovb 
la.mome  laveur  à  Pauire.  Si  c'est  blesser  la  biu>;ue  : 
que.  do  dire  cruno  daiuê  sensible  a  Ju^ beauté 
dos  arts,  qu^elle.  est.  Àiualrke  ,  l'appeKT  ^\nuuio  . 
AuiateujT  V. c'est. blesser  à  la  jÀus  la  laugÂ^e  et  ; 

roreille.  »  J  ,  -' •: 

*«  S'il  w'êlait  permif  do  jôulfr  avop  uu  bomuie 

•qui  se  met  de  si  mauvaise  humeur  quaiulou.uNst 

■*       "  ■   '         ,.  •'  ■  ■  ■  ,  ."_  ._  '■■      -    ,.         '   " 

•  pas  de  son  ^via  ,  et  "qui  veut  que  la  x^^'(e?  suit  de 

penser  Comme  lui ,  je  prendrais  la  liberté  de  lui  " 
.  remônirer  <ju'ilii'à  pas  uue  idée  ju»te  de  ;lâ?*8igui^  , 

fication  dès  mots  qiril  emploie:  Par  px^nple^  il     . 

nieropiHkh^  du«é)A)^m^ 

Jacijuet  et  moi  iious  Aurioiia  tort  içî ,  le  r^)r6tî%     ; 

$<^aitinJMatéji;etrépUh^^^  ^ 

.  pni  l^usagei  IwisiWoott  passant,,  liièm 

nouveau,  (jE  suffit  pour  fbndj^^  l^âccusat^m  de 
'  "WrW(W*«Wf . <?*i^nmUe*  pris  ifouv^ui  cçtleli{H^»re,  •  [ 

;d*à\Ures  mots  ^ul^mau^        ai  iU)tre  langue  i  et 
-,qv4,n'aaraij(nt  p^  PfV''^  1?'^^^  illuMi-iû ,  "  " 

^''-^%^ ftdôplAuvW^ j  iiif«t  m^ï^  A  tornoi l lo -le . 
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reproche  de  parler  un  Inugage  «ouveun.  Ce  uVst 
pas  en  eflei  une  expression  isolée /quoique  réprô- 
heasible,  qui  peut  y  exposer.  »  ^ 

Une  société  d*aiiiateurs  de  la  langue /françaiso 
cmiguAMl^^Uje  Ling^et  n'eût  penché  pour  Ania- 
tric0  jj)arce  qu'il  avait  employé  lui-même  ce  mot , 
désira  connoUre  mon  opinion  \  je  As  cette  réponse  : 
i\  Pour  décider  si  Amatrîce  eist  français,,  si  en 
l'employant  ou  est  néologuo ,  il  faut  d'abord  so 
faire  une  idée  du  néolojf;isme  /  qu'oiv- ue  doit  pas 

cojnfondre  avec  la^néologie,        >>       , 

•'  .        '  •   ■     -  ■"   -  - 

■\  «  Clés  deux  mots  ont  un  point  de  vue  commun» 
-;■':  en  ce  que  l'un  et  r^utre  signifient  mot  nat$t>eaui 
mais  ils  portent  une  empreinte  particulière  À  la* 
quelle  on  ne  peut  ae  lyiéprendre.  l^a  néologie  eut  * 
;  ^t  d«  fovmtir  de»  mol.  nouveaux  pour  des  idée, 
OU  nouvelles  ou  mal  rendues.  Le  néologisme  est  la 
niauied'ei^ptôyet' des  mots  nouveaux  sans  besoin 
OU  saiia  |oùt.  t^i  jiéQlogié  a^  «es  règles»  \  le  néolo<- 
:.    gisme n'a  pour  gùîdéjjii'un  vain.c>aprice,  La  pre- 
'   |nière  donnè^e  reiDhpi^point  à  la  lltn({ue),l*autrf)    . 
:    «^t  lifnè  suporf^iiAtipi^ll^^^  , 

oule.^ans  doute,  comme  le  dit  Horace,  il  a  towr 
:ljouri  éii|  il  tçj^a  im^^i^  pèri^lajit >©^wf ir  dci" 

fjdo^È  lioil^êiiii^  i  ceux  !q)ii  aoi^iiii^ei^s  piE^ur)^(hifl ,  ;  1  ' 
.i  jii'o^t^tls  Ipais  été  nouveaux  poUi?  n»sj[we»^?  ^^Ais. 
i,^  le»  Jôis  de  la  néojiogio^  vévileiu  que  t^ùt  miil  noM*^ . . 

i,\  '•'Çi^llii  àbut  on  s0  servaîV ,  qu*il  dérive  d'une  langue  -^ 
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mot  noutt  maufiiOi  et  oçpQudua^  uou«  raviou*  < 


eaw.  Ce  nVst 
loiqiio  répi'ô- 


.^ 


g[ue/françaiso 
^  pour  Auia- 
nème  ce  mot , 
elle  réponse  : 
'ançais.y  si  en 
it  d'abord  so 
ïfut  doit  pa« 

ruo  commun  » 
10/  notêt^eauf 
iculière  À  la* 
El  néologie  eut  * 
louv  des  idée» 
logisme  est  la 
X  iMma  besoin 
tes  I  lénéoloo 
>rioe,  La  pre^ 
m^uei.rauti'q 
uftiasiirei  ridiw 
ace,  il  a  towr! 
fr  #e  iierf  iv  do' 

i  |>ii!er?J^<iia/ 
(^ùt  w^noM^'^  v*^ 
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pulie,  conmie,  et  prenne  la  teinlo  d(5  celle  (lui 
l^dople,  Incohèi^nce  ,  incohérent ,  insignifiant  ^ 
insouciance ,  am^  aimante  ,  gloriole ,  1  igné  d(  «/e^- 
marcathn\  aérostat  y  acronaute,  sont  des  mi>U 
nouveaux  qu'avouela  néofogie ,  et  que  recueille- 
ront les  bons  Dictionnaires/ l'Hi'ebiei^jÉ^/u^/<c?^ 
égaliser  y  sont  des  néolo^ismes,  parce  ^le  nous 
avons  élei^er  et  égaler.  Llmpasse  de  Vollttire  ,Aiui 
cat  noble ,  sonore ,  expressif  ;  aurait  prévalu  sur 
cul^de-sac  qui  n*a  aucune  de  ce^s  (pmlilt s ,  si  ridéo 
qu'on  veut  exprimer  par  un  de  ces  mots  ,  était  du 
ilislrict  des  poètes  ou  des  orateurs  :  la  voix  po- 
pulaire, en  celte  occasion  ,  impose  silence  i\  la 
néologie  qui  le  réclame.    On  ne^voit  guère  do 
néologisme  que  dans  les  auteurs  fnvoles  et  sans 
talent i  mais  dans  Técrivaiu  de  génie,  Timpétuo- 
site  de  aea  idées  le  forcé  à  desi  laconismes  qui 
n'ont  point  d'expression  reçue.  La  néologie  ap-  ^ 
pr9uve  cea  havdiesses  heureuses,  et  la  langue 

a'enriobit. 

u  Maintenant    examinons  le  mot  Amatfice(. 

V   A-l'-ott  beaoiij.d0  ce  nxot  ?  dérive-t-iUrvinc  langu\> 

polie  ?  ©atriT  i^fci  v^  P^*"  sa  i^.rmaliiin  avec 

d'autres  mola  de  la  langue  î  l'orifiJlë  enfin  l-up- 

"^/i^ouvwait^pU©*  »ii  réclamépar  le  besoin,  il  était 

Indîqtté  i>^  l>M^logie  î 

. Dejluis  qut)  les  femmes  >ultive^U  leur,  esprit  , 

^  V  dt^ttiai  qu!4  T^ujiire  de  leurf  cljarnie*»  elles  ix]Kn\-, 

^'liûl  celui  dea  oouuaissawci^  tu  iout-gç«rc^  dv^ 
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puisqu'elles  nîmrnl  It^s i^îthes  ol  le«  mis,  il  nous 
faut  m\  mot  lîoué  de  rinllexiou-  fèniiuiuo  pour 
reuflre  cetle  nouvello  i(U'o ,  el  lo  inol  t\sl  Amâ- 
tricc.  w  A  Tarie»  ,;aiV  J .  J .  Rousseau  ( Kiuile ,  p.  i  q5  ) , 
le  riche  sait  tout  ;  il  iif*y  a  d'iguoraul  que  le  iii\v|Vie, 
Celle  capitale  est  pleine  (VAmaieura  ,  et  sur-tout 
tVAmati ires  qui  fout  leurs  ouvrages,  cortune 
M;Gulllaume  Pesait  ses  couleurs.»  Ceiuol,  comme 
on  voit,  est  tombé  iU  la  plume  de  J;  J.  j  Linguet 
l'a  employé  et  défendu, Tous  les  écrivains  dont 
le  style  a  de  labandon ,  dont  la  verve  est  féconde 
eu  pensées  fortei  et  précises ,  ont  souveut  besoin 
do  mots  nouveaux  qui  les  peignent, 
Anuitrice  vient  du  latin  amainx  y  et  de  Vilàlîen 

Les  analogùel  d'Amalrice  sont  sans  nombre  j 
directeuv  ,  directrice  vconsolateur,  consôlatrtce  | 
cuvateurVcuratricè;  et  par  conséquent,  amateur, 
Amatmo,  VtQtioi ,  au  moment ^u  besoin  ,  sa  pré- 
sente de  si  bonne  gracé   qu'il  est  impossible  do 

récarfer,  , 

L  oreille  enfui  doit  approuver  dans  Àmatrico, 
la  désinence^  qu'elle  appvonve  dans  directrice , 
actrice,  tutric%,  ©lo.  Ce  n'est  p^  un  son  nou- 
.  yefiu  pour  elle ,  e'ej^t  mèmouu  son  qui  lui  plaît 
*|:^ji>iitUlièi'ementi  car  ayant  *\  choisir  eut rwèbaH  * 
leuse  et  cantairice ,  ©né  piéfei^Ma  toujouis  can- 
VjUVMe  dans  le  ityile  nv^ble,  r\st-»\-dire  ,  dan^le 
style  pCi  elle  aùueïe  plUst^eJ^ercev  son  euipive» 
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Aî'i^'iiES,  Lea  AflVoa  de  la  mort ,  lesaiigomcs 


IF 


«  arU,  il  nous 
èiniuine  po\u' 
nol  t\sl  Amà- 
auile,p.  123), 
(|uelopi\v»vre, 
3  j  ei  sur  «tout 
âges,  cortune 
e mot,  comme 
J«  J.}  Linguei 
écrivains  dont 
\e  esl  féconde 
ouvert  besoin 

^  et  de  Vilùlîen 

aana  nombre  ) 

consoktrtce  \ 

leni,  aiHuteur, 

[)ésoin ,  sapré- 

impos»iblé  de 

ans  Àmatricoi 
ns  directrice  » 
»  un  son  non- 
w  ((ui  lui  ptatt 

iir  enlrtiicliaiV 
i  louiunr.s  van- 
^-dire  ,  duns'W 
soueni|>ive* 
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Je  SUIS  donc  dVvis  que  le  mot  Amalric  e ,  «olli* 
ciJô  par  le  besoin,  avoué  par  lo  goùl  parrcvilcnieni 
analogue,  ayant  des  patrons  vrciuiunantlahlrs ,  t  ir- 
cillant  dcjà  parmi  les  personnes  qui  parlent  bien, 
cM  rrappfaucoin  de^  meilleurs  niols  français. 
'  J\mi  ai  asse»  dit  pour  les  esprits  justes  ;  mais 
comment  peisuader  ceux  qui,  irayaul  pas  inèuïu 
le  niérite  de  rinvention  ,  viennent  niaisenjcnl 
jouer  surle  mot,  et,  tourmentant  la  syntarf,  eu 
ne  fesant  pas  une  cllip&e  qu'elle  conunande ,  et 
la  pi'ononciation  ,»cii.coupant  en  deux  nu  mot  in- 
divisible,  commettent  une  double  faute  ,  pour 
arriver  enfin  à  \m  misérable  caleuibourg  ?  Co« 
pendant  ils  entraînent  la  petite  Coterie  :  trop  scru; 

puleuses  pour  «e  dii:e  Amatrices,  les  dames  se 

«    »         •■  "  ^      ■     ■    ■  '    ' 

prqolament  Amateuses  >  malgi^  Tanalogio ,  tï 
Amateurs  ,  malgiHÎ  le  sexe. 

Construisons  et  prononçons  Amatrîco  ,  comme 
la  raison  veut  qu'il  soit  construit  et  prononce  î 
cette  société  est  composée  d'Aumteurs  etd'Aina- 
tricesvles  Amateurs o|it  du  talent  ;  les  Anmlriccs, 
des  grâces  et  du  goût.  Ni  cette  pbrase,  ni  cuUu 
de  J,  Jacques,  né  sauraient  donner  lieu  à  une 
mauvaise  plaisanterie.  Notre  langue  fourijïille  île 
mots  qui^  dans  quelques  syllabes,  oflVent  A  la 
frivolité  attentive,  une  image  ridicule  ek  obsct^ne, 
tandis  que  )e  mol  total  et  lea  e^préssioi^  euviroû- 
m\[id*  prêsenleal  te  véritable  seiis  ëu:i  pcrHuùas 
Kttispnjiiables, 
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toneut 


X 


j©  ne  me  flatte  pas  non  plus  de  çotiveVlîr  ces. 

V   vaiua.piiriMtis   «pie  la  yuix  de  ia  idisua  touche 

.luuiiis  que  le  s.ibnce  de  l*Acadéuvie  auf  lé  Uiot 

Ajiuatvice  ^  preuve  ;  tm  qu'il  a  été  omis  par  elle , 

çoinnie  tiois  ou  (|uatre  cents  autres  mots,  ou  qu*il 

ti*ApT>^uMssa.n<)f'  que  depuis  la  dernière  édition/ 

.  de;Sou  Dictioiiuaire;  L'académie  ne  crée  pas  les 
wotsS  ysoii  e  mploi  est  d 'èuregîst  i:er  ceu  x  q  ue  l'usage 
.  aktc^risé.  jQn  inojt  est  do.no  français  avant  qu'il 
aoit  ihséi^é  dans  son  DictionnaU^}  et  si,  par  oubli  , 

.|^u|mr  dédain ,  elle  se  iàijiait  sur  un  mot  reçu,  sur 

.^inin^t  qui  fait  généi:altfmeu^,plaisir ,  le9  écrivains 
reinplj^eraient  sans. le  nioindi^  scrupule,  et  Tob- 
servaleur  philosophe  dirait  i^  parodiant  les  ye4{^ 
de  1  abHd^«iHf>tenf  Boileau  : 

.  '.     XV«dèmi«  tu  ôorps  a  .be«ù  lo  f«j«tt) 
La  public  i^ToUè  «*4>bati!btt  à  rAdopttr, 


.V».'. 


C  Urbain  DomH'j^u0.  ) 


Ambagbs«  Il  parle,  il  parle,  il  fait  naître  des 
AinlMigés*  qui ,  loin  d^èclaiiHsir^  ne  font  qu^em- 
bix>uiUeT,  Ce  mot  latin  e«t  adopté  dans  plusieui^T) 
langues.  '  '         ^ 

'^  Ambbbii.  Le  maréchal  de  Riclielii^u  fut  le  pi^* 
miàr ,  en  France:^  qui  sut  Anibi^r  le  yice,. 

AiiBH6i8iBfi.  Non,  ce  n*est  point  à  lamouv, 
oVst  à  Tamilié  tendis  et  conàtante  d\ine  femme 
qu'il  appartient  d*Anibmsièr  notre  vie.  4 

Oui,  ta  niain ,  en  me  l'offrant ,  AUib|x>isiè  cet 

■  .  '  ^# 

amer  breuvage. 

/^  Ambulancs. 


^ 


V  . 


toneut 


pas  ici  Agi-éauler,  Cix)yea.vaus  que  )<»  puisse  fui 
2'Qmç  fi  JB 


ronveVlÎP  ces. 
disoa  touche 
D  sut  lé  mot 
mis  par  elle , 
aots,ou  qu^il 
uière  éditiou/ 

crée  pus  les 
X  que  Tusage 
s  avant  qu'il 
,si/par  oubli  . 
iioi  reçu  y  sûr 

1^  écrivain» 
pwle,  et  Tob- 
liàut  le«  yei{^ 


it  iiaitre  des 

fout  qu^em* 

MIS  plusieurs 

fVi  fut  le  pre* 
vice,. 

I  à  ramouV) 

(Vu ne  leiuiue 

^'ie. 

,^ib)x>isié  cet 
'  à 

Ambulance. 
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'  ■  -  '      '  '  '       ■  •  ..I'  '  '        '    '       ". 

*Ambi;lanc£.  ^empereur  Joseph  lî  se  plai- 
sait daui  son  /Vmbulaucj&. 

Ambulbr,  Ambulous,  mesamis^  le  teu^ps  est 
'heuû  >  frais  et  p^r. 

Cette  expi'ession  pourrait  remplacer  lé  pro- 
iQeiious-uout«  "^ 

Il  y  a  tel  hoiume  à  'Paris  qui  ùefait  €|u'Ani- 
bulery:du  matin  au  soir»  survies  boulevaixls ,  sur 
les  quais  \  p'eaWi  Wui  )ion  emploi  et  sa  déleo- 

laiiom^         "  ,     . 

•  ■  '»■  ••'..,,■    ....  „    '■  * 

AiiSNuia&s;  Oui,  mon  amante»  oui,  ta  taille 
Amenuisée  par  les  doigta  de  Timsioiup  est  encore 
lem<gii|l44'td<i  téadiarme9,       ' 

/   AiiBRTViiBâ.  Je  ne  sais  quel  est  son  langftgegp 
inaia  tant  ce  qui  aort  à^  aa  lK>nche  Amertume 
mék  ame.  Il  ne  fout  qu*un  lien  mal  tissu  dana  la 
jei^neise ,  pour  Atnei  lumer  )a  vie  enti^re.^ 

AiliONOTBB.'.  Amignoter  une  tante  pour  avoir 
sa  auooesaion,  Amignoter  un  homme  en  place 
pQur  obtenir  quelque  chose  de  lui. 

Amignoter  vn  enfant  >  une  maillasse;  les  gitcr 
et  leur  préparer  des  chagrins  quand  TÀge  viendra, 
et  quand  iHllusion  sera  dissipée. 

Ajf piNDRiK.  Le  gouvernement  sage  des  nations 

'  modernes  ,n*a  jamais  souffert  sur  nos  '  tlieâlresC 

Ue  u.ames    licencie^,  comme  çënn   d*Arisjo- 

phaiie  et  de  ses  pi'édéc^seurs ,  iii  de  danses  ooimue 
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ces  PylTliiques  obacènes  ai  courues  de^i  Romains, 
'rout  se  ^sscnt  chez  nous  de  celte  excessive  dé^ 
iicàlesse  <]|ï  ne  veut  que  des  coiiWurs  douces  ,  qui 
tçnipèréle terrible,qui Anioindrillc graud.(Kc^/i/:)   ^ 

.    JVMo^i^  ReUrc  plus  d6ux.T.e  lliéâUe  est  (ail^ 
pmir  Amolier  les  âmes  dures  et  trop  sévères. 

^    AmorçoiR.  Regardez   donc /outes  les  raines 
queJait  cette  courtisane  dian/ sa  loge  ,   comme  . 

eUeks  varie  !  Amorçoir  pour  les  niais  ou  poAr  les 

,  (>  ,'  '  • 

^mprudens.,      ^  ;  ; 

-     Amotjreh.  Ainsi  que  cet  excellent  homm^^ui 
a  imaginér4e  tnot  Bienfesance,  naturalisé  dfepuis^ 
parmi  nous  ,  fadopleiais  une  expression  qui  ^t 
vendre,  soit  la  convenance /soit  le  i^apport  qui  se 
renco^tire  qurfquejfoi»  v4&ntre  deux   personnes  de 

îiirérent  sexe.  Aimer  /chérir,  adorer ,  ont  leur 
siguifici^tiol;  c'est  Amourer  que  je  voudrais. 

CeMx  qui  se  livrent  à  l'étude  ,  à  la  gloire,  aux 
grands  objets,  n^ont  pas  le  temps  d'aimer  une 
ienime^  mais  ils  peuvent  l' Amourer. 

Amphohes.  Mettez  «ur  malable  fces  deux  Am- 

..  phOi-es  de-triétai ,  versèz-y  le  Vin  rouge ,  rien  n'est 

plus  agréable  à  l'œil  :  je  veux  bannir  l'ignoble 

'   rupt  bouteille. 

AMPLiïiR.  Augmenter  sa^s  retenue.  Il  est  sans 
k-esse  à  Amplier  tout  ce  qu'il  entend. 

AMUSAîitB.   Ahl   ma  nièce  ,  disait  la   vertve 


^       K 

"       '       •    ■  'Pi 

ScajT0i> ,  devenue  reir 
^gf  e  (jue  c'e.Ht  que  d'avoi] 
^JM^^nipe  qui^"est  plusi^ 

AMuskur.  Jeune  fl 
Valcourt;  il  n'est  qu'i 

AmusofR.  Vous  pa 

,  est  -au-dessus  des  roi 

Uu  trou  ver  une  loi  sa 

'  prêtes  sans  le  poigriarc 

nom  d^  lois  qd'on  opj 

A^atfsoir*  Le  Palaii 

qui  a  déjà  changé  d 

Amusoir  unique  au  : 

Anarchiser;  Que 
nos  ennehsds?  De  nie l 
n  0  us ,  d' Anarch  iser  ï 
aucun  gouveimemenl 
:  conquête  aisée  :  ils  oi 
les  anarchistes,  qui 
le  pîége.         (\ 

() 

AnceLle.  Petite  î 
celle,  son  ménage  : 

« 

féminin.      ^  '  -- 

.''  *  '  •».' 

Ancrer.  Ce  valet 
îe  souffrir;  mais  le  v 
il  n'en  sortira  pa.C^ 


5p  ART 

r.nt"rft  trapédie   française.   Unités  de  Ijcu  et  de 


A 


As£,BJ^i?\?<CE..La  |ui 


le^pà  observées  selon  toulcslesrfgTS^buc. ce»,   ^     plaintes,  dit  Rousseau 


'H^. 


«      f 


A  N-C       .   '■      ' 
,.■  "  '        '   ^ 

ScaiToi>,  devenue  reine  de  rianec  ,  si  vous  sâvi«\z 

^gfe(jne  c'e.-<t  que  d'avoiiià  Amuser  tous  les  jotirs  fl® 

■  f-'J^x  "■■      -     -,       .    '    c 

AMuskur.  Jeune  fille,  n'écoulez  pas  ce  léger 
Valcourt;  iî  n'est  qu'un  Amuseur.  (^^*.) 

Amusq/r.  Vous  parlez  de  la  loi  ,^dè  la  loi  qui 
est  au-dessus  des  rois;  ce  sont  la  des  Aiiiusoirs. 
Ou  trou  ver  une  loi  sans  interprèle,  et  des  inler- 
prèles  sans  le  poignard  à  la.  main?  C'est  toujours  au 
nom  dés  lois  qd'on  opprime  lé  faible.  {LaB.deFèr>) 

A^atfsoirr  Le  Palaiï-Egalité,- dit  Palais-Royal , 
qui  a  déjà  cliangé  de  noirj  tant  dé  fois,  est<^n 
Amusoir  unique  au  moïkle.  v  ; 

t        .  '  ■  .  ■  r*- 

—        ,■'''  s.»  r.  .._         • 

Anarchiser;  Quel  a  été  le  but  constant  de 
nos  enneinis?  De  mettre  lo^ut  en  confuAipn  parmi 
nous,  d'Anarchiser  ta  France,  afin  qu'il  n'y  ait 
aucun  gouvemement,.  et  qu'elle  leur  olfrîl' une 
conquête  aisée  :  ils  ont  créé,  soudoyé;  encouragé 
les  'anarchistes ,  qui  pnt  j;u  ou  'qui  n'ont  pas  vu 
le  pîége.         /  .  _.  ' 

'  j  '11;''  '  <> 

AnceLle.  Petîte  servante'.  Il  ai^pris  ui^e  aii- 
celle,  son  ménage  n'exigeant  pas  un  Ilcrcule 
féminin.      \  '  --  - 

.  ''    ■      •'    ■    ...  ■    \  ■•■>  ,  :  ■  "^  .-  •;■'   :    ■■ , 

Ancrer.  Ce  valet,  on  îie  pouvait  pas  d'a);or(l 
îe  souffrir;  mais  le  voilà  AHci:c  dans  la  niausou, 
il  n'en  sortira  pa^T^^  -, 


■'J 


,r 
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plaintes^  dit  Rousseau  ,  me  laissèrent  dans  Famc 
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Anecdotiskr.  Rassembler  des  anecdotes. 
Quand  c'est  remploi  d'un  homme  d'esprit ,  rien 
^e  plus  piquant;  quand  c'est  l'œuvre  d'un  sol  , 
l'anecdolier  n'est  plus  qu'un.trisle  ponlpilatçur. 
Tel  ramasse  de»  paillettes  d'or  .tandis  qu'un 
autre  n'est  qu'un  chiflpiînier.  :   , 

Anecdotomakib.  Manie  de  raconter,  de  rè- 
cliercher,  de  compiler  des  anecdote».  Un  anec- 
dotomane  saiu  esprit  n'wt  qu'un  puérile ,  un  sot 
et  fatigant  narraleui-.  , 
'^  ANGLOMANiÀQUa.  Dans  un  voyage  qiicGarri^, 
l'acteur  le  plu»  fameux  de  Londres,  fit  à  Paii», 
ton»  1«?  Anglomaniaqucs  de  cette  capitale  l'eni- 
vrèrent  d'wdpration»,  (Xï«fMe^)  -^ 

AKGLbilA.NWBR.  Pepui»  qu'il  y  a  un  embarjo 
entre  U  Tamise  et  la.  âeinc ,  dites-ipoi  »i  voj 
Parisiens  ont  encore  le  ridicule  d'Anglomanwer 
Ma»  leurs  mode»,  et  Jusque  dans  leur»  plaisirs. 

I.'.tt»*.o«nedM  cru  qu-«  ciel  cT,.cm.«.v6ie, 

Alb.  en  jette  d'Angoi... ,  et  le.  Rom.i«i  de  ,o... 

On  ne  dit  plu»  guère  Angoisse,  et  pourquoi? 
Quel  mot  W  a-t-on  «Astitué  ?  Douleur ,  hor- 
rbur,  peine,  affliction,  ne  sont •  pas  des  équi- 
vale.»* '.  Angoisse  exprime  la  douleur  pressante  et 
la  crainte. à  la  fois,  {foliaire.)  .     ( 

Angoisser.  «  Je  yiviois  de  la  seWe  présence 


y  dea  personnes  s^iric 
«  goissesd'aulrny  inV 
u  louîîseur  coiilinuel^ 
«  gosier.  »  (  Monta i^i 

ANodT.  (macfame] 
tl c  r ep l'ésen  t  ati oiis  q i 
ie  merilé  littéraire  qu 
d'une  révolution  qui  î 
les  rentiers,  ceuk  qui 
jou-issaient  d*iine  ven 
aux  dépens  <l|une  eni 
a  un  li:op  grand  a  va 
espèce;  elle  a  de  la  a 
semblait  davantage , 
deviendrait  substantil 
ïnème  de  Tartpffe.  (. 

Angûillomeux.  J 
homme  d'un  caractèr 
preiïez-y  garde.     " 

Mazarin  avait  un 
Fayette  aussi  :  dans  I 
avait  toujours  ^uelqv 

Angustiê.  Passage 
ce  jour-là ,  ayant  le 

Anilles.  Béquilles 

anus,  vieille. 

Anim  ALISER.  I>es  na 


«  sois  Assagi  d'uii.poiice.  » 


Assassiiiemont. 


■■•AN  I 


■5t 


f-';:; 


y  des  personnes  s^iric»  ei  ga^;oi».  La  voue  dés  aii- 
«  goisses  d'aiilrny  in'Angols.se  maltricUeraent.  IJu 
«  loujîseur  conlinuel^irrile  mon  poumon  ^et  mon 
«gosier.»  (Montaigne.)  ;      /^ 

Angôt.  (macfame)  _Vtadame  Angot  a  en  plus 
de  représentations  que  TartuiFe  :  ce  ri'élail  pas^ 
le  luérilé  littéraire  qui  attirait  le  public.  Au  sortit*  ^ 
d'une  révolution  qui  avait  ttérangé  tous  les  états , 
les  rentiers,  ceuk  qui  avaient  perdu  leur. fortune, 
j ou-issai en t  d'une  vengeïancé  innocente  en  riant 
aux  dépens  (i^une  enrichie:  Mais  madame  A-ngot 
a  un  trop  grand  avantage  sur  les  gens  de  &on 
espèce;  elle  a  de  la  sensibilité  :  si  elle  leur  res- 
semblait davantage,  le  mot  de  madame  Angot 
deviendrait  substantif  qualificatif ,  comme  celui 
même  de  Tartpffe.  (X**.)  ^ 

•  '.  ■  ■'■'■■■  •   .  ■     .    .  .: 

Angùillomeux.  Je  vous  dis  que  c  est  un 
homme  d'un  caractère  rusé^  fin,  Anguillomeux^ 
prenez-y  gardé.  ^  «^ 

Mazarin  avait  un  %sprit  Anguillomèux  ;  la 
Fayette  aussi  :  dans  tout  ce  qu'ils  fesaient,  il  y 
avait  toujours  -quelque  anguille  sous  roche. 

AngustiÊ.  Passagje  Arigustié.  Il  chanta  mal 

■  '        ••■/.*      *'        ■' 

ce  jour-là ,  ay^ant  le  larynx  Anguslié. 

Anilles.  Béquilles  de  vieilles  décrépites..  De 

anus  ,  vieille.  '  . 

Animaxiser.  Etes  naturalistes  audacieiix  avaient 
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Assassinement. 
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préparé  le  règne  de   ces   philosôpbes  coupables 
qui  veuleiiit  tout  cxpl upaer  par  les  sens  corporels,      | 
qui*  vçulefit  tout  réduire  à  des  opérations  pure- 
ment   pli  y  siq  lies';    furtestç   "plnlt^sophie   qui   iia  . 
çhçrcl'ié  qu'à  Ahinuiliser  riiomui^  ! 

ANHWATEtTR.  Quel  est  le  piMncipe  Ammateur 
ilë  runivers?  Dieu!  Adorous!  -v    !^ 

Annù ALiTÊ.  Je  m e  ,^  résume  en  deuX  mots  : 
Anmialîté  de  l'Assemblée  natîonaleV  Aunualité  de 
rarinée,  Annualilé  def  l'impôt,,  responsabilité  des 
ministres;  et  la  sanction  royale,  sans  restriction 
écrite,  mais  pcrfaitement  limitée  de  fait,  sera  le 
palladium  s^e  la  liberté  nationale,  et  le  plnspré^ 
cieux  exercice  de  la  liberté  dû  peuple.  {Mirabeau,) 

Anomal.  Sans  règle  ^  irrégulier.  Jamais  il  ne 

faut  dire  d*uu  hornme,  c'est  un  animal ,  injure 

grossière;  mais  l'on  peut'  dire  :  c'est  un  Anomal , 

'  d'après  le  mot  grec.  ^  '^^,  ^ 

AntHOLoOE,  Urbain  Domergue  dit  ftxec  rai- 
soh  que  l'analogie  le  réclamée.  On  connaît  l'an- 
thologie  grecque^  Mounet  nous  â  donne  un  re- 
cueil  de  chansons  dans  tous  les  geiires,  depuis  la 
plaintive  romance  jusqu'aux  couplets  ^ùh  peu- 
graveleux  dès  habitans  de  la  halle,  sous  le  titi:e 
^  èi  Anthologie françaue y  et  Monnet  est  un  Antho- 
loge..;,  :  , 


/ . 


'% 


ANTi^DESPÔTB.  Ma  partialité  |«)ur  la  France 


est  tellement  enra 
que  j*ai  fàit^lins  h 
le  fièi'  républicain 
mèni^e ,  une  prédil 
nûtioTi  que  je  tpou 
lîèment  que  j'affec 

Antîdoter.  Al 
inieaçfcion  trop  vi 
doter ;Uwe  proposi 
oratoire».        / 

Antinomie.  C< 

Il  est  impossibl 

grande»  réyolutioi 

c'est  ce  qùiks  m 

Antiphil\ser. 
la  con^rufctibn  q 
prescrivent.  Nous 
quoi  rejettcfrions'il 

<  AnTro^ophag 
mot  nouveau -si  gr 
le  scn|5  figurés,  il  J 
les  roi» ,  des  mia^j 

APATERliPrcm 
royalistes  ne.  cher 
tvous  des'  dis^cour 
apàteurs* 


■Il 


\  ■  «'•  ^ 


>^ 


•.    ti'imaginatJonvi'lnvite  tous  lèsp0ctescà:fcrircde     j       mais  un  sot  par  Ic^  . 
verve  eL  de  furie  /comme  disait  Mtmtâigne  ,  et  à     f^  poun|uui   uu   \y\\  If 


o.>'wl/>ini<MPii«  /'  I^S     ni 


'l 


;> 


est  tellement  enracinée  dans  mon  cœur,  qnc,  lorsr 
que  j^ai  fait  Ji^ns  la «u^rtc ,  à  Paris  ,V Anti-despote, 
le  riev  républicain  ,  je  reniais,  en  dépit  de  inôi- 


même ,  une  prédilection  sécrèle  poàr  celte  mèm^ 
nûiibn  que  je  ipouvais  scrvile;  ei  jpour  cegoAivef^ 
Sèment quefafleclaisde fronder.  (J.J.Ilous^ea^ 

Antîdqter.  Antidoter  un  breuvage.  Antidglcr 
inie  açfcion  trop  vive  par  des  paroles  douces.  Ànli- 
dqter^une  proposition  hardie  par  des  précautions 

oratoire».       /  /  *        .   c, 

■  '  '  .        -  '  ■   ■    ■  ,v"         :    '    "•   - 

Antinomib.  Gontrariéilé  de  lois. 

Il  est  impossible;  dans  Içcommertceraent  dés 

grande* révoluUo^s , .d'échapper  à  l' Antinomiq  ; 
c>st  ce  qui  ks  rend  terribles  et  redoutables.    - 

AÎntiphraser.  Faire  des  phrases  contraires  à 
la  conijtrubtibn  qua  la  grammaire  et  la  àyntaxe,: 
prescrivent.  Noqs  avons  adopté  ^ntiphtase-y pour- 
quoi rejetterions-licous  Antiphraser,  Aniiphraseur? 

<     AnTRO^'OPHAGIëR.  Dans  le  se»s  littéral ,  ce 
mot  riouveau^sigtiifie  ma^;§^er  tï^*  Iwfnmes;  dàns^ 
le  scn#  figuré^,  il  signif^^  re^Aicr.  Home re^  appel  le 
les  roi»,  des  maB^geurs^d'h^mmes. 

APATERÎiPrcnez  garde,  bons  républicains ,  les 
royalistes  ne.  ehercherit  qu  a  votfs  Apâter  :  méficz- 
Taous  des-  dia^cours  et  des  jirQWesscs  de  tous  c'cs 
aDàteurs*  ;  '^       *        .   ^       .   '"*, 
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^^PEN^à.  Faite  c^uelï|iie.  chose*apfè«  y  ^volr 
bièta  fmsé,  4«"prôpo8  délibcrëi  Apènaer  un  forfaits 

:  Àperti^b.  De^lintéy  capacité.  On  dit  Àper- 
rtise  d'aiimei  j  son  Apertije  est  connue  :  on  ne  sau-  •^ 
rait,  d'après  cela ,  lui  refuser  la  place,  qu'il- S 

^Aphonie,  E^titaction  de  voix.  Cette  (îélèbre 
cantatrice  a  été'surprise  d'une  Aphonie.. 

;APOCRYPniTj^  Volney ,  dans  son  ouvra gç  in- 
iitiilé  fe*  /?ttmé«,  suppose  que  les  sectateurs  de 
toutes  les  religions  sont  asseraMés  dans  une  vaste 
plaine  ,.  et  qu'ilis  y  discutent  les  motifs  qu'ils  ont 
pdur  adoptai:  lèu]rcr6ya!trce  particulière  ,  et  re- 
jeter toutes^s  autres.  Il  ajoute.  . .  «  Et  les  divers 
..«partis  se  démontrant  réciproquement  des  con- 
,  «  tradictiôns ,  dés  invraisemblances ,  des  Apocry- 
«  phités,  s'accusèrent  mutuellement  d'avoir  établi 
«  leur  croyance  sur  des  biniils.populaires ,  sur  des^ 
«  traditions  Vagues ,  sur  des  fables  absul-des  ,  in- 
«  ventées  salis  disceroement ,  admises  sans  cri- 
u  tique  par  des  écrivains  inconnus  ,   ignorans  , 
«  ou    partiaux   à    des    époques  >incertaines    ou 
«fausses.  >»   (  ^o//i^.  )  -        . 

Apostoliser.  Faachet  était  d'un  caractère  :às>^ 

jie  pas  resfèr  oisif  au  milieu  d'une  réyolution;  il 

était  même  fait  pour  Apostoliser ,  s'il  avait  vécu 

chez  un  peuplé  neuf.  (JE^o/^/i^f'^V/e.  ) 

^     '  '.   —  '■'"..■      -•  *  .  '       ■'■'"  ■■    -\ 

Apothèosèr,^ Voulant  ridiculiser  TApothéose 


de  Vol  taire ,  j'ai  dû 

;lâ  rucelle' Apothéos 

de  cette  fausse  seiiî 

tanrde  larmes  simu 

'  iibletie ,  qui  restera 

Apparager.  («' 
Quoi  I  Ajax  à  moi  s 

Apparieuse.  F 
pas  Appa^rei  lieuse.  I 
rieuse  pour  l'interè 
App^eilleuse  !  je  rc 

Appartenir.  (  i 
homme,  à  quel  ho 
pour  toute  réponsi 
d'un  Spartiate  pa 
blessa  l'orgueil  roy 

Appeaux.  L'oi 
surprendre  Toisilk 

AppeScevai^ce 

"    soùt  pleines  d'Ap] 

des  femmes,  qu'il  I 

AppétÂnce.  L 
plus  vive  chez  un 

Àp péter.  Tout 
les  autres,  ce  roi  n 
fuit  Appeler  la  glo 
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,  journalistes  qui  ne  sont  plus  que  des  .folliéii^ ires. 
I;i^\sline  de  deux  médecms  sur  le  pain  mollet.    "~ 


ATnArsTTQUE.  Le 

li)(Tpi\iCro  irait -on  ni 


h 


de  yollaijçe ,  j'ai  dû  dire  Apolliébser  ^  riinleur  de 
ilal*ucelW  Apothéose;  et'voulant  aussi  nie iiK^quér 
de  cette  fausse  senaibilîlé  ei  vers  les  morts  et  .do 
tant' de  larmes  simulées^  j'ai  dû  tréer  le  ijiot  sen- 
iibletie ,  qui  restera  :  je  fais  ma  langue.  ; 

.""  "^  ■   :         ■  '■■■  '    '■.  ■  V  -'■'■■'         . 

Apparager.  (a*-)  Se  comparer  à  quelqu'un.: . 
^  Quoi  :  Ajax à  moi  s'Apparage  T  (  Borel.  ) 

AppaRieuse.  Fesant  des  mariages.  Ce  n'est 
pas  Appireilleuse.  Une  femme  honnèle  est  Appa- 
rieuse  pour  l'intérêt  de  deux  familles;  mais  une 
App^eilleuse!  je  rougirais  de  diipe  son  synonyme. 

Appartenfr.  (  8*  )  Henri  iv  demandant  à  fln 
homme,  à  quel  homme  il  Appartenait ,  en  reçut 

pour  toute  réponse A  moi.  Ce  mot,  digne 

d'un  Spartiate   par  son  laconisme   et  sa  frertc, 
blessa  l'orgueil  royal.  '\ 

Appeaux.  L'oiseleur  vint  avec  ses  Appeaux 
surprendre  l'oisillon.  - 

ApPEftcEVAKCE.:Le«  (Euvres  de  Crebillon  fils 

'    soùt  pleines  d'Appercevances  fines  sur  le  cœur 

des  femmes,  qu'il  nous  importe  tarit  dé  connaître. 

AppÉtÂnce.  L'Appétatice  du  palais  devient 
plus  vive  chez  un  convalescent. 

ÀppÉTER.  Tout  en  admirant  la  bravoure  dans 
les  autres,  ce  roi  n'eut  pas  ce  ferment  du  sang  qui 
fuit  Appeler  la  gloire.  (  Mirabeau,  ) 
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-  /^TiiRrsTTQUE.  Le.s^Vtlieès  n'ont  jamais  rc-pondu 
ïï  (■elle  dimcttTlé^  qu'une  ftoftrtl 


Hff  H*^ 


-^v. 


l.)(Tpr.iCmirait-on  nu'un  iésuile  irlandais  a  fourni 
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Applaneur.  Tous  ces  arls  dont  lés 'procédés 
nous  émeiVeillent  aujourd'hvii ,  ont  eu  IWurs,pre-  " 
Xniers  Applaneurs» 

.  .  ■  s,  •^■■*^% 

Appointer.  «  Soit  que  ce  mot,  dit  Voltaire, 
«  vienurv  du  latin  puncfum  ,  ce  qui  est  très-vrai- 
«semblable,  soit  qirjl  vienne  de  rancienne  bar- 
«  barie  qui  se  plaisoitfort  aux  'oins ,  soin^  coin  y  ' 
«  loin  y' foin,  hardouin,  poing,  athouiriy  grouin,  etc, 
a  il  est  certain  que  cette  expression ,  bannie  au- 
«  jourd'hul  mal  à  propos  du  langage ,  est  Irès- 
«  nécessaire.  Le  najf  Amidt  et  l'énergique  Mon-^ 
«<  taigne  s'en  servent  souvent  ;  il  n'est  pas  nièrhp 
«  possible,  jusqu'à  présent  >  d'en  employer  une 
«autre. 

«  Je  lui  Appointai  Thôtcl  des  Ursins.  A  sept 
«heures  4"  soir,  je  m'y  rendis,  je  fus  désa]^* 
«  pointé.  —  Comment  expliquerez -vous  en  un 
«seul  mot  le  manque  de  parale"  de  celui  qui 
«  devait    venir    à  l'hôtel    des    Ursins  ,    à     sept 

«  heures  du  soir,  et  l'embarras  de  celui  qui  est 

%■'  ■■  ■       '  '  ' 

«  venu',  et  qui  ne  trouve  personne  ?  A- t-il  été  ' 
«trompé  dans  son  attente?  Cela  est  d'une  lon- 
«  gueur  insupportable  ,  et  n'expt'ime  pas  précisé- 
«ment  la  chose.  Il  a  été  désappointé;  voilà  le 
«mol.  Servez^  vous -en  donc  ,  vous  qui  voulez 
«  qu'on  vous  entende  vite!  X'^ous  .savez  que  les 
«circonlocutions  sont  la  majque  d'une  langue 
«  pauvre.  Il  ne  faut  pas  dire  :  V  ous  me  devez  cinq 
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i(  pièces 'de  douz 
«  Vous  medeve 

APPRéciATR 
pliilosophie  Af 

.Approfondi 
lf''gère  ne  cares 
si  là  méditatio 
prol'ondissanle. 

Approprié. 
égard  pour  Içj 
nenve  de  taife 
quelques  insla 
]>rlè.  (Rétif.). 

ApP'UYOIR. 

On  peut  faire 
,hon  au  point 

APRiyoïsAi 

Paysan  perve 

'  La  vieille  et  i 
aussi  revêche , 
aigre-douce  d 
à  ètîe  ,  qui , 
qu'une  autre 
si  bien.  (^Rét. 

Aptumisti 
"  choses. 
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des  enîans  faibles  ,  ardens  ,  susceptibles  des  deux 

1  inal.  m  fofhesl  excmiiF 


dena.sjîioiis  .  nt  dans  l'Atonie  rie  rhnbitUcln  .  ou  fait 


de  son  Tancrcdc 
Tt  (té  Bf^gitlf^fl 


;i  (les  sentences  , 


^^ 
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A  P  T  ,  : 

.  ((  pièccs'ae  douze  sous  ,  quand  vous  pouvez  dire  : 
4(  Vou5  me  devez  un  écu.  » 

Appréciatrice.  Heureux  qui  possède  celle 
pliilosophie  Apïirécialrice  de  loutek  choses  î;    f 

fi-  .  ■  ■  ■ 

Approfondissant.  Une  méditalion  vague  ou 
Ir'-gère  ne  caresse  que  la  surface  des  objets  ;  mais 
si  la  méditation  est  constante ,  ellè^  devient  Ap- 
prolondissante.    ., 

Approprié.  Elle  "balaya  mon    taudis  ,   sans  . 
égard  pour  les  gazes  ,  les  blondes  et  une  robe 
neuve  de  tairetas  b!anc  qui  la  couvrait,   et   çii 
quelques  instans,  je  fus  a  mon  aise  et  Appra- 

Appuyoir.  Vient  d'appuyer  sur  une  chose. 
On  peut  faire  de  son  ami  un  Appuyoir ,  mais 
,hon  au  point  de  le  renverser.  ' 

APRiyoïsABLK.  Ce  bijou-là  (Ursule,  daris  le 

Paysan  perverti)    a  trpis  ver^u^  au  lieu  d'une. 

•  La  vieille  et  décrépite  vertu  de  madame  Canon , 

aussi  revêche,  aussi  rauque  que  Cerbère  ^.la  vertu 

aigre-douce  de  ma  femme ,  et  sa  jolie  petite  vertu 

à  aie,  qui,  je  crois,  serait  aussi.  Aprivoisable 

'      qu'une  autre ,  sans  les  tdènx  apiiis  qui  l'éla yent 

si  bien.  {^Rètif.)  ' 

Aptumiste.  Propre  à  tout  ou  à  beaucoup  de 
'  choses.  ■   '  '     ,  . 
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de  son  Tancrcde ,  dit  :  N.^allez  pas  vous  attendre 


;,  (les  sentences  ,  à   des  Attr{i|ies^Parlcrrc;  style 
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Pie  de  la  Mlran^olle  était  un  Aplumiste  eu 
fait  de. sciences.  Adressez-vous  à  cet  homme,  il 
connaît  centré  et  surface  ;  il  vous  satisfera  dans 
quelque  genre  que  ce  soit  :  il  a  seryi,  voyagé, 

c'est  enfin  un  1%ptumiste.      ; 

'  '• ,  *  •  ■ 

Arable.  Tel  décret  de  FAssemblée  nationaîc 
«st  un  acte  de  bienfesance  immortelle  qui  in- 
fluera aurléa  siècles  à  venir.  Oui,  Ja  seigle  des- 
truction  du  gibier  eC  des  capitaineries  augmen- 
tera pour  le  moins  le  produit  de»  terres  Arables 
de  près  de  trois  cent  millions,  et  tous  les  pro- 
duits territoriaux,  pris  ensemble ,  dq;  prè^  du 
double.  ' 

■  '*^  ■,■'■■     '  ' .  * 

Aranéeux.  II  n'est  pas  rare  de  trouver  chez 
un  poète,  un  plafond  Aranéeux  (couvert  de  toiles 
d'araignée.  )(  Domer^we.  )  ,        ' 

*      ■   "     '  -  '    ■ 

Arbitrer.  Arbitrer  une  affaire  à  main  armée. 

Arbuster.  (verb.  acf.)  Quand  on  possède  un 
jardina,  on  se  plaît  à  TArbuster,  à  y  planter  dea 
arbres.  ^  .. 

Arbuster.  (verb,  pass.)  Le  chemin  de  Lille  à 
Paris  est  borde  d^arbres  de  chaque  côté.  Peu  de 
grandes  routes  ^  en  France ,  sont  aussi  bien  Ar- 
buSiées. 

,  AïiBUSTiF.  Il  y  a  vcette  difFérence  entre  les 
vignes  qui  croissent  en"  foule  dans  le»  champs  , 
et  les  vif  nés  Arbustivcs,  en  ce  que  les  premières 


^nt  soutenue! 
nt  mariées  à 

A^ÇHAÏSMI 

remploi    de  1 

parce  qu'il  fa 

^ciennes  et  m< 

■    .  '  „        :\ 

Architec: 

désigner  un  ; 
dieux  et  un  se 

J^ait  Je  ports 

Architrh 
tri  clin  du  t 
salué  de  ce  ïk 
donc  un  peu 

Ard.  Von 
tannique,  vc 
frères,  soit 
Michel  Sery 
sous  Philippe 
ne  fesons  rôti 

Ardélioî 
trop  d'Àrdé; 
font  les  em 
cire  bons  à  : 

Arder  (< 
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Jheurter   cet   homme  5    no    voycz-voiis   pas   qu'il 


?  j/w*yiii»lgifipnt 


prit  est  ccnl  fois  plus  fatal  que  rAvcugicté. 


((  ce  qu'ayant  fai 
u  laMviillui  meii  i 
«  l'une,'  et  puis 


*%••■ 
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l^nL  soutenues  par  des  échalas,  et  fjiie  les  dei nièies 
nt  mariées  à  des  arhres/  (  Dûmergue.  ) 

ARCHAÏSME. ;  Usagée  des  vieux,  mots.  Tairae 
remploi  de  rArchaïsme  ,  «ur-tout  en  morale, 
parce  qu'il  favorise  la  peinture  <les  mœurs  an- 
ciennes et  modernes,  '. 


ARCHiTECTàûR.  On  pourrait  remployer  pour 
désigner  un  mauvaiis ,  un  grossier ,  un  dispen-    . 
dieux  et  un  sot  arcniiecte  comme  il  y  en  a  lant. 

Je  hais  l'Ai'chitecteut  qui,  priré  dé  raison  ,  . 

Fait  Je  portail  plus  grand  que  toute  la  maison. 

ARCHiTRiCLiN.Maîtrê-d'hôtel.  J'ai  vu  TArchi- 
triclin   du    premier  consul    Bonaparte  ;/  je  l'ai  ^ 
salué  de  ce  nom  :  ij  a  ri:  et  m'a  dit  :.VoUs  savez 
donc  un  peu  de  grec  r 

Ard.  Voiis  autres  chrétiens  *delà  la  mer  Bri- 
tannique,  vous  avez  plutôt  fait  cuire  uu  de  vos 
frères,  soit  le  conseiller  Anne  Dubourg  ,  soit 
Michel  Seryet,  soit  tous  ceux  qui  furent  Atds  : 
sous  Philippe  il,  surnommé  le  Discret,  que  nous 
ne  fesons  rôtir  un  rost-bif  à  Londres.  (  Voltaire.  ) 

ARDéLiON.  On  ne  trouve  dans  le  monde  que 
trop  d'Àrdélions.  Je  nomme  ainsi  les  gens  qui 
font  les  empressés,  et  se  mêlent   de   tout  sans 

cire  bons  à  rien.  Lisez  Lafonlaine.  ; 

♦ 

Arder  (ou  ardre.)  Brûler.  Je  rappliquerais 
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<(  ce  qu'ayant  fait,  je  m'encourus  devers  la  porte, 

u  \àm\\'\\\\\\  \\w%  fif^ifets  fjj-nn  ht'nilf^  |)HiU>^^^^^ 


«  l'une,'  et  puis  à  Taulrcr 
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à  ce  qu'on  1)1  ûVp^Wjqùemenl.  J'ai  vu  Arder  fît 
flamber  tous   les  orgueilleux   flimulacré»   de  la 
royaulé  et  de  la  féodalité.  Nolrcrcode  criminel  : 
Ardait  le»  pédéraslea.       .  ^ 

AnDiiiî.  L'âbbé  de  Prade*  est  le  plus  drôle 
d'hérésiarque  qui  ait  ^aitfais  élé  exjcommunié.  11 
est  gai  ;  Il  est  armable,  il  supporte  en  riant  sa 
mauv.aisc  fortune.  Si  les  Arius  ,  les  Jcan-IIus , 
les  Lulliçr,  les  Calvin  avaient  été  de  cette  liu- 
mcur-là ,  les  pères  des  conciles,  au  lieu  de  vouloir 
les  Ai'dre,  se  seraient  pris  pat  la  ma  m,  et  juraient 
dansé  en  rond  avec  eux,  (^^oltairr.) 

Abdue.  Carrière  Ardue  et  glissante.  C'est  une 
^'ques tien  Ardue.  / 

.  Arêmêti.  Vieux  mot  de  la  langue,  qui  «igni- 
fiait  tout  à  cette  heure,  maintenant,  W  est  doux  , 
coulant,  joli  :  on  pourrait  le  recréer  Arémcti. 

ArgentiéH.  Il  fut  l'Argentier  de  ce  groi  sei- 
gneur, et  je  vous  proteste  qu'il  est  argçnté  au- 
jourd'hui des  pieds  à  la  tête.  Rien  do  plus  dur 
qu'un  Argentier.  « 

•        *  -  ^    ■  '  - 

Argenture.  Cette  conversation  brillante,  ce 
ton  aise  4  cette  mémoire  des  idées  d'autrui  5  tout  # 
cela  séduit  d'abord  :  à  la  troisième  séance,  c'ei»t 
de  l'Argenture; 

Argvmenteux.  Ne  doil-on  pas  nommer  Ar- 


gumentfux  ,  j 
d'une  belle  éîc 
principes,  2.^ 
Ne.  doit-on  pi 
statuaires  et  I 
qu'ils  étudien 
d'y  mettre  lej 
exigent? 

Akidure. 
son  cheval  ,  < 
pi  end  aucun 

Ariett^ù: 
pas  seùlemeni 
et  doit  exprin 
(le  l'ame,  tel 
oifig^,  le  ran 
que  c'est  la  m 
peindre  ces  c 
monstrueux  1 
homme  ou  ui 
gît,  comme  h 
les  oiseaux  gi 
sonnable,rhc 
raccent  de  1 
ces  icadences 
gosier  des  d< 
sont  des  iuv 
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festè  les  tribunaux,  et  est  tout  aussi  répandue  et 
ttwt  aifiit  >flw^ 


lices,  et  cette  i 


Auditrice. 
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pumentjîux,  les  écrits  qui  ,  pi îvé«  du  cliamie 
d'une  belle  éloculion  ,  ne  sont  pleins  que,  i..''  (io 
principes,  2.^  de  pieuvcs,  j.^  (le  conséquences? 
Ne.  doit-on  pas  les  comparer  au  modèle  que  les  - 
statuaires  et  les  peintres  appellent  un  èconhé,  ,et 
qu'ils  étudient'!,  dans  leurs  coinposiliôns,  avant  ^ 
d'y  mettre  les  draperies  ou  les  couleurs  qu'ellei 
exigent?  . 

Akidl RE.  Sécheresse  physique,  L'Aridure  dé. 
son  cheval,  de   ses  bestiaux,   aimonce  qu'il  -ne 
pi  end  aucun  soin  de  sa  fernié;    . 

Ariettj:ÙR.  Je  conviens  que  la  musique  n'est 
pas  seulement Taccent  d'une  langue,  qu'elle  pei.t 
et  doit  exprimer  d'autres  choses  que  les  passions 
cleTame,  telles  qu'une  tempête,  le  bruit  d'un 
oiag^,  le  ramage  des  oiseaux  ;  mais,  je  soutiens 
que  c'est  la  muiiqae  irMlrumeïitaîe  seule  qui  doit 
peindre  ce»  choses  à  Timagination  ;  que  c^st  ui\ 
monstrueux  abu«  de  Tart.,  que  faire  chanter  un 
homme  ou  une  femme  comme  une  tempête  mu- 
git, comme  la  foudre  roule  et  gronde,  ou  comme 
les  oiseaux  gazouillent.  Pour  chanter  en  être  rai- 
sonnable, l'homme  ou  la  femme  ne  peut  que  suivre 
l'accent  de  la  passion  qui  l'agite.   Ces  roulades, 
ces  "cadences  que  fait  au  théâtre  Arictteur  1^  joli 
gosier  des  demqihelles  Laruelte  ,  Colombe,   elc. 
sont  des  invraisemblances  qui  révoltent  lY.sprit 
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rict's,  el  celte  mélodie  qui  parle  fci  puissamment 
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Auditrice. "fous   ceux  (lui    composigLiit    la 
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%^ri^;  et  ne  peuvent  plaire  qu'aux  musiciens  qui  < 
les  ont  faites^,  ou  aux  eHemiiiés  de  Paris.  {Rétif.  ) 
Arietteiir.  Comme  Ton  s'est  ^  aperçu  que  le 
jeu  des  comédies-ariettes  était  contraire  au  véri-V 
tableaclricisme,  on  ne  permettra,  dans  laréfonne 
du  théâtre  français,  ni  aux  comédiens,  ni  aux 
tragédiens  de  s'y  exercer.  L'on  choisira  parmi 
les  jeunes  gens  des  voix  agréables  pour  ce  genre 
particulier,  et  ce»  acteurs-cito.yens  ne  seront  que 
des  Arielteurs.  (Rétif.) 

Arietteusb.  J'ai  vu  Colombe,. cette  belle  ac- 
trice Arietteiise.  ' 

Aristocraçisme.  C'est  une  ,  secte  ancienne  , 
dont  l'hérésie  politique  consiste  à  remettre  dans 
la^  main  des  grandsj^^autorité  suprême  du^pour 
voir  arbitraire.     /  j        / 

Armenteùx.  J'ai  dit  d'un  homme  qtifil  était 
Agreux,  lorsqu'il  possédait  beaucoup  At  terres; 
je  dis  qu*il  est  Armenteax,  s^jl  a,  beaucoup  dé 
tri>upeaux9.s'il  est  riche  en  bestiaux.  (Domergue,) 

Arfaillbur.  Nom  qu'on  donne  à  ceux  qui 
Remuent  ler^ables  des  rivières  qui  roulent  des 
Lillettes  d\pr.  Au  figuré,  constant  plagiaire.  Ce  * 
poète  n'est' qu'un  Arpailleur,  qui  va  dépouillant 
toutes  les  tragédies  pour  en  composer  ses  hémis- 
1  iches.  Voltaire  n'a  pais  dédaigné  quelquefois  d'être 
lin  Arpailleur.  L*abbé  de  Lisle ,  toujours  versifi- 
cdieuTf  jamais  poète,  a  fait  toutes  se^  rimes  sa nâ 
-        .  •  "^  avoir 
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pei  fec^tionné    en    partie    Je.s    décorations   d^  no^ 
théAtres.  Quand  le  drame  s'accomplit  dans  rintc- 


nades  border  et  masourr  les  coulifssc.'î.  îî  rrv^i 
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avoir  eii   un.  ^eul  inslanl  d'invention;   t'est  liii 
A»'j)ailJeur  qui^a  mis  à  cou U'ibulion   et  prose  el 


vers. 


Arrachement.  I^es  Anglais  payaient  aux  Sau- 
X'Aj^ii^  dix  Canada,  l'iiorrible  Arrachenieht  de  la 

I   prau  du  crâne  des  Américains  (\ii\én\xs  libres. 

■     ^"  ■  .  "  '  .  ■'.,■;.■. 

■*'     ■  '  .  *    ■  -  .'  • 

A  RRANGEUR.  Le.s  romans  que  le*  gen  s  de  let  tre.% 
qui  (ont  les  superbe»,  jugent  f'rivojes,  et  qu'ils  ne 

I  savent  poin^' faire,  sont  plus  utifes  que  toutes  les^- 
liisloires.  Rieviendra-t-on  toujours  sur  uiie  éter- 
nel le  Iragédie  de  Racine?  Non,  il  faudra  sejilon* 
ger  dans  les  compositions  vastes  etintércssa^ites, 
rlans  les  roinans  anglais,  dans  les  romans  de^rabbc 
PiVvost.  Eh  î  pourquoi  ne  lirais-je  ppint  avec 
transport  ce  que  de  beaux  esprits  paresseux ,  uni- 
qiHîTnent occupés  de  mots,  refusent  de  lire?  Faut- 
il  que  je  ne  pl*enne  du  plaisir  que  d'après  leurs 

I  àî:i\ii\ons?\^rr^ngeuv8  de  mots,  que  m'importç 
v^w  arides  hémisticKes!^  , 

Arrètement.  L'arrètement  de  la  voiture  vint 
à  propos  pour  quç  le  jeune  enfant  ne  fùl  poiiH 

écrase.     ^  ! 

Arrêteur.  Du  temps  du  déccmvirat ,  il  sYtait 
t  fait  Arrèteur  pouf  deux  ror«ff/*  par  jour.  <> 

ArtialisÈ.  Toutes  les  pièces  faites  depuis  près 
de  cent  ans,  sont  fondues  dans  le  vieux  moule  c!«î 
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sensible,  et  la  conscience  Azyme  '.:  je  le  cojmais, 
cet  homme-là,  "  ' 
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no^re.  tragédie,  française.  Unités  de  lieu  et  djj^ 
leçipa  observées  selon  toutes  les  Wgles  sacrées; 
conversalics,  longues  et  IVoUles,  sdon  l'usage  du 
pays-  personnages  toujours  dcl.oul-,  actes,  scène, 
coupées  sur  l'immuable  patron  de  notre  Melpo- 
iiiî,ne  Arlialisée.  ^ 

Artialiser.  «  Je  ne  recoj^nois  citez  Ari-stole 
«  la  plnispait  de  mes,  moiivcmens.  On  les  a  cdu- 
«  vert»  et  revestus  d'une  autre  robe,  pour  l'usage 
.  «  de  d'escole.  S\  j'éiois  du  métier,  je  naluralU 
«"sferois.  l'art    autant   qu'ils   Àrïialisent   la  na- 
tt  ture,)*  (i'i'o''''"'i?'"<'- )  -  -    . 
'     ATITIJI.ÙKU8E.    Femme   usant   d'artifices. ,  Sou 
'<1e.i}ladfe  est  bien  Artilleiise.  (  5ore/.  )        . 

AuTisÈ.  «Le  valet  de  cii«tobre  d'un  homme 
,,(  en  place  ioai:ssail  quelquefois  ( sous  l'ancien  ré- 
«  glrne)  de  quarante  mille  livres  de  rente-,  il 
«*vail  luî-mèwe  un  valet"  de  chambre,  lequel 
«  en  avait  urt  autre  soùs  ses  ordres.  C'était  le  su- 
«b'alt'erne  qui  nettoyait  l'habit,  qui  apprêtait  la 
«  perruque  Àrtisée  de.  rnotlscigneur.  » 

■  ■  ABTisTis.  Artisle-dansèïir ,  Artiste-comédien , 
Aviistè-ventriloqué,  Artiste-violon-,  pt  oj»  a  été 
fur  le  point  de  dire  aussi  l'Artiste  MoriCesquieu , 

A    l'Artiste  Buffon  .:  maisJMègne  du  mot  Arlisle 
vient  de  finir,  depuis  le  p&cès  des  Artistes-pou-   1 
laillers  d«  la  Flèche,  intenté  aux  Arlistes-pou- 

Uillers  du  Mans.     '     .    • 

■  ■       -  -■  ■  -      ■  »        '  «  '  l,        I  1  ''■■ 
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,^,    As€FVO  WCK.    lia  ju.' 
plaintGiJ^  (lit   Rousseau  , 
un  germe; d'iiidignatioiî 
iioiKs  civiles.  Une  chose 

développer  :  co^ fut  Ib 
Icmptrait  çl  calïï|ait  iiia 
(l'un  seiUimeiit  plus  don 

AscENDRE.  Monter;  ( 
Ja  iriontague  :  comme  g 

^iiioîitagiie  ,  les   Alpes  ; 
Ascendret  au  firmament 

.-  toule  iiouvelle. 

'    ÎVspiRER.  Corneille  ai 

lEt  monté  sur  le  f^tc  ,  il  A 

Kacine,  dit  Vohalre, 

fesait  admirer  à  sê^  enC 

d  ordinaire   s'emploie;  ce 

■  une  beauté  frappante^ j!^« 

cendre^  :^-^' 

r  AsPREUR.  Aigréiir  da 
cours.  Pourquoi  les  erud 
conimentàleurs^  gloçs'a^ 
I    '^iyle  et  leur  parler»,  plus 

^H)inmes. 

Assagir:  Mônfaîgne  d 
'•  nombre  d'ans  ,  depuis 
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BAîSÈlir  Ce  mpt  qui  ,■  dans  le  diclionna^rraii 
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la  France.  (  LinrriijefA 


Bi 


,^,  AscirA'OWCK.TJa" justice  et  rinnlilité  de  mes 
plainteij^  dit  Rousseau  ,  me  hissèrent  dans  Tanic 
un  germe; d'iridignatioiî  cohlro  nos  sol  les  institn- 
lions  eiviles.  Une  chose  eiTipcTlia  ce  germe  de  se 
développer  :  co.iut  Ife  charme  de  lamilir  qui 
leinpcrait  çl  cabrait  liia  cqlùre,  t>iVr  F  Ascendance 
d'un  seiUiment  phisdortx.  (./.  ./.  Jimi^cau.) 


** 


AscENDRE.  Monter;  de  nscenderfi^^oniev  sur 
la  montagne  :  comme  cela  est  plat  î  Ascendre  la 

^iiioutagiie  ,  les  Alpes  ;  cjuand  j'ai  Vn  l'aérostat' 
Ascendr^  au  firmament ,  j'ai  reçti  une  àensalioir 

-toute  iiouvelle.  •  . 

'    iAspiRER.  Corneille  a  dit  :  \         . 

"Et  monté  sur  le  f^tc ,  il  Asiiire  à  desceiidfe. 

llaçincy  dit  Vohdre,  admirait. ce  vers  ,^ et  lé 
fesait  admirer  à  sc^  enfans  :  ce  mot.Aspi^,  qui 
d'ordinaire  s'emploie^  comme  s'Elever  ,  devient 
nue  beauté  fVappaniét^C^andi  on  le  joint  à  des- 
cendre^  /  "    /    , 


^^  AsPREUR.  Aigréiir  dans  respritou-dans  le  dis-   '4 
cours.  Pourquoi  les  erudhs  ,  les  antiquaires  ,  les 
conmientàleurs,  glo?siueu#'s ,  onl-ib  dans  'leur    \ 

^iyle  et  leur  parler»,  pluJd'Aspreur  queles  autres     .. 

hoinmes.  ^  «  .  ' 

AssAom;  Mônfaîgne  dit  :•«  Je  suis  e.rvîcLlli  île    ' 
'■  uornbre  d-ansy  depuis  mes  premic.es  n,.l,lka.'^ 


>^ 
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«  lions  (de  SOS  Essais)  -,  mais  je  fais  doute  que  je 
«sois  Assagi  d'ini,  pouce.  »  /,. 

Nous  disons  ,  nous,  au  lieu  d'Assagir ,  devenir 
plus  sage ,  èl  voilà  ivolà  mots  pour  un  ;  ce  cpii  nuit 
à  lar*t)idilé  du  slyle,  qui  devrait  conleniraulanL 
d'idées:  que  de  mots  ,  dans  uile  langue  poilec- 

tionnée.  '  .  " 

Ass\iNiR.  Avecle«ècoursdu  feu  ,  ce  puissant 
élément,  Thomme  a  nettoyé,  Assaini,  puiilié  les 
terrains  qu'il  voulaiL.babitëp.      .. 

L'art  d'Assainir  les  itiurailles  des  mai^ns  nou- 
vellement bâties  ,  n'est  pas  à  dédaigner.  |L 

AssÀlJîlssÉMENT .  On  ne  peut  dou t.er  que  f  s 
disposition^  faites  par  Je  général  Friaat ,  pour 
l'Assainissement  d'Alexàn(îrie,  n'aient  beaucoup 
contribué  à  y  empêcher  la  peste.  (  D.  Costaz.  ) 

AssAssiNATEUR.  Oreste  fut  FAssasshi  de  sa 
mère ,  et  Pyrrhus ,  l'Assassinateur  de  Polixine. 

Parmi  cette  horde  d'Assassiçis  ,  il  fesait  le  mé- 
tier d' Assassinateur. 

AssASSiîJE.  L'épithète  d'Assassine^  n'avait  ja- 
mais été  donnée  aux  dames  j^usqu'ici  y  mais 
puisque  vous  le.  voulez  ,  Fuîvie  (  dans  le  Trium- 
virat )  est  Assassine.  (  Foliaire.) 

AssASSiNEMENT.  Ce  mauvais  chirurgien  de  vil- 
lage   avec  ses  ferremens  et  son  indexttrité ,  n'ei.1 


pns  counahle  d'un  Assai 

■      A  ^ 

Assas.sinenioiit. 

Assiîj.Lr.n.  y\llf^r  à  1 
.sourit  pas  à  ce  mol ,  la 
i-huuenl.  (  LotiU  f^tnL 

Assener.  «J'apperçc 
<f  tlos  anciens ,  qiwî  cel 
(l'Assène  bien  plus  v 

L  «contrefait.  Que  Cioer< 
<(  (lu>^I épris  de  la  in'oi 
<(  aussi,  celuMà  traîne  1 
<u[u"il  vveu.t  voys  résoi 

E   '  «  n'est  pas  résolu.  »  (  A 

Assemblée.  Terme  \ 
rarnt  au  pi\)fane ,  au 
isociété,  au  jeu,  à  des 
vwWn  à  toutes  les  occa 
,,  sieurs  personnes  enserr 
Cette  expression  pr 
de  mots  ,  et  toutes  les 
par  les^qu  elles  les  ho  mil 
ilési gaier  des  sociétés  dor 

ASSERVISSABLE.  Les 
veut  que  les  Français  n' 
lomens,  ni  chefs  nobles 
seraient  Asservissablbs 

ASSERVÎSSANT.   Eu  f 


EROUTfiSi.  Ce  jeu'nie  hoipme,  à  qui  l'on 


ÏRB  VRISER.  L'excm 
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pns  coupable  ^\\\\  Assa^.s^lat ,  soil ,  mais  hion  d'im 
,    ANsas.sinenioiit.  "*         . 

A.S8i;jj.rT?.  yMIf^r  à  la  selle.,   i^i  le  bon  goùl.  n^^ 
"  .souril  pas  à  ce  mol ,  la  juslesse  cl,  raii-alogie  to  ré- 
i'iiiinvnl.  (  Louis  f^t^n/f/re.  )  ■ 

AssENKR.  «  J'apperçois ,  ce  me  semble ,  es  ecfil.i 
u  des  anciens,  qiwî  celui  qui  dit  ce- qu'il  pense, 
<  TAs-sène  bien  plus  \^ivcinent  (jue  cçlui  qui  se 
«  (•onli:efait.  Que  Cieeron ,  père  d'éloquence ,  Iraiio 
<(  dwr>AIepris  Je  la  mort,  que  Sénèqûc,  en  îraile. 
('  aussi,  celui-là  traîne  languissaul  ,  et  vous  sentez 

<uiu*ii.veu.L  voys  résoudre  de  cbose  de  quoy  il 
'  «n'est  pas  résolu.  »(  yT/o/z/rt/^rA^e.  )  2.        . 

AssEMBLÉF..  Terme  général Iqui  convient  égale*- 

lïirnL  au  pi\)fane ,  au  sacré  ,  A  là?  politique  ,  à  la 

isociélé,  au  jeu,  à  des  Hommes  uni$  par  les  lois  , 

enfui  à  toutes  les  occasions  oiàil  se  trouve  plu- 

,  sieurs  personnes  ensemble. 

Celte  expression  prévient  toutes  les  disputes 
tlo  mots  ,  et  toutes  les  significations  injurieuses 
par  lesquelles  les  hommes  sont  dans  riiabitude  de 
ilcsigner  des  sociétés  dont  ils  ne  sont  i)ixs.(l^oltaire.) 

Ass^RyissABLE.  Les  puissances  Coalisées  cra- 
ventqne  les  Français  n'ayant  plus  ni  rois,  ni  par- 
lomens,  ni  cliefs  nobles  pour  conduire  les  armées, 
seraient  Asservissablbs  sans  de  granids  efforts.. 

AssERvîssANT.  Eu  fait  de  poésie  et  d'ouvrage* 
■-'■•."      ■■     '■ '■.    .'   •    ■  D  3 
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fAliB  VîilSER.  L'exemple  du  sail^xriFpa'iiifu  sur 
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îlimaginalion.,  j'invile  tous  les, ppctes  à  écvirc  do 
verve  el  de  furie  ,  comme  disait  Mtrni^igne  ,  et  à 
clt»<laignorle^  règles^sscrvi^saiites  sous,  l<*squ  elles 
on-a  voulu  conli'aindre  le  génie,  nul  s'il  n  est  lui- 
inoine> .     .  *,    ^  v 

/  AssoDE.  Homme  rompu  de  malàdiesy  et  qui 
s  abandonne  lui-même.  11  fut  courageux  dans  les 
premiers  accès  du  mal  ;  mais  bientôt  en  proie  à 
.  rinquiciude ,  il  devint  faible  et  Assode  ;  rien  ne 
put  le  lirer  de  cet  état. 

-Assombrir.  Ce  monopoleur  homicide  de  tant 
d'Indiens  qu'il  avait  affamés  (lord  Clive)  ,  avait 
beau  voyager  avec  ses  richesses,  ^'environner  à 
tablé  de  convives  nombreux  ,  appeler  la  musique 
et  la  danse,  porter  s^es  regard»  sur  les  pjus  déli- 
cieuses campagnes  ,  quand  il  voulait  jouir  de  ces 
di fférens  objet»,  le  reinorda  s'élevait  dans  son  cœur, 
et  venait  Assombrir  pour  lui  toute  la  nature. 

•  '  '  ' 

AssoMBRtssEMENT.  L'Assombrissement  subit 
de  son  front  décèle  la  peine  qu'il  ressent  dès 
qu'on  touche  à  pareil  article.  | 

Assombrissement.  Cet  événement  aussi- triste 
qu'imprévu,  le  plongea  dans  cet  Assombrissement 
dé  Tame  qui  couvre  tous  les  objets  d'un  voile 
-lugubre.  ^        • 

-      AssoTER,  V.  neu.  Rendre  sot.  Quand  la  na- 
ture fait  un  50t ,  il  a  encore  une  certaine  grâce  ; 


.  niilis  un  sot  par  \c^ 

j)<)iir{|ùoi   on  voit  le 

académiciens,'' les  gi 

lioninics  qui  ont  inlir 

l  '  n  sot  prince  ;  pa 

A'^'^oter  un  Lafonlîfii 

■'        '  ,      •  " 

^:  Assouplir.  Qui 

"    dans    une    afTineLié , 

qu'on  louriie  en  loi 

vaiitàblc  marteau   q 

livres  ^  et  dont  leS  C( 

'  lieue  de  dislance  ?  ] 

;  rai'de  d'un  courant  < 
il  les  dompte  ,  il  Je 
^Ijarre  par  des  iillèfe 
fil  qui  approche  cle  1 

Assureur.  C'est 
siirdes  les  uns  que  h 
vers ,  il  garde  le  sih 
vient  de  loin ,  se 
mais  il  ne  larde  pas- 
'les  contradictions 
Paul  Lucas  ,  avaier 
vu.  Plaisant  Assur 
un  peu  de  vos  Assu 

t^'ft' ;  '  AsTiN^ï'Sôtt'eqi 
■:*;fe-  fôù^ry^r  ce'mot-'lî 


ri' 


pour  dire  M72  lonrilaud,  d'où  débardcrj  il  3C  laissa  m      conjurepoint  en  treii 


.'.» 


I     ...  -^    ■  AS  T 
.  n\AU  un  sot  par  Ic^  livres  n'en  a  aucinie.  Voilà  , 
pourquoi   ou  voit  les  .régens  ,    les  pédai^  ,    les 
acadriniciens/'les  grands  parleurs  ,  Assoler  des;  ' 
^    iioninies  nui  onl  ihlininiçut  piusiresprilii+i'enx. 
Un  sot  princô  ^  par  un  air  imposant ,  potnratt 

Assoler  un  Lafonlîirirte,'  lin  J.  J.  Rousseau. 
•'        '  '  ,      •*      '    • ,      ,,•'';  ■  .  '     ■   ■     •■• 

^     AsbOUPLiK.  Quî  na  pas  été  curieux  de  voir 
'    dans    une   amnerié ,  une   masse  de   fer   cjlonne 
°  qu'on  tourne  en  ious  sehs,  posée  sous  lin  épou- 
vantable marteau   qui  pèse  ^plus   de  huit   cents 
livres;  et  dont  les  coups  s'entendent  à  plus  d'une 
^  lieue  de  dislance?  I/hommc^  semble  se  jouer,  à 
;    laide  d'un  courant  d'eau  ,  de  ces  masses  de  fer-, 
il  les  dompte  ,  aies  Assouplit,  il  fait  passer  la 
:ljarre  par  des  iillères,  et  la  métamorphose  en  un 
fil  qui  approche  Ae  la  ténuité  des  cheveux.    * 

■    '   " .'  -  '.  ■'■•    ■  »    ■ 

Assureur.  C'est  un  Assureur  de  faits  plua  âb- 
siirdes  les  uns  que  les  autres.  Assureur  de  nos  re- 
vers ,  il  garde  le  silence  lors  de  nos  victoires.  Qui» . 
vieijt  de  loin ,  se  fait  Assureur  de  mensonges  ; 
mais  il  ne  tarde  pas^  recevoir  un  démenti.  Voyeii 
-les  contradictions  sur. l'Egypte;  tous,  comme 
.  Taul  Lucas,  avaient  yu  ,  et  nul  aujourd'hui  n'a 
vu.  Plaisant  Assureurs,  permettez-nous  de  rire 
un  peu  de  vos  Assuremens, 


■<>,.■ 


Irttj  ^A^IN^5  â^  Nous  atirions  bien  dù^ 

'^%>  coulter#er  ce  mot-^à.  Je  le  recôrnnaande  à  loqs.nos 


.♦ 


1       ^ 
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conjure  point  en  tremblant  de  se  garder  de  Tan- 


JW- 


56 


AT  FI 


'-V 


N 


^ 


joui'iialiites  qui  ne  sont  plus  cjiié  des,follicnltiires. 
I^'Asline  de  cleiix  médecins  sur  le  pain mollel  .. 

AsTVcînR.  Votre  fi]»s  a  un  heureux  naturel.* 
Eloignez  de  lui  ces  sophistes  dangereux  qui  ne 
reg'aidenl  f(iAerl.u  que  comme .iin  jeii  de  rimagi- 
nalion.  Leurs  le(;ons  et  leur  exemple  appren- 
draient au  jeune  Adolphe  r«rLd'Asiucier  avex: 
un  funeste  succès.  •  "     /* / 

11  est  des  hommes  quT  ne  peuvent  plus  Aslu- 
cier,  parce  que  d'avaiice^oujés  devine.  ( L  *  *.  ) 

Astucier.  11  ne  saura    nî   liarlèr ,  ni  agli^,  ni 
*  payer  de  sa  personne;  vous  le  verrez  Aslucier, . 
et  ne  point  sortir  dé  là.  \\ 

.  AsTYMONiE.  PolicQ.  Celui-fe  a  le  pouvoir  réel, 
qui  lient  en  m  ai  ri  ,  et  seul,  tous  les  ressorts  vi- 
sibles  et  cachés  de  rAstymonie^Jli'autOèiité  dépend  %- 
beaucoup  de  cette  vigilance  profonde  et  journa-  ^ 
licre.  Dieu  me  garde  d'un  'pàreil.,soMci  î  L'Asly- 
monîe  est  un  mot  qui  seul  me  glace  r>esprit.  ..  :..  ; 
--Aalymonie,  Les  Athéniens  nommaient  Asty-;; 
upmes  ,  dix  hommes  préposés  pour  avoir  ins- 
pection sur  les  chanteurs. et  sur  Ife»  joueurs  de 
flûte. 

Athkiser.  Il  veut  jouer  le  grand  homme,  le 
philosophe,  le  génie  supérieur  ,  et  il  s'est  ima- 
giné qu'Athéiser,  c^élait  philosopher.  Il  Alhéise 
d'une  manière  brusque,  inattendue  ,  à  propos  de 
rien. 


Ath^^^'^tîque.  Le 
à  celte  dilHculté  ,  qi 
'.  loger. ^Çroirait-on  q 
tk's  armes  à  la'philo.* 
^'  (IcJiit  que,  les  aninîci 
(josl  le  jésuile  Nie 
])r(i)thiiL  des   anguill 
|;    '  (!(•  mouton.  (  V^oILlu 

Athlétique.  Sa 

loule  .sa  hauteur  ,  é 

>,    lji)rme  eut  pu  scrvii 

ce  héros'de  TantiqL 

tuait  un  bœuf  ,  et 

t  paules  ,  le  dévora 

avait  pas  une  mèr 

regarder  la  main 

CD  m  me  l'o  b  j  e  t  •  1  e  j 

ny  avait  pas  une  ; 

plaisant^  sur  sç,&  fo 

gloire  qu'il  s'était  j 

(  Aventures  de  dU 

Athlétique.  Nlln< 

presque  scaridaleu.^ 

j5^\les  et  de  feràmei 

Atonte.  Il  es.is 
Ta  us  ;  c'est  de  régi 
1  embrassement,  cii 
t'Les  trop  exalté  p 


^ 


■■■g» 


doit  être  compris  universellement,  vu  lal)averie 


On  entenctoit  dairr 
Et  Ifct  flots  écumans 


A.T.  O      -,        •  \  h 

ATii/^rsTîQUË.LesAlMesuVml  jamais  n-porulii 

à  celle  (lillicullé  ,  qu'une  lioiloge  prouve  ^i  Jioi- 

'.  ioger.^Çroirait-ou  qu'un  jésuile  irlandais  a  fourni 

(k.s  aimes  H  la'philosophie  Alheislique,  eu  prélen- 

/"(Uni  que,  les  aninia'ix    se  fonuaieiil    loiit   seuls? 

C'est  le  jésuite  Niedain  qui   s'ci^l-    imaginé  avoir 

i)rt)duiL  des   anguilles  arec  de  la  farine  cl  du  jus 

'  (](•  moulou.  (  ^o//a//*^.  )  », 

Athlétique.  Sa  taille,  quand  elle  eut  acquis 
loule  .sa  hauteur  ,  élait  de  près  de  six  piftls,  et  sa 

.  Unine  ëùl  pu  servir  de  modèle  à  un  peintre  pour 
ce  luVos'de  Tant iquilé  qui  ,  d'un  coup  de  poiùg, 
liiait  un  bœuf  ,  et.aprèî  Tavoir  porté  sur.  ses 
tpaules,  le  (lévorait  dans  un  seul  repiis..  Il  ny 
avait  pas  une  mère  qui   n'enseignât  à  sa  fille  à 

'     regarder  la  main    de    ce    rkhe    Milan,  anglais  j  ' 
comme  l'objet- le  plus  élevé  de  son  ambition;  il 
iiV  avait  pas  une  fille  qui  ne  ^tàl  un  œil  com- 
plaisant'  sur  sç^s>  formes  Athlétiques  ,^  et  suç   la   , 
gloire  qu'il  s'était  ac<piise  par^stîs' rares  exploits; 
{^  Aventures  de  Cideh  Jf'UUams.  y  ^  . 

Athlétique.  Nllnc  santé  Athlétique.  Cela  est 
presque  scandaleux  ,  au  milieu  de  tant  d'hommes 
j5^\les  et  de  femmes  vaporées.  .  ' 

Atonie.  Il  ex.iste  un  art  de  faire  de  beaux  en-  . 
lans;  c'est  de  régler  ses  passions  au  moment  de 
l'embrassement,  cause  de  leur  conception.  Si  vous 
t'Les  trop  exalté  par  la  tejidresse,  vous  procréez 


\ 
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On  enten^oït  c!am»'r  soMils  et  matfToTF, 
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endoit  clam'.T  somyics  et  matruu:» , ■ ; -. : 

ouécumansref.mtjita'auur-»  Ilots. (7)r.9por/..s.)    •      -jf 
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des  en  fans  faibles  ,  ardens  ,  stisceptibles  des  deux 
extrêmes,  du  bien  et  du  mal.  Si  l'on  est  exempt 
de  passions ,  et  dans  T  Atonie  de  rhabiliide ,  on  fait 
des  soin  dont  la  iig^ure  est  régulière.  (  Rétif.  ) 

AtournÉ.:^Vous  sonvenez-voiis  que  vous  avrz 
une  Pucclle  d'une  vieille^copie  ,  et  que  celle 
Jeanne  i\,égligée  et  ridée  , doit  faire  place  à  une 
Jcanne'un.peu  mieux  Alouniéc;,  (  f^oltaire.  ) 

AttvQUABLK.Tous  nos  vases  de  terre  qui  ser- 
vent à  nos  cuisines,  sont  enduits  d'un  vernis  qui 
se  dissoul  parce  qu'il  est  Attaquable  par  le  foie 
de  souffre. 

Att^arder.  {s'  )  Se  livrer  trop  aux  plaisirs 
dans  la  jeunesse  ,  c'est  s'Attarder  dans  le  chemin 
de  la  gloire. 

Attèdier.  (  De  ad  tcedium,  )  S'ennuyer  pro- 
fondément. Je  m'Attédie  dans  cette  maison, 
comme  si  j'assistais  à  une  dissertation  métaphy- 
sique de  R  ***  *. 

"  Attraictionner.  NiBWton  dit  que  la  matière 
8*Attractionne  ,  c'est  une  rêverie;  si  la  matière 
s'Attractionnait ,  il  n'y  aurait  bientôt  plu»  qu^ag- 
glomératipn. Le  mérite  et  la  vertu  sont  faitspour 
nous  Attractionner  -,  mais' ils  manquent  trop  sou  - 
vent  leur  empire. 

Attrape  -  Parterre.  Voltaire  ,  en    parlant 


de  son  Tancrède 
à  de  belles  tirad 
à  (les  sentences  , 
médiocre  ,  marc 
Irouverez.  Mais 
.   .saiivv.  (  Voltair 

AvA( m.  Ceti 

Vl.s(juait  chaque 

ni.iri  avait  pour 

mande  aisance, 

ses  bas  non  tirés, 

Avancer,  {a 

giiait   entre   le 
(George  d'Ami) 
moyen  le  plus  ; 
pables  de  condu 
tous  ceux   qui 
toiis  ceux  qui  se 

AVARICIEUX 

avare.  Plus  un 
lorsqu'il  est  av 

cieux^ 

AVERTISSEU 

qu'il  ai  nie  sa  pi 
prévoit  les  dan| 
toute  époque, 

AVEUGI.ETÉ. 


^ 


^ 
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«  Nous  devons  la  lustice  aux  hommes-,  et  la  crace 


'<  mais  qunf 


Il  TY1  nn n 1 1/^  n  m 


do  son  Tancrode ,  dit  :  N^allez  pas  vous  atleridre 
à  de  belles  tirades,  à  de  ees  grands  vers  roiinaiis, 
A  des  sentences  ,  à  des  Attrapes^ParlciTe;  Ktyle 
médiocre  ,  marclie  simple  ,  voilà  ce  que  -vous  y 
UouveiGZ.  Mais  s'il' y  a  ^^^  Tint  crût  ,  tout  csf 
sauvv.  (  f^olLaire.). 

AvAriii.  Cette  femme,  depuis  sa  grossesse, 
risquait  chaque  jour  de  perdre  ramour  que  son 
ni.iri  avait  pour  elle.  Quoique  jouissant  de  la  plus 
mande  aisance,  elle  était  Ion  jours  délabrée,  avait 
ses  bas  non  tirés,  et  ses  chaussuresAvachies.(/^^^//f.) 

Avancer,  (a')  Une  intelligence  parfaite  ré- 
gnait entre  le  roi  (Louis  \H  )  et  le  ministre 
ÏGeorge  d'Àmboise.  )  Tons  deux  savaient  que  le 
moyen  le  plus  sur  de  discerner  les  hommes  ca- 
pables de  conduire  une  nation ,  c'est  de  repousser 
tous  ceux  qui  s'Avancent,  et  de  faire  avancer 
loiis  ceux  qui  se  retirent.  (P.  Manuel.) 

Avaricieux.  Petitement  avare,  comiqucment 
avare.  Plus  un  homme  .est  riche  ou  él&vé,  plus, 
lorsqu'il  est  avare,  ménte-t-il„  le  litre  d'Avari- 
cieux^ 

Avertisseur.  Un  ëcrivî^in  célèbre,  ponr  peu 
qu'il  aime  sa  patrje,  ne  la  perd  point  de  vue;  il 
prévoit  les  dangers  qui  la  menacent,  et  il  est,  à 
toute  époque,  essentiellement  ^Avertisseur. 

AvEUGi.ETÉ.  Prenez  donc  garde  I   vous  allez 


J 
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•innii/»  n  niirun  de  ses  devoirs  envers  son  héros 


\ 


Jheurter  cet  homme  ;  nr  voyez-vous  pas  qu'il 
marclie  dans  rAveuglelé  ?  J/avenglemeiU  de  rem- 
plit est  cenf  fois  pins  fatal  que  r.\.vcug1cté.        , 

AvïLER.  Tomber ,. baisser  de  prix.  Laissez  ces 
mardiandiscs  de  eoté  ;  vers  la  fin  de  la  foite, 
vous  les  verrez  s'Aviler.  /  . 

AviLissEURS.  Les  làclies  ,  les  traîtres  qui 
agissent  sourdcmeni  ,  qui  creusent  sous  terre 
comnio  les  taupes,  qui  craignent  cVagir,  se  font 
Avilisseurs  des  bommes  et  des  choses.  Conduc- 
teurs adroits  de  la  calomnie  et  de  la  médisance, 
il  n  y  a  pour  eux,  dans  les  hommes,  ni  pn>])ilé  , 
ni  vertu,  ni  héroïsme;  et  dans  les  événemens  les 
plus  heureux  et  lei?  plus  extraordinaires,  ni  suc- 
cès, ni  grandeur. 

1  Vn   critique   de  profession   est  un   Avilfsseur 
perpétuel.  * 

Avilrsseur.   Caton    furieux  ,    se    déchirant    les 

i.  1) 

entrailles,  inspire  la  ter;^eur;  Letellier  se  tuant 
frpif^emirnt ,  après  avoir  calculé  que  sa  mort  em- 
pêcherait le  sang  français  de  couler^  Lolellier  se 
tuant  froidement  pour  venger  la  Convenlion  des 
outrages  des  Avilisseurs  ,  m'inspire  une  religieuse 
.    Ténératîon.  ( /^. /'^  ilea/.  ) 

Aviser.  «  Qqand  furent  finies  les  oraisons  et 
«  prières,  l'ami  Bazù  et  moi,  nous  levâmes  toute 
u  à  riieure,  et  saluâmes  Blanche  et  Geneviève  : 


«  ce  qu'ayant  fai 
u  mouillai  mes  t 
«  Tu  ne,'  et  puis 
«  La  gracieui 
«  ^  ers  moi ,  lit 
(^  mignon  à  Ten 
<  s(?s  deux  bel le«i 
'  (*  lirent*,  etmon 

AvisiON.  Te 
ci'oil  fermemen 
frioir  de  ce  gouff 
esprits.  Âvision 
el  recule. 

Aviver,  (s' 
temps)  ,  tout  J 
'  <(  s'Aviver  révc 
(f  qui  le  prosdr 
«  notre  la  n  g  lie. 
<'  ni  le  môme  se 
«  ver.  »  (  Roue 

AVOCVSSEII. 

en  ces  termes 
*<  sous  l'empire 
<(  vés  où  cet  a 
meut  Avocass 

AVOCASSERI 

mais  TAvocaSi 
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Dans  la  carrière;,  des  lettrés,  pour  peu  (pie  Ton 


dificatîons,  pa 
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«  ce  qu'ayant  fait,  je  m'encourus  devers  la  porte, 
((  mouillai  mes  doigts  d'eau  bénite/  puis  rolïVis  à 
M  Tuiie ,' et  puis  à  l'autre: 

«  La  gracieuse  damoiselle  Blanche  passant  de- 

«vers  Ttioi,   lit   gentillement   toucher  son^  doFgt 

i(  mii^non  à  Tencontre  du  mien  .  çt  j'Avisai  rougir 

(  ses deuxhellespetites  joues,  etMiesgenoUxse  lail- 

^  (/lirent*,  et  mon  cœur  se  pâma  d'aise.»  (  Sam'igny.  ) 


j . 


AvisiOM.  Terme  plus  fort  qu'aj)paritiou.  Elle; 
croil  fermement  à  l'Avasion  do  ce  jant/îme.  A  v  i-    ' 
fcioir  de  ce  gouffre  profond,  vous  épouvantez  nies* 
esprits.  Âvision  de  l'é^têrnité,  ma  pensée  se  tiuuble ,  ,  - 
et  recule. 

Aviver.  (*')  Tout  germe  devant  lui  (  le  prin- 
temps), tout  se  ipeiit,  tout  s'Avive.  <<  Le  mot  / 
(^  s'Aviver  révoltera  sans  doute;  mais  je  prie  ceux 
(f  qui  le  prosdrivent,  d'ohserver  qu'il  manque  à 
«  notre  langde.  En  effet,  Re\  ivre,  s'Animer,  n'ont 
<'  ni  le  même  sens,  ni  la  même  énergie  que  s'Avi- 
{(  vex.)>  (Roue/ter.  —  Les  Mois  ,  poème.) 

AvocvssEii  Un  avocat  commença  un  mémoire, 
en  ces  termes  :  u  Les  couturières  ont  trop  gémi 
*<  sous  l'empire  des  tailleurs  :  les  tenips  sont  arri- 
<(  vés  où  cet  abus  doit  cesser.  »   C'était  plai^sam- 

» 

ment  Avocasser.  ^ 

.       .  '  ■■'-',■  ^^ 

AVOCASSERIE,  Il  n'y  a  plus  d'avocats  en  \  rance; 

mais  rAvocaaserie  y  est  toujours  eu  vogue,  iji- 
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difîcatîons,  par  des  scrupules  de  délicalesse  et  de 


^fatiji , 
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fèslè  les  tribunaux,  et  est  tout  aussi  répandue  et 

tout  aussi  libre  qûd  la  barberie. 
.   ^-  •       *    .  .  .    '    '•  <-  .  .     ^ 

AvoRTiN.  Il  fit  imprimer  ce  livre  qui  devait 
refurnier  Tunivers;  Avortin  qui  provoqua  le  rire 
de  la  pitié. 

%*'     AvRiLLEUX.    Teinps     Avril leux  ,     incertain 
'   ;  eômme  en  avril.  (BoreL) 

AvUBR.  Suivre  de  Tœil  un  objet,  ne  le  pas 
perdre  de  vue.  AVuer'les  scélérats,  c'est  les  avoir 
vaincus  à  moitié.  Le^ministrè  de  la  police  doit 

incessamment  Avuer  le«  ennemis  de  l'ordre  public.  , 

,•■'-■ 

Avunculaire.  Valère  va  fréquemment  chez 
pi-phise. — Valèreest  son  oncle.  —  Oui,  mais  on 
'  lui   reproche   d'avoir  pour   sa  jeune  nièce  une 
tendresse  plus  qu'Avunculairie.  t 

Aucunement.  Corneille  ayant  fait  imprimer 
sa  Médée ,  qui  alors  eut  du  succès  au  théâtre,  dit 
à  la  personne  à  qui  il  dédie  celte  pièce  :  «  J'espère 
«  qu'elle  voù^ialisfera  encore  Aucunement  sur  le 

«  papier.  » 

Aucunement.  Vieux  mot  qui  signifie  en  cjuelque 
aorte  y  en  partie ,  et  qui  Valait  mieux  que  ces  péri- 
phra'ses.  ( /^o/^a/>e.  ) 

Audition.  L'Audition  de  ce  morceau  de  mu- 
sique si  proné,  m'a  convaincu  qu'il  y  av^it  une 
dislance  infiuie  entre  des  notes  difficilement  ma- 


1  ircs ,  et  cette  ] 
à  Tamep 

Auditrice. 

petite  assemblé 
daines,   je  dis 
personne,  si  je 
de  mes  audiiei 

AUGMENT.  I 
encore  la  fin. 

L'augment  c 
que  son  premi 

Aurore,  (s 
de  son  jeuije  i 
bonheur. 

AuSMONlèR 

pour  les  pauvr 

,     AUTOCRATÏ 

SOUS  l'empire  d 

AUTOCTHOî 

car,  ancien  bil 
taire  dit  :  «Je  i 
«  jamîiisrienp 
«  x\utoclhones 
<<  bien  qu'ils  i 
%  que  nous  av 

AUTOMALH 
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lilés  et  leur  prix.  Ab  î  si  Ton  pouvait  ainsi  Billcler 


"Rt  AV'nirr.a      f.#»«   fl2iltr>iM#»a      lp<3<irMÎ#»lprip.<j v  \oA 


BLi^MtSSBMI 

tàflsta  aQttvtUi 
blée ,  il  se  fit 


^ 
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liVes,  el  cette  mélodie  qui  parle  fei  puissamment 


Auditrice. '^ôiis   ceux  qui    compusiijfjnt   la 
pclile  assemblée  ayant  cliacun  raconté  leurs  fie- 
tlaines,   je  dis  que  je  paierais  volontiers  de  ina^ 
])crsonne,  si  je  pouvais  coniptei'  sur  rindulgoncç^ 
de  mes  audiieurs  et  de  mes  Auditrices.  (Rctif.  ) 

AUGMENT.  L^Augment, des  peines  nVn  est  pas 
encore  la  fin.  Triste  vérité! 

L'augment  de  la  fortune  e^t  moins  délectable 
que  son  premier  .sourire. 

Aurore,  (soupir)  Un  soupir-aurore  s'écbappa 
de  son  jeuUe  5e,in,  et  m'annonça  mon  prochain 

bonheur. 

>  _  .  •    "  "  . 

AusMONifeRE.    Petite  bourse  mise   en  resserve 

/>  .  . 

pour  les  pauvres  :  elle  ne  fut  jamais  bien  grosse. 

-    AuTOCRATRlC^.  On^'a  exécuté  aucun  crimintd 
BOUS  l'empire  de  rAutocratrice  Elisabeth,  {^V.olt.  ) 

j  .  '  * 

AuTOGTHONE.  Dans  une  lettre  à  Ma^ims-y-Sis- 
car ,  ancien  bibliothécaire  du  roi  d'Espagne,  Vol- 
taire  dit  :  «Je  ne  savais  pas  que  vos  auteurs  eussent 
«  jamîiis  rien  pris,  même  des  Italiens  :  je  les  croy  iis. 
«  x\utocthones  en  fait  de  liltérature  :  mais  je  sais 
«chien  qu'ils  n'ont  jamais  rien  pjiis  de  nous',  et 
i  que  nous  avons  beaucoup  pris  d'eux.»  • 

AUTOM  ALITÉ.   Depuis    quelquip   temps ,    on    u 


I 


%- 
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Blêmissement.  Lorsqu'on  annonça  celte  fu- 
»fl&U  aattvaUa  au  milieu  da  rtiji  gminip  Moim 


Liée,  il  se  fit  un  silence  d'elfroi ,  et  le  Blêmis- 
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perfécjtîonné  en  partie  Jes  cfécoratiôns  dé  noi, 
théâtres.  Quand  le  drame  s-accomplit  dans  Fin  te- 
neur d'un  temple,  d'un  palais,  on  voit  de»  colon- 
nades border  et  masquer  îe«  coulisses,  irreslè  ,1 
Goiriger  la  mobiljtédu  plafond/  que  rair  agite  , 
l'ignobilité  des  prêtres  ,  TAutomalité  des  gar- 
des, etc.  [Rétif.)         ;  ..^ 

AuTOMATl,QUEMENf .  Comment  le  peuple  est-il 
tantôt  Automatiquement  lémoin  des  plus  horribles 
excès  de  la  cruauté,  et  tantôt  d'une  exaltation  si 
prodi^euse  pour  des  misères  ? 

.Autopsie.  C'est  Faction  devoiifune  chose  dv 
ses  propres  yeux.  Cette  expression  ne  devrait  ja- 
i^aiSftSortir  de  la  mémoire  d'un  physicien  et  d'un 
naturaliste  ,  pour  | le»  pi'éserver  du  danger  de.< 
systèmes.  Si  Buffon  ne  sjétàit  jamais  décidé  que 
par  Autopsie,  il  n'aurait  pas  couché  sur  le  pa- 
pier tant  d'erreurs  de  toute  espèce. 

AuTRiCE.  Quand  on  e«t  Autrice,  il  faut  être 
une  Autrice  distinguée  i  alors  c'est  bien*.  Mais  il 
faut  révéler  :  Quodlatet  arcanâ  inénarfahilejibru. 
Les  auteurs  encensent ,  adulent  les  Autiices  , 
mais  ils  ne  le$  aimeiit  pcis.        ^ 

Avance.  Pour  la  signification  d'avoir  quelque 
chose.  L'Ayancç  des  grandes  richesses, vaut-elle 
mieux  que  fhonnêtc  aisance?  \*  V' 

A^YMB.  Sans  levain.  Il  a  la  fit^ure  douce,  bonne, 
;  ^    ,        -  '  sensible , 


%i 


sensible,  et  la 
cet  liomme-lc 


Babiller. 
,  l-il  de  %iacl 

iiiterrompraJ 
t-i)  reflet  ek 
luiice  ?  Cett([ 
l'acteur,  au  p< 
p  el  J/iUusion ,  'î 
luit  à  tire  d'à 
mains,  et  plu 
la  langue? 

llADINÈMEl 

ne  ment  de  bc 

Badin  cm  en 
quand  Tauteu 

Bâillonne 
putes  intermi 
des  deux  pàf  t 
que  certains  ] 
aux  religieux 
de  parler. 

Bain.  JVî 
nant  l'heureu 
Dolomieu ,  et 


.'^'1 
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délicat  cette  lettre  qui  lui  a  coûté^ant  de  soupirs , 
ire  'It  haiif rt  "'  '^QMX  »  fcllc  Ciaiai  dl^ 
la   voir  confondue,  et  égarée   parmi  toutes    les 


de  niordle, 
don  lier 


v" 


^ 


B  A  I 


Gf) 


ti 


sensible,  et  la  conscience  Azyme  :  je  le  cannais , 
cet  hooime-là.  ^  ,      ^  <        * 

•       ■   "    "-"■■■■•'./■-&■■  ■■■■■    ■         ,    ■    ■■    /:' 

IJABILLER.  Jusqu'à  quand  le  Parisien  abusera-  . 
I  t-il  de  %ia?UlLé  dé  claquer  dans  nos  spectacles? 
iiiterrompra-;t.Jl  un  couple!  éloquent,  en  çlétruira- 
t-i)  l'eflet  efar  le  coupant  avec  une  folié  impa- 
tience ?  Cette  prccipi(alion''tunrulfueuse  nuit  à 
l'îu  teur,  au  poète  ;  on  ne  les. laisse  point  achever, 
el  i-iUusion,  'au  milieudecc  bruit  insensé,  s'en- 
iuil  à  tire  d'aile.  .Pourquoi  tant  Babiller  avec  les 
mains,  et  plus  qu'aucun  peuple  n'a  Babilla  avec 
la  langue?       .  '.        .  '       '  c    .^  ^ 

Badinèment  (âdvertie.  )  Il  lui  a  dit  tout  Badi- 
neincfnt  de  bonnes  et  fortes, véritéa: 

Badinèment.  Pégase  s'agenouillait  Badinemènt 
quaud  l'auteur  àt  Vèrt-Kert  le  montait. 

Bâillonner.  On  terminerait  une  foule  de  dis 
putes  inlerminablea  en  Bâillonnant  les  orateurs 
des  deux  pâirtis,  et  les  obligeant  au  silence,  aiu;ii^ 
que  certains  moines  fesaieut  urettre  des  bâillons  * 
l^aux  religieux  qui  parlaient  lorsqu'il  étaitdéfcndu 
de  parler.  *  *  •• 

Bain;  J  ai  pris  un  Bajn  :tle  délices  ^n  appre- 
nant l'heureuse  délivrance  de  notiecher  colic^ue    ' 
Dolomieu ,  et  «on  prochaîn  retour  parmi  nous.  • 


■  ^ 


l^ 
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les 
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de  niordle,   qu'en  quarté  de  recleur  il. voulait 
donner  a  Ta  jeuncs6e.'  — 


.*, 


V 


•vs-.. 


Ç6-''    ■;   :'    ^    ■  :     B  AX.    .  ^   - 

Busra.  Ce  mpt  qui,  dans  le'  diclioftn«keMu 
vice,  a  u.i  sens  impur,  signifie,  dans  son  origine, 
poser  ses  lèvres  sur  le  froul,  sur  les  yeux ,  siir  les 
joues  ou  sur  la  bouche  de  la  personne  qu'on  aiïec^ 
tionne.  Il  diffirre  du  mol  embrasser,  qui  veut  due 
eutourer  quelqu'un  de  ses  bras.  ; 

;  «Daphnis  et  -Chloé  se  souvcnanlz  de  leurs 
«  plaisirs  passés  (pendant  la  belle  saison .),  com- 
«  nient  ils  seBâisoyent,  comment  ils  s'enlr  em- 
«  brassoyeit ,  comment  iU  buvoyent  «^t  man- 
«  geoyént  ensemble ,  p<issoyeut  les  nuits  sans  dor- 
«mir  en  grand'peinc,  et  attcndoyent  la  saison 
.  M  nouvelle,  ne  plus  ne  moins  qu'une  secondé  vie 
«  «iprès  la  mort.  »  {Jmyot.)  ■  '. 

r  Baiser.  « Savez-vpus  ce  que  c'est  que  baiser? 
«Éh  bien!  dit  un  mathématicien  très- connu, 
«c'est  approcher  jusqu'au  point  ^e  contact  deux 
;< courbes  qui  ont  la  même  courbure. .)vEt  ion 
ne  raffolerait  pas  des  mathématiques! 

BÀLiiDiNAGE.  Le  moment  était  venu,  à  la  mort 
de  Louis  XIV,  de  donner  l'exemple  d'ensevel.r 
«es  engagemens  avec  lui ,  et  de  soulager  la  nation, 
Wineure  comme  son  nouveau  prince,  des  cala- 
mités «ous  lesquelles  elle  succombait;  «pais  le 
i-égent,  ignorant  le  principe  incontestable  qu. 
l'autorisait  à  déclarer  son  pupiUe  libéré,  ne  v.t 
pw  combien  cette  opération   aurait  été  )usl«- 
««,.ée,  humaine,  utile,  préférable  en  tous  .m 


.i 


an  Baladinage  crnel  qui 
'la  France.  (^LingUel.) 

13\LAD0IRE.  X.a  dans 

doire  proprement  dit  : 

avec  Tari  du  theàlre,  sei 

^    sur  la  même  ligne  le  bl 

les  plus  célèbres  peintr 

Balayer.  C'est  en  vq 
baraillou3  entiers,  que  le 
Les  ennemij*  étaient  là; 
cjiii  d'œil. 

BALBUTIE,  Le  temps 
je  m'en  retourne  à  la'I 

B ALLER.  Qui  fut  le  pi 
Les  Françaises  lui  âoi\ 
veulent  plus  aujouVd'hi 
dins,  fialadoire.  La  vii 
la  dépenser  en  sauts,  ei 
en  valses  ,  en  postures 
iiistruîiiens^  Eh  bien!  f 

BaIôURDES.  Disserta 
Ioniens,  critiques  Baloui 
Balourdes  àe  l'abbé  le 

BANDEROLi^Ea.  Band 

édifices  ,  et  jusqu'aux 
victoire  ou  d'un  événej 
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au  Baladinage  cruel  qui  ai^ujçâ,  perveiUit  etj;uiiia 
la  Fmiice.  {Lingiiet,) 

•  J3\LAD0IRE.  La  danse  de  corde  est  Taijt  BaJa- 
doire  proprement  dit  :  confondre  cet  exercice 
avec  Tan  dû  theàlre,  serait  faire  pis  qye  de  met  Ire 

.  sur  la  même  ligné  le  blanGliiisseyr  de  plafond  ^^t 
les  plus  célèbres  peintres.  (Rétif.)      -      .      ^ 

\    ■  '     '   '   .      •■■*•"'       '  '  <  ■      '  ■"- 

l       Balayer.  C'est  en  voyant  le  canon  Balayer  de* 

r   balaillou^  entiers,  que  le  droit  des  g^jus^.^.  Chu l  î];.. 
^    Les  ennemie*  étaient  là;  ils  ont  été  Balày es  eii  1m. 
cljir  d'œil.         ..''■•.  ,  ;".   -,   -■'■'•    '    ''''' 


BALBUTIE,  Le  temps  me  poiirsjait,  et  vpilà  qUe 
jç  m'en  retourne  à  la.Balbutic.  (DideroL) 

Baller.  Qui  fut  le  premier  inventeur  du  Bal? 
Les  Françaises  lui  doivent  une  statue  v  elles  !i.e 
veulent  plus  aujourd'hui  qqe.fialler.  Bàl ,  Bala- 
dius,  Baladoire.  La  vie  est  si  longue  qir*il  faut 
la  dépenser  en  sauts,  ^n  danses,  contre-danses^ 
en  valses,  en  postures ,  en  figures,  au  soh  deV 
ïiistrumens.  Eh  bien!  femmes,  Bdlez,  sautez' 

>       BaIôURDES.  Disserlàli(ms  Balourdes  de  ihéo-    ' 
l  Ioniens,  critiques  Balourde*? de  la  fiai  pe,  Lettres 
^   Balourdes  d<e  l'abbé  Je  Blanc/  ( Feydel) 

BANDEROLi^Ea.  Banderoller  les  vaisseaux  les 
édifices,  et  jusqu'aux  chaloupes  ,  ^n  signe  de 
victoire  ou  d'un  événement  .heureux. 
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BanqueROUTHI.  Ce  jeuiit  ho^nme,  à  qui  l'on 
arait  ftiit  avancfs  d  t loge»  el  d'cucouiagumcis 
rCk  païu  au  Parnasse,  aprts  plusieurs  délais,  que 
pour  y  Banqueroûter,  c'est.  •••'•*• 

B.iNQUER0UTifeRE.  Serioiis-iious  c^etle  nalio.i  à 

lui.  ses  eniieitiis  mêmes  accordent   la  fierté  de 

..ittnnfcur,  si  les  étranger»  pouvaient  noua  flétr.r 

di)lilre4e  nation  Banqueroulicte ?  (Miral^eau.) 

BvSQUETEB.  Je  veux  biêii  dîner  avec  plusieurs, 

mais  je  ne  veux  Banqueter  "qu'avec  mes  amis.  On 

dîne    tous   les   jours  ;   mais    banqueter  !    plaisir 

.assez  rare. 

•BaTTIstaiRE-  (extrait)  C'est  un  épouvantail 
•pour  tous,  mais  le  spectre  le  plus  hideux  qui 
puisse  s'offrir  aux  regards  d'une  femme  qui  a 

tï^ente  ans* 

BaÙathbe.  Âbyme,  gouffre,  lieu  duquel  oiva» 

<  peut  sortir.  . 

La  commune  conspiratrice  et  les  sections  rer 

beUes  etroyalislés  de  Paris  allaient  jeter  la  France 

dans  le  Baralhre ,  etc. 

Barbare.  En  1801/  celui  qui  ne  danse  pa« 
ou  qui  dallée  mal,  est  un  Barbare ,  et  il  est  écon- 
duU  poliment. 

BarbaRESQUEMENT.  Je  ne  retournerai  plus 
ehey/lui-,  je  saTais  bien  qu'il  n'était  pas  poli, 
W^ê  il  m'a  traité  Bàrbare^quemeut.  .^ 


Barbvriser.  L'exem 

?  Ir.s  écliafauds  n'a  pas  pc 
les  ccrurs  et  à  avilir  le 
»iblo  dé  ces  léHgues  ex< 

Barbe!. i:e.  Flèche  , 
(ItMils;  œuvre  de  lâcliel 

ilvRBïFER.  Parmi  les 

mail  jadis  dévotes,  la  ve 

■  de  quarante  ans,   encoi 

fil  la  conqiiête  du  jévér 

sirs,  argent,  tout  se  réui] 

IUrbouillon.  Nous 
noire  goût  commun  pou 
jini  et  chez  l'autre ,  < 
vive,  avec  xette  diffère 
musicien ,  et  que  je 
Ion.  (^J.  J,  Rousseau.) 

Barde UR.  Ouvriers 
les  pierres  pour  la  cous 
y  a  des  Bardeurs,  .en  t( 
point  à  eux  quand  la  r 
après  tous  les  pénibles  ti 
bouquet  à  lai^ cheminée 
bourse  :  les  pauvres  Baî 
bas  chopinant.  sur  la  n 
leurs  mains^ 

Bardou.  Mot  fort  an 


y' 


^ 


!BO  U 


.  Ilni^v  KiiT    Oui    inan«Tf»  "Vipntir.onn  .    ITian^ft   foi'K 
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nARBVRiSER.  L'exemple  du  san|^,rppaiitlu  sur 
Irs  échafauds  ii*a  pas  peu  coniribué  à  Barbariser 
les  cd'urs  et  à  avilir  le  penple ,  témoin  impaa- 
siblo  dé  c(!«  léHgués  exéculioiis: 

'    Barbéi.ée,   Flèche,  lame   dVpée   qui    a    dfi  . 
,(leiils;  œuvre  de  làclielé  et  jde  barbarie. 

JJVRBIFER.  Parmi  les  imbécillcs  que  l'on  nom- 
mail  jadis  dévotes,  la  veuve  d'un  pvalicieîn,  âgé»     - 
aie  qliâranle  ans,   encore  fraîche  ,   assez  riche  i 
fil  la  conqiiête  du  jévérend  père  capucin  :  plai- 
sirs, argent,  tout  se  réunissait  pour  le  Barbifer. 

BvRBOUiLLON,  Nous  fûmes  bientôt  liés  par 
noire  goût  commun  pour  la  musique,  qui ,  chez 
juii  et  chez  l'autre ,  était  une  passion  très- 
vive,  avec  cette  différence  qu'il  était  vraiment 
musicien ,  et  que  je  n'étais  qu'un  Barbouil- 
lon.  (^J.  J,  Rousseau.) 

Bardeur.  Ouvriers  qui  chargent  et  portent 
les  pierres  pour  la  consti*uction  d'un  édifice.  Il 
y  a  des  Bardeura.en  tout  genre.  On  ne  songe 
point  à  eux  quand  la  maison  est  bâtie.  Vient, 
après  tous  les  pénibles  travaux ,  celui  qui  met  le 
bouquet  à  laii^chemînée  ;  il  a  les  rubans  et  la 
bourse  :  les  pauvres  Bardeurs  le  regardent  d'en 
bas  chopinant.  sur  la  maçonnerie,  ouvrage  de - 
leurs  mains. 

Baroou.  Mot  fort  ancien  dans  notre  langue ^ 


y 
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pour  dire  un  iotinhiad,  d'où  tlcbarclcrj  il  se  laissa 
débarder.  '^       ; 

BA5CULEn»  Basculer  dans  sa  conduite,. suivre 
toutes  les  alternatives  de'  la  chance  des  évéue- 
mens.  Que  de  gens  n'ont  eu  d'autre  secret  que 
de  Basculer  toute  leur  vie,  et  de  passer  encore 
pour  prudens!  Basculer,  voilà  donc  la  gi'ande 
science  de  nos  grands  honiuiei?  î  V 

»  -  " 

Baser.  Baser  nn  raisonnement,  Baser  sa  con- 
duite, *Bàscr  ses  principes,  Baser  la  morale  sur 
rexislence  d'un  Êlre  suprême;  c'est  ce  qu'il  y  a 
au  monde  et  de  plus  vrai  j  et  de  plus  consolant. 

Bassiner.  Venez,  ma  chère  amie,  venez  me 
donner  votre  courage,  et -m^aîder  à  J|'o**bli®r. 
Veneï  Bassiner  la  plaie  secrète  de  mon  cœur. 

Bastillage.  A  Rome  et  à  Venise, ni  existe 
des  indices  d'un  pouvoir  redoutable  et  d'un  Bas- 
tillage très-caraclérisé.  14  cxisl^c  dans  Tune  un 
^hâtéiaa,  et  dans  l'autre  un  tribunal,  qpi  sont 
également  des  outrages,  à  la  justice,  :ét  des  armei  I 
toujburè  prêtes  pour  le  despotisme» 

Cependant  la  hiultitiide  d'étrangers  qui  te 
cessent  de  tisavcrser  ces  contrées  célèbres ,  prôlive 
'  que  Tusage  en  est  ni  oins  fuéquent  que  l'appareil 
n'en  est  terrïy^QMand.uu  Anglaijt,  un  Han^- 
bourgéois ,  s'embai)quent  pour  aller  à  Rome  en- 
tendre des  oratorio,  et  admirer  Salut- Pierre,  ou 


...   ■/  ■•       ] 

danser  ctl  masque  à  ' 
conjure  point  en  tren 
cien  château  d'Adriei] 
et  il  n'y  a  point  d  et 
en  France,  à  qui  l'on 
tiliage  de  ce  ix)yauiri 

B  vs  TON  (  tour  di 
res^cence  imbécille.  G 
i\\\e  l'on  promet  tout 
Toreille.de  celui  que 
lérèls  :  T'^'o us  aurez  ta 
celle  affaire.  Zç'.  dois  < 
mologiste  sensé. 

Batajlleux.  En  ] 
sa  jeunesse,  qui  anno 
H  ousseau  dit  y  dans  s 

«  J'ai  le  cœur  trof 
«valoir  d'un  pareil 
«  peut  juger,. par  que 
>.  <«  de  temps  à  autre  p< 
«  été  d'humeur  Bal 
«^raient  é\i  raremei 

Batailleux.  Ne  voi 
là";  il  est  Batailleur 

3ATARDTSE.  Enfa 
"  Bâtardise. 

Bâtisse.  Là  Bat 
liuenté  \  aussi  fut-i 


rien  sur  tout  ce  q 


B  AT  Tï 

danser  CTV  masque  à  Venise,  leur  famille  ne  les 
conjure  point  en  tremblant  de  se  garder  de  l'an- 
cien  cliàleau  d'Adrien,  ou  de  rinquisition  d'Etat; 
et  il  n*y  a  point  d«tranger,  annonçant  qu'il  va 
en  Fraace,  à  qui  Ton  ne  dise  de  se  défier  du  Bas- 
tillage  de  ce  ix)yauine.  (  Lingdet,)  ^  . 

Bvs  TON  (tour  du),  et  non  Bèt^n,  dégéné- 
rej^cence  imbécille.  On  di-t  bas  ton,  ton  bas,  parce 
(Hje  Ion  promet  tout  bas,  et  que  Vqn  ne  dit  qu'à  ' 
Toreillede  celui  que  l'on  veut  mettre  dans  ses  in- 
térêls  :  Va ua  aurez  tant,  siuous  me  secondez  dan.< 
cdte  affaire.  1q.  dois  cette  remarque  à  Borel ,  éty  - 
mologiste  sensé.  - 

Batajlleux.  En  parlant  d'un  des  ouyrages  de 
sa  jeunesse,  qui  annonçait  du  talent  pour  la  satyre, 
Il  ousseau  dit ,-  dans  ses  Confessions  : 

«  J'ai  le  cœur  trop  peu  haineux  pour^-mè  pre- 
«  valoir  d'un  pareil  talent  ^  mais  je  crois  qu'on 
«  peut  juger,. par  quelques  écrits  polémiques,  l'ail  s 
s  <«  de  temps  à  autre  pour  ma  défeùse ,  que  si  j'^^ais 
«  été  d'humeur  Batailleuse ,  mes  agresseurs  au- 
guraient évL  rarement  les  rieUrs  de  leur  côté.  ^ 
Batailleux.  Ne  vous  liez  point  avec  cet  homme- 

là";  il  est  Batailleux  sur  les  moindres  choses.  . 

*      -  ■  '..■■' 

3ATARDTSE.  Enfant  d' Apollon ,  lui  1  Enfant  de 

.  *    ■  "  i. 

""  Bâtardise.  1 


Bâtisse.  LàvBâtisrsé  de  sa  tjomédie  est 
liuenté  ;  aussi  fut-elle  sifflée. 
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rien  sur  tout  ce  qui  le  concerno,  lui  eL  rendioit 

,# 

i 

>3  \        B  EU 

BlTtEï.ER  OU  Bav  as«er.  l*arlcr  à  vide.  Ço  mot 
doil  être  compris  iiriiversellciiîcnt,  vu  lalmverle 
c][ui  a  usurpé  depuis  Ja  tribune  h'gislalive  jusqu'au 
moindre  café.  Baveurs  ,  Bavards ,  Vousêles  si 
comnuius  et  si  importuns ,  qu'il  ne  faut  qu'indi- 
quer au  publie  le  mol  Bavàsser,  pour  lui  impri- 
mer un.]poui*s  légitime  et  diécessaire. 

lic-lii  Batlplogie,  celte  abondance  stérile  de 
«mots  vides  d^  atns.  (  Dumolard.). 

Bavai^diSes,  Echauffez  votre  tète  et  travaillez, 
vous  aurez  bientôt  ouljlié  ou  pardonné  ces  Bavar- 
dises  de  société.  (/. /.  Rousseau,) 

BÉANCE.  Bonheur,  sorte  d'aisance.  Il  n'avait 
.  rien;  il  s'est  marié  avantageusement  :  si  vous  allez 
le  voir,  voua  le  trouverez  dans  la  Péan ce. 

BÊAT1LE8.  Femmes  de  petite  hauteur.  On  a  ' 
donné  ce  nom  à  de  petites  et  légères  friandises 
qui  accompagnent  des  mets  plus  solides. 

lin  amant  pourrait  très-bien  dire  à  sa  maîtresse, 
si  ell«  était  de  fort  petite  taille  :  O  ma  Béatile! 

*hEFFROi.- Lorsque  j'exposai  toutes  mes  raison» 
et  mes  raisonncmens  d'incrédulité  sur  le  système 
^    newtonien,  on  sonna  le  Beffroi  contre  ma  per- 
sonne, comme  si  j'eusse  mis  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  cité.  „ 

BEHiSTRËi  Tempête.  -. 

AssoufflbitlsBchistreen.tout*  violence, 

Et  les  raisseaiix  dansoient  sur  le  li(^Ulde  itnmeiue; 


Orï  entendolt  clam 
'    Et  Ifct  flots  écumaiw 

Bkjvune.  Quin 
emprunté  de  la  fa 

Belistre.  Viei 

I      .  ■        '  •■  . 
lu'ant  qui  mendie  i 

rsj)pce  de  travail.  1 

j(»iirs,  ce  mot- là. 

Betj.kment.  (a( 
ù  la  yanipagne  ,  et 
son  *,  vous  êtes  Bc 

BelouSER.  (se] 
beau  qiii  parle  ,  qi 
Iraiiclie,  qui  aim( 

li  fait  tant  d'éca 
ce  prétendu  ami  ( 
que  quand  il  dit  :  ; 

BÉNÉFICIER.    ( 

charité  sera  réco 
^^onîme  de  Bén< 

BÉNivOEENCE. 

phi  lot  que  Tactio 
nlarquon$  de  la  ] 

B.ÊNIGNITÉ.    «1 

v(  général  devoir  t 
«  non  aux  hestes 


4 


^B~B^ 


lie  Brailler  des  monta£:nards  fut  pour  moi  le 


«  de  Bravcrie  et 


■■,'"■      B  K  N  - /  ..   .     .-    7> 

Orï  entendolt  clamer  soldUs  et  matelots , 
•    Et  Ifctnotsécumaiw  ref(,ul|Mt  i\';,uiicyÛois,{Drf,porhs.) 

Bkj  VUNE.  Qui  ne  sait  eiiroïc  lieii  l'aire.  Terme 
eninnuité  (le  la  fauconnerie. 

BelistrE.  Vieux  mot,  pour  clésignêr  un  fai- 
îuant  qui  mendie  ou  qui  emprunte,  iuyanl  toute 
rsppce  de  travail.  II  e^t  bien  à  ressusciter  de  no5 
j(»urs,  ce  mot-là.  .  "  w 

Betj.kment.  (adv.  )  Allez  Bellemeut,  madame, 
il  la  yanipagne  ,  et  laissez-iVioi  le  souci  de  la  mai- 
son ;  vous  êtes  Bellement  née  pour  la  dissipation. 

Belouskr.  (se)  LVmi  des  hommes,  ce  Mira- 
beau qui  parle  ,  qui  parle /qui  parle,  qui  décide  , 
tranclie,  qui  aime  tant  le  gouvernement  féodal, 
mri  fait  ]tant  d'écarts,  qui  se  Belouse  si^  souvent, 
ce  prétendu  ami  du  genre  humain  n^è&t  mon  f\iit 

que  quand  il  dit  :  Aimez  l'agriculture,  (/^o/jfrt/rè.) 

,f  '  '        '        ■  ,     " 

BÉNÉFICIER,  fv.  n.)  Faites  raumôrie,  votre? 
charité  sera  récompeusée  ;  car  il  <3st  permis  cà 
^^onîroe  de  Bénéficier  avec  1©.  ciel.  (  Aïco/p.) 

BÉNÊVOLENCE.  Léger  bienfait  :  cVst  le  désir 
plutôt  que  Tac ti on.  Au  défaut  de  la  hienfesancç, 
marquons  de  la  Bçnévplence.  ^ 

BiÈNiGNiTÉ.  «Il  est  un  certain  respect  et  un 
w  général  devoir  d'humianité  qui  nous  atlaclvent, 
«  non  aux  bestes  seulement  qui  ont  ]j^e  et  sen^ 


> 


* 

. 

■  *                                                '' 
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«  de  Braverie  et  de  courage.   Nous  craignons , 
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7^  n  E  11      ' 

«  tjnient ,  mais  an.x  aibre8  mcyme  cl  aux  plantes. 
«  Nous  dcvon.s  la  justice  aux  homines-,  et  la  grâce 
«et  la  Béiîignilë  aux  autres  Ci^eatures  qui  en  peu-^ 
«vent  cstre  capables. »  (^Montaigne») 

^  Bi^Ni88ABLE.  LVnfant  «orli  coupable  d^  la 
maiaon  pAternelle ^  lorsqu'il  y  rentre,  malgré  se* 
fautes,  et  de  grandes  fautes,  redevient  Bcnissablo 
sousla  main  de  son  vieux  père. 

.0  i^aJx  !  <Ulgne  hâter  toa  retour  Bénisitable. 

BEisfOîTK.  Bénie.  Je  trouve  à  ces  saifttes  fiUes/a 

ces  filles  charitables,  une  figure  Benoite.  . 

•  /  '  '  •      ■  '         * 

BÉNUïiK.  Qui  a  du  bien  par  chances  heureuses. 
Il  est  Bénuré;  il  a  gagné  deux  fois  de  suite  à  la 
loterie.        .  ^- 

Bergerette^       ;  "" 

•      Tons  les  raatinA ,  la  Tiré  Berg4rett|p 

Condiuisait  ses  agneau^  sous  ,1a  verte  coud rct te, 

*,  _.  ^     .  .  -  .  _      ■  ■  ,     \ 

PluMeurs   langues  anciennes  et  tooàéirnes  sç^ 
servent  avec  le  plu*  grand  succès  deà  diïniîiulifs. 
Forçons  notre  langue  a  les  admeltfe^  lé  stylé  nàiT 
y  gagnera.  /  ^ 

Bernêur.  Votlàire,  dans  ujié  requètiy^îsanffe 
au  piaréchal  de  Richelieu,  dit.....  «5^.  Que  ledit 
«  suppliant;,  dépnikènviron  quarante  ans ,  a  tou- 
«  jours  ctc  Berné  par  sondit  héros,  qui  lui  a  donné 
«  force  ridicules  le  plus  gaîment  du  monde. ...  ». 


'^  mars  qu'il 
4<  manqué  à  ai 
«  le  Berneur. 

Bfsicl/:.  (( 
à  dcj^ein,  poi 
faux.  On  ne  r 
et  importune 
besiclé.  Comi 
quelque  a  ver 

Besogner 
scgner  ma  fe 
soins  parlicu' 
gner  ses  vigi 

Bestiairi 
à  être  livrés 
l'arène.  Sous 
prisant  trop 
mordu  par  d< 
rement  Best 

Bestiâlié 
et  la  plus  éj 
d'une  héroïn 
hisldîre  èti\ 
avait-il  don 
ii*a-t-clle  pa 
celle  de  Vol 
vile  quand  s 


\ 


4    . 
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H  B  O 


Brociiurikr,    Quand     autrefois     d'Akmbert 


vœu    pacifiqu 


r» 


'vmars  qu'il  est  clair  que  le  Berné  nu  jamais 
4(  manqué  a  aucun  de  ses  devoirs  envers  son  héros 
«  le  Berneur.  »  / 

Brsicl/^  (de  besicles.)  Il  sVsl  Beslclé  peul-cHre 
jidejfein,  pour  voiiër  son  regard  naturellement 
faux.  On  ne  rencontre  plus  que  desBesiclés;  Irrslo 
cl  importune  mode.  Robespierre  élait  toujours 
besiclé.  Comment  lire  au  front  d'un  Bésiclé?J>i 
quelque  aversion  pour  les  Besicles. 
y      '         .  ■■'-•■'      ,    ■    , 

Besogner.  Travailler.  Je  Tai  choisi  pour  Be- 
sogner ma  ferme,  Besogne^  empor^le  une  idée  de 
soins  particuliers  :  c'est  un  homme  qui  sait  Beso- 
gner  ses  vignes.  .  ^ 

Bestiaires.  jVIàlheureurenx  jadis  condamné» 
à  être  livrés  aux  bêles  pour  êlre  dévorés  dans 
l'arène.  Sous  un  certain  point  de  Vue,  tel  homme 
prisant  trop  la  gloire  ou  la  renommée,  attaqué, 
mordu  par  des  tigres  et  insectes,  s'est  fait  volontai- 
rement Bestiaire.  O  Voltaire,  célèbre  Bestiaire! 

BestiâlisER.  Bestialiser  par  la  plus  honteuse 
et  la  plus  épouvantable  des  fictions,  Ja  mémoire 
d'une  héroïne  chère  à  la  France,  et  que  l'équitable 
histdîreètivirorine  d'hommages;  quel  çsprit  y 
avait-il  donc  à^cela?  L'ombre  de  Jeaime  dVVrc 
n*a-t-clle  pas  le.  Ôi'ôit  de  fulminer  de  son  regard 
celle  de  Voltaii*e?  Chantre  impur  I  la  plume  est 
vile  quand  son  épéc  fut  grande. 
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vœu    pacifique,    çt    la    théologie    Brouillonno  , 
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Brstiot.tnfttk.  Pet  ils  insectes  bourdonnant.' 
Dans  la  carrière;,  des  lettrés,  pour  peu  que  l'on 
avance,  Ton  est  investi  de  Bestioliueties. 

BÊTISE,  (du  génie)  Le  peu  d'usage  du  môudrî 
qu*avait  Dumarsais,  sa  facilité  à  dire  libremcrit 
ce  qu'il  pensait,  lui  donnaient  cette  naïveté,  cette 
simplicité,  la  Bêtise  du  génie. 

Fontenelle  disait  de  lui  :  C'est  le  nigaud  le  plufl 
spirituel,  et  riiom nie  d'esprit  le  plus  nigaud  (jue 
je  connaisse.  C'était  le  Lafontaine  des  philo- 
sophes, (P.  Manuel.) 

Beugler.  Betigler  la  tragédie il  faut  s'en- 
fuir. Les  bcugleurs  de  tragédies  se  croient  fort 
au-dessus  des  acteurs  comiques,  et  exigent  beau- 
coup plus  d'argent  pour  nous  décbirer  l'ouïe.  Tel 
et  telle,  avec  six  ou  huit  rôles  beuglans  ou  beu- 
glés, mettent  à  contribution  tous  les  théâtres  de 
Tempii-e,  à  peu  près  comme  les  capucins  parcou- 
raient toutes  les  cbàires  évangéliquea ,  avec  sept 
à  huit  sermons  nazillans  ou  nazillés. 

BiAiSEMENT.  Dans  tout  ce  qu'il  dit ,  il  dissi- 
mule, et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  il  agit  Biaisementi 

Biaiser.  Il  est  une  bonne  foi ,  un  esprit  de 
sincérité,  de  véridioïté  qui  plaît  infiniment  dans 
le  commerce,  et  qui  plaît  par  droit,  et  de  même 
dans  les,  ouvrages  de  littérature.  \Jn  écrivain  qui 
Biaise  le  sentiment^  qui  le  refroidit  par  des  mo- 


difications, pa 
choix,  alfaibli 

BlBLIOLATI 

fib  d'un  vend 
composa  jusqi 
fcreus  5  ce  qui 
diie,  que  ses 
que  lui-même 

BiBLIOPOLI 

n'e^t  que  Bibl 
dit  qu'il' ne  vi 

BlBLIOTAPl 

ne  veut  poin 
ricbe  d'être  Bi 
la  collection , 

Bien.  Ce  qi 
c'est  de  bien 

BlEN-FAcé. 

ilfait?-~t^e^ 
sur-tout  Bien 

Bl FORME.  I 

les  révolution 

î 

former  qui  se 
dans  nu  autn 
qui  unissent  \ 

BlLLETER. 

chandises  des 
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a  ft  » 


un  attentat  physique,  un  sacrilépre  envers  la  un- 


fVj  i  eu  nés  cufa; 


J 


(lificafîons,  par  des  scrupules  de  délicatesse  et  de 
choix,  alFaiblit  son  istylej  lémoiii  d'Aleiuberi. 

BiBLïOLATHE.  Didyiiie,  iiaLir d'Alexandrie,  et 
fib  d'un  vendeur  de  poisson  sale ,  dit  S.cnèc|ue , 
composa  jusqu'à  trois  milk  ciufj  ccjils  traités  dif- 
Icrens;  ce  qui  le  fit  nommer  l3il>iiolatlie,  c'esl-à- 
diie,  que  ses  livres  étaient  en  si  grand  nombre, 
quelui-inêmëroubliait.  (Calardçt.  de  l' imaginât.) 

BiBLioPOLE.  Qui  vend  des  livres.  Vlon  libraire 
n'est  que  Bibliopole;  il  ne  fait  rien  imprimer;  il 
dit  qu'il  ne  veut  pas  se  ruiner. 

Bibliotaphe;  Possesseur  de  livres  rares  qu'il 
ne  veut  point  communiquer,  rermeltdijs  à  un 
riche  d'être  BÎblioraphe  :  à  sa  mort,  nous  verrou» 
la  collection,  et  nous  feu  jouirons. 

Bien.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difïicile  au  monde, 
c'est  de  bien  faire  le  Bien.  ' 

*  ..■.■■    i 

BiEN-FACÉ.  Quel  homme  est-ce?  comment  est- 
il  fait?  — C'est  Un  homme  d'assez  belle  laiile,  et 
sur-tout  Bien-facé.  '  * 

BiFORME.  Homme  qui  a  deux  faces.  C'est  dans 
les  révolutions  que  l'on  voit  figurer  ces  êtres  Bi- 
former  qui  se  jeOent  tantôt  daus  un  parti,  tantôt 
dans  nu  autre,  qui  \ts  irompent  tous  deux,  et 
qui  finissent  par  se  tromper  eux-mèines. 

BlLL£T£R.  C'est  attacher  aux  différentes  mar- 
chandises des  étiquettes  qui  indiquent  Ittirs  qua- 
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(h  jeunes  cnfans  par  de  mauvais  traitemens  :  c'est 
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lilés  et  leur  prix.  Al»  î  si  l'on  pouvait  ainsi  Billelcr 

les  hommes  !  la  promenade  curieuse  î 

j  ^  ...  •    " 

Blandfces.  Les  flatteries,  les^cajoîeries>  lés 
paroles  caressantes,  des  feWinies',  lorsqu'elles  ne 


sont  pas  amoureuses  de  nous ,  ne  soi|t  que  des 
Blandices  pour  obtenir  ce  qu'elles  desireiit ,  ou 
pour  surprendre  notrç*  bienveillance  :  quand  elles 
aimeilt,  elles  ne  flattent  plus,  et  cessent  d'être 
exigeantes \  alors  de  l'abandon ,  et  plus  de  Blan- 
dices. 


\ 


Blêmi.  Je  n'ai  jamais  plus  éprouvé  la  puissance 
de  la  solitude  pour  l'adoption  de.^idées  religieuses,. 
qu'A  la  grandeChartreuse  de  Grenoble.  A  ne  voir 
.  que  des  liommes  muels  et  Bllemis  de  pçnitencè , 
tout  entiers  à  la  prière, oh  tremble  de  son  inno- 
cence même.  ^ 

Blêmir.  Ce  coupable  fut  interrogé,  et  on  1© 
vit  Blêmir  :  pâlirVne  serait  pas  le. mot.  Ou  pâlit 
de  détresse,  de  fureur,  de  sryncope.  Blêmir  rend 
la  pâleur  involontaire  du  crime. 

Blêmir.  Les  dilapidations  de  ces  fainéans  for- 
tunés fot)t  qne  cent  familles  qui  lés  avoisinent 
dans  leurs  possessions  ,  sont  mal  couvertes  do 
lambeaux;  9"©?  pi'*^^  ^®  leurs  parcs,  de  leuri 
jardins  fleurissans ,  on  voit  des  mères,  encore 
4ans  leur  jeunesse,  vieillir  de  misère.  Blêmir  de 
jeûne,  et  disputer  le  reste  d^  leur  chair  à  la  ver^ 
mine  qui,  les  ronge.  - 


BLÊMtSSBMl 

«este  nouvelle 
Liée ,  il  se  fit 
sèment  devin I 

Blessant,  i 

fautes,  jamaii 

Blessure  ( 
jours,  ambitioi 
goilit ,  c'est-à- 
t'iûbue  à  sa  r 
grâces  de  sa  £ 

Blet  ,  Ble' 

poire  5  elle  esl 
Le  mot  Blel 
de  l'Est  :  il  S 
proche  de  la 

Bleuir.  Gà 

•  •  « 

mercuriale ,  r 
liommci  avait 
rouçi,  pâli,  ] 

Blotir.  (  * 
elles  se  Blotia 
mère  éperdue 

Bluetter. 

tiblede  grande 
ter.  (/.**.)' 
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console  en  parcourant  les  Butordeiies  de  cet  uni- 


«1('Uiurs  tl 
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le  to! 


/      B  O  I  ;-j 

BlémîssEMÉNT.  Lorsqu'on  annonça  celte  fu- 
neste nouvelle  au  milieu  de  cette  grande  asscni- 
bloe,  il  se  fit  un  silence  d'effroi,  et  le  Blêmir* 
sèment  devint  général. 

Blessant.  Ses  repari  ies  étaient  promptes,  plà i- 
•an tes,  jamais  Blessante^). 

Blessure  (dégoût.)  Ce  qu'un  officier  de  nos 
jours,  ambitionne  le  pjus,  c'est  une  Blessure  de 
goilit,  c'est-à-dire,  une  jolie  cicatiSce  qui  con- 
tiûbue  à  sa  réputation,  sans  endommager  les 
grâces  de  sa  figure. 

Blet  ,  Blette.  Ce  fruit  e^st  Blet.  Laissez  celle 
poire*,  elle  est  Blette.- 

Le  mot  Blet  est  en  u«ige  dans  les  dt'partemens 
^de  l'Est  V  il  sl*applique  au  fruit  amolli  qui  ap- 
proche de  la  pourriture.  ^ 

Bleuir.  Gageons  qu'au  premier  mot  de  votre 
mercuriale,  ma  chère  prude,  le  pauvrfe' jeune 
liommeiavait  le  visage  lûng  d'une  aune;  qu'il  a 
rougi,  pâli,  BleuL  (Rétif.) 

Blotir.  (se)  Ces  pauvres  petites  créatures ,    *♦ 
elles  se  Blotissaient  sous  les  vétem^ns  de  leiur 
mère  éperdue.  (L'abbé  Prévôt,) 

Bluetter.  Cet  écrivain  ne  ser^  jamais  suscep« 
tible  de  grandes  conceptions;  il  ne  sait  que  Bluet-  • 
ter.  (L*\)   ' 

BoiTiRR.  Çhloé  savancè;  elle  tient  d'un  doigt 
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délicat  celte  léUre  qui  lui  a  coûtéiant  de  soupirs , 
y  et  dépositaire  de  baisers  si  doux  ;  elle  craint  dé 
la  voir  conlbudue  et  égaréiB  parjui  toutes  h  s 
lettres  que  mille  mains  vieiluent  jeter  à  la  poslo. 
EUe^  veut  la  remeltre  au  Boîtier  lui-même  ;  elle  la 
recommande  vivement,  s'informe  de  riicure  du 
départ,  et  rougit,  croyant  que  son  secret  va  so 
lire  en  ses  yeux.- (/>**.)  i 

i      '      Bomber.  liC  jupon  de  mademoiselle n'e.sL 

■pas  Bond)X;  inais ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  Bombe. 

Box,^<Btîn  est  presque   devenu  synonyme  dt 

mandaj^/x 

us  donner  un  Bon  pour  loucher  vos 

appoinlemens.  . 

Je  Vais  faire  à  votre  régiment  ses  Bons   de 

fourrages.        ,  ;  . 

.  Cette  dernière  espèce  de  Bons ,  trop  souvent 
ficlive  pour  le  soldat,  enrichissait  sans  bruit  le 
fournisseur  adroit  et  le  commissaire  complaisant. 

^'  Bqnagtté.  I^  Boiicit^  du  personnage  me  fut 
«aâ  sûr  garant  qu'il  ne  cherchait  pas  à  me  trom- 
per :  mon  bbsjBrvatiQrî^devint  juste. 

La  Bonaçité  de  la  mer*  mHnvitait  à  m'embar- 

qtlef ;  je  \e%.  ;  eh  bien ,  pendant  tout  le  trajef ,  je 

n'eus  qu'une  soul^r. .  ^ 

"    La  bonaçité  de  Roîlin  lui  a  fait  défigurer  toute 

n'histoire  d«  la  Grèce ,  pour  la  ployer  à  un  cours 

dt 


de  mordle, 
donner  à 'la 

1  V" 

Bonbons 
nicdies-ariétt 
trueuse,  par 
compatibles 
j'oii  ,  le  chan 
puisqu'on  les 
jusqu'à  cequ 
passerait!  In 
niique  que 
airs  charmai 
auprès  des  fe 
fois  ennemi  < 
qui,  pour  a^ 
quelques  ar 
Italiens,  et, 
leur  fou.  (  / 

Bondir»  I 
de  mon  or 
cTYoungj  y 
lime  à  craii 
ordre  sublii 
«.je  me  flatte 
renthbusiasi 
.succession  i 

* 

d'une  ame  a: 
idées  ,11esen 
2 b/7w  /. 
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iMirrnmnm  iinR  inmnfîtc.  unc  wklition  ,  une 


tiicl  d'un  i 


■■■   B  a. #■•■'■       . .  ^    -s-i  •■. 

lie  niordle,   quVii  qua^lc  de  recleur  îL  voulait 
duniier  à 'la  jeunesse.^  -. 

Bonbons  dramatiques, Quant   aux   go- 

iiicdies-aiiélles,.  quoique  ce  soit  une  espèce  mons- 
trueuse, parce  qu'on  y  réunit  deu^x  choses  iu- 
ionipalibles  dans  un  personnage  qui  n'est  pas 
i'oii  ,  le  chant  et  la  parole,  il  faut  les  conserver^ 
puisqu'on  les  aitpe,  et  représenter  les  meilleures 
jusqu'à  ce  que  là  fureur  en  soit  passée....  Ce  goût 
passerait!  Impossible!  On  ne  court  à  l'opéra-cb- 
niique  que  pour  entendre  et  retenir  de  petit^ 
airs  charmans  qui  rendent  un  homme  délicieux^ 
auprès  des  femmes.  Je  connais  un  homme,  autre- 
fois ennemi  déclaré  de  ces  Bonbons  dramatiques , 
<jui,  pour  avoir  entendu  dans  une  jolie  bouchp 
quelques  ariettes ,  courut  sur  -  le  -  champ  aux 
Italiens,  et,  d'aigre  censeur,  eà  devint  admira- 
teur ïou,  (  Réiif,  ) 

Bondir»  Dans  cette  espèce  de  bouleversement 
de  mou  original,  dit  le  traducteur  des  Nuits 
cTYoung,  je  ne  crois  avoir  qu'un  reproche  légV 
lime  à  craindre,  celui  d'avoir  attenté  au  dés-" 
ordre  sublime  de  Ht  doAleur  et  du  génie;  mais 
•.je  me  flatte  de  n'avoii*  pas  profané  ces  élans  de 
l'enthousiasme,  ces  mouvemens  de  l'ame,  cette 
«iiccéssiôri  rapide  et  tumultueuse  des  transports 
d'une  ame  agitée  qui  s'élance  let  Bondit  d'idées  en 
idées  ,11e  sentimçus  en  seniiwIena^Ç  Le  Tourneur.  ) 
Tomel.  :  '     \  F 
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tucl  d'un  tiiinistre  diplomate. 
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8^  B  O  R 

BôoMBEii,  OU  Boondër.  Faire 'sonner  une  irha 
grosse  cloclrc.  Les  habUans  de  Rouen ,  cioyani 
reiineinl   ti'ès-proçlie  ,    ue  iireul  io^te  k  nuit 

xpie  Bôomber. 

Ce  mot  est  imitatif.ïl  serait  trcs^facile*  d'en- 

ricllir  là  langue  française  de  plus  de  cent  mois 
pareils,  qui,  avec  ceux  qu^le  a  déjà,  lui  dou- 
neraientune  grande  supériorfté  sur  les  auli^es  lan- 
gues. Entendez-vous  le  Bùon.  (F.  X.  Tisserand.) 

BORBE.  SordeSy  lutum  pilissimum.  Il  est  sorti 
de  la  Bolbe  et  fait  pour  y  rentier  ;  d'où  bor- 
bew^ ,  plein  de  fange  :  au  figuré ,  il  a  mauvaise 
renommée,  il  ne  sent  pas  bon,  évitez-le 5  c'est 
un  liomme  borbeux.         .  . 

BoRBORiGME.  Bruit  de  Pair  dans  le  ventre. 

Mirabeau  fesant  imprimer,  à  Neufcbâtel  en 
Suisse,  V Espion  dévalisé,  il  y  était  dit  que  le 
baron  de  Breteuil ,  après  dîner,  se  frappait  le 
ifénite^\  sdiûB  façon  ,  devant  tous  ses  courti- 
sans, poUi'  se  éôulager  de  ses  Borborîgmes.  Le 
très-ignorant  impritheur,  n'ayant  pas  trouvé  c» 
mot  dans  le  dictionnaire,  avait  mis  barbarismes; 
ce  qui  fit  rire  Mirabeau  et  moi  jusqu'à  pampispn, 

BbRDURÉ.  Xjifé  collection  précieuse  de  ta- 
bleaux des  trois  écoles,  en  bon  état  et  bien  Bor- 
dures. (  i^Mf^mj-l^w/yumV.  )        / 

Borgne.  «  Au  moment  oii  j'étais  prêt  à  ni« 


I 

c  panier  sur  une  go 
«  preinicfec  fois,  sou 
(  diui"  tiomme,  je  1 
c  U'iou  Borgne.  .  .  . 
<-  lira  lèle,  coninieiil 
(^  IJorciie  ,  et  à  foi  cm 
«  je  vis  enfin  que,  d; 
«sonne  dont  je  pu^ 
<(  ne  tenais  dans  m 
-^  monstre,  le  rebut 
«  et  dé  l'amour.  »   (  , 

Bornage.  Le  Born 
d'une  terre,  fait  en  ] 
.  verbal  du  Bornage. 

De  plats  >cadcmi( 
Bornage  de  la  langu 
reculert)ns  les  limilei 

Bornoyer.  C'est  f< 
regarde  avec  Tàutre 
mieux  juger  un  abje 

Il  n'y  a  rien  qui  i 
lui  homme  me  Born 
sans;  c'ek  un, vilain 
11  faudrait  apprendr 

BoTANisER.  Relira 

à  Botaniser. 

BOUCAUT.   f^as  qu 


1n«  m.ilrts  fifi  raccusé ,  ne  pouvait  ni  se  cauber,  nî 


^ 


Pins.     Tl     df'.»;ifnif»    un 
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fs  pâmer  sur    une  gorge  tjui   semblait,   pour  la 
«  piemictee  fois,    souftVir   la  bouche   cl  la  ina.lii 


(  dini"  tiomme,  je  iiraperçus  qu'elle  avait  un 
<:  U'tou  Borgne.  .  ...  Me  voilà  clierchanL  dans 
<,  nra  tèle,  conmienL  on  peut  avoir  un  lelou 
u  IJorgue ,  èl  à  fgice  de  retourner  cette  idée  , 
«  je  vis  enfin  que,  dans  la  plus  charmante  per- 
«' sonne  dont  je  pn^se  me  former  l'image ,  je 
'<  ne  tenais  dans  mes  bras,  qu'une  espèce  de 
.(f  monstre,  le  rebut  de  la  nature,  des  hommes 
«  et  dé  l'amour.  »   (  /.  J^  Rouascau,  ) 

Bornage.  Le  Borhagc^d'un  champ  ^  d'un  pré, 
d'une  terre,  fait  en  présence  du  juge  :  procès- 
verbal  du  Bornage. 

De  plats  académiciens  ont  voulu  opérer  le 
Bornage  de  la  langue  française  t  oh!  nous  en 
reculerDns  les  limites  ;  car  (el  est  notre  plaisir. 

BoRNOYER.  C'est  fei^raer  un  œil  pendant  qu'un 
regarde  avec  Pàutre  dans  ime  lunette ,  ou  pour 
mieux  juger  un  objet  présent  ou  éloigné. 

Il  n'y  a  rien  qui  m'inquiète  plus  que  de  t  olr. 
lui  homme  me  Bornoyer,,  ou  Bornoyer  les  pa.s- 
sans;  c'eàt  un, vilain   tiç  ,  il  décèle  de  L'arrogance. 
11  faudrait  apprendr^F?  vivre  aux  Bornoyeurs. 

BoTANisER.  Retiré  dans  ses  buis,  il  s'occupe 
à  Botaniser. 


BOUCAUT.  f^as  quoddant. 
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iJorrvRT.  Qui  mange  beaucoup,  mange  fort 
Nx>s  pères  (lisaient  boufa^e,  pour  consonuner 
beaucoup.   BoularL    nVst   pas    le   gourmand  i[\xi 

maniée  sans  .failn.  Admetlons  les   uuai^ccs, 

"  .   ,  .  ..  ■  » 

Bouffer.  Il  bluffe  de  colère  :'  tout  comédien, 
sortant  de   jouer  un  tôle  avec  quelque  siiçcès, 
se  bouffe  dans  sa  loge.  Les  spts  ce  bouffent  à' la 

moindre  plaisanterie.       -  .  • 

■  ■  ■)  ,   •  r 

BoiîiLLONNÈMENs.  Ou  nc  Ise  sert  de  ce  mot 
qu'au  pluriel,  dans  le  sens  figuré. 

<(  Sa  jeunesse  s'est  fanée  comme  une  tendre 
M  ileur;  il  n'a  pas  vu  le  commencement  de  son 
«  été;  rage  qui  mûrit  n'a  pas  existé  pour  lui, 
«  et  le  ciel  a  pupi  les  Bouillonnement  de  la 
M  jeunesse  ,  comme  la  malice  profonde  delà  ma- 
«  turité.  »  (Rétif,)  V  i 

BoULVKGER.  (se)  On  peut  supposer ,  sans 
aucune  illusion,  que  l'impôt  en  .grains  doit 
produire  net ,  année  commune ,  Cent  cinquante 
millions,  sur  estimatio^  en  numéraire  métallique  ,^ 
parce  que  ce' -ne  serait  encore  là  que  la  dixième 
partie  du  grain  qui  se  Boulange  annuellement 
pour  vingt-cinq  millions  d'êtres ,  à  raison  seu-r 
Jement  de  vingt  éc us  par  têle.# 

BouQUiNERiE.  Science  d'érudit.  C'est  Bou- 
quinerie  toute  pure;  mais  les  érudits,  eh  com- 
pulsant   la  Pouquineriç  ancienne  ,  et  moderne,' 


Ti\)nt  pu  seulement  d 
de  saluer  celui  qui  ( 

eux!  Ils  montreront 

* 

Bourbon isTE.  Al 
bon!  Il  doit  rester  ei 
bonis  tes,  - 

BoifRDON^.  Il  fait 
grosse  inouéhe.  )  il  ] 
5iqiie  et  des  l«^ange 

#*fi Bourgeois.  Corn 
eu  parlant  de  Rome 

Et  ne  sarez-vons  pas 
Qu'elle  daigne  égaler 

Bourgeois.  Cette 
style  noble  :  ^Ue  y  e 
encolle  dans  les.  répi 
(le  hourgeoisle\f  le 
a  perdu  chez  nous 
nous  ne  jouissons  ] 
prime.,  (i)  (  Voilait 

BOURGETTE.    Peli 

dans  cette   afTaire  ,^ 
possède  tout  au  plui 
rien.  . 


(0  Depuis  la.  Tuvolutii 
au  mot  Bourgeni:;'.  l'a-'ise  1 
'[u'IJ  exprimée         „    . 
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n\ml  pu  sciileincnl.  dccoiivilr  Tôri^^ino  do  1  Hsm-^ 
de  saluer  celui  qui  cleruue.  Qiiellt;   Juaile  poiu 

eux!  Ils  mpiilieront  encore  <Ic  rorguenil 

♦     -  ■       -    ' 

BOURBONISTE.   AUaché  à  la  niaiijon  de^ui- 
hoiii  11  doit  resler  eu  France  Lrès-peu  de  Bour-    , 
bouistes,  -  •„  . 

BoiTRDON'.  Il  fait  son  Bourdon  ;  (  comme  la 
grosse  imouéhe.  )  il  marrche  au  milieu  de  la  mu- 
5iqiie  et  des  loB^anges  qu'il  se  donne, 

M'    .     l  '"^  ■  .  ■ .  ■'  ,    ■ 

i*fiBoûRGEOis.   Corneille   djt ,    i^^^^s  Nicoincde  ^ 

'**"'•'.  ,  •    "    "  -       "t'^-  ■ 

îfu  parlant  de  Rome,  , 

'\.   Et  ne  savez-vons  pas  qu'il  n'est  princes  ni  rois , 
Qu'elle  (laigiîe  égaler  à.  ses  moindres  Bourgeois  ? 

Bourgeois.  Celte  expression  est  bannie  du 
style  noble  :  ^lle  y  était  admise  à  Ronie,  et  l'est 
encolle  dans  les.  républiques  modernes.  Le  droit 
(le  hourgeoiaie  y  le  titre  de  Bourgeois,  —  Elle 
a  perdu  chez  nous  de  sa  dignité  ,  parce  que 
nous  ne  jouissons  plus  des  droits  qu'elle  ex.- 
prime.,  (i)  (^Voltaire,)    , 

BouRGETTE.  Petite  bourse.  Vous  le  nieltrez 
dans  cette  afTaire ,  mais  il  est  sans  bourse  r  il. 
possède  tout  au  plus  une  Bourgette,  et  Ijoniie  a 
rien.  . 


(i)  Depuis  la.  révolution  ,  on  a  substitué  le  T(\b\.'Cilo\'  n 
au  mot  Bour^eni  ;'.  l'a-'ise  l^.ciel  (jue  nous  jouissions  des  tir*  \i. 
'[u'ij  exprime  î         „-'*".  ■      ■' 

1'      T 
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Bourre,  J'ai  lu  cet  écrit;  il  y   reste  enc^é 
bien  de  la  Bourre,   engagez  Fauteur  ji  faire  dis 
paraître  ce  grossier   mélange  ;  et  pourquoi  s'é- 
tudie-l-iï  à  rembourrei:  l'expression  ?  L'Académie 
couronnant  Thomas,  n'est  plus.  ' 

BouRRFLLE.  On  a  vu  des  Bourrt'l les  parmi  ces  - 
bourreaux.  .  . 

'■'■""  .  '  .  "  -■■•"'      ---^  •  ^^ 

BouRSAFLAGE. lia  plupart  des  idiomes,  même  i 

ceux  d^Nord,  ont  beaucoup ^d'imi (a tifs,  ^^'au- 

gmentatifs,  de  diminutifs  et  de  péjoratifs. 

Notre   langue  est  une  des  plus  irtdigentés  a 

cet  égard.  Son  génie  paraît *y  répugner.  Çepen- 

dant,  sans  encourir  le   ridicule  qu'on  répandit 

avec  raison   sur   le  Boursaflage   scientifique  de 

Baïf,  Ronsard  et  Jodelet,  on  peut  se  promettre 

quelques    heureuses    acquisitions.    (Grégoire  , 

député  à  la  convention,  )    ' 

•      ■ 
*  •  • 

Boutiquier.  Vainement  vous  avez,  aboli  les 
privilèges,  si  vous  laissez  subsister  c<?tte  préro- 
gative de  fait,  qui  dispenae  l'homme  d'un  cer- 
tain rang  de  payer  s^  dettes/,  et  qui  trop  sou- 
vent  dévoue  ri uduhU'ie  labbrieiûe  dé  l'artisan 
et  du  Boutiquier,  à  soutenir  le  luxe  effréné  de 
ce  que  nous  appelons  si  improprement  lliomme 
comme  il  faut,    {Mirabeau.)  - 

Boutonne.  Pris  au  moral  :  cet  homme  cgt 
boutonné  des  pieds  à   la    tète,  \ous  ne  samedi 


/ 


rien  sur  tout  ce  c 
(ju'il  habite. 

Boxer,  {se)  . 
peuple  ne  cédera 
et    si  le  pAnce  ( 
(le  hiv couronne, 
la  bit  bas.  . . .  et 

Boxeur.  Son 

poussante  ;  ses  tr 
cordans  les  uils  a 
f paisses,  et  le  s< 
(le  même  taille 
pieds  mal  tournés 
aux  anau»eméns 
un  habile  Boxeui 

BOYAUTIERS. 

commercent  les 
tirer    ces    cordes 
harmoniques   et 
main  dé  nos  mu 

Brachyoraph 
d'écrire  par  àbbi 
fut  par  ce  moye 
ans,  une  édition 
ne  les  avait  jami 

Brailler.  Le 

du  talent. 


«nTl     OT(^. 


i    possédait  le  mieux  les  .charmes  de  lu 


d'enfans  auprès  d( 


/ 
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rien  sur  Ion t  ce  qui  le  coiiGerno,  lui  et  renclioit 
(ju'il  habile. 

Boxer,  (se)  A  Londres,  jamais  liomme  du 
peuple  ne  céderait,  le  haut  bout  à  Georges  iii^ 
et  si  le  prtnce  de  Galle»,  l'htritier  présoniplil* 
de  bu  couronne,  le  heurte  sur  les  trolLoirs.  »... 
labit  bas.  . . .  et  Ton  se  Boxe. 

Boxeur.  Son  teint  ^lait  d'une  couleur' ,re- 
poussante  ;  ses  traits  durs  et  singulièrement  dis- 
cordans  les  uiis  avec  les  jautres;  il  avait  les  lèvres 
rpal^ses,  et  le  son  de  ivoix  rauque;  les  jambes 
(te  même  taille  d'un  bout  à  Tautre,  et  de  gros' 
pieds  mal  tournés.  Il  était  porté,  par  inclination, 
aux  amusemëns  où  se  déploie  la,  force.  C'était 
un  habile  Boxeur..  , 

BoYAUTiERS.  On  appelle  ainsi  les  gen.i  qui 
commercent  les  intestins  des  animaux ,  pour,eii 
tirer  ces  cordes  dlnstrumens  qui  deviennent 
barmoniqùes  et  senliraentales  sous  la  savante 
main  dé  nos  musiciens. 

BrachyoraPHîE  (ou  Tachygraphie  ).  L'art 
d'écrire  par  àbbréviation,  art.  très -ancien  :  ce 
fut  par  ce  moyen  que  parut,  il  y  a  cinquante 
ans,  une  édition  des  sermon^  de  Massillon  j^  qui 
ne  les  avait  jamais  donnés  à  personne. 

Bkuixer.  Le  Brailler  de  cet  ortitcur  est  loin 
du  talent. 


/». 
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làt  BràiUer  des  montagnards,  fut  pour  moi  le 

premier  indice  de  leur  ineptie  et  de  leur  barbarie. 

/  ■    '   ■        '    ^-    '  ■  % 

Braire.  L'ancien  proverbe  a  été,  Braire  avçc 

les  ânes  5  depuis  ,  Kuvler  avec  les  Ipups  ,  et 
maintenant  Von  dit  en  cour,  il  faut  s'accom- 
moder. (  Z>eo/i  TrippauU.) 

Brandons.  Les  flambeaux  de  la  guerre  et  le.? 
Brandons  des  discordes  ci%'iles  :  les  Brandons 
brûlent)  mais  éclairent  les  peuples  sur  leurs 
droite.  Si  les  astres  n'étaient  que  des  Brandons, 
des  feux,  et  rien  de  plus! 

Branlante..  Il  y  a  eu  une  grande  dispute  sur 

__  ■  "       '1    ^ 

le  Parnasse' de  nos  petits  Lycées ,  pour  savoir  s'il 

valait  mieux   dire,    en  parlant    du  son  d'um; 

grosse  cloche, 

Ou  lo  battant  branlant  de  la  cloche  tonnante , '''  * 
Ou  U  battant  sonnant  <de  la  cloche  branlante,      ^>v 

Choisissez. 

Braverib.  «  Chacun  sent  bien  qu'il  y  à  plus 
«  de  Braverie  à  battre  son  ennemi  qu'à  Tache- 
«  ver,  et  de  le  laire  bouquer ,  que  le  faire  mourir. 
«Voilà  pourquoi  nous  n'attaquons  pas  une 
«  beste ,  ou  une  pierre ,  quand  elle  nous  blesse, 
«  d'autant  qu'elles  sont  incapables  de  sentir 
«  nostre  revanche. ...  Le  tuer  est  bon  pour  éviter 
>(  l'offonce  à  venir,  non  pour  venger  celle  qui 
<*  est  faite.  C'est  une  action  plus  de  crainte  que 
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utilité   plus  générale  ,   parce  que  plus   de  genj 


de  cette  jeune  v 
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«  de  Bravcrie  et  de  courage.   Nous  craignons , 
c?  5'il  demeure  en  vie  (  notre  ennemi),  qu'il  nous 
«  recharge  d'une  pareille....  Ce  n'est  pas  cotitre. 
«  lui,  c'est  pour  toi  que  tu  t'en  deffais.»  (Mont.), 

BréhmGNE.  Femelle  stérile.  L'appliquer  aux    - 
animaux  ,  et  jamais  à  Tespèco  humaine,  par res-' 
pect  pour  l'homme.  § 

^     Brelandinier.  Ouvrier  sans  boutique. 

Bricoler.  Il  ne  fait  dans  sa  conduite,  ^ue 
Bricoler.  * 

La  politique  n'est  qu'un  jeu  de  bricole. 

Mazarîn  très-habile  à  Efricoler,  ne  se  soutint 
long-temps  que  par  ce  jeu. 

Brider.  Que  je  voudrais  Brider  la  vaiao 
curiosité  des  mortels  sur  des  objets  absolument 
placés  hors  de  lelirs  conceptions  I  * 

Briga^deR.  Avec  toutes  les  occasions  de  Bri- 
gander,  et  pour  ainsi  dire  autorisé  par  l'exemple, 
de   ses'  confrères ,    il  est  sorti  de   là   les   mains 
pures  et  nettes. 

Brimballer.  Brimballer  des  cloches:  les  faire 
sonner  sans  ordre  et  sans  mesure  ;  faire  du  biuit 
pour  faire  du  bruit.  Brimballer  soii  niérilc  ile- 
vant  des  hommes  du  commun,  des  ignurans. 

Brisb-image.  Ce  mauvais  traducteur  est  un 
véritable  brise-image. 
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de  cette  jemie  vierge.  Un  beau  Çétesliel  est  rè- 
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Brociiurikr,  Quand  au l refois  d'Al<?mbeit 
voulait  biéii  cointiiuiiiquer  au  public  les  pro- 
/^  ductions  clc  sa  muse  géomètre,  Ou  géométrique, 
il  apostait  dans  le  pai'terre  de  rAcadémie ,  des 
claqueurs  robustes  qui  ne  ^permettaient  pa^s  de 
les  entendre.  Quand  on  venait  à  les  lire  et  \\ 
s'en  moquer,  il  apostait  des  Brochuriers  hardis . 
qui  disaient  que  c'était  le  décbirer.   (////i^mc'^) 

Bronciiement.  Un  Broncheraent  n*est  pas 
tout  à  fait  une  faute,  encore  moins  un.  crime; 
ini  Bronciiement ,  en  fait  de  langage,  est  nnp 
vétille,  quand  le  fonds  de  ridée  est  claii:  on 
bon. 

\  Bronzer.  (.<»e)  Un  homme  né  avec  ui^e  ex- 
trême 8«n«ibi  H  té ,  disait  :«  «  Plus  je  vois  lc> 
«  hommes ,  plus  je  sens  <|u'il  faut  que  le  cœur 
«  se  brise  ou  s»  Bronze.  » 

BrouilloN'NK.  Charles -Quint  occupé ,  dafis 
le  fond  de  son  cloître,  à  régler  des  pendule* 
quUl  ne  put  jamais  mettre  d'accord,  s'écria  : 
«Insenilé!  je  ne  puis  forcer  deux  horloges  à 
«  somier  à  la  même  htsurje^  et  je  voulais  'con- 
«  traindre  quarante  sectes  à  croife  les  mêmes 
«dogmes!»  Frappé  de  celle  leçon  expérimen- 
tale, un  de  ses  successeurs,  Maximilien  i",  in- 
trigua pour  se  faire  élire  Pape,  «afin  d'abolir, 
;«  disait-il,  celte  théologie  qui  brouille  le  monde 
«et  l'évangile.»    Mais  il  ne  put  accomplir  son 
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vœii  pacifique  ;,  çL  la  théologie  Brouilloniio  , 
qu'il  cspi  rait  anéantir,  lui  survécut  pour  le  mal- 
heur du  niontfe.  ÇCcrut/i.)  , 

-     f  '    '  ■        '       . 

BruiHe.  Le  serpent  à  sonnettes  fait  Bruire  ses 
sinistres  grelots. 

Bruire.  La  lune  paraissait  au  milieu  du  firma- 
ment, entourée  d'un  rideau  de  jiuages,  que  ses 
rayons  dissipaient  par  degrés.  Sa  lumière  se  ré- 
pandait insensihlement  sur  les  montagnes  de  File 
et  sur  leurs  pitons,  qui  brillaient  d*un  vert  ar- 
genté; les  vents  retenaient  leurs  haleines On" 

entendait  dans  les  bois,  au  fond  des  vallées,  au 
haut  des  rochers,  de  petits  cris,  de  doux  mur -^ 
mures  d'oiseaux,  qui  se  caressaient  dans  leurs 
nids,  réjouis  parla  clarté  de  la  nuit  et  la  tran- 
quillité dei'air.  Tous,  jusqu'aux  insectes,  Bruis- 
saiient  sous  rherbe.  (^Bernardin  de  SaitU-Picrrè.  ) 

Brulable.  Voltaire  ayant  dit  {^t  fatal  laurier, 
hf'l  astrcy  merveille  de  nos  joUrs ,  ne  sont  pas  des 
beautés  poétiques,  comme  Pascal  Ta  cru ,  ajoute  : 
«Si  vous  voulez  vous  réjouir,  parlez  un  peu 
«  de  mon  Brûlable  livre  à  quelques  jansénistes, 
«  qui  ne  désespéreraient  point.de  ma  conversion , 
<i  si  *je^ m'étais  borné  à  écrire  qu'il  n'y  a  point  de 
«  Dieu.  » 

BiiutEMENT.  Vouloir  brûler  les  corps  morts 
est  u?ae  erreur  grossière ,  si  ce  n'est  pa^j  au  fond 
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sonnémens  et  nos  explications  d'un  air  sî  attcntil 
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un  altenlat  physique,  uri  sacrîh'ge  envers  la  na- 
ture. C'est  empêcher  le  reversement  des  malières 
composantes  qui  forment  la  nonrriture,  hi  richesse 
et  la  parure  du  globe.  Les  anciens,  si  pauvres  eu 
physique,  ont  mal  raisonné  le  Brùlement  des 
corps. 

Brûlerie.  «.Vous  avez  ru  qu'où  a  brûlé  mon 
«  livre  (TE/hî/e)  -d  la  Haye.  Rey  me  marque  que 
«  le  ministre  Chais  s'est  donné  beaucoup  de  mou- 
«  vemeus,  et  que  l'inquisiteur  Voltaire  a  écrit 
<(  beaucoup  de  lettres  pour  celte  affaire.  Je  pens» 
«  qu'avant-liier  le  Deux-cents  en  a  fait  aulant'à 
«  Genève.  Toutes  Brûleries  sont  si  bètes,  qu'elles 
«  nefont^Ius  que  me  faire  rire.))  JJ,  J.Rousseau!) 

Bruneux.  Dans  l'ouvrage  intitulé  les  Ruines, 
un  homme  s'a;dressant  à  un  génie  qui  l'a  trans- 
porté dans  la  région  supérieure,  s'écrie  : 

«  Quoi  î.c'est  là  cette  terre  où  vrv'cnt  les  mortels? 
«  —  Oui ,  répondit  le  génie,  et  cet  espace  Bruneu x 
«  qui  occupe  irrégulièrement  une  grande  portion 
«  du  disque  et  Tenceint/ presque  de  tous  côtés,  c'est 
«  ce  que  vous  appelez  ie*vaste  Océans  (F^olney.) 

Brutification.  Foint  de  pontife-despote  qui 
n'ait  voulu,  préparé ibu  médité  la-Bru tiii cation  de 
ce  qui  les  gênait  ou  Contrariait  le  plus,  les  hommes 
penitans. 

Brutifïé.  Pla$  d'un  maître  d^école  a  Brutifîé 
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("k*  jeunes  ciifans  par  de  mauvais  Ir^lemens  :  c'est 
un  délit  punissable,  et  cependant  impuni. 

Le  vin  Ta  Ihulific.  On  a  semblé  ciaindrc  que 
l'inoçulaliou  de  la  vaccine  ne  liiuLifiàt  l'espèce 
humaine. 

BuANDiEH.  C'est  celui  qui  fait  le  premier  blan- 
cliîment  des  toiles.  Qui  sera,  qui  osera  être  le 
Euandier  de  ce  coupable  personnagie? 

11  n'y  a  point  de  buanderie  qui  puisse  laver  la 
mémoire  de  tel  gouvernant.  ; 

BUDJET.  Répartition  juste,  recette  facile,  dé - 
\)cnse  au-dessous  de  la  recette  :  c'est,  ainsi  que 
tout  bon  chef  de  famille  doit  asseoir  son 
Ludjet.  (L^\)     ■  ;  \ 

BuïiEAUCHAïiR.  Mot.  créé  de  nos  jours,  pour 
désigner  d'une  manière  concise  et. énergique  ce 
pouvoir  étendu  de  siniples  comn^is,  qui,  dans  dif- 
léiens  bureaux,  font  pakser  une  n^ultitude  de  pro- 
jets qu!iU  forgent ,  ou  qu'ils  trouvent  plus  souvent 
clans  la  poussière  des  bureaux,  ou  qu'ils  protègent, 
soit  par  goût ,  soit  par  manie. 

Butiner.  Butiner  l'esprit  d'aulrui ,  c'est  faire 

un  miel  qui  rie  nous  appartient  pas. 

„,-■■  ■         '  -    -  "  '    .    ^ 

BUTORDERIE.  Vous  me  parlez  des  deux  pre-  ' 
mittvs  volumes  de  V Histoire  universelle,  ou  piu- 
tût  de  V Essai  sur  les  sottises  de  ce  globe  ;  j'en 
ferais  uu  gros  vol u;»e  des  ttjiennesj  mais  je  me 
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^  CAL  V, 

console  en  parcourant  les  lîiilorderies  de  cet  uni- 
vers.  (^Voltaire,)  *  ' 

Byrrias.  Nos  ancêtres  appelaient  ainsi  un 
homme  aux  .cheveux  rouges.  Ce  mot  dérivait  du 
grec.    ,,.       •  ;         /_        '  ^   ^   '     :■  ;. 

Cachettes.  Il  n*y  a  que  Dieu  qui  puisse  péné- 
trer les  Cachettes  du  cœur  humain.  Les  hommes 
ne  voient  que  le  visage  et  n'entendent  que  la 
parole.' 

CajolA^le.  Madame  de  Warens  se  mit  à  ca- 
joler Grossi,  qui  pourtant  n'était  pas  trop  Cajo-  ' 
lahle;  car  c'était  bien  le  plus  caustique  et  le  plus 
brutal  monsieur  que  j'aye  jamais  connu.  (/.  J.iî.) 

Caillétage.  La  vie  uniforme  et  simple  des 
religieuses,  leur  petit  Cailletagede  parloir,  |out 
cela  ne  pouvait  flatter  uh«  esprit  toujours  en  mou- 
.  vement,  qui,  formant  chaque  jour  de  nouveaux 
systèmes,  avait  besoin  de  liberté  pour  s'y  livrer, 
dit  J.  J.  Rousse'au,  en  parlant  d^  madame  de 
Warens. 

Calamar.  Estui  de  plumes. 

Calambqurdier.  Allons  ,  un  Calambourg  ! 
L'agréable  Calambourdierm'en  fit  un  à  comman  • 
dément.  Je  por  liais  ce  j  ourla  des  pantouffles  vertes, 
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tlcii liées  de  tons  agrémens.  Allons,  marquis ,  tj ( e , 
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î;;    Uuîii^èrs  est  à  vosjneds.  (  Anènynie,  )  "     . 
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^  CalAmiteuX.-  Ces-  temps  Calamileux  prédiu  ' 
par  le^  pï^phèle!^ 

-  Saison  Calamitétise  par  Ja  sécheresse  di/ prin- 
temps in  1786//        ''^.        "         '  ^       •     • 

"„'-■'  *  "    "  ''  -     •  .'  .  ■"  ■ 

CALAMÔÔRAPniE.  Les  fauCeà  que  vpiisremar-^ 
quez  dans  son  manuscrit  j  sont  plu  loi  de  lapTùme 
(jiio  de  rauteur.i  Qn  pourrait  les  appeler,  dit  îni, 
de  nos  écrivains  ,  d<îs  fautes  de-  Calaniograpliie. 

*      ■       . 

C\i,CABLE  (  de  Va/cflf/-^.  )  A  mettre  dehors  à 
loups  de  pieds,  ou  niieux  encore.  , 

Cet  insolent  est  uii^  drôle  Calcable.    ^ 

^  ■    ..    ■      .  ■       .    ■  ■  ■     . 

CalembourgistE.  Les  éqûivoquesperpéluélIeV 
qui  sont  dans  la  bouche  de  ce^talembourgislé,  dé-v 
valurent  à  la  fois  la  logiqueCet  la  langue.  Vôu^ 
(irait-on  perpétuer  dans  cette  maison  le  règii.e 
de  rindécencQ  et  du   mauvais  goût,  qu'un   ny  / 
change  point  de  ton  ?  -       "      ', 

Calinairè.  Mot  provençal,  qui  .'ignl fie  amou- 
reuse ou  amie  d'un  bel  hoinme :  il  dérive  du  '^nvc. 
Doimons-lui  un  plein,  cours  eii  faveur  tie  nus 
'^ravci  guerrierjT. 
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ÇJtLMEUR.  Un  èlie  qui  appaise  un  violent  nuni- 

.  venient,  comme  une  tempête,  une><kliiion ,  une 
in3UiTectioi>,  el(5;vAiusi  Ton  peut  dire  le  Dieu 
Calmeur  des  tempêtes ,  dés  élémçn^s  en  fureur;, un 

l  éloquent  orateur,  Calmepr  d'un  peuple  séditieux. 

CALOBiNtOGRAPlUR.  JVoilfti  l'élat  des  choses 
quant  aux  typographes..  A  i'égard  des^  Calomy 
"  niographes,  j'en  ris;  il  "y  a  cinquante  ans  que 
j'y  suis  accoultimé,  (/^oZ/aw,  en  rendant  compte 
de  plusicï^rs  éditions  de  ses  ouy'ages,  qu'on  àx^i 
souvent  calomniés.)  \  '  ./ 

CÀ.LU8  (du  cœur.  )  Le  Calus^du  cœur  est  formé 
chez  ce  riche  :  c'est  expriraei»  fortenieni  sa  dure 
insensibilité.  En  général,  ce  termç  sei-ait  appli- 
cable de  nps  jours  à  «ne  foule  d'individus ,  les  uns 
sans  morale  ,ks  autres  ayant  perdu  le  sentiçient. 

(?\LVITIE.  Perte  de  cheveux.  Quoique  jçiine, 
il  est  atteint  de  Calvitie.  Jules  César,  pour  cacher 
sa  Calvitie,  s'entoura  la  tète  de  feuille»  de  lau- 
rier, lia  Calvitie  prématurée  annonce  en  général 
un  a^sez  mauvaise  tête.  La  perruqueri©  nouvelle 
a  fait  disparaître  avec  beaucoup  cKart  la  Calvitie 
'    toujours  un  peu  repoussante  à  l'œil.        •    . 

Camaraderie.  !Lta  plupart  des  li^i^ons  de  ;so- 
ciété,  la  Camaraderie,  etc.  tout  cela  est  à  l'amiliè 
ce  que  le  sigisbéïsme  est  à  l'anîour.'f.C/MDr/n/^r^.  )  . 

CA]ffÈLi:oNER.  Changer  de  parti ,  feindre  tout(?5 

sortes 
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Lafontaine, 
comme  il  £ 

Candori 

50 us  ce  loi 
ûiallieureu: 

,Gànguk. 

'grande  glo 
L'homme  < 
s'assurât,  ii 
lait  lui  en 
au  châtime 
dustrîe  pli 
imaginé  la 
portatif,  qi 
Tome  /. 
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'<oi'le>  de  caractères.  Çamréléoner  est  le  rùle  habi- 
tuel d*un  ijuinistre  diplomate. 

CvM/iLéoNiSEïi.  (se)  Impie  ou  dévot,  liberliii 
ou  rigoriste  ,  ^^^^^^^^^^^  sobre, -spirituel  ou  niais, 
se  couvrant,  selon  les  personnes  avec  lesquelles  il 
«0  trouve,  du  sale  manteau  d«  Diogène,  ou  de  la  ^ 
brillante  robe  dé  Platon ,  cet  homme  prend  toutes 
les  formels  et  touteKle^  couleurs  :  personne  n'a  • 
ctrmme  lui  Fart  de  se  CaméléonisSr.  \ 

CVNDlDEifENî'.  Kac^e,  dan^Athalie",  a  prêté 
îvn  petit  Joas   un   style   randidement  pur.   S'il 
m'elalè^  dona«   de    ressu^ciler   Tui^: dès    grands' 
hommes  du  jsiècle  de  Louis  xiv,"  je  ressusciterais 

Lafontaine,  parce  qù!il  me  parlerait  Candidement, 
cpmme  il  £esait  aulrefvis. 


Candorique.  Quoi!  elle  A^oîlait  sous  cet  air 
sous  ce  ion  Caridorique,  tant  de  fausseté?  Ahl 
malheureux!      > 


;Gànguk.  En  Per^e,  dans  le  temps  do. sa  plus 
•grande  gloire  ,  l  s  prisons  y  étaient  mobiles. 
]/bomme  dont  Tordre  public  exigeait  que  l'on 
s'assurât,  ne^'perdait  de  sa'  liberté  que  ce  qu'il  fal- 
lait lui  en  ôler  pour  ej|u'il  ne  pût  se  soustraire 
au  châtiment,  ni  se  rendre  plus  criminel.  Une  in- 
dustrie plus  compatissante  que  sévère  y  avait 
imaginé  la  Cangue ,  espèce  de  triangle  de  bpis 
portatif,  qui,  éjant  fixé  au  cou,  et  |)renant  mw 
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des  maiiis.de  raccusé,  no  pouvait  m  se  caulier,  li- 
se délachèi,  sans  cepcndarii  lui  oler  aucune  de  se:^ 

facultés.  (  Llnguet.  )  . 

Ou  nous  parle  des  exécutions  sanglantes,  or- 
données en  Perse  par  des  monarques  ivres;  mais 
ces  horreurs  étaient  renfermées  dans  les  harems, 
et  rinstitiition  seule  die  la  Gangue  prouve  que 
Tesprit  général  de  la  nation ,  sans  en  excepter  le 
gouvernement,  avait  autant  de  douceur  quç 
d'équité.  (  Idem.  ) 

Canonn  AGE.  Il  apprend  le  Canonnage,  la  science 
terrible  de  lancer  au  loin  et  avec  justesse  les  bou- 
lels  cle  canqn. 

Canore.  «Soyez  soumis ^au<  puissances,  dit 

«l'élève  de  Gàmaliel  à  tous  les  sujets  d'un  gou- 

<(  vernement  ;   femmes  ,   soyez  soumises    à  vos 

\«  maris......  soyejt  charitables,  compalissans ,  dé^ 

<<  sintéressés .» 

Est-ce  là  ce  qui  résulte  des  évangiles  modernes  ? 
Est-ce  là  ce  qu'on  apprend  àeniaV Encyclopédie? 
Il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  voix  Cainore  comme 
d'Alembert,pourremporlersurSt-PauL(Zrm^ae^) 

Cantateur  ,  Cantatrice.  Les   choeurs  de 

'l'Opéra,  vulgairement  dits    \es  espaliers  ,  sont 

composés   de  Cantateurs  et  de   Cantatrices  qui 

épouvantent  les  oreilles  allemandes  et  italiques. 

.  -         ■  ~  .,    -  ' , 

Capitaliste.  Ce  mot  n'jest  guère  connu  qu'à 


Paris.  Il  désigne  un 
homme  au  cœur  d'aira 
lions  mélalliques.  Pari 
n'ai  ?  il  s'e^i  moque  :  i 
de  terre;  comment  le  t 
Arabes  du  désert  qui.  vi 
vane,  enterrent  leur  oi 
gaiids  ne  surviennent, 
Uiiistes  ont  enfoui  notr 

Capter.  Mot  qui  *d 
que  jamais.  Capter  les  s 
Capler  la  confiance  de 
Cap  1er  les  faveurs  du  pi 

Capucinage.  Il  étai 
rtv  olutioji ,  il  en  profi 
il  quitta  le  Capucinag 
miste;  il  était  habile  pr( 
utile  pharmacien. 

Caqubtage.  Aucun 
roquer  autant  de  grand 
fait  d'y  étaler  une  éloq 
mal-adroite,  il  les  laia 
de  l'Hôpital)  dégénère] 
ou  en  Caquelages  scâi^i: 
sultat  était  de  constate 
snnce  du  gouverneraen 

Caquetés. 
hts  morceaux  Caquetés  s 
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Paris.  Il  diisigiie  vm  moiiiilre  de  forlune ,  lui 
homme  au  cœur  d'airain,  qui  n'a  que  des  afFec - 
lions  mélalliques.  Parle-t-ou  de  l'irirpôl  Icrrilo- 
liai  ?  il  s'm  moque  :  il  ne  possède  pas  un  pouce  - 
de  lerre;  comment  le  taxera-l-on  ?  Ainsi  que  des 
Arabes  du  désert  qui.  viennent  de  piller  une  cara- 
vane, enterrent  leur  or,  d«  peur  que  d'autres  bri- 
^;aiids  ne  surviennent,  c'est  ainsi  que  nos  Capi- 
talistes ont  enfoui  notre  argent.  (DlcL  atteccl) 

Capter.;  Mot  qui  'devrait  être  en  usage  pkiv    - 
que  jamais.  Capter  les  suffrages,  Capter  \iis  éloges, 
Capler  la  confiance  des  bons,   celle  du  peuple 5 
Capter  les  faveurs  du  puissant  qui  les  distribue. 

Capucinage.  Il  était  Capucin;  mais  lors  de  la 
rêvolutioji,  il  en  profita  en  homme  dVsprit,  et 
il  quitta  le  Capucinage  pour  l'alambic  du  chi- 
miste; il  était  habile  prédicateur,  et  il  est  devenu 
utile  pharmacien. 

Caquétage.  Aucun  ministre  ne  fit  jamais  con-  ' 
yoquef  autant  de  grandes  assemblées  5  mais ,  satis- 
fait d'y  étaler  une  éloquence  prolix«ret  toujours 
mal-adroite,  il  les  laissait  toutes  (le  chancelier 
de  l'Hôpital)  dégénérer  en  cohues  tumultueuse» 
ou  en  Caquelages  scài^daleux ,  dont  l'unique  ré- 
sultat était  de  constater  la  frivolité  et  l'impui^-^ 
snnce  4u  gouvernement.  {LingUet.)  • 

Caquetés. 
L«8  morceaux  Caquetcs  se  tlJgèreiit  le  mieux. 
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Vers  de  ma  composiliou  qui  deviendra  pro 
verbe;  vers   utile   qui  tient   à  Tliygiène ,  et  qui 
attestera  xjue  je  suis  assez  bon  convive. 

Caricaturer.  Ce  peintre  semble, cire  Télé vr 
de  Momusi  il  aime  à  Caricaturer. 

Carnivoritk.  Heureux  état  d'mnocence  où 
rbomme,  sans  expérience  et  sans  lumières,  igno- 
rait la  mort,  ou  ne  la  connaissait  que  présente^ 
pourréviter  comme  les  animaux!  Que  ne  puis-je, 
comme  je  l'ai  désiré  mille  fois  dans  ma  jeunesse, 
habiter  une  île  iiolilairè  avec  une  compagne  I 
J'î^néantirais  pour  ifies  descendarîs  toutes  les  con- 
naissances; je  leur  interdirais  le  sang  et  la  chair: 
ils  en  seraient  moins  spirituels,  mais  ils"  mour- 
raient de  vieillesse,  comm^le  bœuf  et  le  mouton, 
sans  connaître  ni  resclavage,  ni  les  lois.  C'est  k« 
Carnivorité /qui  nous  a  rendus  spirituels.....  vo- 
leurs..... assassins.  {Rétif. )  # 

Caser.  («^)  On  dit  aujourd'hui  :  H  a.* est  bien 
casé  y  pour  exprimer  que  tel  s'est  élevé  par  ses 
soins  a  une  bonne  place.,  ou  bien  qu'il  est  entré 
eu  possession  d'un  domaine  d'une  honnête  valeur, 
quand  même  racquisilion  ne  le  serait  pas.  O  siècle 
différentde  tous  les  autres  siècles! 

Castadou  ,  ou  bien  Gastadou. "iocw*  suhter- 
raîieus;  il  vient  du  grec.  11  est  encore  us^ilé  eu 
Provence. 


Vi*' 


:  c  VTALOGl^KR.  Le  '^ 
mais  lorsqu'il  ne  ser 
fclors  de  Cataloguer 
Cal. 'il og lier  des  livi 
,\\\i^ ,  qui  croiiait  qi> 
jionnncs  fort  vains ,  < 
])()rtance?  Un  Catalo, 
tel  érudit,  ^ 

CVTIIÉDRVNT;  Qui 
aussi,  j'ai  été  Cathéd 
jiic  disait  un  bon  jeu 
i^Miic  que  de  là  Tuni' 
jrniics  poètes  se  sont 
ijniomb râbles  (jycécs 
une  assemblée- ^jc  ce 
Harpe  cède  ce  soir,  di 
Rœderer  :  y  gagnor 
Tirand  problème. 

Chaque  culte  a  sef 
csL  Cathédrant  dès  qi 

Cause-finalier.  1 
pour  montrer  riieun 
<  auses  finales  sont  c|e 
lort  bon  qu'on  m'app 
(Jiiè,  imbécille.  ( /fo- 

.CAys|5RtK.\Qu*an  t 
*ai|:  que  Voltaire  Pair 
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CVTALOGUKR.  Le  voilti  environné  cl<^  rialleurs; 
mais  lorsqu'il  ne  sera  plus,  il  ntî  sera  pas  long 
fclors  de  Cataloguer  ses  verl us. 

Calaloguer  des  livres  à  rinfuii,  sans  Ics^avoif 

Ans  y   qui  croirait   que  cet   emploi   a  rendu  *dos 

jionnnes  fort  vains,  eL  leur  a  donné  un  air  d'im- 

])orlance?  Un  GaLalogueur  ne  cèdepoiuL  le  pas  a 

tel  érudit,    * 

Catiiédrvnt;  Qui  parle  ex  caûicd ni  Ji.t  mol 
aussi,  j'ai  été  Calhédrant  au  Lycée  républicain, 
jiic  disait  un  bon  jeune  liomme  qui  s'élait  ima- 
i^Miié  f[ue  de  là  Tunivers  renténdrait.  Tous  nos 
jrniies  poètes  se  sont  laits  Ûilliédrans  dans  nos 
ijuiombrables  (^ycées  ;  c'est  à  qui  parlera  dovaut 
une  assemblée' ^jc  cathedra.  Le  Calliédrant  la 
Harpe  cède  ce  soir,  dit-on ,  sa  place  au  Calliédranl: 
Rœderer  :  y  gaguons-uous  ?  y  perdons -^  nous  ? 
Tirand  problème.  >  "   . 

Chaque  culte  a  ses  Cathcdrans.  Tout  Quaker 
csL  Cathédrant  dès  qu'il  a  reçu  rinsplralioii. 

CAUSE-FiNALîER.Si  une  horloge  n'est  pas  faile 
pour  montrer  l'heure  ,  j'avouerai  alors  que  les 
<auses  finales  sont  c|es  chimères,  et  je  tj;ouverai 
lort  bon  qu'on  m'appelle  Cause-final icr,  c'est-à- 
dire,  imbécille.  (/fo//rt//'e.) 

.CAl7S|5RtK.\Quant  au  marquis  de  .ViUettc,  on 
«ait  que  Voltaire  l'aim^iit 5  c'était  l'homme  qui,  à 
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son  gré,  possédait  le  mieux  les  .charmes  de  h 
CAusorie.  (Cûndorcet.) 

C  vusEUR.  La  langue  suit  les  progrès  de  la  civi- 
lisation  :  auguste  et  fière  quand  un  peuple  à  demi 
barbare  sent  encore  ses  force^  et  ses  droits;  polie, 
timide  et  fleurie  quand ,  ne  servant  plus  aux 
grands  inséré! s  de  la  nation  ,  elle  a  perdu  son 
accent  5)rimitif,  et  qu'elle  se  borne  à  caresser 
roreilie  d'un  peuple  Causeur,  qui  se  dédommage 
par  le  nombre  et  la  finesse  des  idées,  de  l'énergie 
et  de  la  simplicité  qu'elles  avaient.       '  - 

JCau  TELETEX.  Ce  grossier  paysan  y  il  n'en  est 
pas  moins  Cauteleux.  Dans  le  pays  dit  de  Sa- 
pience  (  la  Normandie  ) ,  les  hommes  en  général 
V  sont  Cauteleux.  * 

;  GAUtUlIiaux.  Dans  une  des  séances  des  étals 
généraux  de  Provence,  on  lut  des  écrits  qui  in- 
.culpaient  Mirabeau.  Celiii-ci  en  réclama  la  com- 
munication. 

«Vaines  réclamations!  s'écrie-t-il;  ces  écrits 
«  SI  publics  lorsqu'on  a  voulu. m'outrager,  et  si 
«  mystérieux  quand  il  s'agit  de  les  défendre  ^  ne 
«  Wont  pas  encore  été  remis.  Ce  sont  les  traits 
«du  Parthe  ,  décochés  d'une  main  rapide  et 
«  Cautuleuse ,  mais  décoichcs  en  fuyant.  » 

Caverne  (à  héros.  )  Les  révolutions  et  les 
crimes  «de  la  Grèce  ne  paiaissent  que  des  jeux 


d'cnfans  auprès  d 
Home  ancienne.  C 
c'est  dans  cette  C 
tcmpler  les  crimes 
plus  horrible  élent 

Caverneux.  F 
Gaverueux.  C'est 
uez-y  garde. 

Cavillation. 
quand  la  nation  se 
en  un  moment  à  ] 
innombrables  que 
niaisàXercèsetà'^ 
il  fallait  prendre  1' 
d'un  tel  peuple;  i 
JatioDs  fausses  et 

Cavillations.  V 
ter.  C'est  par  dei 
rimpot  en  nature 
seul  qui  réconcilia 
gouvernés. 

CÉLADONISME. 

(hi  Théâtre  ,  préti 
flié,  ne  doit. être 
L'amour  furieux 
mais  loin  qu'il  d( 
ôOulLcns  que  la  j 
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d'ciifans  auprès  des  rcvo.lu lions  et  des  criinos  de 
Home  ancieiiue.  Cesi  dans  ce  repaire  niaguifique,   ■ 
c'est  dans  celle  Caverne  à  héros  qu^il  faut  con- 
templer les  crimes  de  tonte  espèce,  dans  tbule leur 
plus  horrible  étendue.  {B.ayncil.) 

Caverneux.  Fondemens  Caverneux,  nuages 
Caverneux.  C'est  un  caractère  Caverneux,  pre- 
uez-jr  garde. 

'  CA.VILLATION.  Ce  qu^il  fallait  faire?  11  fallait, 
quand  la  nation  seule,  et  en  se  jouant,  enfanlait 
en  un  moment  à  la  liberté  des  armées  bien  plus 
innombrables  que  celles  quej^  despotisme  leva  ja- 
mais à  Xercès  et  àTamerlaii,  dans  vingt  royaumes , 
il  faHait  prendre  Ta  tti  tu  de  convenable  A  la  majesté 
d'un  tel  peuple;  ilfaflait  ne  point  user  de  Cavil- 
Jalions  fausses  et  indignes.  (C.Z>e*/Mo/////w.) 

CavUlations.  Vaines  subtUités.  Mot  à  ressusci- 
ter. C'est  par  des  Cavillations  que  Fon  combat 
l'impôt  en  nature,  le  seul  juste  et  raisonnable,  le 
seul  qui  réconciliera  un  jour  les  gouvernans.et  les 

gouvernés. 

CÉLADONISME.  Riccoboni,  dans  sa  JRcy:)rmrt//o/i 
du  Théâtre,  prétend  que  Tamour,  d'ans  la  tragé- 
die, ne  doit. être  que  furieux,  et  jamais  tendre. 
L'amour  furieux  est  propre  à  la  tragédie,  soi l; 
mais  loin  qu'il  doive  exclure  Taniour  tendre,  je 
jioutiens  que  la  peinture  de  ce  deruier  ésl  d'uuQ 
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milité   plus  gènèvsAe  ,  parce  que  pins   de  genj 
ai  raeiiL  comme  Britannicus,  que  comme  Flerniionc 

ou  comme  Phèdre.  Ce  n'est  que  la  fadeur,  le  Ct- 
ladonisme  qu'il  faut  éviter.  (/?t7//I) 

CELANT.  Discret.  On  pôut  le  charger  de  celle 
affaire,  rien  ne  transpirera;  c'est  uu  homme  Ce- 
lant et  sans  aucune  affectation. 

CÈLf^BRiSER.  Le  plus  mince  des  journalistes 
croit  Célébri*er  le  plus  obscur  auteur  auquel  il 
donne  des  louï^nges. 

C'est  la  manie  de  nos  sculpteurs 'de  Célébriser 
telle  ou  telle  tête,  qu'elle  appartienne  à  un  géné- 
ral ou  à  un  histrion. 

CÉLÈRE.  Nous  avions  le  substantif  célérité;  il 
nous  manquait  radjectifCélère,  et  je  sais  bon  gré 
à  Rétif  de  la  Bretonne  d'avoir  dit,  dans  un  de  ses 
nombreux  et 'peut-être  trop  nombreux  ouvrages  : 
«  Deux  femmes,  à  un  balcon  donnant  sur  la  cam- 
«  pagne  9  voyaient  errer  dans  la  plaine  d'inno- 
«  cenles  perdrix  aux  pieds  rouges  et  Célères.  » 

Célère.  11  ne  fait  que  passer  par  cette  ville;  si 
vous  voulez  le  rencontrer,  soyez  Célère.  Quand 
on  va  à  la  rencontre  d'un  objet  aimé,  le  pas  est 
toujours  Célère.  '       »   . 

ÇÉLESTIEL.  Ce  bel  enfont,,  c'est  un  ange;  il  a 
l'œil  d'un  bleu  Célestiel.  Il  y  a  quelque, chose  de 
Célestiel  dans  l'air  iuuoccul  ci  les  grâces  pudique* 


de  celte  jeune  v 
panda  dans  phisi 
Quand  il  parle  cl 
card  Célestiel  :  t 
de  iVlarc-Aui'èlc 

Ckxobïes.  m 
ment.  On  a  déti 
niajs  on  pourra 

Centralisei 

gage  d'une  grai 

les  citoyens  pu 

qiver   leurs  peu 

pleinement  exé( 

du   peuple    frai 

branche^  de  l'oi 

jaloux  de  consa 

une  et  indivisit 

la  langue  de  la 

Centraliser. 

c'est  servir  d'à 

mais  dans  celt 

force  publique 

O  rare  équilil 

Forioso  î  tes  j 

que  nos  tètes , 

CÉRÉMONIE 
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tic  celte  jeune  vierge.  Un  beau  Çélesliel  "ésL  vé- 
panda  dans  plusieurs  figures  eL  tèle.\de  Raplial-I. 
Quand  il  parle  de  la  vertu,  il  s'anime,  il  a  le  re- 
^rard  Célestiel  :  tel  devait  être  celui  de  Féuélon  ou 
de  iVlarc-Aurèle. 

Ckxobïes.  Maison  oii  Ton  se  rend  volonl aire- 
ment.  On  a  détruit  les  monastères,  les  couvens, 
mais  on  pourrait  rétablir  les  Cénobîes. 

Centraliser.  L'en l  reprise  d'uniformer  le  lan-  ^ 
gage  d'une  grande  nation,  de  manière  que  tous 
les  citoyens  puissent  sans  obstacle  .se  conimuni- 
fjucr  leurs  pensées  •,  cette  entrepose  qui  wc  lut 
pleinement  exécutée  chez  aucun  peuple,  est  digne 
du  peuple  français ,  qui  Centralise  toutes  les 
branche^  de  l'organisation  sociale  ,  et  qui  doit  être 
jaloux  de  consacrer  au  plutôt  dauô  une  République 
une  et  indivisible,  l'usage  unique  et  invariable  de 
la  langue  de  la  liberté.  (GVé^o'iVe.) 

Centraliser.  Centraliser  le  pouvoir ,  Tautorité , 
c'est  servir  d'autant  plus  la  liberté  individuelle  ; 
mais  dans  celte  Centralisation,  pour  peu  que  la 
force  publique  déborde ,  tout  pa^se  sous  le  ji)ug. 
O  rare  équilibre!  Et  toi  ,  grand  funambule,  û 
Forioso  î  tes  jpieds  sur  \'^  corde  en  savent  plu.v 
que  nos  tètes,  qnand  il  faut  équilibrer. 

CÉRKMONIER.  .......  Et  bientôt  rencon!  rames 

«  le  logis  du  mien  sauveur,  qui,  par  boiuios  et 
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«  onctueuse»  paroles,  attira  ma  mie  dans  la  clia* 
«  pelle. .... .  Et  Blanche  n*y  étoit  pas  plulôl ,  que 

«  la  voilà  qui  se  laisse  aller  dessus  ses  deux  ge- 
«  noux;  ce  que  senlant,  pour  ce  que  j'avois  bien 
«  mon  bras  attaché  au  sien ,  me  laisse  aussi  cou- 
«  1er  sur  les  miens,  et  puis  le  marieur  Céréraonia, 
«  et  ma  mie  dit  ;  Owi,  etmoi  encore.  »  (JSauvigny.) 

Geste,  (subst,  m.)  Nom  de  laceinture  qu'Ho- 
mère donne  à  Venus.  Elle  rendait  la  personne  qui 
la  portait  aimable ,  même  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  Taimaient  plus  :  Thymen  n*ctàit  pas  même  à 
l'abri  de  ce  prestige, 

Chagrineux.  Chagrin  se  dirait  pour  celui  qui 
l'est  envers  lui-même,  et  Chagrineux  pour  celui 
qui  le  serait  envers  les  autres. 

On  ne  peut  plus  vivre  avec  lui,  il  est  Chagri- 
neux au  possible.  Mais  il  paraît  bien  triste^  ce 
jeune  homme.  —  Il  est  vrai;  c'est  un  oncle  Cha- 
grineux qui  le  rend  chagrin. 

Chaleureuse.  Une  amitié  Chaleureuse  ;  cela 
ne  se  voit  que  dans  lé  premier  âge. 

CHA.LEUREUX.  La  première  pejisée  de  la 
Feuille  Villageoise  nous  vint  d'une  conversa- 
tion avec  cinq  ou  six  paysans ,  au  milieu  d'une 
grange  où  l'orage  nous  àVait  forcés  de  nous 
réfugier.  Nous  fumés  accueillis  par  eux  avec  une 
hospitalité  si  touchante'^  ils  entendirent  nos  rai-* 
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sonnemens  et  nos  explicahons  cVuri  air  si  atlenlil" 
cl  si  judicieux,  et  malgré  leur  langage  rustique, 
nous  vîmes,  à  travers  les  éclairs  et  le  tonnerre, 
éclater  en  eux  un  sens  si  droit  et  un  cœur  si 
CUpleureux ,  que  nous  conçûmes  le  plan  d'un 
jouVnal  conforme  à  notre  çnlretien.  [CéruttL) 

CiiALOUUEUX.  (c .  : .  AU  !  malbeureux  Pierre  î 
«disant  ainsi,  ne  fus -je  pas  assez  hardi  de^ 
<^  prendre  la  main  de  Blancho,  qui,  par  sa  trop 
«extrême  émotion,  plus  ne  me  vpyoit  ,  ni  no 
'(m'entendoit,  et  l'attirant  à  moi  doulcement, 
<  elle  laisse  tomber  5on  beau  visage  sur  le  mien  , 
<(  et  voilà  que^je  sens,  couler  en  toutes  mes  veines 
«une  Chaloureuse  ivresse,  et  Amour  rompit  si 
i(  tellement  en  moi  le  frein  du  respect,  que  jo 
«ne  pus  retenir  mes  lèvres  de  toucher  les 
«  siennes ,  et  d'y  attacher  im  très-amoureux  bai- 
«  ser.  (  Sauvigny,  )  V 

Chambellanie.  Recevez,  madame,  mes  hom- 
mages, mes  respects,  me»  souhaits,  des  gouttes 
d'Hoffmann  et  des  pilules  dé  Slhal,  par  M.  d'A- 
mon,  mon  éamarade  en  Chambellanie,  et  mou 
très-supérieur  en  négociations.  {Voltaire.  ) 

Chants  PATRIOTIQUES.  Nos  anciens  recueils 
fourmillent  de  couplets  sur  tous  les'  sujels.  Il 
existe  en  France  des  milliers  de  chansons  à 
boire j^caron  en  fit  une  à  manger,  et  ce  n'est 
pas  le  plus  détestable  de  ses  ouvrages.  Aucun  do 
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nos  chansonincrs  n  avait  encore  cknnléla  pairie, 
par  la  raison  toute  sijni)lo  qu'il  n'existait 
pas  de  patrie  :,  nos  Muses,  à  réxemble  des  an- 
ciens  ,  sont  enfin  devenues  patriotes  ;  c'est  unç 
nouvelle  plante  qui  s'élève  et  '  embellit  le,  Par- 
nasse frança'is. 

Cil.VPKLiÈRES  (en  fleurs.^  Bouquetières  qui 
font  les  couronnes  de  roses.  Celle  expression 
pourrait  figurer  dans  nos.  vers.  Jetravaille^pour 
vous,  enfans  des  Muses. 

CllARBOX.  De  quel  Charbon  ne  noircit-il  pas 
la  renommée  dé  cette  pauvre  fille? 

CiiABLATAXER.  Charlatancr  au  bout  du  Pont- 
.    Neuf,  cela  est  vil;  mais-Charlalaner  au  milieu  des 
grandes  sociétés  savantes ,   cela  devinent  presque 
respeclable;  du  moins ,  cela  passe. 

CiiASTETÏ:  LABORIEUSE.  Jérôme  applelle  la 
Chasteté  des  Veuves,    une  Chasteté  laborieuse, 

.  lin' 

parce  qu'il  faut  qu'elles  combattent  les  souvenirs 
des  plaisirs  qu'elles  ont  goûtés. 

*  '  ■ 

Chatoyer.  Oui^    ce    style-là    Chatoie,   mais 
après    le  premier  coup   d'oeil,   tous  ses   l'ayous 
^  brillans  disparaissent. 

Chercheur.  Après  avoir  fait  l'éloge  des  cam- 
pagnes solilaires,  l'auteur  ajoute  .:  Pèh  ai  assez 
•dit  pouv;  désabuser  ces  Chercheurs  de  trouble  cl 
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Vîc  bruit. qui  croient  %|ue  les  boucs  de  rails 
sont  de  nieilleiTre  odeiu'  que  les  parfums  de 
rAi'abie  heureuse,  (^l^etnoliie  ,  jésuite.  )  ' 

CnEVALERT:sQ,UE.  Je  dis  à  \J.  Biron  (  G.oclob. 
1789  )/. 'M.  d'Orléans  va  quitter  sans  jugemêntlç 
posle  que  se»  commettans  lui  ont  confié.  M.  Bîroii 
me  répondit  par  des  seiitiinens  Chevaleres- 
ques.  {Mirabeau.) 

CiiEVAUCilEUR.'  Cet  archer  était  iin  excellent 
Chevaucheur;  il  fatiguait  le  cheval  plus  qu'il 
n'en  était  fatigué.  Toujours  à  lii  têlq  de  la  Che- 
vauchée, il  fut  long-temps  l'effroi  des  bfigands.' 

Chimiser.  Si  je  reviens  ati  monde,  je  n'aurai 
d'autre  étude  et  d'aulre  occupation  que  de  Chi- 
iniîcr.  Heureux  chimistes! 

Chômage.  On  représente  dans  un  écrit,  l'ar- 
gent comme  une  marchandise  :  à  la  lionne  heure, 
dans  sa!^^  qualité  deanétal,  comme  serait  le  fer  et 
k  plomb,  mais  dans  sa  qualité  de  monnaie,  cela 
n'est  pa5;  alors  l'argent  représente  tout,  il  jsert 
il  tout;  c'est  ce  qu'aucune  marchandise  ne  peut 
faîre^  Ces  marchandises  périclitent  k  les  garder; 
elles  ruinent  le  marchand  par  le  Chômage;  il 
faut  les  "vendre;  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'on 
eût  grande  hâte  de  porler  son  argent  au  marclié 
pour  s'en  défaire.  (  Mirabeau.  ) 

Christiaque,  Les  religions   dominantes,   la 
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grecque  lia  romaine  ,'régypliaque,  la  syriaque, 
avaient  leurs  mystères;  la  Chrisliuque  voulut 
avoir  les  siens  :  aussi  "chaque  sociélé  Christiaquo 
eut  donc  ses  mystères  ,  qui  n'élaient  pas  même 
communiqués  aux  catéchumènes,  et  que  les  bap- 
tises juraienU  sous  les  plus  horribles  sermens; 
de  ne  jamai^révéler.   (Voltaire,)        ^ 

CuAiSTicOLB.  Les  armes  peuvent  détrôner 
im  pape,  mais  non  pas  détrôner  Timposture. 
Jamais  on  ne<  détruira  la  superstition  Christicole 
que  par  lc«  armes  de  la  raison.   (  Foltaire,  ) 

CiERGER.  Dieu  servateur,  c'est  fait  de  nous! 
non ,  nous  ne  reverrons  plus  la  France.  Messieurs 
les  saints,  nous  vous  invoquons  tous;  et  vous, 
benoîte  vierge,  préservez -moi  de  ce  t^ri- 
ble  naufrage,  et  je  vdus  promets  le  plus  beau 
cierge  qu'un  Wîu  dévot  ait  jamais  pu  faire 
Cierger*  (Rabflaiê,) 

I  : 

X  CiRCONSTANCiEl..  L'assembléç  nationale,  par 
des  considérations  Circonstancielles ,  a  déclaré 
que  le  pays  Vertàissin  n'élait  pas,  pour  le  mo- 
ment, reconnu  pays  français  et  parlie  intégrante 
du  royaume:  mais,  disait  un  écrivain  en  1790, 
ce  qui  cat  différé,  n- est  pas  perdu  ,  et  la  pro- 
phétie s'est  accomplie. 

CiTHKRÉÏQUE.  Eh  !  comment  se  défendre  du 
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cliarmé  Cilliérciquc  qui   raccompagne  par-lout 
uù  elle  paraît? 

m 

Clairvoyance.  La  Clairvoyance  de  Frédéric 
le  Grand ,  n'avait  point  d'égale  chez  aucun  des 


te 


y 


roLS  ses  contemporains.  • 

Clamateur.  Le  nerf,  et  s'il  faut  le  dire, 
rinsolepce  du  peuple  sera  toujours  le  gage  de 
sa  franchise,  de  s^  probité  ,  de  son  dévouement. 
Dès  que  le  peuple  cesse  d'être  agreste  et  Clama- 
teur, il  devient  sérieux,  vain,  débauché ,  pau- 
vre ,  et  conséquemment  avili.  / 

Clamer,  Je  "ne  sais ,  mais  j'entends  de  loin 
Clamer,  et  comme  si  Ton  demandait  secours: 

•  ■  » 

volons.  ^  ^ 

Clandestiner.  Clandestiner  un  événement 
fâcheux ,  une  défaite.  Se  Clandestiner  dans  sa 
route.  On  a  pris  soin  dans  les  alentours  ,  de  Clan- 
destiner  le  suicide  de  cet  homme,  d'affairés.  Clan- 
destiner  le  m&rjage  d'une  jeune  personne. 

Claquer.  Il  fut  un  temps  où  les  Parisiena 
Claauaient  pour  la  reine  et  pour  les  princes, 
quand  ils  paraissaient  dans  leurs  loges,  et  qu'ils 
avaient  fait  la  gracieuse  révérence  5  ils  Claquaient 
quand  Tacteur  p.araissait  sur  la  scène,  et  tout 
aussi  fort;  ils  Claquaient  pour  un  beau  vers;  ils 
Claquaient  ironiquement  qua-nd  la  pièce  les 
impatientait  ;  ils   Claquaient  quand  ils  deman- 
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dy-ienl  impérieuseme^it  Taulcur  ;  ils  Claquaient 
pourCluck,  et  feséi  eut  plus  de  bruit  que  tuus 
les.  instrumcns  dç  rorcliestre  qu'on  n'eiilen- 
dait  plus 5  ils  Claquaient,  etc.  etc. 

Cliques,  (dès  )  Ta  brochure  ,  mofi  che^v,  e?t 
pleine  de  sel  et  dç  véritable  esprit  ;  nmi^ciiUe 
production  peut  te  faire'des  ennemis,  et  les  en- 
nemis sont  bien  dangereux,  sur- tout  quand  ou 
attaque  des  Cliques.    {Rétif.) 

Clocher.  U  y  a  «"e  société  religieuse,  coii- v 
^ue  en  France  sous  le  nom  de  Qiiakers  :  ils  n'ont 
point  de  prêtres 5  ils  s:assemblent  pai.^iblcment, 
à  des  heures  convenues;  on  re  les  voit  point 
processionner ,  on  ne  les  entend  point  Clocher-, 
ils  ne  troublent  jamaU la  IranquilLi lé  publique,  ni 
le  repos  de  leurs  voisina  ,  par  des  sonneries  ,  du 
carillon,  et  par  ces  canfiques  braillards  si  fami- 
liers aux  diseurs  de  messes.  (  Thomas  Pwyne,  ) 

Clop.  Boiteux.  Boiteux,  se  dit  d'un  homme 
ordinaire;  mais jl  faut  dire,  oe  ministre  est  Clop; 
le  tout  par  révérence. 

Clouter.  Qui  peut  entendre,  sans  frémir, 
Clouter  une  bière?  Ce  hussard  couvert  de  bon- 
tons  d'acier,  et  des  pieds  ^  la  tôte^  n'est  pas 
cuirassé  ,  il  est  Clouté. 

.  CoAXER.   (Hier    cpmmc    une    grenouille ,  ou 
d'une  manière  aiguë,  dure  et  désagréable.  Celte 
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Jemme  ne  crie  point,  elle  Coaxe.  Traversez  les 
i^  halles,   à  Paris,  et  voua   Vous   souviendrez  du 

verbe  Coaxer. 

.     ■     .  •  ■     i  ,  ■ 

Cœur  d'homme.  . . . .  J'eus  alors  un  des  plus 
Joux  spectacles  qui  puissent  flatter  un  Cœurd'hom- 
ine,  celui  de  voir  la  joie,  unie  avec  Tinnocence, 
se  répandre  autour  de  moi.  (/.  /.  Rousseau,  ) 

.  Cogitation.  «  Je  ne  vis  jamais  paysan  de 
«mes  voisins  entrer  en  Cogitation  de  quelld 
l  '  ((  contenance  il  passeroit  sa  dernière  heure.  Na- 
((  ture  lui  apprend  à  ne  songer  à  la  mort  que 
«  quand  il  se  meurt.  »  {Montaigne.  ) 

Jl  ajoute:  «Et  lors,  il  a  meilleure  grâce  qu'Aris- 
«  lote,  lequel  la  mort  presse  doublement,  et  pac 
«  clic ,  ei  par  une  si  langue  préméditation.  » 

CoLAPHiSER.  Doijlner  un  soufflet.  Cet  imper- 
tinent, qui  avait  insulté  cette  femme  honnête», 
fut  Côlaphisé  d'imbortaiice ,  It  il  prit  la  fuite  à 
propos. 

Colères,  {des)  Un  homme  est  en  colère^  et 
une  femme  a  de$.  colères. 

CoLlQUEUX.  il    est   lié  Coliqucux  :   Bilis  Jit 

ivlica*  . 


» 
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CoLOMBiNE.  (Adjectif  fera.)  «Jl  ne  faut  ja- 
mais troiii'per  ni  affiner,  mafii  bien  se  faut-il 
A' garder  de  l'être.    Il  faut  marier    rinnocence 
Tome  L  '^  H 
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«Colombinc,  en  n'offençant  personne,  avec  I, 
«prudence  serpenline,  en,  «e  préservant  des  en.- 
«  Ijuches  d'autrui.  »  (  C/irtro/i.  ) 

COLOPHONE.  Préparation  de  léribenlliine  pour 
frouer  les  archels.  Eh  bien  ^  il  n'y  a  pas  un  mu- 
sicien qui  ne  di*e  Colaphane.\Corrigez-vous,  p.u-„ 
ceurs  decdïdes. 

CoMiDUSSiER.  le  consens  volontiers  à  ce  qu. 
l'on  r,pr^e«te  mes  piùces  sur  votre  iheâire,  h 
condition  que  k*  n^les  ne  seront  poxut  ^vres  a 
des  Comé4i^«ers ,  nés  pour  figurer  s6t  les  tré- 
teaux des  Boulevards. 

Oa'est-ce  "  que  cet  homme  qui  se  rengorge 
C'est  un  Comédiassier  bourgeois  qui  profane  la 
comédie, pour  avoir  l'occasion  de  faire  des  dt- 
claralions  amoureuses  aux  lin  gères  du  quartier. 
CortÈDisME.  Convenez  que  la  noblesse  jouant 
la  comédie  sur  nos  théâtres  pubUç*.  choque  fu- 
rieusement les  préjugés.  D'où^vlent  toutes    « 
nations  sont  elles  d'accord  là-dessus  1...  loute» 
les  nations  !...:  Le  plu.;grand  nombre  est  contre 
cette  manière  d'envisager  le  Comedisme.  Cest 
^,„e  vérité  dont  il  est  aisé  de  se  convaincre  par 
une  Histoire  du  Théâtre,  que  vous  pourrez  lire, 
^n  attendant,  je  pourrais  vous  cit^r  toute  l'an- 
tianiié;  Greds,  Romains,  Persans,  Egyptien», 
Gaulois  :  chez   tous  ces  peuples,  ce   furent  le. 
premiers  citoyen.  q'«i  furent  poètes  et  «cteiu.. 
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-Le  Comédisrrie  était  même  une  dépendance  du 
sacerdoce  chez  les  trois  derniers.  {Rétif,) 

Cotnédlsme.  t'our  dim iuùer  les  dangers  dû 
théâtre;  et  en  augmenter  le^  avantages,  deux 
nioyens  se  présentent  :  supprimer  tout  le  licen- 
cieux des  drames,  et  rendre  nul  Tinconvénient 
(lu  Coraédisme.  Par  ce  mot,  on  etttend  la  dé- 
pravation des  moeurs,  en  général,  des  acteiwfs,  et 
sur-tout  des  actrices.  (Rétif,  ) 

Comédisme.  C'est  la  charité  qui  a  ordonné  la 
première  sépulture  dans  le  sein  de  la  teiTe*  ce 
serait  la  vanité,  la  jactance,  le  Comédisme  du 
sentiment,  qui  ordonneraient  les  sépultures  pri- 
vées. 

COMMISCÉABILITÉ.  «  Ce  bon,  cet  honnête 
I  «garçon,  il  faut  bien  qu'aux  dépens  de  mon 
<(  innocence,  |e  lui  fasse  connaître,  pour  lui sau- 
«  ver  la  vie,  le  plaisir  qu'il  ne  connaît  pas,  »  di- 
sait la  jeune  Rosalie.  Entre  deux  amis  de  sexe 
différent,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  la  plus 
belle  et  la  plus  "solide  preuve  d'estime,  c'est  la 
A'x>mmiscéabilité.  {  Rétif  ) 

■      '  '  ''  I    ' 

CojttMODiTÉs.    Il  vivait  à   sou    aise   dans  les 

Commodités  d'une  belle  et  indépendante  fortune. 

Compagnie.  La  meilleure  Compagnie  pour 
un  homme  d'esprit,  est  la  sienne;  voilà-poui- 
T'oi  tant  d'écrivains  ont  aimé,  cherché  et  pré- 
^mUa  solitude  à  tout  le  re«te. 

*  '>  ,  H  2  , 
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COMPASSEUR.  3ans  la  philos(5î>hie,  les  raman^ 
ciev^,  les  poètes  dégénèrent  en  Compasseurs  de 
phra^'es  ,  en  jolis  arrangeurs  de  mots  ,  et  versent 
une  enluminure  dangereuse  sur  les  objets  sé- 
rieux qui  intéressent  Thommc. 

■■■■.-■       .  ■  ■      ■  ■  ■" 

CoMPAssiONNÉ.  (eVe)   «Tousles  jours  vont 

«  à  la  morl;  le  dernier  y  arrive.  Peu  de  geiir 
«  meurent  résolus  que-  ce  soit  leur  heure  dei- 
«  uiére,  et  n'est  endroit  où  la  piperie  de  l'cspé- 
«raucc  nous  amuse  le  plus;  elle  ne  cesse  de 
«  corner  aux  oreilles. .  .  .  D'autrea  ont  esté  pltiK 
«  malades  sans  mourir,  et  puis  Dieu  a  bienfakl 
«  d'autres  miracles.  •■ 

«  Et  advint  cela  de  ce  que  nous  faisons  trop  de 
«  cas  de*nous.  Il  semble  que  l'université  des 
«  choses  sôuifre  aucunement  en  nostre  anéantis- 
«  sèment,  et  qu'elle  soit  Cpm passionnée  à  nostre 
«estât.»  (iWontoi^ne.)  ' 

CoMPLBXiONNER.  H  HC  s'agit  pas  tant  de  faire 
un  enfant,  que  àe  le  bien  Complexionner.  Un  pay- 
san Ccinplexionne  mieux  »a  famille  que  ne  le  fait 
un  prince  nourri  délicatement. 

CoiiPOST.  Recueil.  On  Taurait  bien  dispensé 
de  nous  avoir  dqnné  le  Compost  de  ses  petits 
vers,  de  ses  petites  lettres  et  autres  fadaises  de 
société.     ^^  ■ 

Compréhension.    Condé   disait .  qu'il  f^ill'>it 
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uiaindre  les  ennemis  do  loin  poyr  ne  les  pins 
craindre  de  près,  et  se  réjouir  de  leur  approche. 
Le  voyez -vous,  comme  il  considère  tous  ics 
avantages  qu'il  peut  ou  donner,  ou  prendre! 
avec  cjuelle  vivacité  il  se  met  dans  Tesprit ,  en 
un  moment,  les  temps,  les  lieax,  les  personnes, 
Cf.  non-seulement  leurs  intérêts  et  leurs  talens, 
mai»  encore  leurs  humeurs  et  leurs  caprices  ! 
rien  n'échappe  à  sa  prévoyance.  ...  Avec  celte 
prodigieuse  Compréhension  de  tout  le  déîail  et 
du  plan  uniservel  de  la  guerre (Bo&'iueL) 

Concept.  Lart  de  la  généralisation ,  en  mé- 
laphysiquc,  tend  à  dépouiller  les  Concepts   de 

tout  ce  qu'ils  ont  de  sensible. 

< 

(Note.)  A  mesure  que  cet  acte  s'avance,  les 
spectres  corporels  s'évanouissent  ,  les  notions  se 
retirent  peu  à  peu  de  l'imagination  vers  renten- 
deraent ,  et  les  idées  deviennent  purement  intel- 
lectuelles. Alors  le  philosophe  spéculatif  ressemble 
à  celui  qui  regarde  du  liaut  de  ces  montagnes 
dont  les  sommet?  se  perdent  dans  les  nues;  les 
objels  de  la  plaine  ont  disparu  devant  lui  :  il  ne 
lui  reste  plus  que  le  spectacle  de  ses  pensées,  ' 
fl  que  la  conscience  de  la  hauteur  à  laquelle  il 
s'est  élevé  ,  et  où  il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  de  le  suivre  et  de  respirer.  (Diderot.  ) 

CoNCEPTER.  La  lionne  a  Concepté  au  Jardia 

H  5 
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des  Plantes ,  ce  qui  est  uu  phénomène  pour  Ici 
naturaliste^!. 

Concepteur.  L'amour  des  hommes  crée  le 
génie.  Un  homme  que  ce  feu  sacré  dévore,  a 
conçu  la  grande  pensée  qui  npus  a  réunis  pour 
commencer  la  communion  du  genre  humain! 
Qu'il  soit  loué,  le  Concepteur  de  cette  confédc- 
ration  universelle  des  amis  de  la  vérité,  pour 
détruire  tous  les  mensonges  qui  font  tous  les 
malheurs  de  l'humanité  !  (  La  Bouche  de  fer.  ) 

CoNCEIPTiF.  Cet  enfant  est  né  avec  un  esprit 
Conceptif.  Au  milieu  d'une  assemblée,  lorsqu'il 
faut  inventer  des  jeux  et  des  amusemens,  ou  le» 
varier,  Valèçc  abonde  en  plaisàns  Condèptlfs. 

CoKCEPTïoîi.  Il  Cet  ufte  foule  d'expréésîons 
qui  ont  acquis  récemment  une  acception  Acces- 
«oire,  ou  erttîijr<jmc9t  différente.  Le  terme  souve- 
rain est  enfin  fixé  à  sOn  véritabltir  sens. 

Une  nouvelle  grammaire  et  un  ùbuveatt  dic- 
tionnaire français ,  ne  paraissent  aux  homme* 
vulgaire*  qu'un  objet  de  liitèràititei  iTioitimc 
qui  voit  à  gfande  distance,  plàcem  cette  me- 
sure dans  «es  Ç<>nceptions  politiques.  (Grégoire.) 

Concorder.  J'ai  peur  de  ne  savoir  que  dire, 
quand  il  faudra  Concorder  les  deux  généalogie» 
de  Jésus.  {Voltaire.) 

Un  homme  d'esprit  et  un  vrai  sot  ne  peiivent 


pas  Concorder  ens( 
encore  moins  dar 
(fans  celui  de  la  fi 

CONFABULER. 

le  soir,  au  coin  ( 
chenets ,  avec  un 
(les  voyages?  J'aira 
périence. 

Confectionne 
i-jl  servi  suivant 
bien  haut,  la  tail 
£  h  es  sont-elles  b, 
.irlistement  cousu 
il  bien  Confectioi 
iiau3^  :  Venez  à  t( 
temps,  on  y  Conf 
mes  ont  isolémei 
peuvent  Confecti» 

CoJîJfEàôBUôÊ. 
le  souverain  pon 
vrai  à  la  sainte  t) 
sioniiaux  ne  s'él 
monachisme  5  le 
fesseiits,  et  leé  r 
seuses.  (Anachdi 

CONFIDENCIEL 

èi   rhouHne  et  u 
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pas  Concorder  ensemble  :  lès  hoJiîînes  Concordent 
eneorê  moins  dans  le  chemin  de  la  gloire  que 
(fans  celui  de  la  fortune.  ' 

CoNFABULER.  Quî  n'aime  pas  à  Confabuîer 
le  soir,  au  coin  de  l'âtre,  et  les  pieds  sur  les 
chenets,  avec  un  homme  |.  qui  a  Texpériment 
lies  voyages?  J'aime  mieux' ici  expériment  qu'ex- 
périence. 

Confectionner.  Martin,  mon  tailleur,  m'a- 
i-il  servi  suivant  mes  dedis  ?  Le  collet,  est  ii 
bien  haut,  la  taille  courte  et  pincée?  le»  man- 
ches sont-elles  bien  lojogues,  les  boutonnière* 
.irlistement  cou«ués?  en  un  mot ,  mon  habit  est^ 
il  bien  Confectionné?  Oq.  lit  danHoTs  les  jour- 
naux :  Venez  à  tel  magasin ,  en  trois  heures  de 
temps,  on  y  Confectionne  un  habit.  Que  d'hom- 
mes ont  îaolément  des  idées  agréables,  qui  ué 
peuvent  Confectionner  uu  ouvrage!  {L**) 

CoïîtfEàôBiTôÈ.  Confes^ei-vous  à  Dieu ,  s'écnalt 
le  souverain  pontife  Nectaire,  et  je  vous  rece- 
vrai à  la  sainte  table.  Observons  que  les  confes- 
sionnaux ne  s'élevèrent  que  so.us  le  règne  du 
monachisme  •,  les  religieux  avaient  leUr^  Con- 
fesseurs, elleé  religiètises  avaient  leurs  Confès- 
seuses.  {AnacMrèU  Clavl^.) 

CoNFiDENCiEL.  Mémoire  Confideiiciel,  donifé 
À   rhomane  et  non  au  ministre.   liCttre   Confir- 


\ 
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dencielle,  qui  ne  peut  être  exhibée  devant  ïe« 
tribunaux  civils.  Aveu  Confîdenciel  ,  dont  la 
haine  elle-même  ne  saurait  abuser  contre  Tan- 
cienne  amitié. 

CONFIDENTÉE.  C*e«rt  une  femme  Confidentée  ; 
TOUS  pourrez  lui  tout  dire  sans  crainte. 

Conflagration.  Contemplateurs  stoïques  des 
maux  incalculables  que  cette  catastrophe  af- 
freuse (  la  banqueroute)  vomira  sur  la' France  : 
impassibles  égoïstes,  qui  pensez  que  ces  convul- 
sions du  désespoir  et  de  la  misère  passeront 
comine  tant  d'autres,  ètes-vous  bien  sûrs  que  tant 
d'hommes  sans  pain ^ 'tous- laisseront  tranquille- 
.ment  savourer  les  mets  dont  vous  n'aurez  voula 
diminuer  ni  le  nombre,  ni  la  délicatesse?  ..... 
Non  ;  vous-périrez,  et  dans  la  Conflag^ration  uni- 
verselle que  vous  ne  frémissez  pas  d*allumer ,  la 
perte  de. votre  honneur  ne  sauvera  point  une 
seule  de  vos  détestables  jouissAncea l  (Mirabeau.  ) 

Confort ABLp«  Rien  de  plus  Confoirtable  que 
le  sentiment  vrai  de  l'amitié. 

Confusion.  Montaigne  est  le  seul  de  nos  écri- 
vains qui'  ait  donné  au  mot  Confusion ,  le  sens 
énergique  et  touchant  qu'il  a  dans  le  morceau 
suivant  :         * 

«  En  ce  nûble  commerce  (entre  deux  vrai5 
imis  )  f  alcB  officf s  et  les  bienfaits  nourriciers 


((  des  autres  amiti 

.«  ne    méritent    p 

«compté.    Cetle 

..  «  volontés  çii  .est 

Montaignf  ^  pou 
pour  répandre  le 
ajoute  : 

<i  Car  tout  aln« 
«ne  reçoit  poini 
((  que  je  me  don: 
((  me  sçay  aucun 
((  aussi  l'union  é 
«  ment  parfaite , 
«  ment  de  tcfl  d( 
«  tr'eux  ,  ces  me 
«  cognoiasance , 
«  pareils.  » 

Congélation, 

assemblée  est  Toi 

[^  tel  que  l'académ 

fois  les  mêmes  c 

CONGLOBATIOl 

t 

dans  une  même 
brillantes,  mais 
sont  puériles.  (  L 

Conglomère! 
lo  tronc  d'un  ai 
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«  des  autres  amlliés  (  comme  celle  entre  parens  ) , 
.«  ne  mcriteiit  pas  seulement  d'estre  mis  «n 
«compte.  Cetle  Confusion  si  pleine  de  nos 
«  volontés  çn  est  cause.  » 

Montaignf ,  pour  développer  son  idée ,  ou  plutôt 
pour  répandre  le  seutimeut  dont  il  est  pénétré, 
ajoute  : 

(1  Car  tout  ainsi  que  l'amitié  que  je  me  porte, 
«ne  reçoit  point  augmentatioil  pour  le  secours 
«  que  je  me  donne  au  besoin ,  et  comme  je  ne 
((  me  sçay  aucun  gré  du  service  que  je  me  fay , 
«aussi  l'union  do  tels  amis  estant  véritable- 
«  ment  parfaite ,  elle  leur  fait  perdre  le  senti- 
«raent  de  tel  devoir,  et  haïr  et  chasser  d'en- 
«  tr'eux  ,  ces  mots ,  bienfaicla  y  ohligalion  ,  re- 
n  cognoissance  j  prià^  ^remerciment ,  et  kurs 

«  pareils.  » 

■  ■     ■  ■     - 
Congélation.  La  Congélation  d'une  grande 

assemblée  est  l'ouvrage  d'un  ennuyeux  orateur, 

tel  que  l'académicien. .  . .  .  qui  nous   redit  cent 

fois  les  mêmes  choses. 


CoNGLOBArTioNS.  Termes  qui  se  succèdent 
dans  une  même  phrase.  Ces  Conglobations  sonk 
brillantes,  mais  si  elles  ne  sont  pas  justes,  elles 
sont  puériles.  (  Urbain  Domergue.  ) 

Conglomérer,  (se)  Si  l'on  pouvait  diviser 
lo  tronc  d'un   arbre  en  branches,   on  ne  ferait 
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d'un  chêne  qu'un  buissonj  mais'si  on  réunissaît 
touies  les  branches  d*ùn  b^iisson  dans  un  seul 
tronc,  d'un  buisson  on  pourrait  faire,  un  chêne. 
Que  de  royaumes  «ont  devenus  buissons  dans 
de  vastes  terrains  j  parce  que  leur  tronc  ne  s'y 
ramifie  qu'en  nobles  et  en  prêtres!  Voyez  l'Es- 
pagne et  l'Italie  :  que  de  républiques  sont  de- 
venues des  chênes ,  dans  dé  petits  terrains,  parce 
que  la  noblesse  et  lo  clergé  s'y  soiit  Coliglomé- 
rés  avec  le  peuple,  et  n'ont  avec  lui  qu'un  in- 
térêt commun  1  Voyez  la  Hollande  et  l'Anglc- 
.   ierv fi,  (Bernardin  (le Saint-Pierre.  ^ 

CoNORATULAToiRE.  J.  F.  Maury ,  VOUS  êlcii 
•i  peu  accoutumé  à  recevoir  des  marques  d'es- 
time, que  si,  dans  le  cours  de  celle  leltre,.il* 
m'çcbappaiL  quelque  expression  CongraUilaloirc 
ou  d'approbation,^  il  est  probable  que  vous  la 
regarderiez  tomme  une  ironie  amlçre^  cepen- 
dant; eic,{  La  Bouche  de  fer,)      ^ 

CoNlURATEUR.  La  Veille  de  ce  jour  épou- 
vantable, les  conjurés  encore  incertains  dejf 
coups  qu'ils  devaient  porler ,  et  cointne  effrayéjj 
de  ce  va^le  plan  de  carnage,  se  rassemblèrent 
nuitamment  chez  le  Conjurçileur.  Le  chef  de  ces 
ficélérals  sut  en)i§rdir  leurs  bras  et  endormir 
leurs  remords.    . 

y      Connaître.  Il  est  plaisant  que  le  mot  Con- 


naître une  f 
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cieunes,  dan! 
approchantej 

naissait  poiu 
triarches  ont 
avancés  qu'b 

CONNECTI 
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CONSIDÉ 
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naître  une  femme,  veuille  dire,  coucher  avec 
une  femme,  et  cela  dans  plusieurs  langues  an- 
cieimes,  dans  les  mœurs  Fes  plus  simples ,  les  plu« 
approchantes  de  la  nature^  cotume  si  ou  ne  Con- 
naissait point  une  femm'e  salis  cela.  Si  les  pa- 
triarches ont  fait  celte  découverte,  ils  étaient  plus 
avancés  qu'on  ne  croit.  (Chamfort.)  / 


/ 


-j 


CoNNECTEH.  Je  vous  enverrai  la  Iradaclion 
du  Trailé  de  Dieu,  de  V Ame  et  du  Monde  ,  par 
\\û)lf,  dès  mi'ielle  sera  achevée,  et  je  suis  siiV 
que  la  force  de  Tévidence  vous  frappera  dans 
toutes  les  propositions,  qui  se  suivent  géométri- 
quement ,  et  Connectent  les  unes  avec  les  autres, 
comme  l^s  anneaux  d'une  chaîne.  {Lettre  de 
Frédéric  II  à  Voltaire,  ) 

CoNSGfiiPTiok.  Il  y  aura  désormais  une  armée 
navale  et  dés  vaisseaux  de  commerce;  mais  il  n'y 
aura  qu'une  marine,  conpiposée  de  tous  les  citoyens 
compris  dans  la  Conscription  ,^  c*est-à-dijBe,  l'en- 
rôlement ipariLime.  (  t>écret  du       mai  1790.  ) 

Conseillère.  La  misère  est  une  source  conti- 
nuelle dé  souciis  rongeans  ,  de  peines  d'esprit  ^ 
d'insomnies  cruelles  r  elle  est  Conseillère  de  plu- 
sieurs actions  hasses  et  iniques. 

Considération.  Comme  le  &cns  do  ce  mot  va 
sûrement  changer  en  assez  peu  d'années,  il  n'est 


• 
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pas  mal  de  donner  la  signification  qu'il  a  conservée 
jusqu'à  ces  derniers  temps. 

D'abord  ce  mot  magique,  Considération ,  ne  dr- 
^  veloppail  guère  son  influence  que  dans  l'onceinle 
assez  étroite  d'un  certain  public,  d'un  public 
choisi,  comme  on  disail.  La  personne  considérée 
était  pour  ce  public,  l'objet  d'une  attention  mar- 
quée, d'un  inlérèl  apparent  ou  convenu  :  il  fallait 
là  connaître,  lavoir  vue;  on  la  citait  plus  ou  moins 
fréquemment;  il  n'était  pas  nécessaire  de  savoir 
pourquoi.  On  eût  ri  d'un  étranger  qui  eût  atta- 
ché à  ce  mot  Considération,  les  idées  d'estime; 
seuleinent  elles  n'étaient  pas  cxcImcs  :  c'était  beau- 
coup. À  la  vérité  ces  nuances  n'étaient  pas  très- 
cclaircies  dans  toutes  les  tètes ,  mais  on  s'enten- 
dait, ou  l'on  croyait  s'entendre;  ce  qui  y  dans  le 
fond,  revenait  a  peu  près  au  même.  {Chamfort.  ) 

Considération.  Prendre  en  Considéi-ation  , 
c'est  s'occuper  de  quelque  chose ,  ou  simplement 
concevoir  le  projet  de  s'en  occuper.  Celte  expres- 
sion a  été  adoptée  dans  toutes  les  assemblées  légià- 
latives  (quelque  nom  qu'on  leur  donne)  j  et  enfin 
a  circulé  par-tout. 

Un  clerc  de  nptaire  à  qui  l'on  recommandait 
l'expédition  d'un  acte,  disait ,  en  pensant  à  toute 
autre   chose........  Bon,  bon,   je  la  prendrai  en 

Considération. 

CONSPIRANCE.  Le  corps  social  et  politique  exige 
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que  les  pouvoirs  qui  lesgoiu  crneiit,  aieiil  une  con- 
cordance et  une  Conspirauce  eulre  eux  poiir  ar^ 
river  au  but  qu'ils  se  proposent,  c'est-à-dire,  ix  la 
perfection  du  gouvernement.  (Mirabeau.) 

Conspirer.  Ce  mot^  jusqu'à  présent,  a  signifié 
la  résolution  prise  par  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes, d  anéantir  une  chose  funeste  au  bien  de 
la  société  générale  ou  particulière  :  il  entraîne 
avec  lui  l'idée  de  destruction.  Depuis  long- temps 
la  phiiosophie  Conspire  contre  la  superstition, 
Brutus ,  Cassius  ,  Ciniber  et  d'autres  Romains 
conspirèrent  contre  la  tyrannie  dp  Jules  César. 

iMaîntenant,  le  mot  Conspirer  ;j^  prend'dans  uu 
5ens  différent  :  au  lieu  d'indiquer  l'idée  de  destruc- 
tion, il  fait  naître  celle  d'établissement  aussi  glo- 
rieux qu'utile,  comme  4a"s  ce  trait  du  discour» 
de  Lakanal  : 

«Jaloux  de  la  liberté  qu'ils  avaient  conquise, 
<x  les  Français  offrirent  le  spectacle  sublime  et 
<j  terrible  d'un  peuple  Conspirant  pour  la  patrie.  )/ 

CoNTAGiER.  Contagier  la  société  par  un  livre 
tout  à  la  fois  impie  et  obscène,  çOmmeuL  réparer 
wn  tel  mal? 

Si  vous  ne  vous  respectez  pai  vous-même, 
craignez  l'effroyable  maladie;  vous  périrez  peut- 
ctie,  après  avoir  Contdgié  votre  vertueuse  épouse. 

CoxTBMPTfiUR,  Jf  s'est  fait  Contempteur  de 
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5on  siècle,  sans  trop  le  conuailre.  Le  Contempleur 
d'un  livre  a^tn  qroil  le  juge  et  le  critique.  Jouer' 
le  rôle  de  Contempteur^^'  c'est  un  ridicule  assez 
tranchant  de  nos  jours,  et  qui  appellerait  un 
crayon  comique, 

CoNTiNUMjENT.  Chercher  à  sentir  les  secousses 
délicieufies  de  l'amour,  n'est-ce  pas  s'exposer  aussi 
a  sentir  les  secousses  contraires?  Il  faut  donc  ne 
nous  agiter  que  faiblement,  afin  de  ne  nous  éloi- 
gner que  le  ipoins  possible  de  l'état  de  tranquillité. 
Une  douce  agitation  pt  CohLinûrient  agréable  : 
un  mouvement  violent  et  brusque  n'est  jamati 
sans  douleur.  (Rétij.)- 

XoNToyRNABLE.  Montaigne  disait  :  «  C'est  la 

«  vraye  solitude  qui  peut  se  jouir  au  milieu  des 

«  villes  et  des  cours  des  roîs.  », 

•■  ^    .  '  M-        ',  :  ■      '  :      ' 

Diderot  ayant  lai  conscience  de  sea  vertus  et  de 

Aes  talens,  et  voyafit  le  vice  et  la  dégradation  des 

arts  se  répandre  autour  de  lui,  disait  :  «Je  ne  suis 

«  jamais  plus  seul  que  dans  la  foule  qui  m'envi* 

a  voï\n^ ,  au  sein  de  la  capitale.  »  | 

Montaigne  ajouta  :  «  Nous  avons  une  ame  Con- 
«  tourni^ble  en  soy-mesme;  elle  se  peut  fjiire  com- 
«  pagilie  :  elle  a  dp  quovasfliaiUir  et  de  qnoy  dff- 
*  fendre,  de  quoy  reces^pij^et  c(e  quoy  donner.  Ne 
4<  craignons  pas,  en. cette  Sjplltude,  nous  croupir 


«  d^olsivetc  ( 
4i^oy.  »  (i) 

CONTREM 

rible  que  cet 
les  ténèbres 
falUanté;  toi 

CONTRB-É 

ç<'  de  vous  re 
«  crit  que  v< 
«  fera  conlr 
K  par  quelqi 

CONTRE- 

succédé  uiu 
ridiculise  le 
t'en  entrelii 
liasses  trop 
même  je  n'a 
la  justesse  < 

CONTUHi 

»iavoir  ni  le 

parle  sa  lanj 

On  peut  I 

place  élevée 

ne  vous  ace 

« 

(i)  Montaig 
n'étonnent  po 
jiliiHou^ioins 
iiur  Uurs  débi 


,C  O  M        i    *^  '  i?7  • 

*  cl\)I&ivetc  ennuyeuse^  la  verlu  se  couleuLe  d^  • 

ÇoNTREMUER.  («r  )  À  raspecL  du  fiinlonie  hor- 
.  rible  (jue  celte  malheureuse  femme  crut  voir  dan» 
les  ténèbres  de  la  nuit,  ellç  devint  pâlo  et  dé- 
faillante; tous  ses  sens  se  Côntremuèrent, 

CoNTRB-siGNEUR.  «J'ai  riionueiir,  monsieur , 

^(  de  vous  renvoyer  par  M.  d'Argental,  le  manus- 

■  «  crit  c|ue  vous  avez  bien  voulu  me  confier;  il  le 

«  fera  conlre-signer  par  M.  le  duc  de  Praslin  ,  ou 

«(  par  quelqu'autro  Contre-signeur.  »  (  Voltaire,  ) 

Contre-situation.  A  la  Fausse  Suimnte  a 
succédé  une  parodie  intitulée  F  an f aie ,  où  Fou 
ridiculise  les  héros  de  Topera  H'Omphale,  Je  n© 
t'en  entretiendrai  pas  :  il  faudrait  que  tu  çpn7 
nasses  trop  de  choses"  pour  m'enlendre.  Moi- 
même  je  n'ai  pu  saisir,  n'ayant  pas  vu  cet  opéra, 
la  justesse  des  Contre-situation^,  (ite///!)    ' 

CoNTUnéLïB.  On  peut ,  sans*  Contumélie ,  ue 
>;avoir  ni  le  grec,  ni  le  latin,  pourvu  que  l'on 
parle  sa  langue  avec  quelque  pureté. 

On  peut  aussi ,  sans  Coiitumélie  ^  manquer  une 
place  élevée  ou  en  descendre,,  si  la  voix  publique 
ne  vous  accuse  pas  d'en  être  totalement  indigne. 

(i)  Montaigne  et  Diderot  réuni» ,  tont  plaisir  à  voir,  mai» 
n'étonnent  point.  I^s  préjugés  rendent  homniw  ordlnaire.s 
j»liiHou^\oins  petits.  Le»  philosophes  ïcs  renversent,  mwntfiit 
sur  Uur»  débris ,-  et  »o  trouvent  k  U  même  hanttiir. 


>• 
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CoNTrs,  (di:  contusion  )  Dans  celte  rixe,  il  y 
à  eu  plus  de  Conlusqu^  d'hommes  blessés  à 
sang. 

CoNVERTissABLKi  BufFon  avait  beau  faire  le 
converti  auprès  de  la  Sorbonne  ,  pour  gurdçr  ia 
place,  il  n'était  pas  Converti ssable* 

Convertisseur.  Ne  faites  point,  de  grâce,  le 

Convertisseur  auprès  de  moi,  au  sujet  de  Newton; 

tout  ce  ^ue  Dieu  m'a  donné  d'intelligence  et  de 

raison,  mo  révèle  l'impossibilité  que  la  nature 

.marche  ainsi  qu'il  l'affirme  :  mais  oseriezr-vous  le 

<^  di re ,  si  celai  vous  est .  démoiritré  ?...,.. 

Convertijiseur.  Je  trouve  tout  sîmpl«  qu'un 
homme  qui  s'est  rangé  de  bonne  foi  d'une  jsecte, 
ne  veuille  jamais  s'astreindre  aux  pratiques 'd'une 
autre  ;  mais  celui  qui  ne  croit  rien ,  dit  Mirabeau , 
en  passe  par  tout  ce  que  l'on  veut  sans  sçKupule, 
pour  être  tranquille,  pourvu  qu'on  n'pxige  jde  lui 
que  ces  momeries  qui  ne  font  ni  bien  ni  înai  à 
personne.  Quant  à  moi,  je  déclare  que  celui  qui 
'  me  rendra  divot,  est  le  plus  signalé  Convertisseur 
du  siècle. 


>. 


Convié.  On  lit  dans  \e  Menteur  de  Corneille  : 

Par  quelque lioiït  récit  qu'on  en  toit  Conviée, 
C'est  grande  ayidité  de  t^  voit  mariée. 

Cette  expression  Conviée,  prise  en  ce  seps, 
n'est  plus  d'usage  •,  mais  j'oae  croire  que  si  ou 

voulait 


roulait  l'cm^ 
premiers  drc 

CoNyiER. 

'    Va,  marc] 

Coavie  es 
iieille;  elle  é 
l^oiiis  Xiv.  1 
dïtre  en  us 

Co.NVULS] 

des  hypomi 
Coiivulser  si 
sauLs  des  {^Iq 

Le'syijtèii 
assez  robust 
profonds  de 
trop  sensible 
&e  Convulsé 

Cqi%.E^ 

a  (le  pljj^'difl 
Copulèij^es 

COQUfNEI 

une  coquinet 
Cotjiicrier.Vi 
4  C'oquiner, 


#■ 


.il  y 

ses   à 

*  *  -     I 

ire  le 
kr  4a 

ce ,  le 
SVtoii  ; 
et  de 
lature 
oùs  le 

qu'un 
(secte, 
Si'uiie 
ibeau , 
jpule, 
jde  lur 
înaf  à 
iirî  qui 
Lis&èur 


icillc  : 


roulait  1  cîiiployer  à  propos,  elle  repreudrait  ses 
premiers  droits.  (^Voltaire:)  * 

CoNyiER.  ' 

'    VHf  marche  sur  leurs  pas  où  l'honneur  ta  Goùvie, 

Cpayie  est  une  très -belle  expression  de  Co^-: 
iieille;  elle  était  très-usitéè  dans  le  grand  siècle  de 
Louis  Xiv.  11  est  àsouliàiter  que  ce  mot  continue 


ae^is, 
I  fi  ou 
roulait 


dï'tre  en  usage,  (J^oliaire,) 

Co.NVULSKR.  Du  temps  du  diacre  Paris,  l'on  vit 
des  hypomtes  ,  soudoyés  ou  non  soudoyés,  se 
Couvulser  sur  son  tombeau,  et  imiter  tes  soubie- 
sauts  des  plqs  fameux  saltimbanques. 

„  Le'sys*tèi»e  nerveux  des  femmes  n'est  point 
assez  robuste  pour  atteindre  aux  combinaisons 
profonds  des  sciences  abstraites  5  les  houppes  sont 
trop  sensibles,  lel fibres  se  crispent,  et  la  machine 
&e  Convulsé/ 

> 

CQTOtÇR^Assembler  et  conjomdre.  Ce  qu'ii^ 
0  (le  plu^^^diRicile  pour  u a  peuple ,  c'est  de  savoir 
Copulèij  ses  vrais  amis,  ;    * 

CoQufNER.'Qn  dit  en  trois  mots  :  Commettre 
une  coq/nnerie ;  pourquoi  ne  pas  dire  en  un  seul?  . 
Co(/itcrter,VsLV  exemple,  cet  agioteur  passe  sa  vie 
à  Coquiner.       '^  . 

Tume^L,  l 


9 


X .- 


premiers  citoyen,  (fui  fureul  poètes  et  «ct«.u.. 


'♦  re  la  fiolilude  à  toi; 


N, 


..iflâr 
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CoîlDiLLON.  On  a  souvent  rccilé  ce  quatrain 
sur  la  calbmuie  : 

'Quand  une  fois  ce  monstre  nous  attache, 
Il  sait  si  bien  ces  ÇordlUons  nouer  , 
Que  bien  qù'on4)uisse  enlin  les  dénouer  „ 
Restent  toujours  les  marques  de  l'attache.  [Piirac.) 

Corporation.  L'esEft  particulier  de  chaque 
homme  Vèleiiit  et  disparaît  dana  toute  Corpoia- 
lion  ;  elle  déprave  plus  ou  moins  le  génie,  et  même 
la  vertu.  La  Corporaliou  nuit  sur-tout  à  tous  les 
arJiS  dépendans  de  rimagination. 

CORPQRIF tER.  Les  idées  grossières  des  hommes 
aur  le  premier  être,  les  portèrent  à  Corporifier  la 
Divinité.  -.  ' 

CoRRKCTRïCE,  Je  me  représenté  une  feramç 
^--vertueuse,  une  auguste  mère  de  familla,  envi- 
ronnée de  ses  enfatis ,  et  donnant  à  tous  rexemp|o 
de  la  môdéralibn  et  de  la  sagesse,  comme  la  plu» 
heureuse  Correctrice  de  nos  mœurs  domestiques. 

Corruptibles.  Hé,  comment  échapper  à  h 
séduction  de  Paris,  lorsqu'en  sortait  de  s^  pro- 
yiàce,  ilti'ayait  pour  défense  que  les  mœurs  Cor- 
ruptibles «dé  son  âge  ! 

Corruptionner.  Quand  o^  songe  qu'il  ne  faut 
qu'un  mauvais  livre  pour  Corruptionner  tout  un  . 
peuple,  jet  que  la  propagation  de  câte  peste  est 
Vn  acte  rapide,  cela  lait  ctrenibler  Tamide  Diu- 
^  mahîté  et  de  la  liberté  de  la.  presse. 


Corset.  On  appeL 
sons,  parce  qu'il  étai 
tins  disaient  aux  filh 

COSMOPOLISME.  Il 

lui-même,  qui  a  en  ji 
alleclionne  tel  creux 
fjui  est  atteint  de  Cosr 
doux  sentimens  qui 
riioitrmc. 

Qui  croirait  que  1 
Cosmopolisme,  enCoj 
l'univers  ? 

COSMOPOLITER.  P 

Costumier,  Çlièz 
masquier  ou  Costun 
cours  d'un  hiver. 

COTHURNER.   (sc] 

élevait  les  bras ,  renf 
nait;  mais  toutes  ces 
tluivsirept  personne  ;  ] 

CoTONNÉ.  La  for 

(.orinés. 

Couardise.  On  a 
î)len  la  plume  et  la 
•ailleurs  ,  et  de  térao 

La  CfDuardise  de  r 


'♦  re  la  solitude  à  tout  le  rectc. 


H  2 


COU  i5i 

Corset/ On  appelait  ainsi  un  assignat  de  cent 
5,0115,  parce  qu'il  était  signé  Corset  j  et  les  liber- 
liiis  diraient  aux  filleai  :  «  Corset  pour  CVrbel.  » 

un  lieu;  Toiseau 
liii-mènie,  qui  a  en  partage  le  domaine  des  airs, 
aHeclionne  tel  creux  d'arbre  ou  de  rocher.  Celui 
fjui  est  atteint  de  Cosmopolisme,  est  privé  des  plus 
doux  sentimens  qui  appartiennent  au  cœur  de 
rboitrme. 

Qui  croirait  que  Ton  jpeut  exercer  à  Paris  le 
Cosmopolisme,  encore  mieux  que  dans  le  reste  de 
l'univers  ?  * 

CosMOPOLiTER.  Parcourir  Tunivers, 

Costumier,  pièz  une  nation  légère  et  folle,  le 
raasquier  ou  Costumier  peut  s'enricliir  dans  le 
cours  d'un  hiver.  ^ 

CoTHURNER.  (sc)  Il  marchait  à  grands  pas/ 
élevait  les  bras,  renforçait  la  voix  et  se  Cotliur- 
nait;  mais  toutes  ces  hautes  démonstrations  ne  se- 
tluivsirept  personne  5  il  resta  toujours  un  faquin. 

CoTONNÉ.  La  fortune  aime  les  mentons  Co- 
{.orinés.        . 

Couardise.  On  accusa  Mirabeau,  qui  maniait 
bien  la  plume  et  la  parole,  de  n*èlre  plus  brave* 
ailleurs,  et  de  témoigner  de  la  Couardise. 

La  Cfi)uardise  de  l'officier  détermine  la  poltron- 


mt 


CoMPKÉHr.ssioN.    Coudé   diiait   qu'il  fall.it 


X^XNUETTElC^tiin 
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iieric   du  soldat..  Si  Ton  soupçonne  un  chef  d^ 
Couardise ,  adieu  la  valenr  des  armées. 

CoUCHERlE.  Ly^i  vu  dans  le  monde,  disaii 
unliommequiy  âfB|-lemp3  vécu,  que  des  dîners 
«ans  digestion  ,,  des  soupers  sans  plaisir,  des  con- 
versai ions  sans  confiance,  des  liaison»  sans  amitit', 
et  des  Coucheries  sans  araoUr.  {Anonyme.) 

Coucherie.  D'Alembert  écrivait  à  Voltaire  : 
«  Je  commence  à  croire  que  la  librairie  n'aura 
«  rien  perdu  à  la  retraite  de  M.  de  Malesherbes. 
«  —Il  est  vrai  qu'on  a  fait  aux  gens  de  lettres 
«  l'honneur  de  les  mettre  dans  le  môme  départe- 
«  ment  que  ks  filles  de  joie,  auxquelles  j'avoue 

Iu'ils  sont  assez  semblable^  par  rimportance 
e  leurs  querelle»,  Vohjet  de  leur  ambition',  la 
«modération  de  leur  haine  et  l'élévation  de  leuii 
«seulimens-,  mais  enfin  il  me  semble  que  per- 
«  sonne  n'aura  à  se  plaindre,  si  la  presse,  la  reli- 
«gion  et  la  Coucherie  sont  également  lib|:e»  en 
x(  France.  »  ^     '     .         , 

Couler.  «  Il  y  a  tant  de  mauvais  pas,  que,  pour 
«  le  plus,  sûr,, il  faut  un  peu  îégèfemei^et  super- 
uficielléraent  Couler  ce  monde,  le  glisser,  et  non 
«  renfoneer*-  La  volupté  mfcsm^  est  douJourèuM 
«  en  sa  profondeur.  )>  (.Montaigne, }   » 

m  ' 

CouPLETTEUR.  Fàvart  fils  est  un  de  nos  Cou- 
plçtteurs  agréables.  (  P., ..  )  • 


<(  Ai 


Courages. 

Vous  dirui-rje  les  noms 
Dont  j'ai  dépeint  les  ino 

Dans  i^  temps  ile  < 
rages ,  pour  les  espri 
servir  du  piot  Cour 

Couiagcîs.  (  grand 

La  fortuocennemie  a  p 

COURONNABI 

jours  avant  celui  où 
tume  de  distribuer  s 
ttraire  décernera  c< 
Rerai,  ajoute  :  «Je 
«  Hemi  étant  inconi 
«  la  peine  à  poser  » 
a  gaire.  Le  «ecrétaii 
«  mer  un  nom  at|ssi 
«  a  ressassé  vingt  foi 
«  y  déterrer  qaelqu 
ic  été  impossible  d'ei 

"^Couronné.  Quan 
corrompre  5  c'est  la 

COURTISEUR.  Il  f 
la  ïiièce,  mais  il  V 
parce  qu'elle  avait. 

Courtoisie.  Ce 

le  Rajeunir. 

*  - 1 


« 
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Courages. 

V.)us  dirulr-je  les  noms  de  ces  grands  prrsonnngrs  , 

Dont  j'ai  dépeint  le*  mort*  pour  ai^ji-ir  le:.  Cour;igta.  {Cmna.) 

Daiia  1^  temps ilc  Corneille,  on  (lisait  les  Cou-- 
rages,  pour  les  espiils  ;  on  peut  même  encore  se 
servir  du  jnot  Courages  eu  ce  sens,  (^ultairt.) 

Couragcîs.  (grands) 

La  fortun^Mineinic  a  peur  des  grands  Couroges.  {Corneille.) 

CouRONNABtETtlîïîgiiet ,  en  publiant ,  quelques 
jours  avant  celui  où  rAcadémie  française  a  cou  * 
tume  de  distribuer  ses  prix ,  que  cette  société  lit- 
téraire décernera  celui  d'éloquence  à  M.  Tabbé 
Rerai,  ajoute  :  «Je  publie  aussi  que  M.  Tabbé 
«  Hemi  étant  inconnu,  rAcadémie  avait  bien  do 
«  la  peine  à  poser  ses  lauriers  sur  nne  tc'te  vul- 
M  gaire.  Le  secrétaire ,  honteux  d'avoir  à  procla- 
<(  mer  un  nom  atissi  bourgeois  et  aussi  chrétien, 
«  a  ressassé  vingt  fois  les  mémoires  envoyés  pour 
«y  déterrer  quelque  oëciputCouronnable  :  il  a 
4t été  impossible  d'en, trouver.)»  {Linguet.) 

^Couronné.  Quand  on  ne  peut  vaincre,  il  faut 
corrompre^  c'est  la  morale  des.  Couronnés. 

CouRTiSEUR.  Il  seuiblait  è4re  le  Courll^ur  de 
Ja"^ nièce,  mais  il  TétaiP  rcellemeiU  de  la  tante  ^ 
parce  qu'elle  avait. ..^».  des  cous.  . 

Courtoisie.  Ce  mol  viciliissail ,  il  est  bon  de 
le  laieunir.  . 


n 


^  ■  i 
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Vouâ  paye:5  une  politesse  par  une  Courtoisie; 
je  vous  reconnais  là. 

Sa  Courtoisie  ne  s'arrêtait  ^a  à  des  services 
vulgaires; il  vous  donnait  son  teinps^  et  sans  faire 
valoir  aea  rares  procédés,  il  vous  obligeait  avec 
une  Courtoisie  dont  il  y  a  peu  d'exemples  chez 
nos  francs,  bons  et  loyaux  ftïeux. 

Courtoisie.  S'il  y  a  une  ville  qui  se  puisse  dire 
courtoise,  cVst  Paris.  On  y 'remarque  une  Cour- 
toisie naturelle,  je  ne  sais  quoi  d'ouvert  et  qui 
appartient  à  tous  les  états. 

C0U8CUKS.  De  tous  les  jeunes  écrivains,  ceux 
qui  ont  le  plus  besoin  d'être  encouragés,  ce  sont 
les  jeunes  poêlés.  Les  Muses  sont  femmes,  et 
11  accordent  point  leurs  faveurs  à  d|f|vieillard]i. 
Je  ne  plirle  point  de  ces  petits  Couserurs  d'épi- 
pi  thètes  qui  font  des  Vers  ii  rincomparable 
Cloris  au  teint  de  rose....  etc*  etc.  {Bonneville.) 

CouTUMKRlE.  La  Coùimneiie  est  la  grande 
autonté  des  ^<tfs,  et  elle  enfante  la 'jugerie,  le 
futile  ^t  misérable  emploi  de  tous  les  écrivassicrs. 

CouTUMiER.  Polyeucte  qui  vient  d'être  bap- 
tisé, dit , en  parlant  de  Pauline,  sa  femme,  qui 
est  idolâtre:  *      •     . 

Et  mes  yeux  écl«irés  des  célestes  lumières, 

Ne  trouveûl  plus  aux  siens  leurs  grâces  Coutumières. 

C'est  dommage  que  ce  dernier  mot  ne  fioit 
plus  d'wsage,  {foliaire,) 


Couture.  «  C 

«  menl  V7m/»  et  a 
«  familiaritez  m 
«  coinmodilé,  pa 
«s'entretiennent 
«  Eu  l'anifiiéd 
«  et  confondent 
«si  universel,  q 
w  plus  la  Coufltu 
«presse  de  dir< 
«  Boétie  )  ,  je  se 
«  qu'en  responda 
«  que  c'estoit  m< 

Couveuse.  \ 
un  sjsntîment  de 
daiO)  toutes  les  ] 
anime  une  belle 
seul  secret  de  < 
qui  trouvèrent 
Tindolencç,  et  fi 
plaisirs.  La  lime 
son  poli  est  pluï 
dit  :  u  01  paresse 

CRJ^CHEtJX,  T 

jouercle  personi 
c'est  -à-dire  T< 
anciens  usaient  < 
Exemple  es  vieu 
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Couture.  «  Ce  qne  nous  appelons  ordinaire- 
«menramia  elamitiez,  ce  «ont  accoiulances  et 
<(  familiaritez  nouées  par  quelque  occasion  ou 
«  coinmodilé,  par  ietûoyen  de  laquelle  nus  âmes 
«  s'ertlrcliennent, 

«  Eu  Tartifliéde  quoy  je  parle,  ellea  se  meslent 
«(et  confondent  Tune  en  Tautre  d'un  meslange 
«si  universel,  qu'elles  effacent  et  ne  leirouvent 
(iplus  la  Couflture  qui  les  a  joincles.  Si  on  mê 
«presse  de  dire  pourquoi  j'aimais  (  VJ.  de  la 
«  Bbétie  )  ,  je  sens  que  cela  ne  peut  s'exprimer 
«  qu'en  respondant,  parce  que  c'est  oit  lui,,  parc© 
«  que  c'estoit  moi.  »  {Montaigne,  ) 

Couveuse.  Ma  poétique  serait  àatisfaite ,  si 
un  spntiment  de  bonheur  et  de  liberté  respirait 
daift  toutes  les  pages ,  de  même  qu'un  «anç  pur 
anime  une  belle  carnation.  Ce  fut  peut-être  le 
seul  accrel  de  ces  Anacréon ,  de  ces  Cbaulieu  , 
qui  trouvèrent  la  perfection  dans  les  bras  de 
rindolencç,  et  firent  la  gloire  béritière  de  leur^ 
plaisirs.  La  lime  mord,  mais  le  temps  caresse  ; 
son  poli  est  plus  doux.  Montaigne  èôt  peUt-êtrô 
dit  ;  ui^  paresse  est  bonnfc  Couveuse.»  (P,E,  L.) 

CracHEUX,  TOU88RUX.  Les  comiques  feraient 
jouorhe  personnage  d'un  vieillard  à  Chrêmes, 
c'est-à-dire  Tousseuxel  Cracheux  ;  aussi  les 
anciens  usaient  du  moiCracher,  pour  ressembler. 
Exemple  es  vieuxuuteurs  :  Cétoit  lui  tout  craché j 

■  1  i        . 


i$G  C  R  I 

pour  dire ,  *^  ^^^  reaaemhlolt  en  tout  et  par  loiU. 
Les  Cracheux  d'habitude  sont  menaces  d'im- 
bécillité ou  de  démence j  les  Tousseux  devraient 
rester  chez  eux.  Avoir  des  infirmités,  est  im  . 
malheur)  mais  les  promener  dans  la  société, 
c^eat  sottise. 

Craqvbmïint.  En  peignant  la  fin  du  monde, 
dans  son  Jugement  dernier^  Young  s'écrie  :  . . . . 
Avez-vous  entendu  ce  Craquement  effroyable, 
dont  tout  le  globe  a  retenti  dans  sa  profondeur?  . 
C'est  Je  fracas  de  l'Olympe  et  de  l'Atlas  tom- 

lians.  (LeToutneur.)  v    '     \   . 

^    :  ■ 

Crédibilité.  La  vieille  histoire^  d'Hérodote, 
qui  semblait  mensongère ,  vient  d'acquérir  par 
les  nouveaux  voyages  de  nos  marins,  plusieurs 
degrés  de  Crédibilité. 

CRlA.ILt«RiE.  <(  La  Criaillerie,  quand  elle  nous 
«  est  ordinaire,  passe  en  usage,  et  fait  que  chas- 
«  cim  la  méprise.  Celle  que  vous  employez  contre 
«  un  serviteur  pour  un  larcin,  ne  se  sent  points 
((  d'autant  que  c'est  celle  mesme  qu'il  vous  a 
«  vu  employer  cent  fois  contre  lui,  pour  un 
«  verre  mal  rincé ,  ou  pour  avoir  mal  assis  un 
«  escabelle,  y)    (  il/b/i^ûi^n#.  )   . 

Cri AiLLBUR.  'Non-seulement  il, faut  crier, 
mais  il  faut  faire  crier  les  Criailleurs  en  faveur 
de  la  vérité.  {Voltaire,) 
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ç  li  t  .    ^  ■  '^»7 

CliiBLEUX.  S'il  est  ciiblù  de  iiclicules,  ilfaut 
bleu  avouer  auasi  qu'il  est  né  Crible ux.     (^ 

CRiMiNALfSER.  C'c«t  uu  mal,  et  u^  très-grand 
mal,  que  de  Crimiiialiser  des  fautes. 

CrimïnATION.  Voilà  donc,  disait  Rousseau, 
à  quoi  servent  ces  grands  scntimens,  et  toutes 
ces  brillantes  maximes  qu'on  vante  avec  tant 
ilVmphase!  a  les*  reléguer  à  jamais  sur  la  scène, 
et  à  nous  montrer  la  vertu  comme  un  jeu  do 
tlicâtre,  bon  pour  amuser  le  public. 

Cette  Crimination  n'en  impose  à  personne. 
La  vertu  qui  se  montre,  n'amuse  pas  le  public- 
«Ue  le  subjugue.  Son  aïoit ,  par-tout  où  clio 
daigne  paraître,  est  de  plaire  et  d'être  aimée, 
ou  de  faire  trembler.  (  lie///;  ) 

Crimineux.  Dans  le  seizième  siècle  ,  Mon- 
taigne, en  parlant  de»  tribunaux  de  la  justice, 
s'écriait?...  «Combien  ai'jc  vu  de  condamnations 
«  plus  Crimineuses  que  lé  ci?îme  !» 

Criquet.  Petit  clicval.  Il  croit  mener  Pégase , 
il  est  monté  sur  un  Criquet. 

Critiqueur.  î^auvais  critique ,  pesant  sur  de» 
misères  ou  censiy'ant  ce  qu'il  ne  comprend  paj* 
Un  critique  n'est  formé  qu'après  plusieurs  années 
d'observations  et  d'études;  un  Critiqueur  naît 
du  soir  au  matin. 
<     Un  chajûipiguon  ^croît  promptement  sur    du 


^    l^ 


I 
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fUmiet;  un  Critiqu^ur   sort  tout  aussi  "vjjie  des 
flold  pressés  d'uu  parterre,  et  court  écrire. 

Croître. 

;|I'()rdunher  du  repos,  c'est, Croitroiîiei  malheurf. 

C»'<>îlï'6 ,  aujourd'liui  n*e»t  plu»  actif |  on  dit 
accroilre  :  niai:*  il  nie  semble  qu'il  est  permis  en 
ver»  de  dire  Cnnlre  mes  iourmens,  mes  ennuis, 
mes  douleurs,  mes  peines.  (  Foliaire,  ) 

Croquet.  Les  prêtres  calbolîques,  les  diseurs 
de  messes  veulent,  à  toute  force ,  remettre  les 
Franvaifi  à  l'usage  du  Croquet,  sur^tout lorsqu'ils 
sont  ugouisans. 


Croqueitr,  lVtt«  vil  «ans  doute  dani  les  cam- 
pagnes, le  loup  lâchent  tijpido  en  apparence, 
approcher  d'une  bergerie  :  le*berger  et  scHi  cbicii 
courent  sus  au 'Croqueur  do  mouton»;  il  fuit, 
et  do  temps  en  temps  s'arrête,  pour  donner  l'es- 
pérançp  de  l'atteindre  ;  nwis  toutnez  la  tête  du 
côté  du  troupeau,  et  vous  verrez  que  le  rusé 
fuyard  avait  un  compagnon  qui  vient  de  s'em- 
parer de  la  proie  qu'ils  doivent  partager.  (/2e?///!) 

Croullement.  «  Nos  mœurs  sont  exlrêlnè- 
«  meni  corrompues,  et  penchent  d^ne  merveil- 
«leuse  inclination  vers  l'empirement  de  notfjois 
«  et  usages 5  il  y  en  a  plusieurs  barbares  et  mons- 
«  trueuses  :  toUles  fois,  pour  la  difficulté  de  nous 
«meslre  ea  meilleur   état,  et,  le  danger  de  c» 
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.  Croullement ,  si  je  poiivois  planler  une  chc- 
«  ville  à  nofitre  roue,  et  rarresler  en  ce  poincl  , 
;<  je  le  ferois  de  bon  cœur.  »   (  Montaigne,  ) 

CruélisER.  Cruéliser  après  la  vicloire  ,  aprrs 
qu'on  est  maître  do  6on  ennemi,  c'est  le  comblé/ 
de  la  lâdielc  et  de  rimpolilique. 

CiiyptoGHAPIIIE.  Eciiluie  sec<«Me,  inconnue 
à  loul  autre  qu'à  celui  auquel  on  éciil,  el  qui 
seul  en  a  la  clef.  , 

CTVYSAMDEn.  (»«)  W°n  ''•''' '  '"  1'»'^""'''  "'*;" 
iait  guère  qu'une  chenille  en  province ,  mais  )o 
voi.,que  pendant  son   séjour  à  Paris,    il    sW 

Cry«alidé,  et  que,  .'il  y  retourne ,  il  deviendra 
bientôt  un  brillant  papillon. 

CruBKR.  Le  mètre  que  l'on  déduira  des  nou- 
velles mesure,  i-épnblicaines,  serviraj)our  «iber 
une  partie  d'eau  distillce  qui  formera  la  livre,  et 
la  nouvelle  livre  formera  les  nouvelles  moiinaiosi 

Ainsi,  lorsque  l'on  boira  un  coup,  cl  que  l'on 
paiera  sa  chopine,  on  pourra  songer  à  la  dix  mil- 
lionième partie  dii  quart  dâ  méridien.  (V.  M  Iîthe.) 

CuiDER.  ......  Et,    en  la  mer   se    faisoîent 

«choses  si  estranges,  qu'à  peine  les  pourroit-o,n 
c<  croire;  ca^,  quandles  Mélbyrnniens  qui  ayoient 
i<  passé  la  nuiet  en  débauches  sur  leurs  vaisseaux, 
<(  Cuidoient  lever  les  ancres,  elles  tcnôyent  si 
«  ferme  au  fond ,  qu'ils  ne  les  pou  t'oient   ana- 


J^ 
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«clier,  quelques  eïTorts  qu'ils  en  fis.seiil  ;  et 
«  quand  ils  Cuidoient  aballre  leurs  rames  pour 
«  voguer,  elles  se  rompoient.  (  Jmyot.  ) 

(-^ÊTïRASSER.  (se)  «  Quand,  par  un  siiiïple  ca- 
«  price ,  le  gouverneur  de  la  Jiaslillo  fait  des- 
«  cendre  des  tours  un  capiri*  qu'il  est  curieux 
«d'envisager,  rinfortuné  ne  trouve  par-tout 
u  que  le  silence,  des  déserts  et  l'obscurité. 

«  Un  crottssenient  funèbre  du  porle-clef  qui 
«le  guide ,  fuit  disparaître  tout  ce  qui  peut  le 
«  voir,  ou  être  vu  de  lui. 

«  Les  fenêtres  du  corpsr-de-logis  où  se  recèle 
<<  l'état  -  major ,  où  sout  les  cuisines,  où  sont 
«admis  les  étrangers,  se  Cuirassent  à  l'instant 
•(de  rideaux,  de  volcls  et  de  jalousies,  et  l'on 
«  a  la  cruauté  de  ue  procéder  à  cette  opération  y 
<(  que  quînd  il  est  à  portée  de  s'en  aperce* 
«  voir.  »  (Linguet) 

Culpabilité.  Il  n'est  pas  exempt  de  toute 
espèce  de  Culpabilité ,  rhomtne  qui  au  fond  de 
«on  ame  absout  un  coupable,  parce  que  celui- 
ci  partage  sea  opinions  les  plus  secrètes  en  fait 
de  gouvernement  ou  de  religion. 

Cu-NCTATEUR.  Voltail'e  écrit  à  un  de  sa 
amis  ;  «Je.  reverrai  Mariairinfiei  Zulime  quand 
je  retrouverai  ma  tète,  j'entends  ma  lete  poé- 
tique 5  à  présent  je  suis  tout  en  prose  :  me  voilà 
Cunctateur.  Attendons.  {Voltaire,) 
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.CÎTPIDK.  J-iC  gouvenieineiil.  aclinlc  lùvn  cl 
tout  entier  riiomme  Cupide  qu'il  peut  payer  (  ii 
argent,  paVce  que  celui-ci  cspîre  (jue  le  Miarclic 
sera  sccjret.   (  Jiœdcrer.  )         '  '    .  ■      '^ 

CyniseIi.  Faire  le  cynique.  Il  s'est  iniagiiiC' 
qu'en  Cy ni ijanl,  on  lui  atlribuerail  uji  grand  ca- 
ractère; il  \  s'est  tronipé;  il  C}  ni^c  à  bas  bruit. 
Pauvre  petit  Uiogi.ne! 


L)actyologie*  C'est    l*art  de    pavler   avec   Ici 
doigts;  c'est  la  langue  tles  sourd.s-niuels. 

pAMASQUlNife.  C'est  nii  très-niéchant  honnnè, 
dur,  cruel,  implacable,  mais  je  vous  préviens 
qu'il  n*ex\  a  pas  les  dehors;  tout  ainsi  qu£  le  ier 
et  l'acier,  il  est  Damasquine. 

Dameret.  f(  Si  vous  avez  envie  que  votre 
«  enfant  craigne^  la  honle  et  le  cbàliment,  ne  ' 
«  l'y  endurcissez  pas.  Endurcissez- le  à  la  .sueur, 
«'aiy  froid,  au  v^nt ,  au  soleil,  et  aux  liazard^ 
*  qii'il  lui  faut  mépriser.  Ostez-lui  toute  nio- 
«  lesse  et  délicatesiio,  au  Veslir ,  au  coucher,  au 
«  manger,  au  hoire  ;  accoutumez-le  à  tout  ;  cpit:' 
«  ce  ne  soit  pas  un  beau  garçon  et  Dameret ,  niai^ 
«  un  garçon  vert  et  vigoureux.  »   y^^Jonlaiirnt.  ) 

DamnATOIRE.  Les  Jansénistes  fessaient  rej)lier 
leurs   élèves  sur  eux -mêmes  par   lu   réllexlou, 
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i 
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Leur  éducation  les  reudait  naturellement  lo^l-  ° 

■■/■■■.    V  ^.       ■ ,.,      .     ^  ^    ^ 

cienjf,  philosophes  ,  ou  dévols,  et?  voici  conime.ul  : 
le  jauàeuisle  tlail  toujours  en  présence  de  Dieu; 
persuadé  que  son  ouhli  seul  serait  Damualoire, 
il^fesail^  toutes  ses  actions  sous  les  yeux  de  ce 
redbutahlo  iéinoin  qu'il  sd  peignait  terrible  ^ 
même  poui:  le  juste..  ( /îè»7//!) 

Damoïselles.  Il  n'y  a  plus  de  Dambiselles  eu 
France;  on  dit  maintenant  Demoiselle  d'une 
marchande  de  pomincs.  Nous  manquons  abso- 
lument de  tcrjnes  dislinctifs  pour  l'âge  ,  pour  . 
l'état,  pour  les  conditions  ,poùr  ce  que  réclame- 
rail  sans  doute  l'inlërèt  des  raa>urs  cl  de  l-hon- 
nèlelé  publiq-ue;  et  Ton  ne  veul  pas  do  mois 
nouveaux, ^nous  qui  en  avons  un  si  grand  be- 
soin! On  dit  d'une  actrice  impératrice,  armée 
de  la  baguclte  ou  du  poignard,  jouant  des  rôles 

terribles  et  plus  que  terribles,  Mademoiselle 

quelle  Demoiselle  î  ' 

Daksojmanie.  Le  goût  de  la  danse  est  si  ré- 
pandu et  il  est  devenu  tellement  excessif , 
qu'il  a  fallu  créer  ce  mot  pour  donner  une  idée 
de  la  passion  des  dajnseurs  et  des  danseuses;  il  y 
entre,  selon  moi,  beaucoup  d'imitation  machir 
nale.  'fous  les  mouvemens  physiques  se  répètent 
dans  le  cerveau  de  l'ùge  tendre;  les  adultes  n'eu 
sont  pas  exempts,'  et  pluis  l'on  dc^nse,  plus  l'on 
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dansera  :   répidémie  menace    de    devenir    uni- 
verselle. - 

*.;  .  ■  I       • 

*  - 

DARDANAiRis.  Regratlîer  ,  ^blatier  ,  usurier 
I  'qui  cache  le  blé,  el  recèle  les  aulres  provisions, 
aKendant  la  cherlé.  V^-oyez  les  ancieinies  ordon- 
nances qui  "emploient  ce  mol.  Il  pourrait  lîgur 
rer  dans  Une  satire  à  la  Juvéïnil  ,  landis  qu'on 
ne  saurait  y  faire  entrer  regrattier^ 

t 

•  ■   * 

Datkice.  Donneresso ,  chose  qui  doime.  I<a 
vertu,  à  la  longue,  est  Datrico  du  bonheur. 

DÉBAPTISER.  (  se)  «  Si  on  me  prive  de  la  belle 
^  Saint- Yves  ,  sous  prélextede  mon  baptènio 
(s'écrie  le  Huron,  indigné  qu'on  ait  eniernié  ny^ 
maîtresse  dans  un  couvents),  «je  vous  avertis  que 
«  jà  Teiilève  et  que  je  meiJjébaptise.  »  (Voltaire.  ) 

DÉBAtiBARlsÉ.  (être)  Il  daigne  donc  aussi 
protéger  les  comédiens  et  les  curés  que  larché- 
vcqué  (ait  enfermer,  parce;  qu'ils  ont  prié  Uieu 
pour  lame  ile  CYébillon?  eli  bien,  Dieu  le  bé- 
nira. 11  faut  que  nous  lui  ayons  robligatioii 
d'èlre  Débarbarisé's.  (  Voltaire,  ) 

D^BÀRBARISER.  Il  est  plus  dillicile  do  faire 
cent  beaux  vers  que  S'écrire  toule  l'histoire  do 
France.  On  a  osé  faire  des  tragédies  depuis 
J^'ieinej  mais  ce  sont  dea. tragédies  en  rinu^s,  et 
^s^xi  en,  vers.  Nos  v.olches  du  parlerre,  qu'on  \ 


^ 
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eu  tant  dé  peine  4  Débarbariser  ,_se  doutent  très- 
rarement  si  une  pièce  est  bien  écrite.  {^VoliUire.  ) 

Débarbariser.  Nous  sommes  plutôt  Débar- 
barifiés  que  véritablement  civilisés.  Qu'est -(« 
qu'une  ville  où  1  infernal  |  cabriolet  écrase  les 
citoyens,  et  où  Ton  n'a  pas  su  mettre  un  frein 
à  Taudace  et  à  la  barbarie  d'une  poi|;née  de  nu  - 
chans,  durs  et  vils  citoyens,  donnant  chaque 
jour  la  mort  à  leurs  compatrigles,  et  ne  payant 
pas.  même  leur  trépas  d'un  remords  ou  d'une 
larme,  mais  osant  oflVir  quelque  argent  à  l'or- 
phelin «qui  pleure  sur  k  cadavre  de  son  pèrt;? 

Que  le  départ  d'un  lot  eit  un  bo^J)ébanras  1  (  £.  ^  ^  ) 

Djèbatable.  «  Je  ne  me  persuade  pas  aisénjeiii 
«qu'£picure,  Platon,  Pythagore^  nous  aient 
«donné  pour  argent  .comptant,  leurs  alômeSf 
«  leui's  idées  et  leurs  nombres  ;  ils  éloicnt  trop 
«  sages  pyflk  establir  lenrs  articles  de  foy  do 
a  chose  si  mce^taine  et  si  Débalablet  »  (Mont.) 

Débaucher.   Louis  ^v   parlant   du  roi   tic 

Danemârck  à  madame  de  Chabannes,  elle   lui 

demanda  si  ce  raonarqiie  était  bien  riche  ;  Louis  \  v 

lui  répondit   que  les   finances  de    ce  royauint* 

avaient  été  dérangées,  mais  que  ce /prince  avait 

un  ministre  qui  avait  bien  réglé  se5  affaires 

«Ah!   sire,  vous    devrie*    bien   Débaucher    ce 

4  miuistre-ll,  »  repartit  celte  d^,u>e. 

Dkhelleh. 
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Débrutalij»< 

On  a  troi 

donnant  fo 
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DEC  ,',:, 

DiiiBELLER.Dcbeller  les  superbes.  Ou  ppurrait 
pnjpruutcr  celte  expression  du  .kl in.  Il  laijt 
luer  \^s  barbares  et  Débellér  les  Anglais. 

))î:biliter.  Je  la  vis  défaillir  er  Débiliter  au 
juvint  que  je  crus  long-temps  Soutenir  un  corps 
sans  vie.  ■ 

DEBONNAIRE.  Il  n  y  a  point  de  courroux  égal 
à  celui  d'une  ame  naturellement  douce  et  Débou- 

n.iire.      • 

^  l^fcBOURufe.  Il  fut  un  temps  où  TOpëra  élait  si 
ilrjabré.en  voix  do  liaute-cpntrc ,  qu'on  se  vit 
I  obligé  d'aller  enlever  à  la  Ru^ièlle,  par  lellre  de 
cacliet,  un  chantre  de  celle  ville,  dont  on  avait 
annoncé  le  bel  argane.  IJ  arriva.  Il  était  grand, 
bien  fait,  d'une  figure  assez  noble,  mais  très-- 
gauche,  el  ayant  besoin  d'être  Déboitrré  avant 
(io  paraître  sur  la  scène. 

DÉBRUTALisÉ.  Eu  Sortant  du  cabaret,  il  s'est 
Débrutalijfë. 

On  a  trouvé  le  moyen  de  le  Débrulalisev,  en  lui 
donnant  force  coups  de  bâton. 

DÉCADE,  Cotait  un  ancien  terme  pour  désigner 
une  dixaine;  le  voilà  revenu,  et  dans  notre  an- 
nuaire ii  remplace  semaine.  La  Décade  et  la  sf- 
mainesont  presque  en^pposition,  par  rimprrilie 
des  législateurs,  qui  n'ont  pas  vu  qu'il  fallait  enler 
leurs  jours  do  fête  ou  do  repos  sur  les  jours  i(o 

i  orne  /.         .  j^ 
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Kiatiitc  cl  de  la  liberté  de  U  prease. 
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repos  consacrés  par  los  lemps.  Je  Ipur.avai»  hUu 
dit  qu'ils  fesàieiil  une  folie;  ils  iront  pas  voulu 
niVcouler.  Le  dioiancho  et  la  Dôcado  se  .^lia- 
maiilent,  et  Ton  aurait  pu  éviler  ce  point  mutiid 
de  drpart.  . 

Décade phUosopîif que  :  qu'est-ce  que  c'est?  i:h 
bien"^  c'est  un  journal  qu'on  voit  éclore  tous  les 
dix  jours.  Qui  eut  imaginé  ç^  Esl-il  philoso- 
phique? Sans  doute  il  se  di^t  lel  ;  on  allend  qu'il 
y  ajoute  seulem»,  Jt  ces  tuois  mots  :  Le  seul  Jour- 
nal degout:Q\ov8  ce  sera  chose  incontèstahlt^.  Les 
auteurs-rédacteur»  de  celte  Décade  phi loaophujiie 
s'y  louent /eux-mêmes  avec  une  assurance  par- 
faite,       i 

j  ■  -  * 

DÊCADisr.K.  {se  )  On  disait  au  I  refois  s'endiraan- 
cKèr  :  c'était  se  parer  des  habilleraens  qu'on  ne 
mettait  point  dans  le  cours  de  la  semauie,  pour 
aller,  le  dimanche  à  la  grand'mcsse,  et  de  là  se 
rendre  à  un  dîner-prié  chez  ses  parens  ou  chez 
ses  voisins  ,*  dont  4'œil  envi^x  s'attachait  Mir 
votriB  parure,  pour  la  critiquer  cm  pour  la  ja- 
louser.   "-       .. 

•  Un  homm«  de  lettres  ne  brillait  pas  pluà  dans 
les  confi^erëations  ordinaires  que  Corneille,  Mo- 
lière ou  Lafontaine;  uti  de  ses  amis  se  proposait 
de  rinlrpduire  dans  une  société  où  il  avait  beau- 

i^-Vôup  vanté  son  mérite,  mais  il  craignait  de  se  . 

'     compromettre  :  l'homme  de  lettres  qui  s'aperçut 


(le  son  embarras,  1 

c  jour-là,  je  mettra 

Un  ancien  procu 

avec  plus  de  soin.q 

ricanant «  Il  n 

darne  se  Décadi  se.  ; 

Dkcanoniser.  I 
siiphie  Décànonise. 

'.  Dkception.  Sur] 
tiuu  d'un  emprunt 
que  relui  du  droit 
lui  mal  vue  ,,  plus^ 
part  au  gouvernemi 
iusldnt  la  Déceptic 
sous  le  grand  molH 

DÉCHALANDER. 

un  particulier  ses  i 
iieurs,  acheteurs,  1 
long- temps  l'occupi 
distes.  tXéchalandef 
y  travaillent.  Dec! 
cela  n'est  pas  aussi 
a  voulu  Déchaland 
iKTp^^nir.  Aujourd 
(lirrclient  respectif 

Dkciioïr. 

•^oullïir  n'est  rien  je 


La  Cpuardbc  de  roiRcier  dclcniiiiie  la  poùron- 
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(le  son  embarras,  lui  dit  :  a  llafisurez-vona;  ce 
0  jour-là,  je  mettrai  mon  e.s]3rit  ded^ dimanches.  )> 
Un  ancien  procureur  voyant  «a  femme  velue 
avec  plus  de  soin. qu'à  son  ordinaire,  lui  dit  eu 
liijuiant «Il  me  paraît  qu'aujourd'hui  ma- 
dame se  Uécadise.  ;)  » 

'  .  "*     ■  •       ■    ' 

Dkcanoniser.  Le  pape  canonise,  çtlaphilo- 
siiphie  Décànonise.  "  1 

\  Dkciîption.  Surprise  frauduleuse;  La  Décep* 
tiou  d'un  emprunt  public,  d'un  irappt  inepte,  tel 
que  celui  du  droit  de  fiasse;  la  Déception  d'une 
loi  mal  vue ,,  plus^  mal  organisée.  (Ceu3f  qui  ont 
part  au  gouvernement,  doivent  craindre  à  chaque 
iusldnt  la  Déception,  qui  se  masquerai  souvent 
bo\is\e  gvdii\à  Yaoyiutérél  général, 

DÉCH AL ANDER.  Faire  perdre  à  un  corps  ou  à 
un  particulier  ses  admirateurs,  sectateurs,  prô- 
iieurs,  acheteurs.  Déchàlander  la  Sorbonne,  fut 
long- temps  l'occupation  fiivoi'ite  des  encyclopé- 
distes. Déchalandef  l'Ecole  de  Médecine,  pliisieurs 
y  travaillent.  Déchàlander  les  sacristains  5  mais 
cela  n'est  pas  aussi  aisé  qu'on  le  Croyait.  Voltaire 
a  voulu  Déchàlander  J.  J.  Rousseau,  il  n'a  pu  y 
iKT^nir.  Aujourd'hui  les  Lycées^,  les  Musées 
(lirrchent  respectivement  à  se  Déchàlander. 

Dkciioïr. 

•-oùlh'ir  n'est  rieiij  c'eut  tout  '[uc  (le  Déchoir.  (  f^'oltaire.  ) 

'  .    .  K  2    ■ 
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DkcÏOEUH.  Décideur  iiriiÀoyable,  pédagogur 
à*  phrases  ]  raisonneur  l'ourre  ,  tu  cherchëi»  les 
bopnes  de  ton  es pjiÛL  j  elles  sont  au  bout  de  ton 
nez.  (Foliaire.) 

'DÉCLAMATOIRE,  (un}  Jc  .ferai  un  feu  de  joie 
lorsque  Diderot  sera  noinmé  à  rAcadémie ,  et 
je  rallumerai  avec  le   réquisitoire  de  Joly    dr 
Fleùrv  et  le  Déclamatoire  de  le  Pr.anc  de  ï^om- 
'  pignan.  {Foliaire,  )^  ^^    -    -       ^      *     ' 

DfeLARATEtTR.  11 4Bs\  bien  triste  pouf  1*^^^^ 

jiité,  disait  Voltaire  en  1756  ,*.que^  cefix  qui  s(^. 

disent  les  Déçlarateurs  des  coriiraandeipens.cc^ 

,  lestes ,  Jes  iuterprèles  de  Ija  divinité,  en  un  mo^, 

les  th<^ologiens,. soient  nos  ennemis  les  plus  dan- 

^veux.  (Foltalre.):  *  ,     *        ' 

Déclàrateur.  U  se  trouvera  toi  ou  lard,  et  suc- 
cessivement, chez  tous  les  peuples  de  k  terte,  uiv 
Déèlarateiu-  des  droits  de  rhomme.  #  Z']^ 

PÊCLINKMENT.  Il  né  devrait  pas  y  avoir  ^n 
.tableau ,  dans  les  dramtes  imitai  ifs  des  m^rs  ac^ 
luellcs,  qui  ne  présentât  une,iristruclion  solide. 
L'auteur  4,oit  non-seulement  exprimer  a,ux  yeux 
nos  coutuiAes  et  nos  .âbu%  avet  le  y  ernis  qui  ca- 
ractérise  l'assentiment  ou  l'improbation ,  mais  en- 
core sonder  le  cœur  humain  ,  pour  y» découvrir  la 
source  de  nos  défauts  et  dfvDéclinement  d'usagf* 
viciésvmais  légitimes  à  leur  naissai^^ 

'  ■*      *  "  '  "-''■, 
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"DtoJKiîR.  «Si  1 
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v(  née  ne  nous  a  pa 
«  elle  nous  en  a  im| 
«  logie.  Nous  sçav 
«  ne  sçavons  Taimi 

D/iCLOÎTRER.  (à 

qui  permit  aux  reli 
du  cloître  pour  re 
herté,  une  carmél 
Dccloîtra.  Certes , 
de  jeunesse.* 

:  D/î:coloration. 
des  feuilles,  le  dép 
moment  de  la  Déçt 
pose  alors  noU'e.  8 
qui  peut  y*  écnap] 

DicOLOREIl.  N 

villageoise  dans  tu 
annoncé,:  puéril  < 
autres.^  «Commen 
«  cendre  ^  Talphal 
«  les  premiers  éld 
«  ser  voire  génie , 
«  lorer  votre  style 

Décolorer,  (.sr) 
que  mademoiselle 
C'est  la  Délie  qu^î 
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"DiiCLîKÉR.  «  Si-  rinslructioii  qu'on  nous  a  Jou- 

•  •    •       1 

^(  née  ne  nous  a  pas  appris  n  cinhras.scr  la  vertu, 
«  elle  nous  en  a  imprimé  I.i  dérivai  ion  et  l*élynio- 
n  logie.  Nous  sçavons  IJécliiie]-  la  verlu,  si  nous 
{{lie  si;3iVoniS  Vsiimev,))  (Montaii>'/ic.) 

D/iCLOÎTRER.  (àc)  Lorsqu'on  publia  le  décret 
qui  permit  aux  religieuses  de  soiiir  de  resclavage 
du  cloître  pour  rentrer  dans  le  séjour  de  la  li- 
berté, une  carmélite  de  soixante  dix-sept  ans  se 
Décloitra.  Certes ,  ce  n'était  pas  là  une  étourderie 
de  jeunesse.*  .  '  '  v 

:  D/iCOLORATiON. Yoîci  novembre,  roici  là  cbuto 
des  feuilles,  le  dépari  des  beaux  jours,  et  le  triste 
moment  delà  Décoloration  de  la  nature;  Tout  dis- 
pose alors  noUe.amç  à  la  mélancolie  :  heureux 
qui  peut  y  ëcnapjJ^r  ! 

D^coLORpii.  Notre  prpjet  d'établir  une  école 

villageoise  dans  tin  journal,  sembla,  lorsqu'il  fut 

annoncé,:  puéril  aux  uns,-  et  impraticable  aux 

autres. ><< Comment!  disait-on,  vpus  aUez  redes- 

«  cendre  ji  l'alphabet  des  connaissances ,  balbutier 

«  les  premiers  élé mens  de  la  politique,  rappetis- 

«  ser  voire  génie,  afin  d^*tre  intelligible,  et  Déço- 

«  lorer  votre  style ,^arni  d'être  clair?  h  (  Clriitti,) 

Décolorer.  («rV  Quelle  feninio  est  plus  ainiabic 
que  mademoiselle  Beaumesnil  (acl  ricc  derOpérn)? 
C'est  la  Dçlie  4u:adoraU  'i'ibulle.  Elle  est  la  prrf  ^ 
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mière  qui  ait  imaginé  de  ne  Décolorer  sur  la  scène, 
pour  mieux  rendre  la  silualion  de  sou  person- 
nage, {Rétif,)  , 

D^XONFIANCER.  Jacob  Dupont  déclare  à  la  tri- 
bune ^u'il  est  athée  :  fanfaronnade  qui  a  tant  pjfclt^ 
à  la  calomhî©  contrt  la  Convention  nalronale,  et 
qui  Ta  Déçonfiancée  dans,  toute  FEurope  •,  tant 
trn  seul^fou  c^  dangereux! 

DÊCON8ACRER.  Un  grenadier,  dans  une  ville 
calholiqué  qui  venait  de  se  rendre,  entre  dans  une 
sacristie,  y  trouve  un  ciboire,  et  veut  qu^ori  y 
verse  diî  vin.....  «  Monsieur  ^  kit  dit  Je  sacristain , 

«  c'est  un  vas*  consacré  qui......  Eh  bien ,  moi ,  je 

«  le  Déconsacre  eu  buvant  à  la  #anté4o  la  Repu- 
«(bUque.>  (CénUtL} 

DÉCOUDRE.  «  L'unique  et  principale  amitié 
«  Descoust  toutea  autrips  obligations.  Lesecret  que 
«  f  ^i  juré  do  ncdéceller  àun  tf^^re,  j«  lo  puis,  sans 
«  parjure,  communiquer  à  celuy  qui  n'est  pas  uu 
«aiâlre  :  c'est  moy.  {Montaigne.^  {i} 

DÉcouROXNt.  Rortie  ile  fesaît  pa«<  îa  giierre 
aux  souverains  pouarleur  enlèVet  une  petit»  por- 
tion do  leur  dbinairie  :  il  s'agissait  d*Mre  traînée, 


0)  Ce  mot  si  touchant,  c'e^t  moi ,  à  fait  dîrt  à  yoltoîftt 

qu'avoir  un  a#i,  c'était 

.    ■'  ■  '    ,*  ^  ■  . 

multiplier  son  ctre,it  vivre  d4ni  tutrui. 


eux  et  leurs  cul 
tclo  Découronn 
du  tout  le  pcnp 

Di;couvREUi 
(îeux  vaisseaux 
avaient  paru  su: 
les  signalcmenj 
grossiers  de  cet 
miecesinconni 
Découvreur  (j 

Découvreur. 
tic  Cortez  ?  Cel 
et  le  même  év( 
à "^ faire  renvo; 
chargé  de  fers 
qui  en  était  le 

DUCROIRE. 

H  chetéetla  fa 
«(  utalplissent? 
<v  crôid ,  quô  ] 
«croire.^)  (il 
Décroire.  ^ 
«(  qu'il  y  a  en 
u  ce  qui  est  c 


,  (i)  Du  capîtui 
ilicrcliunt  ciMiin 
«oinme  lui  Je  Iï 
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eux  ol  leurs  cnfans,  au  char  du  vainqueur,  et,  la 
iMo  Décottronnée,  de  repaîlre  les  avidjÊS  rcgaids 
du  louL  le  peuple  romaiu. 

Di;couvREUR.  Des  gazelles  ont  annoncé  que 
(leux  vaisseaux  dont  on  n^cntendait  pas  la  langue, 
avaient  paru  sur  le«  côtes  de  Kamtsrhatka.  D'après 
les  signalemens  qu'en  toarnissaieiit  les  habilans 
grossiers  de  cet  infortuné  climat,  on  a  soupçonné 
nue  ces  inconnus  étaient  Téquipage  de  riufaligablc 

Découvreur  (j).  ,  " 

Dceouvreur.  Quel  fut  le  prix  des  services  inpuis 

do  Cortez?  Celui  qu'eut  Çaloinb.  Il  fui  persécuté;, 
et  le  même  évê^ue  Fouseca,  qui  avait  contribué 
à  faire  renvoyer  le  Découvreur  de  rAmériqée 
chargé  de  fers ,  voulut  faire  traiter  de  même  celui 
qui  en  était  le  vainqueur.  (  Foliaire.  ) 

DÉ:cROiRE.  «  Quelle  foi  doit-ce  être  que  la  lâ- 

K  chelé  et  la  faiblesse  àe  cœur  t^antent  ennouset 

\  éta^)lissent?  Plaisanle  foi!  qui  "è  croid  ce  qu'elle 

n  crôid,  quô  pour  n'avoir  le  courage  de  le  Dé- 

«  croire.  ^>  (Munlaigne,)  „ 

Décroire.  <i  Si  l'oii  entendoit  bien  la  différencie 
¥  qu'il  y  a  entre  riinpo.s«ible  et  l'inusité,  etentre 
M  ce  qui  est  coiitrè  l'ordie  du  cours  tle  la  ^lalure 


.  \i)  Du  capitaine  Cook ,  de  ce  MugoUan  moderrve  >««  ,  «" 
rUercliunt  ciMnmc  '  Vaucion  un  |)aWugè  infôni.n,  e^t  moirt 
«oinmc  lui  Je  la  maiu  dea  barbavcs.  (  tingue^-  )      /; 
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«  et  couire  la  commune  opinion  de*  homme*,  cr^ft" 
«  lie  croyant  pas  témérairement,  nfauBsi  ne  Dé 
«  croyant  pa«  facilement,  on  obs^veroit  la  règle 
«  de  rien  trop.  »  {Montaigne,  ) 

pÉDôRÉ.  Le  feu  roi  Frédéri<3  Guillaume,  qui 
avait  autrefois  fait  vendre  tous  les  meubles  ma- 
gnifiquefi^dé  son  père,  n'avait  pu  se  défaire  d*uu 
énorme  carrosse  Dédoré.  (  A^o//ai>^.  ; 

'DtfjLCwis,.  (être)  (c Blanche  eutroit  en  grande 
«  jalousÎTe^outre  sa  sœur  ,  craignant  que  par 
«  caresses  et  mignardises  elle  ne  m'attirât  au 
«  chaijge  (dit  Pierre-le-Long,  que  Blanche  avait 
«  banr|i  de  sa  présence,  pour  avoir  été  assez  peu 
«courtois  pour  Tembrasser);  et  pour  cela,  ma 
«  pauvre  amie  se  promit  en  elle-même  que  dès 
«  bientôt  elle  reverroit  son  serviteur,  et  seroit 
uDéfàchée.»   {Saupigny,) 

DÉPACiiER.  (aè) «Or  Blanche  ne  se  tenoit 

«  de  dormir,  pour  c^b  qu'elle  filoit  du  lin  depuis 
cdeiix  jours  et  une  nuit  Cependant ,  dès  que  vînt 
«  Bazu  à  parler  de  moi,  bien  l'écouU  la  bonne  et 
«  aflectionnée  Blanche,  et  l'ami  lui  alloH  disant 
«que  l'amottr  d'elle  m'avoit  réduit  en  \^  irès- 
«  fâcheux  état,  et  que  si  bientôt ,  et  à  bon  escient, 
«elle  ne  se  Défàchoit ,   ce  me  «eroit   force   de 

DfrFAiRE.I^é»)  «Nous  fuyons  la  correct ion^  il 
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4(8^  faudroil  présenter,  quand  el^  vient  par 
«A)rme  de  conférence,  ndn  de  rcgljice. 

<^  A  chaque  opposition  ,  on  ne  i-^jgardc  pas  si 
(Celle  est  juste,  mais,  à  tort  ou  à  d|ait,  coninient 
«on  sVn  Deflcra  :  au  lieu  d*y  l^|i;dre  les  braa , 
<(  nous  V  tendons  les  grifl'cs.  »  {J^ontaigne.) 

DÉFAVORISER.  Favorablemeiït  accueilli  du  mi- 
nistre ,  mt)n  pauvre  ami  allait  obtenir  la  place 
qu'il  mérite  :  le  mot  indiscret  qui  vous  est  échappé, 
IVDofavorisé,  et  le  voilà  retombe  dans, l'a ftVeusè 
misère,  dont  il  sortait,  sans  votre  indiscrélion. 


DÉFÉRANT.  Cette  jeune  personne  était  adorée 
de  ses  parens^  elle  était  plutôt  la  maîUeise  dans 
la  maison,  que  tout  autre  chose j  mais  elle  n'en 
abusait  pas.  Son  excellen|t  caractère ,  sa  doiKcur 
native  la  rendaient  naturellement  obéissante  a  ses 
parens>  et  Déférante  à  tout  le  monde.  ( /{^///i  ) 

DÉférrKt.  Il  étail  né  pour  Ie&  secondes  places, 
ayant  très-peu  de  fermeté,  et  une  ame  très-Défti^ 
tenie.  (Èélif)  ^ 

I,  DÊFEUiLLÈ.  La  campagne  cnjccra  verte  qt 
riante ,  mais  Déféuilléo  en  partie,  et  déjà  prescjue 
déserté,  offrait  par-tout  Timage  de  lu  solitude  et 
des  approches  de  rbi ver.  {J,J,Ruuitacau.) 

•         ^  s  .  '  ^       *     . 

•^  ?         •'  ~         '  ''  "  "  "^  ■*  '  '     '  •(»'''/ 

DèFiNlssEUil.  Tel  s*est  institué  péfini sieur  de 
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large  et  rjsible  confiaucc  en  sa  prdlendue  logique  : 
c'est  un  ridicule  de  nqs  jours. 

Voltaire  appelait  Locke,  le  Définisseur. 

Définitif.  Ce  qui  termine  une  chose  pour  lou^ 
jours.  Quel  8ei*a  lé  Définitif  de  cette  grande  que- 
relie?  Nul  ne  sa||  le  Définilif  des  affaires  poli- 
tiques; elles  se  succèdent,  s'enchatnent,  naissent 
et  reniEtissent  par  des  contacts  inaperçus  ;  c*est 
coniine  les  songes,  où  les  images  se  renouvellent 
et  n'ont  point  de>  fin. 

DépLÉCHiR.  Tous  les  premiers  mouvemen*  de 
la  naiu ri»  sont  bons  et  droits  ;  mais  bientôt ,  man- 
quant de  force  pour  suivre\j.ra vers  tant  de  ré- 
sistance leur  prenûèVe  direction ,  ils  se  lait»seut 
Défléchir  par  mille  obstacles  qiii  lés  détournent 
de  leur  vrai  but,  (/,/. /ipu««éfau.  ) 

Dfepi;oil\l8ÔN.  La  JEÏéfloraison  du  pWitettïp» 
xfa  q^ue  Irop  Aouveut  lieu  par  un  coup  de\veint. 

'  P^F|.pKiTiON.  La  Défloration  d'une  girânde  re  • 
nommée  commence  quelquefois  par  une  ehansoii 
salirique  :  voilà  pourquoi  tijut  gpiivetnant  re- 
dt)utèf te  couptètj  Frédéric  careiJsaVolUire  p^Ur , 

To^èiriif  pst»  Défloré.    •-         /   ■  ^.    '  '     '■;  ,.^.  ^^" 'W" 

talent  n'a  honoré  [es  dignités,  et  q^j  pri^en|^  en> 
cbreAl'^jtistehcé,  qnand  tu  n'éxi!sicr^cpW^^^^^  l 
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mois  qu'on  appelait  oraison  f^mèbre?  EnteHa.a.- 
tuce*  chanu  lugubres  ,  et  ce  bruit  d'insl  ruinons 
nui  accompagnerout  la  pou.pe  funéraire?  onv- 
Llu  «avourer  l'encena  que  i'lufect.ou  de  1o.. 
radttvre  obligera  de  brûler  auloui-  de  ton  ceicue.l . 
Admireras-tu  ce  caialalque  si  artislemenl  arrange 
pour  cacher  ta  hideuse  Défornmlioii  ? 

UÈKOHTIFIER.  Cemot.iie  signifie  poinl«#//t//V. 
On  aflaibUt  le  corps  humfiin  avec  des  saignées-,  ou 
ÙcrQrlific  les  muraillM  d'une  ville  de  guerre  avec 
des  canons. 
,  DÊFROCÀTEUR.  Il  u'est  pas  mauvais  ,  le  déci  et 
DélVocatcm'  do  tous  les  raqiaès  et  moiiiesses. 
">■  ■  „        .  . 

DÈFRUITEB.  Si  VOUS  plantez  vos  arbres  le  long 

de  vos  grands  chemins,  sire ,  vous  verrez  les  pas  - 

sans  les  Défruiter.  C'est  ce  que  disait  un  forc.lier 

,    à  Frédéric  — Eh  biea,  répondit  le  roi,  me»  sujets 

eh  auront  joui.  i- 

J'avais  dit  à  «©.malheureux  père  :  Vos  enfaus  ; 
peuvent  être  iugraU}  ue  leur  faite?  pùitttdonatiou 
entière  ril>nefiut  pas  se  fiéfruHerjlo  soi*  v infant. 
Adieu  leiRbricMsVce,  conp'de  vent  vieriï  de  Ué- 

^.--.'fcuîMir'la'  çainpagn^v'  :-;;T .■.,■[':  ^^o,  •■•^  '  ■■rir/ ,;^i; 

^    -  '.  ' .  ,        .,      «■.,.■  ,  .\     .  '''i  "'  ■■'*,■■'«>, 

",  •  .,  .  ■■  :  ;,;  .      ...  "     ':■  >         ■  "■■  ..■■■'.,;■ 

p|o#tîiï|lu  R^  inieux  qâ'Mi^e  f^rame  «11- 

maiile  poupJttégà^  ^*"'"^?i:fe 
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ténébreux  où,  après  lo  déluge,  s'engouirra  dans  le 
noir  abyme  la  masse  épouvanlable  des  e^ux. 

DÉGRADÉ  ......Dans  ce  moment  terrible,  inévi- 

<^^>1« <<  'i'ûus  les  dieux  de  la  lerre  sonl  Dégra- 

«dés  i)ar  les  mains  de  la  mort,  et  abyraés  dans 
«  l^élernilé,  comme  les  ileuves  demeurent  san^ 
«  nom,  sans  gloire,  mêlés  dans  TOcéan  avec  les 
«  rivières  les  plus  inconnues.  »  (IIùssueL) 

Dégrévance.  Dommage. 

Le»  riches  ont  toute  puissance 

Be.vous  f«ire  aido  uu»Déj{révance.  (w/myô/.) 

D/îGRïNG()LER.  Si  dcux  OU  trois  personnes  ne 
soutenaient  le  bon  goût  dans  Paris,  nous  Dégrin- 
golerions dans  la  barbarie.  (  ÎToUaire.  ) 

DéôueuLt.eujj:.  Gros  masques  de  pierre  ou  de 
plomb  dont  la  fantaisie  de  nos  sculpteui's  Q;rne  les 
cascades,  et  qui  vomisseiit  Teau  dans  ,ùn  bassin. 
Ce  chantre  des  rues  n*a-t-il  pas  la  figure  d*uri  De- 
gueuUeux?;':  -,■■,■'  ,',:;,  ■'■:'  ':■■■'';;-  ;■ 

D^èiatNORE.'  Quand  ramilîé  a  pour  base  la 
tçrtu  j  il,  n'y  ti  point  de  piuissance  qui  puisse  Dé- 
joindrp.pe  qu*elle  a  conjoint. 

■'■■'-'*'       ,,  '  ■■        ;■        '-■  ■''^"  ;>■'■'  "   .  •-■■■"  ^ 

îJOUBR.  Cr'est  arrêter  l'ex^^cutioii  d'un  cou- 
le projet;  c^est  faire  sauter  la  mine  que  l'en- 

»■•■»•»*■■■■'''  ''  *      '  '-■' 

l;|emt  Jh^au  creusée  nos  pas.  - 

^  Ci&  Iti^t  Wt  è^^  et  s'emploie  fiéquèin' 

^Ittiat,  0%iuér  iiu  ôlratagem^^     ;:     '        /'    1 
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DkjouiR.  Hier,  jeune  iiiarié,  tu  jouissais  dans 
les  bras  de  ta  Zélie  toute  cliarmaiite  ;  aujom- 
d'iiui  ne  serait -elle  plus  la  iiiènie  ?  Soucieux, 
rbagrin,  tu  Déjouis.       • 

Hier,  magistrat  corrompu,  toii/ orgueil  sVui- 
rrait  d*un  coupable  pouvoir;  aujourd'hui  lonibi^ 
ta  Déjouissance  personnelle  est   une  jduissanop 
nationale. 

Hier,  acteur  célèbre,  actrice. aimable  et  chérie, 
vos  lalens  sur  Ja  scène  embellissaient  nos  jours  ; 
aujourd'hni  votre  retraite  est  une  Déjouissanct 
publique.   (Mow^^an/.) 

DÉLAISSER.  Calculez  les  bénéfices  immenseï^ 
que  Içs  découvertes  chimiques  peuvent  procurer 
à  ceux  qUÎ,  mieux  instruits  ou  moins  opiniâtres. 
Délaisseraient  àujùurd'huiles  anciens  procédés  de 
quelques  arts.  O  rouline,  routine!  c*est  toi  qui 
obscures  l'esprit  et  rentendement. 

DÊLECtA^piLiTÉ.  Vieux  jnot  que  j'aimerais  à 
ressusciter.  C'est  joie  continue.  Légèrement  blessé, 
et  revenant  de  l'armée,  il  se  retrouva  dans  les  bras 
de  ses  parens  J  de  ses  amis,  et  ces  jours  de  Délec- 
tabUité  furent  couronnés  par  la  nouvelle  iinpré- 
yue  àé  la  paix»  ' 

■  pfcLiBÉRÉMENT.  C'est  le  dé^ut  de  fillratîon  du 
s^c  nçrveux  qui  fait  que  les  Anglais  se  tuent  si 
.Délibérément,  (yvUaire,)  -         '  ^   %k 
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Dkubèrjer. 

Et  je  puis  dire  enfin  rjue  jam«î»  protentat 

N'eut  à  Délibérer  d'un  ai  grand  coup  d'état.  (Corneilles)  ] 

L'usage  veut  aujourd'hui  que  Délibérer  soit 
juivi  de  hur  ;  mais  le  de  est  aussi  permis.  On 
délibéra  sur  le  soH  de  Jacques  il ,  daus  le  cou- 
àeil  du  prince  d'Orange.  VJaia  je  crois  /|ue  la 
règle  est  de  pouvoir  employer  le  de ,  quand  ou 
spécifie  les  intérêts  dont  on  parle.  —  On  Dé- 
libère aujourd'hui  de  la  nécessité,  ou  .w/r  ]a  né- 
cessité d'envoyer  des  secoure  en  Allemagne.  On 
Délibère  *Mr  de  grands  intérêts,  *i«r, des  points 
iniportans.  (  F^oliaire,  ) 

DÊUCATER.  {9e)  Nos  gu^ièrs  ai  intrépides 
à  l'armée,  et  supporlânïrtoutes  les  privations, 
héroïsme  encore W-dessus  du  courage;  eh  bien, 
à  la  ville  ,  ils  saài  amoureux  de  toutes  lès  petites 
jouissances,  il^  se  Délicatcnt  comme  des  femmes 
dans  toutes  les  recherches  de  la  fine,  volupté. 

DÊLiCBfl.  Cette  jeune  personne  >  en  épousant 
ce  vieillard  riche,  a  fait  un  mariage  qui  l'a  misé 
dans  les  Délices  de  l'abondance,  mais  non  pas 
dans  l'abondance  dq»  Délices. 

Voye»  ce  qu'on  fait  de  la  langue,  quand  on 

sait  en  varier  les  teintes  IJ'ai  voulu  apprêter  la 

palette,  après    avoir   été  pein>rç    quelquefois; 

.  sache* -m'en  quelc^ue  gré,  véus  pour  qui  j*ai 

hroyé  ces  »couleur».      '^  Vj. 
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DÉMCOTER.   (se)  Acli'Hi  du  cheval   (]ui   sait 
olcr  son  licol.  Les  nations  ne  sont  j»as  toujoms  , 
aussi    habiles;  il    leur   faut  des   siècles   pour    se 
Délicoter ,  encore  le  fontrelles  quelquefois  a  leur 
propre  délritnent.  Pauvres  humains  ! 

DÉLITER.  Déliter  un  malade ,  c'est  le^orlir 
dn  son  lit.  Je  ne  suis  pas  un  médecin,  gr/ice 
à  Dieu ,  je  suis  un  guérisseur  :  quand  on  suit 
mes  ordonnances  ,  je  Délite  tout  un  luVpi- 
[i\\,  (Le  docteur  Sac ro ton,)  '^' 

DÉLUGKii.  Nous  Ten tendîmes  Déluger  ses  vers  ; 
je  cherchais  de  l'œil  l'arche  salutaire ,  la  porte 
<iu  salon.  ' 

DÉLUSTiiÉ,  Toutes  les  nations  de  la  terre, 
assemblées  pour  juger  le»  noms,  ne  pourraient 
faire  qu'un  nom  célèbre  spit  un  nom  obscur.  S'il 
reparaissait  un  descendant  de  César,  de  Cicéron  , 
(i'Aritiiide,  de  Périclès,  fùl-il  dans  la  dernière 
classe  des  hommes,,-  il  serait  accueilli  de  toin 
les  hommes  les  plus  brillans^  aussitùt  qu'il  serait 
nommé.  Ûu  no^m  illustré  par  la  valeur  ou  par  le 
génie,  ne  saurait  être  Délustré  ni  par  la  calomnie  . 
ui  par  le  despotiine.  {CéruttU) 

DÉMAGOGUE.  Nos  dictionnaires  donnent  ce 
nom  à  un  chef  d'une  faction  populaire.  Charles 
Villette  disait  :  Je  déclare  que  je  serai  bon  Dé  - 
niocrate  jusqu'à  jnon  dcruior  6oupir,  et  janiai> 
Démagogue. 
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DÉMA^iÇllÉ.  Esprit  Déuiauchc.  liioii,  cùlèbir 
athée,  devint  superstitieux  en  mourant ,  «  comiîic 
«si,  disait  Montaigne,  les  dieux  s*ùtaiei)t  et  se 
«  venietlaient  selon  raflaire.de Bion.  Autre  chose, 
«  continue-t-il,  est  un  doghie  sérieusement  di- 
«  géré;  aulre  chose  est  ces  impressions  supeisll» 
«tièlles,  lesquelles  nées  de  la  débauche  d'un 
«  esprit  Démanché,  vont  nageant  témérairement 
«  et  ihcertainement  en  la  fantaisie.  Hoi**me3  bien 
«misérables  et.  écervelés  qui  tâchent  d'ètvo 
«  pires  qu'ils  ne  pouvait.  » 

npv AR;i:>  Il  n'est  pas   divorcé ,  mais  il  est 
Démarié. 

DÉMARQUI8ER.  Avant  la  révolation,  mie 
foule  de  jeunes  gens  prenaient  les  noms  de  che* 
valiers,  de  comtes,  de  marquis,  etc.;  ces  maî^ 
quis,  ces  comtes,  ces  chevaliers  logeaient  dans 
des  chambres  garnies.  Dès  qu'ils  se  contentaient 
à  mettre  à  contribution  quelques  vieilles  douai- 
rières, la  police  les  tolérait;  mais  à  la  moindre 
friponnerie,  on  les  Démarquisait  à  BicètrQ. 

DÉMÉNAGEMENT.  La  mort  est  un  Déménage- 
ment. Tout  Déménagefrtient  est  incommode; 
>■  mais  nous  serons  infiijiiment  mieux  logés.  Il  na 
faut  donc  pas  trop  redouter  ce  passage,  et  nuii;* 
confier  à  la^grandeur,  à  la  bonté,  à  laclémenco 
de  l'Être   suprême ,  notre   adorable    père.  Or/ 
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comme  ce  mot  ignoble ,  mott ,  n'a  poin l  de  sen s , 
cUju^il  est  a  effacer  du  voca])nlair6  de  radorii- 
leiir,  je  voudrais  qu*ou  y  subslilual  le  leinie 
constant,  heureux  et  simple  de  Déménagement. 

DÉMÉRITE.  Ou  peut  oublier  le  Démérite,  ou 
ne  lui  doit  pas  du  moins  des  récompenses.  Le 
Démérite  n'est  pas  houleux,  il  frappe  à  toutes 
les  portes,  comme  oi  elles  devaient  s'ouvrir  de- 
vant ses  importunités.  ..'- 

DÉMONimsATiON.  Ces!  l'acte  par  lequel  le 
Gouvernement  ôte  la  valeur  qu'il  avait  donnée 
à  un  signe  représentatif ,  soit  en  argent,  soit  en 
papier. 

DÉMONÉTISÉ.    Eh!    citoyen  Tavel ,    comme 
le  voilà  pâle,  maigre!  tu  as  l'air  tout  Démo-    ^ 
nétisé.  {Saint-Aure,) 

.   Démonétisé.  Démonétiser  s'emploie  au  figuré 
ets^applique  particulièrement  J^ux  hommes  qui 
ont  surpris  l'opinion  publique.   Que  d'hommes 
aujourd'hui  Démonétisés!  (i^(i^a/i^.)  \ 

DÉMONISME.  L'athéisme  exclutUoute  reli.^ion. 
Le  Démoniste  peiut  avoir  un  cuuiî  ;  hdus  cou-  é 
nailsons  même  des  nations  entières  qui  adorent 
un  diable,  à  qui  la  frayeur  porte  knira  prières 
el. leurs  sacrihccs;  et  now^  n'ignorons  pa^»  (|ue 
dan»  qiielques  religions,  on  regarde  Dieu  comme '^^ 
un  èlre  violent,  despoliqu^^arbi  traire,  et  dobti-- 
**     Tome  /.  L 
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liant*  les    créaliirés  ù    un    inalhcuV    inévitable: 
-à-diiè  qu'on* élève  un  diable  sur  ce.saulcU 
lovéhuii  Dieu.  (  DideroL  )  <.    ^ 

'      DfcMON\OY4CK.  liatssons  le  roi  Georges  jeter 
son  ot"  «téi^J^  daust  ses  Hories  impuissanlv?s.  Nous    | 
touchons  au  moment  de  voh?  ses  fidèles,  sujets  se 
lever  un  beau  maliit  poUf^  de.maucjer  la  tôle  de 
Pitt  et  la  Convocation  d'une  assemblée  généra^lc. 

^  C'est  bien  le'-momenH,  de  r«jus  parler  ^e^^^àix,  à 
nous    qui,    par    la   réquisition    de    nos    jeunes 
gqi^s,,  et  par  lé  Démonnoyage  de  nos  assignais, 
vêlions  de  construire  deux  bastions  devant  les-, 
quels   se   briseront  tous  les  cflorts   de   la  TTgue 

-  royalei  (  Anacharsis  Cloots.  )  , 

DÉMOSTIIKNIQÙE.  Tu  a5  été  un  orateur  par* 
fait,  quand  tu  as  été ,  comme  moi,  siniple, 
grave  ,*austèi:e,  sans  art  apparent^  en'un  mot, 
Dèmostliénique  :  mais  lorsqu'oïka  senti  eîi  tes  ^lis- 
cours,  l'esprit ,  le  tour  et  Tari,  alors  lu  n'étais  que  , 
Cicéron  ,  l'éloignant  de  la  perfection  aulanl  que 
.    lu  t'éloignais  de  mon  caracll8(re;;(  Ftnélon.  ) 

.    1  '  ■  , .  -  - 

Di^NiGitEÛRv  Tel  homme  s^est  fait  Dénigreur 

pour  voiler   sa.  conslanle    nullité.   On  n'entend 

"pâr-tbut  tant  de  Dénigreurs,  que  parce  que  les 

hommes  çu  général  s^nt  médiocres,   sols  etja- 

^  idux  de  toute  espèi5e  de  succès. 

DÉNONClATEUll.   C'est  celui  qui  révèle  publi- 


DÉPAREILLÉ 
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qnciUGnl  e!  antliènjiquenient  im  dc'-Iil  qiii  | roupie 
roictrc    social,    el    dont    jT    appurle    la     |}^i\(.. 
^Ji'accusâ»*tMir  pûbli-c   est  .celui  qiu  en  iioiinsuil  Ja 
iÉ*:,piiiiitioir   devaiH    les     Irihnnaiix.    Sous    raïuien 
r^girne,:lc  niiuislère  fesait,  ou  duinoius    devait 
farre    re.xercice   d'açcusaleur.    l^ous  IVro  rcnu- 
I    .blicaiiie,  tout  citoyen,  l^moiii  d'un  dclil,    doit 
•  en  deyciiir  le  Qcupnciateur.  (  Z/a //a/y?^\  )  ; 

Dep^udation.  Au  grand  jour  du  jujTei.ncnt  de' 

l'ElénirV,  se?:  verra    1h  Dënudalion   de    tous  les 

».    '  .  ■  . *       .'     ■   .  '      '■  .,.■  "  .  "    "  * 

tires  ;  tout  à  'dccouveirt ,  rien  de  caclie.  I  ,isez  ce 

mémoire  foudrq^ant    et   auquel    il    n'a   pas  rc-. 

poii^du;  c'est  la  Dvnudaltion  do  sa  vie  entière. 

DÉPAREILLÉ.  «Une  jeune  femme  ne  vit,  ne 
{(  soupe^  ;  ne  se  prôrnène  ,  ,iiç  ya  au  spectacle 
«qu'avec  des  fé^n>es  qui  ont  cliacïnneMeur  af- 
«  faire  réglée;  si  elle  n'a  point  son  amant 
•<  comme, les  autres,  elle  est  ce  qu'on  appelle 
<(  Dépareillée  ;  elle  est  honteuse ,  elle  .  n'ose  se 
«  montrer.  »»  (  l^oltaire.  )       ^  i 

DÉPARIER.  En , séparant  ces  d^ux  amans,  oh 
s'est  rais-  à  0éparier\  deux    êtjîès  »és  l'un  pour 

,1  autre.  ,         .-    ^ 

'  -     .  ■■♦"■■■ 

DÉP  Aft^TiE.  «  Ea  Ja^vràye  amit iè ,  de  laquelle 
«  je  isuîs  expert,  je  me  donne  à  mon  ami ,  |Vliis 
<y  que  je  ne  le  trre  à  moi.;^;*Çetle  parfaicte  amitié 
<  de  quoy  je  pai4e^ est; indivisible  :    cliacuii   te 

■■•;■, 

La 


tnry 


TT^ 


I  if><:.  rM*/^tr>cf  o  ti  c  11  a  an  vxA.>AkW^  .•  «^.t  1  ^m-,  ^  « .__ . 


f 


Â'     .  ' 


i6i  p  E  P      . 

«donne,  si  entier  à  sotï   anii^  qu*rl  ne  lui   reste 
u  rien  à  Départir  ailleurs.»  (Montaigne.) 

«  Les  amitiés  communes ,  on-lea  peut  Départir  : 
((  ojji  peut  aimer  en  cettuy-p  la  facilité  de  ^^ti 
«moeurs;  eu  Taulre,  la  libéralité;  en  celui-là, 
«  la  palernité;  "en  clîl  autre  ,  la  fi^lernité  ;  ainsi 
<(  du  reste  Mais  cette  amitié  qui  possède  Tame, 
<(  et  la  régente  en  toute  souveraineté,  il  est  iai- 
« l^ossibk  qu'elle  soit  double.»  {Le  même.) 

DÉPATERNISER.'  Cessez,  ô  mon  ami,  de  lue 
parler  de  celuii  que, vous  pommez  encore  mou 
fils:  il  fesait  ma  joie ,  mon  espoir,  moii  orgueil; 
mais  il  /est  identifié  avec  des  êtres  pervers,  je 
suis  abandonné;  par   lui ,  Tingrat  m'a  Dépater- 

nisé.  (Z^r **)     ■ 

DÉPENSIER.  Necker  a, fait  enti-çvoir  en  France, 
ce  qui  n'est  pas  un  petit  mérite,  l'espoir  d'une 
ombre^d§  restauration;  s'il  n'avait  pas  été  con- 
trarié  par  unis  guerre  ruineuse,  ou  plutôt  par 
rineptie  Dépensière  qui  (dingeait  mallieureii- 
fiement,  de  son  temps,,  les  forces  navales  du 
royaume,  on  peut  croire  qu'il  aurait  vraiment 
fait  le  bien.  (  Lingmt,)         •     •    . 

DÉPERstciJTER.  Peut-être  y  aura-t-il  eiida 
des  âmes  raisonnables  qui  rougiroiil  de  cet 
exemple  de  barbarie  au  dix -Miuiliènie  siècle 
Hç  supplice  du  jeune  Làbarre  ) ,  et  qui  tàcla" 
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*  vont  cVelTacer  celte  flétrissure ,  en  fesanl;  Drpcr- 
sécuter  lé^onipaçiion  de  cet  in^orlupé.J^^ollnirc.) 

I)j':persuA'DER.    Avant   de  le  déclarer  inno^ 
cent ,  il  faut  ^1"^  je  le  croie ,  et  je  crois  si  déci- 
déniei^   le    conli;aire ,  que  vous  aureà:    peiife  à 
I   nie  Dépersuadér.   (  /.  /.  Rousseau.  )       U,- 

•"     '  '^.     :  -    \    ■'--.     "■    ■     ■    -  ■      •  - 

Deplaisan<:é.,11    faut  éviter    la    société  des 

...  •  >      ■  . 

g^L^ns  médiocres;  et  qu^nd  les  circonstances 
nous  obligent  à  la  supponér,  il  ne  faut  jamais 
inarquer  rennui  et  la  Dépîaisance  qu'ils  nous 
causent.  (  Madame  Nècler,  )  J 

Dépîaisance.  A  entendre  les  proncurs  des  an- 
ciens, il  faut  avoir  d^ux  ou  trois  siècles  sui^alète,.. 
pour  commencer  à  valoir  un  peu  quelque  chose; 
ils  ressemblant  à  certains  oiseaux  dé  nuit,  qui 
se  perchent  de  préférence  sur  de  "vieilles  tdurs 
ruinées,  ou  sur  des  tombeaiix;  Quand,  par  ha- 
sard, j'en  rencontre  quelques-uns ,  j'en  ai  de  la 
Déplaisance  pour  Jke  semaine.  (  Dorât.  ) 

'       ■  "•        \'    •'-■■,      ■         '     "       ■■    ..  ^     ' 

DÉPLANTEUR.    Oeplauteur  àe  son  domaine, 

il  a  fait  tomber  toUs  les  bois  pour  en  faire  de 
l'argent. 


"vA 


Déploiement.  Qq^and  la  nation  s'élanco  du  ' 
nt-ant    de    la    servitude    vers  la    création"  de  .la 
liberté;  quand  la  politrque  va  concourir  avec  la 
nature  au  Déploiement  immense  de    ses  hautes 
(xstinées  ,   de ,  Viles   passions    s'opposeraient    à 
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»a    giaiicleur  î    lYgcV/înie  rarielerait|  dans  *  son 
;éi»sor  ! .  . .  ,  (  4///vi6ffaw.  ; 

DÉPT.ORÂ.T10N.  Lespénilensde  TJyrin  fireiit 
une  grande  pompe  funèhrev  cw  Déplorai  ion  du 
massacre  fait  à  Blois,  ^ur  Louis  (^l  irenri  de 
Lorraine.  {TJiomaa.) 

pcploralion.  Ce  Sinon  ]  plus  adroit  encore 
qi\ë  celiii  de  Vîi^gilç ,  voulu],  en  v^in*  nous  aL- 
teiidrir  en  exposant  son .  sort  dépltjralde  5  1  oui  es 
ses  Di'ploralions  n'excitèrent  que  nolvc.  njépris., 
parce  que  nous  savions  que  ce,  vil  espion  de 
rarmée  eniï&mie  nc^us  ttientait. 

DÉpoRTKRisÊ.  Est  l'opposé  d'orphelin.  Un 
père  est  Dépostérisé  par  la  mort  de  ses  enfan:», 
comnae  un  enfant  est    orphelin  par  là  mort  de 

ses  père  et  mère.    ^^ 

■' .  .  ^    '     -     •  "  .    '        '    .       .'  ' 

Ce  mot  exprirpe  aveto  précision  cette  cruelle 

situation  dans  laquelle  une  mère,  un  p^re,*  soiil 

plongés  par  la  inort  de  leurs  enfansi 

J.  J.  Rousseau ,  en  ntéconnatîssant  ses  enfans, 
se  Dépost^isa  l,ui-mênve^. 

iSi  le  vertueux  Malesherhes  eùtr-échappé  à 
la'  faux,  révolutionnaire  j  il  vivrait  Dépo^jté- 
*r|sé.   {Paganel,)^  \\         *  ' 

■|  -  -        /        ■  ■      ■"    o  ■',"'■"" 

s  Deprava^ûr.  Quel  est  le  génie  Déprayaleur 
qui  à  composé  et  publié  IJodièux  roman  intitfilé 
Justine  et  la  VÈrtu  ?  1/homme  «'est  homme  que 
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l^ar  le  éçi?litimeht  Xlc  Ja  pilié ,  que  les  déiiionii  et 
raiitcMr  de  cet  ouvrage  ne  connaiiseiit  plus. 

'■      ■  '  "         f:    .  I  t,     '  ,  -1 
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DhprépuCé.  Je-  sais  qu'ily  a  qtie]qub«ilmft 
^lans  les  colonies  anglaises;  niais  (Jue  cps  D(jj)lfiV. 
puces  d'Jsrael',  qui  ventlent  de  vieilh;s.  cuîoUcs 
aux:  Sauvages,  se^disent  de  la  tribu  de -IScph- 
tali  ou  dlssachar,  ils  ji^n  sont  pas  iiioins  les 
plus,  grands  gueux  qui  aient  î>ouill(î  la  l'ace  du 
globe.  Çf'îj/laire.  )         -      '  *        '  v.      . 
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piîruÊTRisËR.,(  *^  )   Lorsque  îo    c<)n/^cil  gé-, 
ndral  de  la   Commune,  de  Paris  arrt^a  ([u'il   y 
aurait  un  registre  où  Ton  inscrirait' les  tlt-el^^ia- 
lions  des 'citoyens  qui  desireraieut  «e  faire  l)é- 
prètriser,  on  vit. 
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DEPUIS.  Lcv  peuple  est  Dépris  de  cet  enthou' 
siasme  qui  a  trop  souvent  égaré  son  hommaçê. 
Plus  ou  avance  en  âge ,  plus  on  t^st  D^pris  de 
Fadmîràlion  que  nous  inspiraient  Certains  livres  , 
certains  hommes  et  certaiùei  actions.  : 
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Rbndacîti^. en  mailla,  le  cas;qTtte  en  tête  ,  ^ 

Marchant  dô  conquête  en  ccfnquète  ,  -     *  .. 
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j        Ils  a.ssominbieàt  maints  rev'en&ns,  •  .     '• 
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Déprîsohnbjcnt  maintes'  Ytrmiesses.' (Mendouzc)       '    ' 

Si  .Hobe.spierre  tjui   avait  ,  tâiH  laissç    empri- 
sonner,    avait  su  un  beau  jour  Dt'prisol^ner  Ir.- 
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DÉTRESSES.  Après  avoir  c:oWu  les  Jouissance^s 
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r>auç(tM;,-te^  pôiiV  spnpropnî  compîe;^  maïs  il 
u'avûil  pciilrit  do  génie,  pas  Fombre  dé  géijie. 

jDÉPROMEf TRjB.  Baiis  la.coiiiédie. du  Dr^tdu. 
Seigneur  y  i^^v  Voltaire,  Math  ^l  in  v.eut  épouser 
■  Allante.     /.''■[•"  '   *      ':.      /  .•■   ■    ^/  ■     ^  ., 

-  '*''   /..''\'    .-  Le     B  ai^'l'i.-     •■;■       ''  -",  •  « 

'    *^    Our;  nuis  Colette  à  Totre  sacrement . 

'    •  'f,    -  ■  .  ^    '      .  ■    ^  ■  ■ 

'  ^M^nsMàthurin,  peut  mettra  empêchement. 
Elle  vous  aime  avec  quelque  tendresse,  * 

-  Vbùs  et,  vos,  biens  :  elle^éut  de  vous  promesse 

■■:■.:  De  répoUsef.  •  ' 

'  '       .•.    *  '  "  -  '        -    ■•  '" 

..        i"       ^      M^   T    H    U    R   X   K.       ,      ''  ,    . 

Oh  bien  !  je  Dépromets.  (  rb/faVrc.  ) 

DÉRAISON.  M.  Melon,  le  premier  ho/n me  qui 
ait  raiiiônné  en  France,  par  la  voie  de  l'imjpri- 
merièj  après  la  Déraison  universelle  du  système 
de  Law.  CVoltaire,  )  .  '- 

Dértdèr.  Le  père  d'Arras  (  Cordelîer  )  n^est 
pas  un  de  ces  dévqls  scrupuleux  qui  défendent 
tous  les  plaisirs,  et  qui  ne  Dérident  jamais;  il*  A 
permet  qu'on  s'évertue  un  peu.  (  Rétif,  ) 

DÉRisEURv  Brutus  dit  à  Antoine  qui  luiCre^ 
proche  le  meurtre  de  César  :  Et  ioi,  Dériseur 
de  toutes  les  Vertus ,  tu  conserves'  encore  le  lan- 
gage de  tes  moeurs  dépravées  1  (P/o.) 

UÉRt)isÉ^.   (  *5e  )  '  Nos   langues    européennes,    - 
car  je  ne  parle  pas  seulement  de  Ja  langue  fran- 
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çaiséitî'oW'^"^  souveiil  l'aiiclaQp  diigéaie,  qxii, 
selon  rexpressipn  de  Morilaigne',.  prend  «o/^^ 
alfer  roide,  et  tendu:  J-'avUil  d'abord  éçril  :  .  .  .  . 
Forcera  là  terre  à  se  Déroiser,  à  se  dt'prèlraillcr.... 
Daiis  la  crainte  que  des  lecteurs  il lep les  iie  ^ou- 
iusVent  trouver  obscures  ou  ridicules,  ces  deux  y 
expressions  créées  paAni  senliment  profond  de 
nos  malheurs ,  je  n'ai  osé  les  consacrer  dans 
mon  texte.  ( -ôo/z/iei^///^.  )  * 

>  DÉSACÔORPER.  (  îc  )  N«  craignez  pas  que 
parce  que  personne  n'a  les  yeux  sur  lui ,  le^liilo- 
sopiie,  digne  de  ce  nom,  s'abandonne  à  uïic 
action  contraire  à  la  probité;  il  est  pétri,  pour 
ainsjdire,  avec  le  Icvam  de  l'ordre  cl  de  la 
.règle  :  le  crime  trouverait  en  lui  trop  d'oppo- 
sitions-; il  y  aurait  trop  d'idées  acqjnises,  et  trop 
d'idées  naturelles  à  détruire.  Sa  faculté  d'agir 
est  comme  là  eorde  d'un  pistrùment  de  musique , 
monté  sur  un  certain  ton;  elle  n'en  saurait  pror 
duire  un  contraire  :  il  craindrait  de  se  Désac- 
corder d'avec  lui-même ;Hît  ceci  me  fait  rcssou- 
venir  de  ce  que  Vellejus  dit  de  Caton  d'Utiquc  : 
Il  n'a  jamais  fait,  dit-il,  des  actions  "pour  pa- 
raître les  avoir  faites  ,  mais  parce  qu'il  n'était 
pas  en  Ini  de  faire  autrement.  Aiinquâni  rerk 
fecil  ^  ut  face re  vidcrctur  i  acd  quia  aliter  face re 
non  pote  rat.  (Helvetius.  ) 

Dksadorer.  0;i  nionlrail  à  un  jcuno  prince 
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rpit^  de  nos  jours,  un  cochon  de  lâît.  En  lisant 
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élranger  le  porlràil,  d'iuie  princessev de  France 
qu'il   devail  épousen.  Il  s'écrie  :   oh!  divine  î  je  ' 
l'adoré!...  Il  arrive  à  Versailles,  vôïtla  princesse.!. 
Eh  bien,  qu'en  pensez-vous?....  Je  la  Dcsadorc  : 

et  retourne  en  poste  dans  son  pays. 

'■.       ■    ">       ■*■  '  '    ■       ■   '  »  ■  '      -   " 

Dèsaffairé.  Cet  homme  est  toujours  a lFair4, 
disons-nous;  nfe  dirait-on  pas  a  merveilles?  Il 
n'y  a  point  d'homme  au  monde  plus  Désaffuirè, 
Le  poète  qui  a  dit  :  . 

Et  toujours  affairé,  sans  avoir  rien  h  faire,         •» 

«aurait  évité  la  périphrase  du  second  hémisticlie 
de  son  ver!s,  '\. 

DÊSAFFAMÉ.  Nous  avons  altéré  et  désaltéré, 
et  non  pas  Désaffaraé  :  pourquoi?  On  dit  à  un 
homme  qui  est  à  ta^ble  ,  après  avoir  cii  une 
grande  Mm  :  Commençcz-vous  à  vous  rassasier? 
Le .  mot  propre  serait  :  Commencez  -  vous  a 
Désafiamer ,  à  ètr«  DésaflTamé  ?  Rassasié  est  d'un 
degré  au-delà.  Les  gourmands  sentiront- bien 
celte  distinction.  (La  Harpe,) 

DÉSAFFECTIONS  É.  L'empereur  se  soucie  fort    . 

vpeu  de    rentrer  dans  la  partie  des  Pays  ■;  Bds ,     ^ 
actuellement  réunie  à  la,  France;  il  est  infini 
ment   plus   jaloux    de   conserver  la  part   de  la 
Pologne,  qui  lui  est  é^hue^  que  de  rentrer  en 

"  possession  de  ces  provinces  turbulentes  et  Ucsafr- 
i'cctionnées. 
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;  DÉSAFiRCTloNNlll.   Je.  ne?   le  liais  j^as  ,  niais 
.Je  sens. chaque  jour  *]ue  je  le  DésafTecUonncr.    ^      - 

DÉS41GR1R.  Eli  î  coniriicnl  l'approcher,  quand 
•  son  humeur  acre  le  domine  ?....  CommenI  ?  avec  ' 
de,  douce^  paroles  ,-cVsl  le  seul  moyen  de  le-  Dûs- 
ai^rir.  Js'esl-ce  pas  au  son  de  la  flûle  qu'Am- 
phion  voyait  venir  à  lui  les  aiiiuiaiix  les  pluij 
indompiés?  "       ;  -r 

DÉSAÏMER.  Les  'Italiens  disent ,  chaaniare;  les 
Espagnols„f?6'*«fm«r:  les  Anglais ,  tu  dislUp  potir-^ 
(Jtioi  les  Français  ne*  diraient-ils  pas  DésaiTner  , 
quanUils  aiment  si  vite,  et  qu^Hs  Désaijiient  plus 
vite  encore,  d'apftis  le  caprice  du  ïuomcjit  qui 
lés  enflamme?  l  '  . 

V    -    ■  .  ■'     -     •  ■■■        ■'■-•»-■':,■■■ 

DÉSAMASSER.  Uii  Hvare  était  au  lit  de  la  mort , 
parce  que,  voulant  toujours  amasser,  il  se  refu- 
sait toujours  ce  qui  aurait  pu  lui  conserver  Ta 
vie.  Quelqu'un  lui  dit  avec  dureté,  mais  avec 
raison  :  Vous  ne  seriez  pTnni  dans  réiat  où  vous 
voilà,-si  vous  aviez  voulu  Desamasser- 

^-  DÉSAMPIUTRYONNER.  M..B. .  . .  ful  réélti  pour 
continuer  à  remplir  :1îÏ  place  de  maire  de....;  te 
qui  fit  observer  qit'én  France,  celui  qui  posstdt  a 
toujours  raison,  sur-tout  q'iand  il  rt  vme  bonne 
table.  Si  on  continue  de  donner  à  M.  B. , . .  76,000  I. 
pour  son  cuisinier  ,  et  iqu'on  né  le  Drsainpln- 
tryonnépas,  il  mourra  avec  son  éèharpe.  (C.Dc^sn;.) 
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rAcadéraifi^ditô  française,  rejette  ce  principe  du 


;  iXM'Aâ^ÂvyniK.  Un  fermier  généi:al  à  qui 
l'on  demandait  une  place  pour  un  homme  dont  là 
famille  était  dans  rextrême  pauvreté  ,  disait  ; 
Croyez-yous  que  je  puisse  enrichir  toutes  les  fa- 
milles f— Non,  lui  répondit-on,  mais  vous  p<)u-^ 
vfcz  Desappauvrir  celle-ci,  qui  vous  bénira  toute 


w 


sa  vie. 


DÉSAPPRENDRE.  Lorsque  mes  oreilles  ,  dit 
Mirabeau  à  l'Assemblée  nationale,  ont  clé  frap- 
pées  de  ces  mots  qiie  vous  at-éz  Désappris  aux 
Français  y  Ordres  pripîlégi'ès^ :,,,,.,  e^iç.  \ 

DÉSAPPROBATEUR.  On  a  regardé  comme  ini 
défaut,  dans  la  tragédie  de  Charles  ix,  que  THô- 
pital,  disant  avoir  vu  ce  monarque  tirer  sur  ses 
sujets,  n'ait  point  tenté  d'arriver  jusqu'à  lui  pour 
lui  arracher  les  armes  des  mains.  —  Au  contraire , 
lorsque  Charles,  suivi  de  sa  cour,  paraît  sur  le 
théâtre,  ïe  chancelier  qui  devait  j^rester  pour 
lui^montrer  au  moins  un  visage  Désapprobateui^, 
s'éloigne  sans  voir  le  roi,  dont,  par  ses- reproches, 
SCS  prières  et  ses  larmes,  il  aurait  pu  faire  Cesser 
le  carnage.  / 

DÉSARROI.  <(  Lamox» ,  le  lendemain  matin ,  en- 
4(  trsLnt  au  verger  ,  pour  mettre-  de  l'eau  de  la 
«rfontainè  dedans  les  carreaux  de  fleurs,  vit  toute 
«  la  place  si  oultrageusement  villainée,  qu'un  en- 
«  nfemi,Venant  à  propos  délibéré  pour  tout  gaster, 
«  n'y  eust  sceu  pis  faire,  si  déchira  incontinent 
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4(  sa  jaquette,  et  s'écr^  à  si  haulte  vôix ,  disaiit  î 
I  odieux!  adieux!  que  sa  femirie  ,  laifisant.  ce 
«qu'elle  avait  en  niàin,  s'en  courut  viteni  eut  vêts 
«  Ini-j  et  Daphnis  qui  avôit\jà  mené  ses  bettes  aux 
«champs,  ayant  ouy  le  bruit,  s'en  courut  à 
«la  maison,  et  voyant  ce  grand  Désarroi ,  s^e 
«  prindreht  tous  à  crifer ,  fet  en ''criant  à  lar^ 
</moyer.  »  (^Amyot.) 

DÉSAÇsiéGE^ENT.  Le  D(i\sassiégeinent  d'une 
ville  a.  déterminé  quelquefois  la  victoire  d'une 
bataille.  Si  Frédéric  eût  Désassiégé  Prague,  il 
serait  probablement  empereur. 

DÉSAssouittiiR.  C'est  en  vain  que  je  détaillais 
à  mon  procureur  tous*les  moyens  quf'proi^' aient 
la  bonté  de  ma  cause;  il  était  sourd  :  je  fis  sonner 
une  bourse  pleine  d'or,  et  ce  moyen  seul  put 
le  Désassourdir.  -^      ». 

DÉsATTRiSTER.Une  femme  vehait  de  perdre  son 
mari;  elle  était  triste  :  un  ji^une  homme  cliarmaut 
paraît,  et  ^âeiità  bout  dé  la  Désattrisler  (1). 

DÉSAUTORISER.  J'avais  cru,  monsieur ,  que 
dans  toutes  vos  entreprises,  vous  m'aviez aulovisé 

à  prendre  tous  les  moyens «Hé  bien,  nioii- 

«  sieur,  maintenant  que  je  connais  toute  Tim- 
«  probité  de  vos  moyens ,  je  vous  Désauloi  ise.  » 
'  

(\)   C'est   le   conte  ,    ou    plutôt  Thistoire    de   la    Matrone 
d'Ephèse  qui  se  renouvelle  tous  les  jours. 
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Desbrillanter,  Ce  mot  semble  créé  pour  ex- 
primei*  l'état  actuel  de  la  France.  Ci-devant  elle 
ressemblait  au  pa^  qui  étale  une  superbe  queue; 
maintenant  on  j|fein  .la  i^raparer  à  réléphanl , 
dont  la  force  sO^ltientHous  les  fardeaux  dont  on 
lé  sutbharge.  !La  France,  Desbrillantée  aux  yeux 
des  nations,  commence  à  s'en  faire  craindre  par 
le  poids  énorme  dont  elle  peut  les  écraser. 


) 


■#. 


Descension.  Cette  Descension  de  l'état  d'opu- 
lence  et  de  grandeur  est  douloureuse  sans  doute, 
mais  elle  a  été  amenée  par  de  grandes  fautes. 

Pi:s€EPTRER.  Il  n'appartient  qu'à  un  gouverr 
ïiemcnt   sage    et   ferme    de    Désceptrer   Tanarr 
.  cliie.^  Théojyhile  Manda r.) 

Descripteur.  Ceux  qui  sont  de  bonne  foi, 
avouent  qu'Homère,  qu'on  regarde  comme  un 
génie  géant ,  n'a  que  quelques  morceaux  isolés  ; 
que  ses  sommeils  sont  longs  et  fréquens  ,  et  que, 
malgré  ses  quinze  cents  commentateurs  et  traduc- 
teurs^ il  est  monotone,  verbeux  et  Descripteur 
jusqu'à  la  satiété. 

DÊsÉBORGNER.  L'homme  est  fait  pour  l'erreur; 
elle  entre  comme  d'elle-même  dans  son  esprit  :  ce 
n'est  (]ue  par  des  travaux  immenses  qu'il  découvre 
quelques  vérités.  O  vous  qui  en  êtes  rapôtre 
(Frédéric  11  ) ,  recevez  les  bommages  du  petit  coiu 
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^e  mon  esprit,  purifié  de  la  rouille  de Ja  supersti- 
tion, et  Déséborgnez  mes  compagnons  I  (^^ôllaire.) 

DÉSEMBELLiR.  Que  madame  Duboccagb  lious 
Rliendrisse  par  ses  Le f très  péruviennes,  à  la  bonne 
heure;  mais  si  je  m'élâis  trouvé  avec  madame 
Bucliâlelet  fesant  des  commentaires  «ur  Newton, 
j'aurais  crului  yçiir  de  la  barbe,  et  j'aurais  dit  en 
moi-même  :  «  Comme  la  science  la  Déseinbellit  !  » 

DÉSENCHAWTÉ.  O  mon  cher  Philandre  !  où  spnt 
CCS  fantômes  brillans,  cette  riche  par  ne  dont  la 
présence  embellissait  la  terre?  depuis  ta  mort, 
jo  ne  V^ois^lus  qu*iin  désert  sombré  et  nu  :  ton 
dernier  soupir  a  rompu  le  charme  de  mon  bon- 
heur. La  terre  Désendiantée  a  perdu  tout  son 
éclat.  (Le  Toiirneitr.) 

^Désenchanté.  Qu»i*de  nous  ne  comprendra 
point  ce  mot?, Qui  de  nous  n'a  pas  été  Désen- 
chante à  l'heure  de  la  jouissaiice,  et  au  jour  du 
triomphe  / 

A  cinquante  arw,  Tv^urvers  est  à  moitié  Désen- 
cliauté. 

DÈSENFORGÉ.  Expr/cssion  applicable  à  un  prî- 
sounier  débarrassé  de  ses  chaîiies,  ou  à  un  malade 
Soulagé  des  infirmités  qui  foppressaient  et,<enchai- 
iiaietit  ses  mombres.  (A/o/i/a/^'^/ié'.) 

DfesENNUi.  J'arrivai  au  moment  oii  il  allait 
lioiâemeql.se  brûler  la  tèle,  sans  autre  motif  que 
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l'enhui  de  vivre.  Depuis  six  j purs  je  ne  rabari- 
donne  pas;  il  est  encore  bien  loin  d'aimer  la  vie, 
mais  il  en  éprouve  déjà  le  Déscnnui,el  c'est  beau- 
coup. En  le  fesant  partir  avec  moi  pour  Pariai,  ' 
j'espère  le  guérir  de  son  splen, 

DÉ8ENRÔLER.  Turgot^fut  sur  le  point  d'être- 

Désenrôlé  de  la  secte  des  philosophes  économistes, 

parce  qu'il  n'obéissait  pas  en  tout  à  leurs  folles 

rêveries.         ».       . 

L'hor  mç droit,  l'homme  juste,  et  riiommç  sen- 

«ible  ne  tardèrent  pas  à  se  Désenrôler  de  la  secle 
des  jacobins  ,  lorsqu'ils  virent  que  les  ejtcès  les 
plus  bizarres  et  les -plus  révoltans,  deteÀaienjt  la 
mesure  de  leur  conduite.  -r    ,,  ^    ^ 

DÉSENTRAVER.  J'ai  toujours  cherché  a  Désen- 
traver  les  littérateurs  d'une  foule  de/îrègles  fausses 
ou  puériles,  en  leur  recommandamt ,  pour  leur 
plaisir  et  pour  le  nôtre,  la  composition  originale; 
ils  m'ont  payé  en  injures. 

DÉSESPÉRANCE  n'est  pas  désespoir.  J'ai  la 
Désespérance  de  son  arrivée  ,  du  retour  de  *a 
santé.  J'ai  la  Désespérance  d'un  meilleur  ordre 
de  èlioses,  d'uh  gouvernement  parfaitement  librev 
mais  pour  cela  jç  ne  me  conduirai  pas  désespéré- 
ment.  i    v,  . 

DésESijoiRS.  Porneillc  a  dit ,  dans  les  Horaces  ; 

Ut  par  les  Désespoirs  U'unc  duiUe  «niitié, , 
îJous  jurions,  des  deux  cainpii  tiré  qujel'iiuc  pitié.. 

On 
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On  n'emploie  plus  aujourd'Iiiii  TJjése:^poir  aii  . 
pluriel;  il  lait  pourtant. un  très-bel  eflel.  Mes  cQ- 
plalsirs  y  mes  craintes,  mes  douleurs,  mes  ennuis  , 
disent  plus  que  mon  déplaisir ,  ma  crainte,  etc.. 
Pmnquoi  ne  pourrai l-on  pas  dire  mes  Désespoirs , 
comme  ou  dit  mes  espérances?  Ne  peVit-on  pas 
désespéi-er  de  plusieurs  choses,  coiume  on  peut 
en  esptîi'er  plusieurs  ?  Y  f^oUaire.)  f      : 

Desexualisé.  Emile  a  eu  toutes  les  peines  du  ^ 
monde  à  endosser  lajacquettjî  de  fille  que  tu  lui 
as  envoyée,  en  attendant  que  le  tailleur  ait  rac- 
commodé tpus  ses^iabits;  il  se  croit  Dcscxua-  ' 
lise.  (Roucher,)  » 

Desexualisé.  Cet  habit  d'homme  convenait  si 
pai-f^itement  à  Lucile,  que  toutes  les  femmes  lor- . 
giiaienHe  nouvel  Adonis,  et  que  la  cousine  môme 
de  ta  jeune  amie  la  croyait  Désexualisée.  (£**,) 

DÉSHÉRiiftR.  Ce  globe  Déshérité  de  la,  ten-^ 
dresse  paternelle  du  Créateur,  a  dit  Young. 
Déshériter,  l'ayenit,  dit  madame  de  Staël. 

DiusiiEURiîR.  (se)  J'ajoutai  tout  ce  que  je  crus , 
pouvoir  adoucir  celte  commune,  et  je  n'y  eus  pus 
beaucoup  dcf peine,  parce  que  Tiieure  du  souper 
s'approchaH.  Cette  circonstance  vt)us  paraîtra  ri- 
dicule, mais  elle  est  fondée;  et  j'ai  observé  qu  à 
Taris  ,:  dans  les  émotions   populaires  ,   les  plus' 
écliauffés  ne  veulent  pas  ce  qu'il*  appellent  se 
ilêsheurer.  (Card.  de  Retz.)    •- 
^ome  I.         ^  '  M 
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vaises;  il  est  à  renouveler. 
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.  Dkshomjîé.  {tire)  Cet  homme,  "al laqué  d'un 
'iiial  honteux,  suile  de  sqii  libertiMage,  prévoyait 
bien  la  longueur  et  la  difficullé  des  traileiûetis; 
mais  ilétait  loin  d>n  imaginer  le  résullat  funieste..; 
Il  perdit.....  comment  dire  cela  décemment.^....., 
AUendez.....  Vou3  avez  siïrement  lu  le  Mqyen  de 
parpenir?..,...l\  perdit  pleinement  ce  qu'on  ôta, 
dans  réglise^^de  Saint-Martin  de  Tours,  au  diable 
qui  est  sous  Saint-Michel.  Bref,  il  fut  complète^ 
ineiil  Déshommé.  (  Rétif,  )        ^ 

DÉsHONOU-iBLE..  Un  acte  Deshonorable  n'est  .^ 
pas  toujours  un  act©.  déshonorant.  Tant  pis. 

DÉSHUMANISER. "Prends^arde  qu'en  te  Déshu- 
manisant, tu  ne  deviennes  plutôt  une  bête  farouche  , 
qa'^ri  héros.  Il  ne  faut  pas  Déshumaniser  Thomme  ~ 
en  faveur  du  guerrier.  (Sahit-Euremond.)' 

DéshUntaniser,  [se)  Un  laboureur,  qui  sèmerait 
exprèsTivroie  au  milieu  du  bon  grain,  ne  ferait 
pas  plus  insensé  qu'un  peuple  qui  consacre  la 
noblesse  dans  sa  constitution.  Un  tel  peuple  dé- 
yoge  à  la  nature,  eese*- Déshumanise  pour  ainsi 
dire*,  ^ar  il  u'y-a  point  d'humanité  l^^^ù  les  uijs 
naissent  pour  les  honneuts ,  et  les  autres  pour  le 
mépris.  (Cérutti.)        V 

DÈ^INCONVÊNIENTEK.  «L'expcrience  nous  ap- 
ii  prend  qu'il  faut  des  spectacles  pour  attacher  k 
«peuple.  Une  religioii  dépouillte  de  làut  appareil 
i(  extérieur,  ne  peirt'nir affecter,  ni  l'instruiie. 
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^  .Lrs.proteslaiis  ne  s  apcrçoh  enl  que  trop  anjour- 
((  iVhm  ùcs  iiiconvéïiicns  cVùn  culle  trop  (L'« 
t<  clianu'î.  )5  (^^ipoL  de  la  Rellg,  pçir  Jlergivr,  ) 

Dis  que  le|pectacle  est  lé|i-tiine,  la  religion  ne 
peut  en  iniprouver  que  les  accessoires,  tels  que  le 
drame,  rétat;de\omédieu  et  le  jeu.de  tlitàtre.  Si 
V<yi\  Désiiiconvénîente  ces  troi^s  objets ,  les  plaisirs 
du  tlvéàtre  cessent  d!être  contraires  à  la  relif^iou 
élablie;  nos  Ipis  et  nos  usages  lie  contrastent  plus. 

'  '    _  >  r  -  "  . 

'     *^  '  *  '  ,"  »       •    -  .  ■         ' 

DÉSINTÉRESSER,  («e)' Se  dqsaflectioiiner  pour 
quelque  chose  pu  pour  quelqu'un,  me  semble  aussi 
bon  et  aussi  utile  que  se.Désîntéi'esseï-,  qui  n'est 
fait  que  depuis  peu  d'années.  (La  Harpe.) 

DÉSINVOLTE.  Après  toutes  les  scènes  de  carnage 
dont  il  venait  d'être  témoin,  Birton'^érait  aussi 
gai  et  aussi  Dësinvolle  que  s'il  élait  rcYènu  de  la 
coriiédie.  (  ^p//a£rtf;  )     .  * 

Il  '  '  '  *  ■ 

Désirable.  Nous  disons  qu'une  chose  est  (^%/2<? 
iV exciter  nos  désirs  :  voilà  qu aire  mots  pour  un. 

Pourquoi  ne  pas  employer  l'exprjçssionD/ps/raZ^/é-, 
comme  dans  le  trait  si^ivant  ?       '  1 

«  Geneviève,  étoitnietveilleii,sement   grande 
«  gente  et  belle;  mais  Blanche  étoît  poqr^ue  de 
«plus  extrême  beauté,  douceur  et  miVnardi^e  : 
«c'étoitnn  objet  aux  yeux  tellement  Désirable 
^.  qn  elle  scrabloit  émouvoir  les  cœurs  aux  chose» 
^ul'amour.  »  (iSa«{7'^.nj.)       '  ^ 


^ 
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DESitiEUX.  Le  Désireux  de  renomiriée,  il  iiVit 
pas  encore  l'amant  de  la  gloire  ! 

—  DÉSOLEMENT.  Ce  ii?cst  pas  ini  làclie  Désolemrnt 

'    qui  voua  fera  sortir  de  là  situation  où  vous  è^^. 

Dans  la  désolation  de  la  patrie,  que  fait  le  Déso- 

lement  d'un  individu?  Le  Désolement  de  cette 

femme  est  vif ,  mais  il  sera  passager. 

■■  ■     ."  "  '  ,  .     "     .• 

DÉsoRGANisATEufc  Si  Montesquieu  et  Rous- 
seau eussent  existé  à  l'ëpoque  où  uotre  rcvolulio,. 

'  a  commencé  à  prendre  ce  -carttftèie  absurde ^cl 
réroce  qui  l'a  dénalurce^,  ils  auraient  été  condam- 
nés au  silence,  et  peut-être  misa  mort  par  ceux  ' 
q«i  ont  fait  semijlànt  de  les  cilpr  ;  ou ,  s'ils  a vaienl 
été  consultés ,  l'édifice  de  la  liberté  publique  se 
«était  élevé  sans  la  terreur,  la  guillotine,  sans 
gouvernement  révolutiannàil^e,  etlësautres  grands 
moyens  des  modernes  politiques  dont  vous  vou- 
lez  ressusciter  le  système.  Ne  citez  donc  jamais 
.des  phrasés  isolées  de  Mijntesquieù  et  de  iRoilsseau, 
à  l'appui  du  système  Désorganisateùr  que  vous 
voudriez  élablir!  {L'Orateur  du  Peuple.) 

DésoR<îANisER.   Guillaume   mit  de    son  côlé 
la  force  d'opinion  et  celle  de  convention  y  mai. 
sa  force  réelle  n'était    encore  que  dans   son  ar- 
niée,  et  outre  qu'il  fallait  l'aflermir  et  se  rat- 
tacher, -il  faU'ait  aussi  Désorganiser  et  réduire 
^     u  r impuissance  île  lui  nuire ,  k  force  plus  nom- 
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hr.euse,  qui  consistail  Hans  le  peuple  vaincu,, et 
-  su'r-lout  dans  les  .chefs   de  ce  peuple.    (  Boulay 
de  la  Mcnrthe.y  •      •       ^^  - 

i:)h:sosscT\.  Le  plus  co4ici^,  peut-èlrc ,  de  nos 
poMes ,  dans  les  belles^  Scènes  de  ses  ^t)pt'ras ,  et 
l'un  de  ceux  qui  s'expriment  avec  le  plus  de 
purelé,  comme  avec"  le  plus  de  grâce ,.  QuinauL 
qur  avait  Désossé  la  langue,  fut  accusé  d'èlre 
"^  fils  ..d'un  boùlangèV,^  par  des  gens  qui  igno- 
raient qu'un  boulanger  était  le:  père  de  Vir- 
gile.  (  P.  Manuel.  )  *  , 

Despotie.  Si  rélablissement  d'un  visir  était 
une  loi  fo.ndameulalé  d'ans  les  pays  ottomans,^ 
il  y  aurait  dans,  tous  un  vi^ii^,  et  nous  voyons 
Je  conlraire.  Si  c'était  une  loi  fondanienlale  dç 
ceux  où  il  y  en  a  ,  l'élablissement  de  cet  oflicier 
devrai^  avoir  été  fait  lors  de  l'établissement  de 
la  Despotie.  {Foliaire.) 

Despotisei^.  On  obéit  sans  murmure  à  de 
grandes  et  belles  l«is-,  mais  quand  ulie  foule  de 
Téglemens  bizarres  ou  inutiles  viennent  nous 
Dcspoti^ier,  on  prend  de  l'humeur  et  bientôt  de 
la  likine.         '  • 

Dessouct.-  Diderot  avait  dit  que  Sénèque, 
daiissa  treizième  lettreV  traitait  du  courage  que 
donne  la  vertu  et  du  Dessouci  de  l'avenir.  On  lui 
a  reproché    d'avoir  créé  cette  expres&i^n  noiî^ 
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..<(  ne  doit-Wn  pas  compter  Dessouci  de  lavciLir 
.  «  pArm^  les  mots  dont  la  disette  appauvrit  noire 
^^^^kngue?»' 

Détenteur.  Détenteur  d'un  manuscrit  pro 
cieux  ,  Il  peut  le  garder  encore  long  -  temps , 
niàjs  il  ne  pourra  jamais  se  Tatlribuer ,  sôu  nie- 
talent  étant  trop  bien  prouvé  pour  qu'il  o^a 
s^cn  dire  le  pçre.  / 

Détenteur.  Nos  liaisons  politiques  et  commer- 
ciales sont  toutes  (1/795)  à  ravanlago  de  l'Ari- 
gleterre.  EJi  bien ,/ rompons  pour  jamais  le 
noeud  exécrable  qui /nous  attache  à  cette  puis- 
sance avilie;  portoî/s  a  spn  industrie  le  coup 
moriel,  en  pàralys/ant  ses  manufaclui^s;  ces-  ^ 
sons  toute  espèce  de  relation  avec  ce  peuple 
de  eourt^ets,  et  arrêtons,  en  même  temps ,  les 
sommes  dont  nous  demeurerons  Détenteurs  à 
leur  profit. 

DÉTHiAïlER.  Dieux  de  la  terre  qui ,  avec 
Irois  doigts,  avez  le  ôècr«t  de....  nous  ne  voulons 
pas  vous  démitrer ,  vous  DétlTiarer....  (  pToItàire.  ) 

DÉTRAIGNER.  («e)    Se  Détraigner  "de  quel- 

y  qu'un  ,  rompre^ivec  lui ,  s'en  séparer  avec  fbrc^, 

.se  le  rendre  étranger.  II  est  venu  à  bout,  maî^.  ^; 

non  sant  peiné  ,  de  se  Détraigner  de  ce  mauvnis' 

•ujet.  Mot  plus  expressif  q^ue  séparer.  (Bore!.) 
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D1&TRES6ES.  Après  avoir  ctÀuiu  les^ouissancc;^ 
de  la  fortune^ elle  a.  vécu  (Jans  des  D^'lrcsses;qu'il 
nVlait  réservé  qu'à  sou  courage  de -surmonlcr, 

DEtiiOMPEivfCNT.  Les  jeunes  ge1i3  sont  loujour». 
trompés  par  les  femmes/,  est-ce  que  le  malheur  ^ 
et  la  ruine  doivent,  toujours  précéder  le  Détroni-. 
pemcnL?  {PiÇ'  ) 

DÉTHÔNKVR.  Le  JDélronënr  Cromwel. 

DÉVALLER.  ^ 

On  peut  tomber  du  trôoc  ,  et  non  cri  ÏJévaller. 

DÉVERGONDAGE.  Pendant  long  -  temps  ,  le» 
spectacles  se {fent  alliés,  chez  les  Romains,  avec 
rauslérïté  de^J-vertu.  Les  causes  du  syharisme 
dans  les  mœuî's,  furent  aussi  ceVe.s  de  Tindé- 
cence  et  du  Dévergondage  dans  l'art  drama- 
tique. (72^///:)     ^  .    ^  "      .  '     [    \; 

DÉVERSER.  Verser  un  liquide,  Déverser  îe 
mépris.  Déversez  l'infamie  sur  la  tête  de  ces 
lâches  calomniateurs  des  sages  et  brajv^es  répu- 
blicains,   également    odieux    aux    rois   et    aux 

anarchistes.  v 

^  '   „    •       ~  .  ■"  ■•     ■ 

DÉVÊTIR.     Les    ^'Toleurs    n'ont   pas    tué    cet 

homme,  ils  "se  sont  contentés  de  le  Dévêtir. 

'  ^EvisER-  Çausejr.  Nos  yojrageurs  Devisaient 
\\\  chemin.  {Voltaire.) 

Deviser,   u  Enfin  advint  le  jour,  ou  l'ami  Bazû 

■  ■■      "     "M  i. 
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a  me  dit  :  Réjouis  ton  cœur ,  )'uLrni  Pierre ,  ma  , 
«mère  et  ma  sœur  Geneviève  s'en  vont  Sortir 
«pour  aller  au  marché ,  et  c'est  pour  cela  (pie 
«ma  sœur  Blanche  restera  toute  seule  gardienne 
H  de  I4  maison,  et  que  nous  pourrons  Deviser 
<^  avec.  ))  {^Sauvigny,  Blanche  Bazti.  )•      ^    , 

DÉVORATEUR.  Le  génie  des  arts  accordé  à 
rhomme  pour  célébrer  les  actions  imniorlelks 
et  encourager  à  là  JlreiïtM,'  oubliant  sa  noble  ori- 
gine ,  n'a  .pas  rougi  de  se  mettre  à  la  solde  des 
■vices ,  et  de  leur  prostituer  ses  coupables  pin-- 
ceaux.  Les  aris  brill«ins^  qui  n'eussent  dii  élre  '' ' 
consacrés  qu'à  la  décoration    fS^es  temples,    des 

♦ 

iponumens  publics ,  ou  des  palais  de  la  législa-    , 
ture,  sont  devenus  des  fléaux  Dôyorateurs,  pour 
leur  avoir  laissé  franchir  leurs  bornes  naturelles , 
et  les  avoir  abandonnés  à  l'org^uèil  et  au  caprice 
de  l'opulence.  -'.•.-.,  ...    : 

DÉVORER.  4      .  /* 

Je  les  voyais  tous  trois  se  hâter  §ptis  un  maître 

Qiii ,  chargé.d'un  long'  âge  ,  a  peu  de  temps  à  l'être , 

£t  tous  trois  à  l'enyi  s'empresser  ardemment        * 

A  qui  Déyorerait  ce  règne  d'un  moment.  {^Corneille.)     ' 

La  beauté  de  ce    dernier   vers  consiste    dans  „ 
cette   métaphore  rapide   du   nq^ot  Dévorer;  tout 
autre  terme  etit  été  faible.  (  P^^oltaire,  ) 

DÉVOREUR.  Dans  les  fçstins  d'Homère  Von  tue 
Tin  boL'uf  pour  régaler  ses  hôtes  ^  comme  on  tue- 
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IVTÎI,  de  nos  jours,  un  cocluni  de  lâît.  En  lisant 
<|u'Abrahàm  servit  un  veau  àMrois  personnes, 
qu'iiumée  fit  rôtir  deux  chevreaux  pour  le  dîner 
au  ïysse,  et  qu'autant  en  fit  Rébecca  pour  celui  ^ 
de  son  mari,  on  peAt  juger  quels  terrible.?  Dévo- 
reurs de  viande  étaient  les  gommes  de  ces' 
temps-là.  (  /.  /.  Rousseau.  ) 

DÉVOTIEUX.  Qui  croirait  qu'il  ^  a  des  indc- 
vols,  traitant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  saints, 
de  superstitions,  Dévotieux  à  Vollaire.  eJl  à  Hel-^ 
vetius,  mêmeàdesauleurs plusdangereux  encore! 

dAvotionnette.  La.  reine  Blanche  avait  ac- 
coutume  SOI!  fils  Louis,  ix,  à  des  Dévot lonneltes. 
que  la  foi  n'exige  pas  :  jteu  s-cn  est  falhi  qu'il  ne  se 
fît  Jacobin.  Mais  ce  qui  n'était  pas  une  Dévotion- 
nette,  c'est  rétablissement  qu'il  souffrit  en  France' 

d'uii  tribunal  de  bourreaux,  de  riiiquisil\on.  (i). 

■'''■.'        ■    •  •  '■-■,- 

Dextre.  Ce  n'est  pas  adroit,  llii  li^nime  est 
Dex'tre,  moins  Dextre  :- il  est  Dextre  dans  lous 
les  exercices  du  corps,  et  peu  adroit  au  billard. 

Dextrement.  If  se  comporta  si  Dextremenl  à 
la  petite  cour  du  prince,  qu'il  réussit,  tandis  que 
toutes  les  espérances  de  soii  compagnon  furcat 
fauchées.  Qurdir  Dexlrement  une  trame. 

—  *  1.1  I   - 

(i)  Ce  saint  roi  disait  qu'il  ne  fallait  réponilrr  aux  objeç- 
-  tifcirs  des  hérétiques  ^  qu'en  leur  cnfoncantr»  {><>  ilans  leur.>  . 
coTp^  jusqu'à  la  garde. 
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Dl.\BOMCiTÉ.  Quand  un  prêlre  est  devenu  per» 
vers,  ne  dites  plus,  en  parlant  de  lui ,  sa  méchan-  1 
ceté,  sa  perversité;  dites  sa  DiaboHcité.  Affirmez, 
en  conséquence,  la  Diaboliclté  de  lel  pape  empoi- 
sonneur, incestueux,  parricide;  et  par  exemple, 
au  lieu  de  votre  éminence ,  vous  pouvez  très-bîeu 
dire  à  ce  sanguinaire  cardinal,  votre  Diabollcilè. 

DiALOGiSMfc.  Longue  disputation.  Ils  sont*tom- 
bés,  lors  de  celte  querelle  littéraire,  dans  un  Dia- 
logisme  qui  m'a  fait  abandonner  la  place. 

DiAMANTÉ.  On  dit  qu'il  y  avait  un  ci-devant 
monseigneur  qui  s'enfermait.,  îie  couvrait  de  ses 
gros  diamans ,  et  puis  pas^t  une  partie  de  sou 
temps  à  se  regarder  au  miroir.  Un  tel  individu,  à 
coup  sûr ,  n'a  jamais  su  contempler  un  pommier 
en  fleurs.  Tout  homme  Diamanté  me  cause  une 
impression^si  désagréable,  que  je  me  fais  tou- 
jours quelque  effyrt  pour  lui  répondre ,  quand  il 
m'interroge. 

DiAMANTER.  .Un  homme  Diamanté  me  fait 
frémir;  pourquoi  cela? 

Vois  les  rayons* de  l'astre  bienfesaut  Distmanter 
les  larmes  de  rauroi:è  :  *qui  a  pu  souligner  cettt 
expression?  \]n.  sot.     .     *. 

Dï'APHÉs.  Tous  les  sentiers  que  nous  parcou-' 
rûmes  ,  étaient  Diaprés  de  fleurs   nouvellement 
écloses.  On  ne  sait  pourquoi  le  Dict.iounaire 'd« 
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rAcadémi^ditô  française ,  relefte  ce  principe  du 
verbe  diaprer,  qui  doit  rirelrajeuni  liii-mènic, 
^  u  qu'il  a  de  belles  couleurs  et  variées.  Ayez  soin 
de  Diaprer  ce  vaste  rideau  qui  décorera  Tav an t- 
scène  de  mon  théâtre.. 

DiCTAMEN.  Y   a-t-il   un  Dieu  ?  Toujours   de 
bonne  foi  avec  moi-même,  je  sens  se  joindre  à 
mes  raisonnemens  le  poids  de  Tassent iment  intc- 
rieur.  Je  trouve  dans  ce  jugeant  intérieur  une 
sauye-garde  contre  les  sophismeaje  ma  raisoi 
'Ciaigiions  qu'en  cette  occasion,  nousSne  confon- 
dions les  penclians  secrets  de  notre  cœurSiui  nous 
égarent,  avec  ce  Dictamen  plus  secret,  plus  in- 
terne encore,  qui- réclame  et  murmure  contre  ces 
décisions  intéressées,  et  nous  ramène,  en  dépit  de 
nous,  sur  la  route  de  la  vérité.  Et  après  tout, 
combien  de  fois  la  philosoplrie  elle-même,  avec 
toute  sa  fierté,  n'est-elle  point  forcée  de.  recourir 
à  ce  Dictamen  qu'elle  affecte  de  mépriser?  N'est- 
ce  pas  lui  qui  î>eùl  fesait  marcher  Diogène,  pour 
toute  réponse,  devant  Zenon  qui  niait  1«  mou- 
vement ?  (  /.  /..  Rousseau.  ) 

■•■        y ■        -  -X' 

Dicton.  a 

■  '      —    ■  ■        • 

Lisfz-moi  coirimc  il  faut  les  quatrains  de  Tibrac, 

Liouvnfge  est  de  valeur  ,  ^ 

Et  plein  de  beaux  Dictons  à  retenir  par  cœur.  {Molièrt.)(\) 

(i)Ce  qui  vaut  mieux  que  de  beaux  Dictons  ,  ce  sont  d* 
belles  actioiw,  et  Fibra<;  en  fit  toute  sa  vie.  Avocat  célèbre  avant 
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DiFFAMK.  Ne  passez  point  par  la 5. c'est  un  bols 
Diffamé  de  voleurs*    • 

Diffusion.  Lâ>rëvolulion  de  rAmérique  est 
Tépoque  la  plus  iraporlante  dans  le  cours  progres- 
sif dés  événeraens  humains  qui  lendenl  à  la  per- 
feclion  de  l'espèce.  Celle^évolulion  peut  produire 
une  Diffusion  générale  des  vrais  principes  sur  les 
droits  de  rhomme,  et  procurer  aux  nations  les 
moyens  de  s'affranchir  du  joug  de  la  superstition 
et  de  la  tyrannie.  (Mirabeau.)  • 

DiLECTiojj.  La  charité  est  une  Dileclion  sacrée. 
La  Dilection  est  un  amour  calme,  profond,  du  - 
rable  y  sentimental.  Heureux  qui  trouve  la  Dilec- 
lion dans  le  vif  sentiment  de  l'amour!  Dilection 
.  filiale.  Ils  s'entr'aimaient  d'une  Dilection  vi'ai- 
ment  fraternelle. 

DiLiGENTER.  Une  fois  entré  dans  le  chemin  de 
la  fortunej  il  faut  se  Diligenter. 

DiOGÉNiSME.  Il  parut,  en  1769,  un  ouvi-age 
intitulé,  Pornographe ,  ou  Idées  cCun  honnête 
homme  sur  un  projet  de  règlement  pour  les  prosti- 
tuées y  propre  à  prévenir  les  malheurs  occasionnés 
par  le puhlicisme  des  femmes  ^  avec  des  noies  his- 
toriques et  justificatives. 


d'être  poète  ,  il  écrivait  à  son  frère  :  a  II  ne  manque  pas  de  pâ- 
li trons  à  gens  riches  ;  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  Sont  sûrs  d'ea 
«  tr(^?er  un  en  moi.  »  Et  jamaii  il  ne  se  démentit  à  cet  é{;ard. 
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Le  dessein  de  l'écrivain  est  de  concentrer  dans 

fc  ...  -  '  ■        '     . 

une  même  maison  toutes  les  filles  éparses  dans  la 
France,  et'd'en  lornur  uUe  espèce  d'ordrp  reli- 
gieux consacré  à  Vénus,  dont  le  chef-lieu  serait 
J.*aris,  $ous  le  nom  de  PartJiènion  ^  et  d'où  il  se 
ferait  dés  émanations  dans  Ifes  provinces.......  Les 

prix  seraient  depuis  six  sous  Jusqu'à  un  louis...,. 
Ce  traité  i/2-8". ,  assez  volumineux,  travaillé 
avec  le  plus  gramî  soin,  calculé  avec  une  préci- 
sion unique,  ne  peut  manquer  d'être  l'objet  de 
rélonnement  de  tous  ceux  qui  le  li^|'ont.  11  a  du 
coûter  beaucoup  de  travail  à  son  auteur,  quî^ 
avec  une  tête  trçs-bien  organisée ,  un  cœur  très- 
sensible  et  très-honnêle,  peut  se  vanter  dWoir 
produit  le  complément  de  Textravagance  et  du 
Diogénisme.  (Mém.  secr,  de  la  Répub,  des  letl.) 

Diplomate.  Ce  mot  est  presque  synonyme  dé 
celui  d'ambassadeur  :  il  signifie  un  agent  nommé 
par  une  puissance  pour  traiter  avec  une  autre  sur 
leurs  intérêts  respectifs./ 

Dire,  (/e)  «Si  les  faiclç  de  Xérioplion  et  de 
«  César  n'eussent  de  bien  loin  surpassé  leur  élo- 
<(  quençe,  je  ne  crois  pas  qu'ils  les  eussent  jamais 
«  escrits.  Ils  ont  cherché  à  recommander  non  leur 
<(  Dire ,  mais  leur  faire.  »  ( Montaigne.  ) 

Directrice.  Ce  mot  était  substantif,  quand 
jadis  ou  le  donnait  à  une  nonne  chargée  de  gpuvcr- 
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ner  une  maison  religieuse;  de  nos  jours,  on  en  a 
fait  un  adjectif.  Exemple  : 

«  Que  ne  feratt-on  pas  de  la  poésie  dramatique , 
«  si  le  législateur,  plus  attentif  au  choix  4es  sujets, 
■^  «  savait  l'employer  à  propos,  s'il  livrait  ses  lois 
:^C '«  au  poète  ?  La  poésie,  d'accord  avec  la  législa- 
«  lion;  ferait  naître  certaines  maximes  fondamen- 
«  taies,  certaines,  notions  Directrices  qui  épure- 
K  raient  le  code.dés  lois  et  les  mœurs  nationales.  » 

■.-     ^'--     ^  ^.      ""    ..       ■    ■.    '. 

DiscERNATEùR.  Si  l'on  voit  tant  de  méchans, 
c'est-à-dire ,  d'aveugles  qui  prennent,  pour  arri- 
ver au  bonheur  que  nous  desirons  tous  également , 
une  roule  qui  n'y  mène  qUe  bien  obliquement , 
c'est  qu'il  est  peu  d'esprits  véritablement  justes  , 

■  *  ■ 

et  de  bons  Discernatcurs  (  Rétif,  ) 

UiscoRD.  On  trouve  dans  les //^orrtr<?«  ; 

-if 

m 

*         Puisque  chacun,  dit-il,  s'échauffe  en  ce  Dîscord  , 
Consultons  des  grands  Dieux  la  majesté  sacrée.        r 

En  ce^Discord  ne  se  dit  plus;  mais  il  est  à 
regretter.  (F^oltaire,) 

Discord.  L'accord  et  le  Discord ,  selon  un  an- 
cien philosophé,  sont  les  vrais  principes  de  l'uni- 
vers ,  et  les  deux  bases  de  sa  substance ,  l'harmo- 
nie  parfaite  -se  composant  de  tous  les  élémens 
non-seulement  différens ,  mais  coiïlraîrés. 

Quand  le  Discord  règne  dans  la  cité,  ^ 

Le  plus-  méchant}' tient  lieu  d'autorité*  • 
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Que  ces  vers  d^un  ancien  poète  sont  ^lais  et 

expressifs  1  *^  ♦ 

1»    . 

DiscoutiTOTs.........  Ces  jeunes  personnes  dont 

la  naissance  relevait  la  beauté ,  ou  plutôt  dont 
la'  beauté  relevait  la  naissance^  et. qui  ouvraient 
la  fêle  en  récitant  des  ver»;  ces  dameiT qui,  d'un. 
mot,  arrêtaient  à  l'entrée  de  la  licje  le  Discour- 
tois chevalier  dont  une  seule  avait  à  se  plaindre.... 
Ces  idées,  ces  tableaux  flattaient  Timaginalion  de 
M.  de  Sainte-Palaye,  à  qui  nous  devons  des  mé- 
moires sur  notre  ancienne  chevalerie.  {Chamfort.) 

», 

Discursif.  Ne  confondons  point  les  termei 
usuels  et  Discursifs,  avec  les  ternies  propres  de5 
sciences ,  arts  et  métiers.  Yeut-on  agrandir  le 
cercle  des  premiers?  c'est  alors  qu'il  faut  cpiisul-. 
ter  ranalogle ,  et  faire  "^on  choix  parmi  les  expres- 
sions qui  lioiirs  sont  les  plus  connues  dans  lés 
langues  mortes  où  nous  puisons,  et  dont  les  élé-« 
mens  se  rapprochent  le  pliis  de  ceux  qui  sont 
entrés  dans  la  composition  de  nos  mots  fran- 
çais, (  Louis  Verdure.  ) 

•  ■ 

Disettes.  (  au'pluriel.)  Elle  était  réduite  à  des 
Disettes  qui  feraient  horreur  à  réciter. 

^      DisETTÉux.  C'est  un  peintre  Disetleux,^t  qjii 
n'eu  est  pas  moins  attaché  à  sa  palette. 

Diseuse.  'Cette  Cornélie ,  dans  la  tragédie  de  la 
Mort  de  Pànipce ,  tant  vaptée  autrefois,  n'es  telle 
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Ne  consentez  pas  à  ce  que  l'on  vous  Effigie  lorsque 
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pas  en  cehC  endroit* ,  une  Diseuse  de  galimàtluas , 
et  une-féseusë  de  rodomontitdes?  (  ^o//ai>^.) 

Disparité.  i<  L'amitié  se  nourrit  de  commu-^ 
c(  nications.qui  tie  peuvent  se  trouver  entre  Jes 
«  pères  et  les  enfans ,  pour  là  trop  grande  Dispa- 
«rîté,  et  offeaceroit  les  devoirs  de  nature;  cai- 
«  ni  toutes  les  sccrettes  pensées  des  pères  ne  peu- 
€  veiit  se  communiquer  aux  enfans,  pour  n'y  en - 
n  gendrojcu^  messéante  privante  i  ni  les  àd ver- 
te Ussemens  et  corrections,  qui  esl  un  des  premiers 
«oftces  d'amitié,  ne  se  pourroient  exercer  des 
y  «  çnfans  aux  pères.  »  (Montaigne. )    : 

Disparité.  Disparité  J'ïiumeur. et  de  fortune, 
alil  c'est  plus  qu'il  n'en  fàut^our  dire  que  ce 
mariage  ne  sera  point  herfreux.       \ 

'        ►        ■         n  ■  ■  ■  .      .  •  r     .,  " 

Disputant.  ;  # 

Je  distinguai  toujouri  de  la  religion 
Les  malheurs  qu'apporta  la  superstition...*.* 
«l'ai  dit  aux  Disputans,  l'iin  sur  Tautre  acharnés, 
Cessez,  impertinèns,  cessez,  infortunes^ 
Tr^s-sots  enfans  de  Dieu ,  chéris sez>vQU8  en  frères  , 
Et  ne  Tousïinordez  point  pour  d'4(^surdes  chimères.  (  yblt.) , 

■    ^^'^  .\..'    *.      ■"^...'     *  ■  '       "  '     ' 

DisPUTEUX.  On  se  querellait  depuis  long-temps 
sur  la  Trinité,  lorsqu'Arius  se  mêla  de  la  querelle, 
dans  la  Disputeuse  ville  d'Alexandrie,  où  JÇi^çJide 
n'avait  pu  parvenir  à  rendre  les  esprits-tranqiiiUe^ 
et  justes.  {^Voltaire,)  '  , 

.  DispÙTOisoN.  Dispute  de  sols,  d'oisons.  Ce 

*  '  mot 
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morale  épurée ,   de  ne  prêcher  que  i'unioit   cl 
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snot  srtjouv^  dans  les  ariliquUés  gauloises  eUVaii- 
çaises^  il  est  à  renouveler. 

"        -  *  ■       ^  '"-'■■/  ■ 

Dissemblables.  Si  les  visages  iftfiaienl  pa* 
DisseniWables  en.lpur  forme  particulière,  on 
ne  pourrait  pas  discerner  un  homme  d'un  autre; 
et  dans  un  même  pays,  \ts  visages  uniformes  en 
leur  compôsiyon  générale\  sont  très-divers  eu 
Irurs  ainéamêhs  singuliersv  (Xe  père  [.emoinei\ 

DfôSENTîEux.  Si  le.  Spectateur  Anglais  a  adouci 
rhnmeair  brusque  et  sauvage  d'une  noblesse  ini- 
ïurieuse;  é^it^  a  retenu  dans  l'honnêteté,  daps/ 
la  .décence  ce  sexe,  charmant  auquel  la  modestie 
donne  fant  de  grâces^  s'il  a  calmé  l'esprit  bo^fl^ 
huit  et  D/sseiitieux  qui  nourrissait  la  discorde 
cliez  un  peuple  fier  de  sa  liberté /pourquoi  lé 
Spectateur  Français  ne  pourrait-il  pas  ramener 
Impudeur  sur  le  frpnt  de  la  beauté?  (  Delacroix.  ) 

pi58ENTiMENT..O  nations!  quand,  parmi  vous, 
"ne  cont^tation  divise  des  individus ,- des  f#^ 
milles,  que  faites-vous  pour- les  concilier?  Ne 
leur  donnez-vous  pas  dés  arbitres?—  Oui,  s'écria 
unanimement  lamultitude.— Eh  bien,  domiez-eu 
de  même  aUx^  auteurs  de  vos  Diasentimens.    ^ 

DissERTEUSE.  En  écrivant  à  madame  Dudef-  ' 
faut,  Voltaire-lui  dit  :  «  Tout  l'ouvrage  de  Pot.» 
^  loui-mille  d'obscurité..  Il  y  à  cené  écïairs  adn.i- 
■"  râbles  qui  percenfr  à  Içus  momen»  cette  liuitr 
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u  quence ,  les  uni  ont  la  facilité  et^la  prompti- 
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«  Ce  ^ai  e^t  beîui%l  lumineux  est  votre  élément  ; 
«ne  craignez  cependant  pas  de  faire  la  DisscL-. 
lieuse,  et  iie  rougissez  point  da  joindra  aux 
t<  grâces,  de  voti-e  personne  ,^ la  force  de  vôUe 
■.  '  «  esprit.  »!i  '■■.  :'■■'■,"■'',,''•  ■■.•*' 
DissiMiUTUDES,  Quelques  philosophes  ont 
pensé  que  r«ternelle  puissance,  nécessairement 
unique ,  n'aWit'qu'un  modèle  de  création  pour 
un  monde  et  l'infinité  de  s^*4>i^sin^ilitudes. .. 

.  DoctoRÂi^EMENT.  11  :ii'annonce,    il   parle,  il 
geste,  il  s'assied  DoCtoralemen^L  ( Jl/ow55arc/0 

'Doctoresse.  L'aspçct  de  la  nature  âéfaîU 
laitç  est  hideux  aux  yeux  des  enfans;  leur 
répugnance  que  j'aperçois,  me  navire,  et  j^airpe 
mieux  m'abstenir  de  .les  caresser  que  de  leur 
donner  de  la  gêne  et  du  dégoût.  Ce  motif  qui 

•  n'agit  que  sur  les  âmes  vraiment  aimantes, 
est  nul  pomv  tous  nos  docteurs  et  Docto- 
resses. (/-/.  ^«"**^""- ) 

Documï;nteti:    Qu'ont  fait  les  tyrans  et  les 
.prêtres'?    ils  ont  ^originairement    et  successive- 
ment luit  la-  loi  aux  plus  faibles ,  et  Documenlé 
les  plus  crédules  ;  puis.  . .  .  ^ 

DoLè ANèEs.  Nos  anciens  écrivains  employaient 

le  mot  se  :doulolr,  dérivé  du  latin  cfc/é'/^f^u^ 

%ons  abandonné  le  verbe,  et  nous  avons  rapm 

•  W    substantif  Doléauce  ,    autrefois    usité   aux 


cpdqiies  des  éta 
S4ii'  des  abus  d( 
Espagne,  il  si 
qu'un  amôureu: 
(le  son  inhumai 
guitare,  jusque 
lui  faire  mettre 

DoiiENT.  Il  e 

sans  qu'on  en  a 

DOLEUX.    Poi 
DOLOSER.   (  Si 

■  a  une, bonne  plac 

.  ou  renterid  se  E 

4  Ja  minute  toi 

plus  ce  Dolosan 

Domestique. 
Prançaise,  tom. 
<c  Compian  vole 
«était  de  Sparte 
«  il  est  Français 
«  naissent-ils;  ci 
"^un  héros  Dom 
«  mages  de  Ia.| 

Vu  héros  Don 

■ ,  * 

Je  lis  dans  le 
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époques  des  états  -  généraux.  iF signifie  plaîn te 
sur  des  ^ibus  dont  ou  demande;  la  iéAinnç.  En 
Espagne,  il  siguilie  la  chanson  langoureuse 
qu'un  amoureux  clianlè^a  nuil,  soiis  la  lenèlre 
(le  son  inhumaine,  et  qu'i[  accompagiy  de . sa 
guitare,  jusqu'à  ce  qu\m  rival,  jaloiixC Vienne 
lui  faire  mettre  répée- à  lu  liiain.         - 

Dolent.  Il  est  Dolent. depuis  plusieurs  jours, 
sans  qu'on  en  sache  la  cause.  '     "  ^ 

DoLisux.  Pour  trompeur,  il  dérive  de  Dol. 

DoLOSER.  («ejl  Se  plaindre  mal  à  propos.  II 
a  une, bonne  place  ,  s^  iPortune:ii'ej5t  pas  mince,  et 
on  IVntend  se  Dobser,  parce  qu'il  n'obtient  pas 
^  ija  minute  tout  ce  qu'il  demandé.  Je  n!écc)u te 
plus  ce.  Dolosant.     -    ..  .:        /    ' 

f  ■         *■  *"     ■ 

Domestique.  (Z^ro^)  Je  lis  dans  Vannée 
Française,  tom.  3,  pag.  i6  :  «  Le  nom  de  Nieola* 
<(  Compian  volerait  dé  bouche  en  bouche,  s'il 
«  était  de  Sparte,  deRome,  ou  mêmcKleLondresj 
«  il  est  Français,  et  àcpeine  les  Français  le  con^ 
«  naissent-ils;  comme  si  par-tout  un  bon  citoyen, 
"^un  héros  Domestique  i/e  mérilàrt  pas  les  hom- 
«  m^ges.  de  la. postérité!  w  .■',  | 

Uii  héros  Domestique!  - 

Je  lis  dans  le  Çalendmr  du  Peuple  Français 

I)age5:  '  '       .      .    -  ,  v      ■     ,.  ^  ,  / 
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((  Aiin«p)acier  releva  ses  lalens    par  la    pra- 
«  tique  des  vbrlus  privces  et  Domestiques.» 
:.     Cetlc  damç  que  vous  vi)yez  ,  a  bien  de&  vertus 
i)oiiiestiques.  - 

Domestiquer.  Domestiquer  un  animal  sau- 
vage. Si  Vélàls  ne  souverain  ,.  j'aurais  voulu 
Domestiquer  deux  lions  à  mes  côtés'. 

Dominatrice.  .II. a  pu  exister  des  génies  plus 
créateurs;  et  des  orateurs  d'un  goût  plus  parfait 
que  Mirabeau;  mais  nul  n'a  fait  servir  une  élo- 
quence plus   Dominatrice    à   convertir  en  aclts 

et   en    lois     les   hautes    pensées   de    la   philoso- 

.  ■    i.) 

phie.  (Garât,) 

Dominatrices.  Les  constitutions  Dominatrices 
ne  demandent  qub  Tobéissahce  ;  les  constitu- 
tions qui  assurent  la  liberté  ,  ont  besoin  dV 
qiour.  {Jlœderer,y  c- 

Dompteur.  Hercule  était  un  Dompteur  de 
rtionstres.  Antoine  fut  le  Dompteur  d'un  loup 
qui  fesait  d'effroyables  ravages ,  et  qu'On  avait 
appelé  une  hiène.  Dompteur  de  ses  passions, 
voilà  le  héros. 

DoNATiF.  Bavius  donne  généreusement. vun 
œuf  pour  gruger  toute  une  basse-cour;  un  choux 
pour  avoir  tout;  un  potager;  une  cerise  pour 
qu'on  lui  donne  tout  un  verger.  Il  y  a  donc  dans 
ce  monde  une  lil^éralité  fausse,  un  Donatif  in- 


'  \ 


téresse. 


"DONXER.  [m 
«  se  doivent,  ( 
«  obligés  à  eu3 
«  Donné  cette  c 
«  iement  oisivi 
«  chez  loi  :  ne 
«  qu'il  faut  se  ] 

>  ♦Cfju  a  soy-mesi 

■  •    '  -f  .      •  •  .  :■ 

Do^QUICHOT 

h\ùj6  nationale  a 
expliquer  Conc 
iJonner  une  ha 
Hillait  mépriser 
.courir par  moni 
Paiiça  Mirabcai 

DoREtCfT.    M 

*  "  - 

DoRLOtEUR. 

hs  défauts  de  s 
qu'un  Dorloteu] 

Doi^OPHAGE. 

les  chef^  de  a 
ou  moins  des  Do  1 
tlain  fesait  de  la 
queni ,  eux,  là 
nom;  or  les  v 
Allez  trouver  h 
Huehcc,  et  voti 


no  Rf  .   rf>r- 

DoxXEn.  (à'e)  «  Ceux  qui  saveiil   conibioii  ils 
«se   doivent,   ei   dé   combien    d'oflices   ils   sont 

t    '■  ■■  *■  V  -'^      V.,     '   ' 

«obliges  à  eqjc ,  trouvent  fjuç  nature  leur  a 
«  Donné  cette  commission  pleine  assez,  et  nul- 
«  lement  oisive.  Tu  as  bien  largement  à  i'airq 
«  rhez  loi  :  ne  t'esloigne  pas.  Mon  opinion  est 
«  qu'il  faut  se  prester  à  autruy  ^  el  ne  se  Donner 
>  ♦Cfju  a  soy-mesine.  »   (Montaigne.) 

Do^QUicnoTï8»rE.  Le  ii  juin  i;-9i  ,  lassmn- 
bl^  nationale  a  rendu  un  décret  tendant  à  faire 
expliquer  Condé.  C'est  un  moyen  sur  de  lui 
donner  une  haute  idée  de  son  imporlance.  Il 
fallait  mépriser  son  Donquichotisine,  et  le  laisser 
.eourirpai-  monts  et  par  vaux ,  suivi  du  Sancha 
Pan  ça  Mirabeau.  (  BonrievUle,  ) 

o  ■'  "■-■■■"  '.      .         . 

DoREtc^T.  Mignon.  (jBo/y/.) 

*  .     ■  -  .  '     ■  *  ■ 

DoRLOtEUR.  Il  traite  avec  trop  d'ittdulgence 
les  défauts  de  ses  élèves;  Ce  gouverneur-là  ncst 
qu'un  DorIoteur.(i^**.) 

Doi^oPHArTE.  Qkxï  vit  de  présens.  On  dit  que 
les  chef^de  certains  bureaux,  sont,  tous  plus 
ou  moins  des Doroplmges;  m^is,  ainsi  que  M.  Jour- 
tlani  fesait  de  la  prose  sans  le  savoir,  ils  prali- 
ijuenl ,  eux ,  là  chose  sans  trop  en  connoître  le 
nom;  or  les  voilà  bien  avertis  de  leur  titre. 
Allez  trouver  le  Dorophage ,  agisses  en  consé- 
Huehcd,  et  voire  aflTaire  interminable  sera  ter- 


^^^^^^^^^■I^^^^^^^^^^^^^^^^B 

""Ti 

V  ' 

1%      ■ 

.      .f 

"«»       " 

• 

^ 

,.„1 

- 

-*' 

1 

^^^mmmmm^m 

■ 

■     ■■■           - 

— J.JL11LIUII 

nMio 

^^H 

E  \F  E 


iw 


7 


198  ^D  R  A  * 

minée.  Si  ces  chefs  n'allaient  plus  jporler  d'autre 
nom,  comme  je  rirais!  - 

"  '  '  '  i 

DoÛLOiR.  Il  ne  fit  que  se  Douloir  toute  la 
nuit.  Douloir,  venant  de  douliîurs,  est  plus  ex- 
pressif  que  gémir  ou  se  plaindre,  et  peint  d*ail- 
)eurs  la  soufTrajice  du  corps, 

•  DoiTTANCE   n'est  pa^  doute  j    c'^st'HaL  cvainle  . 
dans  le  doute.  11  ne  revient  point ,  il  est  tard, 
il  a,  traversé  cette  forêt;  j'ai  la  Doulance  à\m 
événement  fâcheux.  Il  se  portait  bien,  il  nour- 
rissait en  lui  la^outance  d'une  mort  prochaine, 

•  DouTEUR.  Quelques  gens  de  lettres  qui  ont 
étudié  l'Encyclopédie,  ne  proposent  ici  que  des 
questions,  et  ne  demandent  que  des  éclaircisse- 
mens.  Ils  se  déclarent  Douleurs ,  et  nqn  doc- 
leurs.   (  Voltaire.  )  ' 

Douleur.  J'existe,  je '  pense.  Je  sens  de  la 
^douleur  ;  tout  cela  est-il  aussi  ceirlain  qu'une  vérité 
éométrique ?  Oui,  touJt  Douleur  que  je  sais, 
jeVavôue.  Pourquoi  ?  c'est  que  ces  vérités  sont 
proiiV^par  le  n)ême  .principe  quî^ne  chose  ne 
peut  èti-eVçt  ne  pas  être  en  même  temps.  Je  ne 
peu:^:  pas,  eti  même  temps,  exister  et  n'exister 


P^- , 


s,  sentir  et  ne  sentir  pas.  (  Foliaire.) 


Dramatiser.  Cest  un  grand  poète  que  Sha- 
kespeare, en  ce  qu'il  a  su  Dramatiser  l'histoire, 
*ur-tout  celle  de  son  pays.  Après  lui,  j'ai  Dra- 
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malisé  lliistoir 
théâtrales  qui  < 
Brilanniçus,  a 
Néron;  aussi  s 
a  mal  Di'^matis 
(Ir  Iragcdies'fra 
({u'avec  leurs  r 
'  Di.inialiser  les 

"    DramàtuRG 

(l«)»it,  il   y  a 

riusieurS  perse 

injure.  Pauvre 

à  leur  égoïsme 

ment  où  le  drj 

le.  vice  même, 

vrai  goûtât  les 

Dramaturges! 

■  ■         (■ 
Draper.  Pc 

quelqu'un     de 

^la  statue  de  F 

Eh  bien,  dit  u 

Dril^IjeR.  5 
vous  tpnez. ce 
prime,  bien  i 
thtiqde ,  vous- 
qui  a  commeu 
la  besogne  auj 


la 
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malfsc  niistoire  de  la  Ligue,  dans  deux  pièce:*  , 
îliéalrales  qui  ont  quelque  niérîle.  Racine,  dans 
Brilanniçus,  a  IrH-yicn  Dramalisé  la  cour  df^ 
Nôron;  aussi  aest-il  étayé  de  Tacile.  Corneille 
a  nialDi^matisé  ses  deniièies  pièces.  Les  fe.wur5 
cl(  tragédies' françaises  foiïdrire  rélranger  ,  parce 
ijiVavec  leurs  règles  enfantines,  il,s  né  savent  pa» 
Diamaliser  les  plus  beaux  sujets  historiques.  ' 

»  .'■>■■  ... 

■    -        *  .'■"'■■■"",  -* 

*  DRAMÀTtTRGK.  C'est  un  substantif  qualiftcatiC  a 
(lo!it,  il  y  a  trente  ans  Ton^*^»^^*'^»^  Mercier, 
riusieur^  personnes  cro>'aieiit  ainsi  lui  dire  une 
injure.  Pauvres  gensldans  un  salon  doré,  livras 
à  leur  égoïsme,  ils  critiquaient  le  drame  au  mo- 
ment où  le  drame  soutenait  la  vertu,  touchait 
le  vice  mênje,  obtenait  les  applaudiss«,mens  du 
vrai  goût  et  les  larmes  du  sentiment.  Honneur  aux 

Dramaturges!  (/>.**)  ^     ' 

Drvper.  Pour  battre  ;  par  extension  eouvrir 
quelqu'un    de  sarcasmes.  A'^oll aire,  est  nu    dans 
^la  statue  de  Pigal  ;   on  en  fesait  la  remarque  :  • 
Eli  bien ,  dit  un  plaisant,  Fréron  le  Drapera. 

»  -        j-  ,  "  "  " 

DRiLlTEti.  Synonyme  de  Chiffonnier.  Quaild 
vous  tpnez  ce  litre*  en.  beau  papier,  bien  im- 
prime,  bien  relié,  ornement  de  voire  biblio- 
thèque, vous  ne  songez  pa»  au  pauvre  Drillior 
qui  a  commencé  le  I6ng  des  ruisseaux  fançoujv ,'  , 
la  besogne  aujourd'hui  si  élégante  et  si  propre* 

1  •  -  ■       .-  -  J.^_      ».   -   ■ 
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Drud.  Vieux  mot  qui  signifiait  autrefois  très- 
f  fidèle  ami.  Qui   le  ramasseia,  le  riJevcra  pouv 
le  i^emctlre  eu  plein  honneur? 

Achille  à  Drud  Patrocle  envoya  son  destrier 
(  c*est  un  grand  cheval  de  guerre.  ) 

Drue  signifiait  aussi  amie,  amante.  Agameni- 
non  fit  de  Chryseis  sa  mie  et  sa  dru ç.  (Borel.) 

■*  ,  ■  ■  ^  ■    '- 

DkuidTsme.  Le  Druidisme  n'est  pas  éteint;  il 

vit,  il  se  propage.  Tous  les  druides  ne  so»it  pas 

dans   les   forêts,;    ils    se    sont    couverts   d'éloles 

brillantes,  et  ont  coupé  leur  longue  barbe.  Eu- 

tendez,  vous  qui  comprenez! 

Du  PEUR  d'oreilles.  Celui  q*ii,  par  la  magie 
de  sa  lecture,  fait  écouter  un  très  -  médiocre 
ouvragé.    ' 

DuRVBLÉMirNT*    Les    grandes   et   généreuses 

actions,  quoi  qu'on  en  dise,  sont  Durablement 

-    écrites  dans  la  mémoire  des  hommes  (Moussarcl.) 

'  '  '  ^  - 

Duveteux.  Elle  tenait,  elle  embrassait  danr ses 
jolies  petites  mains  un  oiseau  bien  Duveteux. 
Versificateurs,  emparez-vous  de  cet  adjectif,  et 
vous  ti'aduirez  le  vers  de  Virgile  i 

\:  Hido  imptuni:éS  detra$cii.  > 

Dyscole.  Difficile  et  dédaigneux  ',  il  dérive  du 
grec.  On  l'adoptera  si  l'on  veut,  peu  m'importe. 
Je  connais  plus  d'un  Dyscole  au  .talent  infime. 


Jamais  Dysco 
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i 
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Jamais  Dy&cole  n'a  eij|fl|n  vrai  ou  un  ainiul)!o 
laleiil.J  allais  nommer  i^viugl  lionimes  de  le l  ires  : 
chut  î  .  '    \'- 

.    E 

J^iBllRNEUR.   «Il  y  a  un  ail  que  vous  youllez, 
*<  disiez-vous  (éci^it  Voltaire,  à  d'Alenibei:!  ),  ue 
claire  que  rire  de   tout ,  pour  vous  bien  por- 
<(  1er.  Aujourd'hui  vous  vou\z  vous  lâcher  ,  et 
u  c'est  contre  LVfoise  dé  Montaubah  !......  Voilà  un 

«  plaisant  objet  pour  vods  échauller  là  bile!  Eh 
«  pàrdieuî  laisscz-1-e  devenir  historiographe  ,  ius- 
H  liluteur,  correcteur,  Ebernour  des  eiifans  de 
u  FraucCj  et  tout  ce  qu'il  voudra.  » 

EbÈtement.  Les  roisont  presque  toujours  fa- 
vorisé de  leur  mieux  l-Ebètemeut  du  peuple. 

Je  l'ai  vu  en  extatique  Ebêtemenl  aux  pieds  d* 
la  statue  de  la  sainte. 

L'Ebêteinent  d'un  homme  de  lettres  vient  à  hi 
suite  d'un  excès  4'amour-propre. 

^  EaÊTiR.  Quand  les  Jacobins  Teurent  Eh(  ù 
(saint  Louis),  ils  lut  proposèrent  de  se  laii» 
moine'et  prêtre.  (/^o/toi>^.) 

^  Ebrikté.  Un  homme  d'esprit  peut  boire  qud- 
quefois  un  peu  plus  qu'il  ne  faut;  mais  il  nv  va 
point  jusqu'à  l'Ebriété.  Les  fortes  tètes  sojit  iiia- 
ludes,  mais  rébriété  ne  les  attaque  point. 

EcERVKL^.  C'est  le  nom  courant  de  nos  ieuJ^c.5 


y 
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gens.  Un  habit  d'Ecervelé  se  confeclionnc  en  deux 
heures,  el  ne  doit  être* porté  que  douze  heurpî>. 
Quand  notre  Ecervelé  a  endossé  le  surtout  bizarre, 
bravo!  dit-il,  à  merveille!  je  ne  me  conmiis  plus; 
je  suis  d'im  ridicule  consommé.  Le  tailleur  rit  le 
prgmier,et%es  ciseaux  semblent  gronder  sous  sa 
main  en  suivant,  le  jour  d>près,.  dé  nouveaux 
contours  tracés  par  la  folie.  Qui  croirait  que  cet 
.Ecerv<^lé  parle  politique? 

EbnELLER.'«  Si  avojtts-nou8  beau  monter  sur  des 
«  écbasses,  encore  faut-il  marcher  avec  nos  jam- 
«bps,  et  au  plus  eslevé  ti-ône  du  monde,  si,  ne 
<c  sommes-nous  assis  que  sur  notre  éul.  Nos  opi- 
«  nions  s'entent  les  unes  sur  les  autres.  La  prc- 
«  mière  sert  de  tige  à  la  seconde,  la  seconde  à  la 
«  troîsiëme  :  nous  Eschellons  ainsi  de  degré  en 
«  degré ,  et  advient  de  là  que  le  plq«  haut  monté 
«(a  souvent  plus  d'Jhoniieur  que  de  mérite,  car  il 
4(  n'fest  monté  qtfe  à'm  grain  sur  le^  espaules  ^u 
«pénultième.)»  (.Montaigne,) 

EcoLièRE.  Erreur,  sdtlise,  arrogance,  pré- 
somption Ecolière.  Certain  correspondant,  ^ans 
tçut  ce  qu'il  écrit  et  dans  tp ut  ce  qu'il  écrira,  n'est 
muet  ne  sera  mu^  jusqu'à  cent  ans,  que  par  une 
vanité  purement  Ècolicre.  Pauvre  hoipnae!  tu 

as  passé  toute  ta  vie  à  regarder  des  cirons  au  bout 

■  •■■■       '^ ■     ■"         ,'•  ■■    -.  ' 

de  ton'  nez.  ^ 

Dpns  la  fougue  de  l'âge  on  le  vit  disserter  ,  •     • 
Et  le  mot  qui  le  choque,  est  le  mot  inuênttr. 
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EcoRNiFi.F.R.  Ecornîfler  les  lablc'?,  est  1g  pi'opi  c 
ou  d'un  indigent  >  ou  d'un  homme  qui  se  respecte 
jx'U.  L'écornideur  ne  se  doulo  pas  que  rien  nVsl 
plus  cher  qu'un  diluer  que  Ton  ne  paie  pas.  lins 
ou  est  pauvre  ,  plus  il  Taut  manger  à  ses  propres 
d«'pens.         " 

filCRASEMENT.^n  écrase  sans  pi  lié  une  mouche, 
uu  insecte,  et  Ton  ne  voit  pas  sans  peine  égorger 
lui  bœuf.  Pourquoi?  C'est  que  dans  un  grand  ani- 
îiuil ,  TefFusion  du  sang ,  les  convulsions  de  la 
souffrance  rappellent  à  la  'mémoire  un  sentiment 
de  douleur  que  n'y  rappelle  point  rEcrasemcjit 
d'mi  insecfe.  {Hclpètius.) 

Ecrasement.  On  parle  à  Paris  de  police;  on  y 
fait  des  réglemens  prohibitifs  de  toute  coiiléur  :  ou 
a  à  la  bouche  les  mots  huînanitè ,  pliilaniropic y 
et  chaque  jour,  sous  les  rouçs  de  rinfernal  ca- 
briolet ,  je  vois  l'Ecrasement  de  mes  propres  cou- 
citoyens  ;  forfait  qui  semble  être  autorisé  eti  fa- 
veur de  quelques  riches  (pii  méprisent  irisolcm- 
nient  la  vie  des  autres.  Rayez  donc  le  mol  parce 
de  la  langue,  vous ,  prcfet  de  police ,  et  subslilu:  z- 
y  Ecrasement. 

l'CRiVAiLLERiE.  «Il  dcvroit  y  avoir  quelque- 
«  coerctioa  des  loix  contre  les  écrivains  ineptes  vl 
<^  inutiles,  comme  il  y  en  a  contre  les  vagabonds 
«  et  faiaéantf.  On  bannirolt  dès  mains  de  nostre 
u  peuple ,  et  moi ,  et  cent  autres  ;  ce  n'est  pas 
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«moquerie.  L'EcHvaillene  semble  être  quelque 
«  symptôme  d'un  siècle  débordé.  »  (Montaigne.) 

ECRTVISTE.  Maîtreàëcrire.  Le  talent  de  l'Jioninie 
qui  montre  à  la  jeunesse  les  principes  de  l'écri- 
ture, doit  sans  doute  être  honoré;  mais  la  raison 
et  les  convenances  veulent  impérieusement  que 
le  mot  écrii'ain  ne  soit  pas  appliqué  et  au  maître 
d  écriture  ,  et  au  gi^nd  homme  dont  le  génie 
éclaire  ses  semblables. 

Comment  laisser  là  qualification  dont  sliono- 
raient  Platon  ,  Montesquieu,  etc.  à  ce  pauvre 
diable  qui,  tapi  dans  sa  baraque,  montre  à  mal 
former  quelques  lettres  aux  porteurs  d'eau  de  son 
coin,  et  quelquefois  leur  sert  de  secrétaire?  (i^.) 

'Editek.  Il  faut  avoir  du  courage  pour  ouvrir 
le  livre  intitulé,  /n  Caverne  (te  la  Mort,  On  a 
Heu  de  s'étonner  qu'un  libraire  ait  osé  l'Editer.  {11.) 

Educateur.  Des  professeurs  d'histoire!  Eh! 
pauvre  disciple,  prends  un  livre  et  lis.  Ton  pro- 
fesseur in  ventera-t-il  l'histoire?  Un  incendie  a- 
til  ravagé  toutes  nos  bibliothèques?  Les  véritables 
Educateurs  sont  les  livres. 

Ou  ne  parle  qu<;  d'éducation  j  mais  la  prehyèrc 
eliose  serait  de  former  des  Educateurs.  • 

On  dit  Educateurs  de  bestiaux,  Educateurs  de 
poulardes  du  Mans. 

Je  le  paierais  très-volontiers ,  et  même  double 
(dit  le  père  en  présence  du  juge),  si  ce  malheu- 
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roux'm  avait  rendu  mes  enfans  tels  que  je  devais 
iiaturellemenl  respércr......  Après  les  avoir  inter- 
rogés, el  avoir  entendu  totf^es  leurs  inepties,  le 
uiandarin  pprta  cette  sente||e  mémorable  :  «Je 
«  condamne  cet  Educateur  à  la  mort,  cgi^nme  ho- 
4<  micide  de  ses  élèves ,  et  leur  père  à  Famende  de 
«  trois  livres  de  poudre  d'or,  non  pour  lavoir 
<(clu)isi  jnauvais,  car  on  peut  se  tromper,  mais. 
«  pour  avoir  eu  la,  faiblesse  de  le  conserver  si 
«  loiïg-lemps.  »  ^ 

Editquer.  Elever;  nourrir  les  enfans,  et  leur 
culliver  Tesprit;  du  latin  ediware.  Un  enfant  mal 
éduqué  ,   quoi   de  plus   commun    depuis    douze 

an  liées  ! 
■-'•,■ 

Effacer.  (*')  Sous  le  despotisme  légionnaire 
des  empereurs,  les  héros  des  derniers  siècles  «de 
Rome  craignaient  d'effaroucher  par  leurs  victoires 
une  tyranniequi  n'était  fondée  que  sur  les  armes, 
et  s'Effaçant  dans  le  nombre  des  esclaves ,  iU 
tachaient,  par  leur  modestie,  de  se  faire  pardon- 
.    ïibr  d'avoiç  vaincu^  (  3/£>rt6frtM.  )    . 

Effective  ir:  Rendre  effectif;  ce  que  n'exprime 
pas  le  mot  effectuer,  (P.) 

Efféminatïon.  On  recherche  les  causes  de  la, 
corruption  des  Romains,  et  du  l>ouleverfiement  de 
la  république  :  il  n'en  est  pas  d'autre  que  l'abâtar  - 
dissement  et  FEffémination  des  races  romaines  à 
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la  ville. Tant  que  le»  jeunes  praticiens  travaillèrent 

à  la  terre,  ils  furent  veilueux.  (Rétif.) 

Loin  d'être  orgueilleux  de  ma  beauté,  elle  ne 

ine  paraissait  qu'une  Effémination  dégradante, 

contraire  à  mes  vues  de  montrer  un  air  mule  qui 

me  fît  respecter  des  jeunes  filles  de  mon  âge,  au 

\/  lieu  de  m'en  faire  cajoler.  {Idem,) 

-■■■•■■■■.■   -       .'-'•'       ^  ■  "     '*—.■- 

EFFÉMiNiàEUR.  Tous  ces  prétendus  Anacréons 

qui  ne  chantei^que  la  paresse  et  la  volupté,  ne 

sont-ils  pas  n*  Efféminiseii^s  ?  (X**.) 

Èl^péTÉ.  Heureux  tenttps  où-j'errais  dans  tes 
eampagnes  solitaires ,  ô  S  *  *  !  où  je  né  desirais  pas 
'  ces  plaisirs  trompeurs  qui  m'ont  perdu....,.,  vous 
ne  reviendrez  plus  î  Repos ,  contentement  inté- 
rieur, paix  de  rame,  joie  du  cœur,  je  ne  vous 
goûterai plus!..\  Mon  ame ,  comme  une  terre  abau- 
doriilée  à  l'avide  mercenaire,  est  Effetée.  ( Rétif, ) 

Effeuiller.  Tout  auteur  e«t  d'avis  queîoUaa^ 
ger  autrui  en  sa  présence-^  c'est  Effeuiller  incivi- 
lement  sa  couronne  de  lauriers. 

Efficiente.  Quelle  est  Uxause  EfiRciente  de 
lottes  choses?  Un  seul  Dieu  gouvernant  tout. 
*     Admettre  l'éternité  de  la  matière ,  un  principe 
passif,  c'est  folie. 

Éffigier.  Effigier  en  cire  les  homn\es  célèbres. 
Effigier  le  voleur  qui  ne  s'est  pas  laissé  prendre. 
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Ne  consenlez  pas  à  ce  que  l'on  vous  Effigie  lorsque 

vous  li'ctes  plu<8  jeune.  \^     * 

'         ■■      "  '  .,  '   ' 

Effrénemext.  EsL-Jl  toujours  donné  à  riiomme 
de  relcnir  rEflrénement  de  ses  passions?' 

Egaliser.......    <iSi  ç'élait  la  gravité  des  délits 

«qui  délerminassenjt  rétrange  invognito  que  l-dn 
«  garde  sur?  les  prisonniers  de  la  "Bastille  ;  si  l'on 
'<  ne  couvrait  de  ce  Voile  funèbre  que  des  hommes^ 
«dévoués  par  leurs  forfaits  à  un  supplice  pro- 
«  chain,  on  aurait  au  monis  une  excuse.  Non;  la 
«Bastille,  comme  la  mort,  Egalise  tous  ceux 
<t  q II  'elle  englo u  ti  t.  »  (  Lingue t,  ) 

La  nature  et  la  providence  Egalisent-elles  le« 
lois  entre  leurs  enfans  ?  C'est  une  question  dilTw 
cile  à  résoudre.  ^  '  '     . 


>  / 


Egayeitr. 

Le  son  du  -flAgeolet  eit  un  son  Ega^eur.  (  Z*  *.  ) 

^Ego.  On  disait  d'un  homme  perspjmel  :  C'est 
monsieur  jE^o.  - 

EgoÏser.  Parler  de  soi  un  peu  trop.  On  ne 
saurait  reprocher  à  l'auteur  du  fameux  Compte 
rendu. (^VL,  Nêcker),  que  de  tyop.  Egoïser.  Tout 
"poète  Egoïse  avec\  plus  ou  moins  aI 'adresse. 

Un  égoïste  n'est  pas  toujours  un  Egoïseiirj  il  se 
voile  mieux.        ^' 

-^  EgoÏser.  (*')  Pauvres  philosophes,  vojj s  perdez 
toute  votre  scteuce!  Ccsse^nlin  de  répandre  une 
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morale  épurée,  de  ne  prêcher  que  l'union  et 
Famour  mutuel;  loin  ces  tableaux  qui  appellent 
iMiws  cesse  lès  regards  sur  lès  besoins  du  malheu- 
reux I  Àlôrs^»vous  pourrez  espérer  de  plaire  dans 
un  monde  où  chacun  s'Egoïse.  (Z/**.) 

Ejouir.  {a)  «Indiscrette  natiori  î  nous  ne 
«  nous  cè'nlenlons  pas  de  faire  savoir  nos  vices  et 
«  foliérup  monde  par  réputation;  nous  allons, aux 
<<  nations^étrangères  pour  les  leur  faire  voir  en 
(<  prè^gee.  Mettez  trois  François  aux  désert»  de 
,«  Lyb^riïs  ne  seront  pas  un  mois  ensemble  sans 
¥<si^l^xit^v  et  esgraligner.  Vous  diriez  que  celle 
<<^rigrïfîatioii  e^ne  partie  dressée  pour  donner 
«  aux  étrangers  le  plaisir  de  nos  tragédies,  et  le 
«  plus  souvent  à  tels  qui  s'Enjouissentdenosmaux 
«  et  qui  s*en  moquent.»  (Montaigne,) 

Ejouir.  (ê)  «  Celui  qui  veut  se  jouer  et 
«  prendre  son  plaisir  (disait  Plntarqne)  il  faut, 
«par  raison  j^  ce  m<to  semble ,  qu'il  en  use  avec 
«  ses  compagnons,  de  manière  que  ceux-ci  s^Ejouis- 
«  sent  du  même  passe-temps  que  lui,  et  ne  pas  faire 
«  comme  ces  petits  enfaïîs  qui  jettent  des  pierres 
«AUX  grenouilles,  tandis  qu'elles  ne  prennent 
•«point  pMsir  à  ce  jeu-là,  d'autant  qu'elle»  en  meu- 
«  rept  à  bon  escîeïit,  les  pauvres  bètesl  \{Jnijfot.) 

El.ABÔREii.Travaillei^  avec  soin,  du  latin /«Jor; 
de  même,  élaboration,  travail  soigné. 

-    ELABaunÉ.  «Nou>  voyons  qu'au  don  de  Télo- 
<  '  •  «quence, 


<'  quence 
« lude, e 
'<  qu'à  c|] 
«  autres 
«  qu'Ela 

Elimé 

Icment  d 

Elimii 
rEliminj 

Elire 

volulion; 
mi  ères  é 
commun 
On  a  Eli 

Elogi 
cule  que 

Elogi 
naires  d< 
choses  e: 

quéstioii 

Eludeur 
entendre 
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malheu- 
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nous  ne 
►s  vices  et 
liions,  aux 
e  voir  en 
déserts  de 
jmble  sans 
:  que  celle 
ur  donner 
lies ,  et  le 
nos  maux 

). 

jouer  et 
5)  il  faut, 

use  avec 
ci  s^Ejouis- 
icpas  faire 
les  pierres 

prennent 
les  en  meu- 
l{Amyot.) 

latin  labon 

m  de  rélo- 
«queiice, 
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u  quence ,  les  uns  ont  la  facilité  et^la  prompii- 
«  tude,  et,  comme  on  dit,  le  boule-hors  si  aisé, 
'qu'à  chaque  bout  de  champ  ils  sont  preslsj  les 
«  lulres  ,  plus  tasdifs ,  ne  parlent  jamais  rien 
«  qu'Elaboré  et  prémédité.  »  (  Montaigne,  ) 

Elim]^..  Il  nia  point  Elimé  son  génie  dans  lefrdt- 

tenient  des  querelles  littéraires.  -     . 

■        ■-.    .♦« 

Elimination.  Les  gouvernans  s'honorent  par 
rElimination  des  adulateurs  (Z>*\) 

Elire,  Ce  mot  était  à  peine  contiu  avant  la  ré-^ 
volulion;  le  peuple  même  l'estropiait  dans  les  pre- 
mières élections  qu'il  a  faites,  et.il  était  très- 
commun  d'entendi*e  d'honorables  membres  dire  r 
On  a  Eli  M.  tel  pour  prés  Idenl.  (Dict.  national  ) 

ElogibII.  Tout  Elogier,  est  presque  aussi  ridi- 
cule que  de  tout  censurer. 

Elogistb.  Elogiste  est  pour  les  choses  ordi- 
naires de  la  vie,  ce  que  panégyriste  est  pour  les 
choses  extraordinaires.  ,         ' 

ËLl?ïïKUR.  Voyez  coâime  il  évite  de  traiter  la 
question  5  il  vous  échappera  sans  cessQ  i  c'est  un 
Eludeur  éternel ,  et  qui  feint  dé  ne  pas  vous 
entendre.  - 

EMANATEfiR.  Tout  Vient  de  toi,  grand  Emana- 
teur  de  ce  mo^de  !  (  Trad.  de  Sterne,  ) 

Emanciper.  La  dernière  guerre  (en  Amérique) 
^  Tome  /.  O 


\ 


,♦. 


»  ■■• 


V 


.f 


./ 


^lO 


/. 


E  MB 


«  * 


.  *= 


/ 


ses 


41  fait  un  grand  bien  àans  son  principe  et  dans 
progrès ,  en  semant  parmi  les  nations  des  opinions 
saines  sur  les  droits  da  genre  humain  et  sur  la 
nature  d'un  gouvernement  légitime  j  en  excitant 
universellement  cet  esprit  de  résistance  à  la  ty- 
rannie qui  a  déjà  Emancipé  une  des  contrées  de 
rEurope  (rirlande),  et  qui  probablement  en 
Emancipera  d'autres.  (Mirabeau.) 

EmBANDÉ.  Infailliblement .  un  enfant  dont  le 
cof  ps  et  les  bras  sont  libres ,  pleurera  moins  qu'un 
enfant  Embandé  dans  uh  maillot.  (/.  /.  Rousseau.} 

Que  n'a  pas  fait  la  théologie  scholaslique  pour 
nous  Embander  l'esprit ,  le  jugement  et  la  raison  ? 

EMBÀRRASsiMENT.  On  parle  ici  d'un  homme 
honnête  qui   aimant  sa  femme,  est  séduit  mal- 
gré lui  par  une  actrice.  «D'Alzan  vient  d'arn- 
«  ifser ;  il  est  réservé ,  modesle ,  presque  honteux, 
«  croyant  sans  doule  que  tout  le  monde  lit  dans 
«ses  yeux  le  secret  de  sou  cceiit.  Il  est  venu 
*    «m'embrasser,   avec  un   front  nuage ,    de  cet 
«  air  Embarrassément  fier  qui  (lemble  dire  aux 
«  eens  :  Je  boude  de  peur  d'èUe  grondé.  »^  (  Rétif.  ) 

.      '  EMBAUMEURS.  Les-Egyptiens  étaient  si  jaloux, 
•qu'on  les  a  même  accusés  de  craindre  les  Embau- 
jr.eurs.  (  De  Paw.y  '    ■  .   "         , 

i:  M  H  E  S  o  G  N  E  R.   «  Je  me  console  aiséi^ent 


«  de.  ce  qui  advi 
,    <(  plus.     Les    chc 
a  assez.  »  (  MonL 

Au  mot  Emb< 
un  autre  mot ,  sa 
et  vous   verrez 
flous  est  nécessai 

Embèsoigner. 

<(  ce  ne  soit  une 
((  bien-dire,  mais 
«  et  suis  despité 
«  soigne  toute  à 

Emblèmatisei 
de  la  peinture  qu 
rien  de  plus  froii 
liques!  Le  grand 
Ton  voit  autour 
une  conception  1 
millions  pour  cef 
tectes  î  —  Quand- 
blique,  l'écrivaii 
Ëmblém^tise^a  s 
qù*il  n'y  a  plus  d 
que  bastringue? 
Jacques, 

-  Embler,    EnliB 
ou  avec'  violence 
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«  de.  çe  qui  adviendi'a  \ci,  quand  je  n  Y  serai 
<^  plus.  Les  choses  présentes  m'Embesoguent 
a  assez.  »  (  Montaigne,  ) 

Au  mot  Embesogner,  essayez  de  substituer 
uu  autre  mot,  sans  le  secours  d'ulic  périplirase, 
et  vous  verrez  combien ,  par  sa  précision ,  il 
jîous  est  nécessaire, 

Embesoigner.  (*V)   «<]!e  n'est  pas  à  dire  que 
<(  ce   ne  soit  une  belle   et  bonne  chose ,   que  le- 
«bien-dire,  mais  non  pas  si  bonne  qu'on  la  fait 
«et  suis   despité,  de   quoy   nostre  vie  s'Embe- 
«  soigne  toute  à  cela.  y>^ [Montaigne,) 

Emblèmatïser.  D'emblématique.  C'est  la  mort 
de  la  peinture  que  d'Emblématiser  les  tableaux  • 
lien  de  plus  froid  que  toutes  ces  figures  symbo- 
liques! Le  grand  Bastringue  dép^itemental  que 
Tou  voit  autour  de  lu  colonne  triomphale,  est 
une  conception  bien  ridicule.  Payez  donc  des 
millions  pour  ces  hautes  extravagances  d'archi- 
tectes!—Quand- vous  Terrez  que  dans  une  répu- 
blique, l'écrivain^  pour;  faire  passer  un  trait 
Emblém>tise^a  son.  style ,  assurez,  hardiment 
qu*il  n'y  a  plus  de  lihifflé»  On  me  dira  :  Qu'est-ce 
que  bastringue?  7^oy<?z  la  définition  du  Cousin 
Jacques, 


>■■  > 


-Embler,    EnliBver ,    dérober    précipitamment 
ou  avec^  violence  :  de  -  là   vient    l'expression 
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préndi^a  une  ville  d'emblée ,  emporter  une  affaire 
d'emblée. 

•  '■■,■ 

Emboire.  (  s')  Il  faHt  s'Emboire  d'un  auteu^r , 
si  l'on  veut  je  bien  traduire,  et  eu  géntraîil 
faut  s'Emboire  d'ub  ouvrage  de  longue  Kalcii.ç 
poui'cn  porter  vn  jugement  sain.  On' a  vu 
Bvossetle  s'^-mboti-e  de  Boileau  ,  et  l'abbé  Tru- 
blet,  dé  Fontenelle , 'ati  ppintque  les  commen- 
tateurs connaissaient  mieux  ttslle  page  du  livre, 
que  son  propre  auteur,, 

Telqui  s'est  Èmbu  de  Virgile  et  de  Racine, 
n'en  écrit  pas  inieux  pour  cela. 

Emboiture.  Comme  les  os  se  plaisent  en  leijt 
Emboiture  naturelk ,  ainsi  les  hgmmes  au  pays 
qui  les  a  vu  naître.  (  Morttdigne.  )     \ 

Embrasser,  (r)  «  Au, retour  da  printemps, 
«  les  l?éUe*8  poursuîyoyent  les  .brebw  qui  n'a- 
«  voyent  point  encore  aignelez^et  après  qu'ils 
M  les  ayoyont  arrestées ,  sailloylent  chacun  la 
«  .ienne.  Autant  en  faisbyent  lès  bouc»  auprèr 
«des-  chèvies,  saultant»  à  l'envi  ;  toutes  les- 
«  quelles  clioses  eussent  pu  inciter  dps  vieillards 
«  refroidis  à  désirer  la  jouissance  d'amour,  et  pai" 
«  plus  foite  raison ,  ces  deux  jeunes  personnes 
«  maphuis  et  Chloé  ) ,  qui  estoyent  en  la  pre- 
«  mière  fleur  de  leur  jeunesse  ,  et  qui  pourchas- 
.  santz  de  long-temp^  le  dernier  but  deconfen- 
«  lemenl  d'a«.our  ,  brasloyeuten  oyaut  cequils 


u  oyoyent ,  et  se 
u  ce  qu'ils  voyoy 
«qu'ils    ne  pouvc 
((et  rEmbrasséi*. 

Embra^seur. 
}j  11  brasseur  que  j< 
11  Ira  brasseur  de  i 
deiiibrassade  d'ho 
tlo  ^am. 

♦*fEMBUCnEMÈNT. 

bu    dan^   les    bois 
breiise.  (Bort^l.) 

Emender.  Corr 
darc  :  de  même ,  ,c 

Emùriter.  Ay< 
pendant  un  certain 
traîne  honneurs  oi 
cliez  les  Romains 
professeurs  de  défu 
ils  touchaient  une 
sans  avoir  pour  ce 
Kinériter  &ur  le  T 
(le  son  âge ,  n'éta 
est  si  courte  et  les 
est  juîjte  d^accordc] 

l'îVTERVEïLLEMET 

toujours;,  q^ue  le  i 
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uoyoyenl,  et  se  foudoycnt  de  désir,  en  Vfiyant 
Mva  qu'ils  voyoyent,  cherchant  quelque  chose 
((qu'ils  ne  pouvoyent  trouver  oullre  le  baiser 
«et  l'Embrasser.  »  (yfmjo^.  ) 

Embra^seur.  Ah  !  monsieur  Fincortimode 
}jiibrasscùr  que  je  rencontre  quelquefois,  soyez 
l'Ilrabrâsseur  de  madame  et  non  le  mien!  Point 
deiiïbrassade  d'homme^  homme ,  un  serrement 

^♦^EmbuchemèNT.  Piège  tendu  dans  les  {brèts 
bu  dan^  les  bois  5  tixihisoïi  voilée'  ou  tcné* 
breiise.  (^BoreJ,^  •  » 

Emender.  Corriger,  rectifier;  du  latin  emen* 
rfrï/ï»;  de  même,  cmendation,  correction. 

Emùriter.  Ayoir  bien  servi  dans  un  corps 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  ce  qui  en- 
traîne honneurs  ou  récompense.  La  recompense 
cliez  les  Romains  s'appeltùt  Eméritat  ;  d'où  les 
professeurs  de  défunte  université  firent  Emérile; 
ils  touchaient  unie  pension.  On  peut  être  Emérife 
sans  avoir  pour  cela  Emérité.  On  a  vu  Voltaire 
^mériter  sur  le  Parnasse,  tandis  qu^un  autre ,  "- 
tle  son  âge,  n'était  qu^un  Emérite;  mais  la  vie 
csr  si  courte  et  les  travaux  sont  si  longs,  qu'il 
est  juîjte  d^accordcr  à  tout  Emérite  un  Emérilat. 

EîVTERVElLLEMENT.  Mon  Çmervcillement  dure 
toujours;,  q^ue  le  fils   de  Samuel  Bernard  nous. 

•  ■.  '      "0:5.  . 
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ait  fait  banqueroute,  et  qu'il  ait  trouvé  le  secret 
ie  frieasscr  huit  millions  obscurément  et   sans 

Eminer.  J'aimerais  mieux  En^iner  erî  pouvoir 
qu'en  richesses,  en  esprit  qu'en  pouvoir,  en  vertu 
qu'en  «sprit. 

.     Combien  il  Eminait  en  poésie,  ce  Virgllp^  k 
qui  le  suffrage  de  chaque  siècle  donne  un  laùridr 

de  pï^s!  (L*\),         '        ^  ^    ■'..->     ^ 

/  -  »■, 

Emmiulbr.  Emmiéler  un  homme  en  place: 
Emmiéler  un  propos.  Un  pourlîsan  çait Emmiéler 
toutes  ses  paroles.  Les  femmes  savent  Emmiéler 
leur  haine  quand  elles  ont  prépare  leur  piég^. 

Emmukek.  Entourer  d'un  mur.  Emmurer  les 
humains,  souvent  rinnoecnce.  On  a  vu,  pour 
ainsi  dire ,'  là  moitié  de  la  nation  Emmurer 
l'autre. 

■Emoi.  Lé  traître  reconnut  le  portrait,  et  son 
jRmoi  le  fît  pâlir.  '  • 

Emoi.  V^ous  a-t-^  peinl  le  triste  Emoi  quV- 
prouva  la  capitule,  lôtaqûelîe  princ^gLàmbesc 
tira  le  sabre  au  inhîeu  des  Tuileries  ?IDll  fallut 
bien  s'armer.;..    \ 

Emolxjjientbr.  D'émolument.  Vouloir  pro- 
fits, gains,  avantages  casuèls.  Vous  croyez  bon- 
nement que  Ton  monte  à  ces  hautes  et  difïîciles 
placés  pour  ne  pas  Emolumenter?  Détrompcz- 


T'ous ,  plus  on 
rien  il  y  a  dei 

Emokstilli 
sensibilité -de 
/  point  iucroya 
.'de  lui  plîtire  c 
(jne  si  l'on  eu 
elle  se  serait 
par  stupidité, 
jeune  maître 
michx  pour  V 
pas.  (  /.  /.  lii 

.  Empenné..' 
k  inonde\  qu' 
ailé ,  Empénn 
céleste? 

EMPÉRifeRI 

«  de  si  ridrcuh 
M  lui^,  qui  n' 
4  «  exposée  sluj 
«  maîtresse  el 
«  il  n'est  pas 
«  moindre  ps 
«  mander!  »  ( 

Eh  PHASER. 

voix,  le  geste 
lui-même;  Le 
phaser  la  en 
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rou5 ,  plus  on  a,  plua  on  veut  avoir.  II. n'avait 
lien  il  y  a  deux  ans ,  le  voilà  déjà  Emolumenté. 

EivrojfsTiLLEn.  L'indolence,  la  froidcnr,  Tin- 
sensibilité  4e  maxlemoiselle  L."*  allaieuL  à  un, 
/  point  incroyable;  il  était  également  impossible 
.'de  lui  plaire  et  de  la  fàçlïer ,  et  je  suis  persuadé 
cjne  si  l'on  eût  fait  sur  elle  quelcjue  entreprii^e  , 
elle  se  serait  laissé  faire ,  non  par  goût ,  mais 
par  stupidité.  Sa  mère  en  lui  donnant  un 
jeune  maître  de  chan*  ,  fesait  tout  de  son 
miclix  pour  l'Bmonstillcr,  mais  cela  ne  réussit 
pas.  (  /.  /.  Rousseau,  ) 

EitfPENNé..Qu*y  aurait-il  de  plus  beau  dans 
le  moiide\  qu'un  j^eune  homme  de  dix-huit  ans, 
ailé,  Empenné  et  traversant  les  airs  en  créature 
céleste?        .  *  ?* 

EMPÉRifeRE.  «  Est-il  possible  de  rien  imaginer 
«  de  si  ridicule  que  cette'  misérableet  chétive  créa- 
«  tui^y  qui  n'est  pas  seulement  maîtresse  de  soi  y 
.  «  exposée  aux  offenses  de  toutes  olioses ,  se  die 
«maîtresse  et  Eoipérière  de  l'univers,  duquel 
«<  il  n'est  pas  en  sa  puissance  de  cognoistre  la 
«  roojndxe  partie,  tant  t^en  faut  de  la  coui- 
«  mander!  »  (  Montaigne.) 

Ehpuaser.'  Outrer  Texpression,  le  ton,  la 
voix,  le  geste.  Qui  Emphase ,  n'est  pas  sûr  de 
lui-ménae;  Le  comble  du  ridicule,  c'est  jd'Ern- 
phaser  la  critiqua  dans  un  JQurnal  éphémère. 
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>  .  Empiégé.  Qui  est  pris  dans  un  piège.  Il  avait   • 
dressé  des  embûches  sur  les  pas  de  son  ad  ver- 
saire,  et  lui-même  s*est  trouvé  Empiége..,. 

Emfirancb.  DVmpirer.  L^Empirance  du  mal 
annonçq  sa  fin  prochaine,  L'Empirance  de  ^a 
mauvaise  conduite  me  fait  augurer  que  le  vice 
^'emportera  chez  lui  sur  fun  reste  de  pudeur, 
el  que  c'est  un  homme  mort  à  toute  vertu. 

Empirement.  Nos  mœurs  sont  extrêmement 
corrompues,  et  penchent  d'une  fatale  inclination 
vers  FEmpirement.  (il/o/i<a/^/ie.  ) 

L'Empirement    de    Topiniâtrelé    annonce'  la 
chute  d'un  homme   en    place.    Pour   pmpôcher  • 
l'Empirement  ci'un  vice,  il  faut  d'abord  l'avoir 
8u  reconnaître  en  soi.  La  n^aladie  du  covps  on  "^ 
de  l'ame ,  Irès^souvent  n'est  iipn  ;  c'est  l'Etapi- 
rèment  qui  devient  dangereux  W  funeste. 


Empoigné.  Il  fut  Empoigné  par- le  prévôt; 
cela  est  plus  expressif  que  de.  dire  il  {14 1  arrêté. 

•    ;.  -     -.■.-.'.■■     ■    ■    ^-  -  ■■■■  ■■;  ■■•\  ,'  -, 

^  Emporteùr.  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  i'\ijen 
carême,  arrêter  le  dîner  du  prince  de  Coiidé, 
qu'on  lui  portait  de  son  hôtel  au  jeu  de  paume 
delà  rue  Mazarine.  Les  estafîers  de  je  ne  sais 
Quelle  juridiction,  avaient  saisi  Je  potage  et  les 
pouilarâes  de  son  altesse  sérënissime.  Ces  puéri- 
Jités  ont  pris  fin ,  mais  qnelques  sots  gémissent 
encore  de  l'abolitiou  de  Pancienné  rigueur,  éui 


s 


plaçait  dans  l 
dîners  accom 

Emprunte 
leurs  dettes ,  j 
Empruntent 
long-temps  n 
viennent  à  di 
prunteur. 

'     EMULATEt 

et  Volta^re^  1 

Emulatri 
ec  sont  ^deii: 
noblement  E 
rivales  haine 

Emuler. 
garer  ses  letl 
semble  au  bi 
caractère  lis 
que  de  voulc 
eu  Part  dePi 

En  AMOUR] 

^  «  j'avisois  ai 
i<  cl  tes  spup 
«  j'avisois  s< 
«  vejs  toi , 
«  yeux  se  b 
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plaçait  dans  les  rues  des  Emporteur»  de  tous  les 
dîners  accommodés  au  gras. 

Emprunteur.  Les   grq^rïds   ne  payent  point  - 
leurs  dettes  ,  ainsi  que  font  les  petits  ;  les  grands 
Empruntent    éternellement   aux   indigens    qui , 
long-temps  mangés,  se  réunissent  enfin,  et  par- 

"^  viennent  à  dissoudre  la  fortune  du  superbe  Em- 

'   prunteur. 
'    Emulateur.  Racine  fut  l'émule  de  Comejlle,  * 
et  Voïta^re^  l'Emulateur  de  l'un  ^t  de  l'autre. 

Emulatrice.  Ce  que  Ton  n'a  point  encore  vu , 
Ce  sont  ^  deux  comédiennes  du  même  emploi , 
noblement  Emuïatrices  l'une  de  l'autre ,  et  non 
rivales  haineuses. 

Emuler.  11  est  nécessaire  de  savoir  bien  fi- 
gurer ses  lettres ,  car  une  mauvaise  écriture  res- 
semble aîi  bredouillement  de  la  parole  5  mais  un 
caractère  lisible  suffit.  C'est  perdre  son  Içmps 
que  de  vouloir  Emuler  Rossignol ,  grarrtl  maîlrc 
eu  l'art  de  l'écriture ,  et  non  en  l'art  d'écrire, 

,.9-  

ENAMOURè.  «  L'autre  hier,  ce  me  dit  Bazu  , 
«  j'avisois  au  sermon  ,  tes  œillades  Enamourée» 
i<  cl  tes  soupira  aller  à  ma  soeur  Blanche,  et  ausj,i 
((  j'avisois  SCS  regards    radoucis  se  tourner  de- 
l\     «vers  toi,    puis  vc^    visages   rougir,    puis  voi 
\  «yeux  se  baisser,   ce  qui  est   symptômes  d'a- 
V  mour.  »  (  Sauvigny.  Blanche  Bazu,  ) 


.  » 
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Encaghotbs.  J ai  été  prisonnier  treize  mais, 
mats  je  n'ai  été  Encachoté  que  quarante -sept 
jours.  Dans  les  décombres  de.  ]a  Ba$iille  ren- 
versée, on  trouva  deux  squelettes  liés  par  une 
chaîne  de  fer,  et  ençachotés;  on  na  pu^voii 
depuis  quel  nombre  d'années.  J'ai  créé  ^'1789, 
rcxpression  d'Encacholés ,  qui  fut  c&piée  et  ré- 
pétée par-tout ,  en  annonçant  le  premier  ce  faii 
dans  les  fameuses  Annales  patriotiques  et  litU- 
m/r^^,  qui  furent,  j'ose  le  dire,  le  grand  souf- 
flet de  forge  de  nos  armées,  et  la  trompette  la 
plus  éclatante  de  notre  grande  révolution ,  lors- 
qu'elle était  encore  belle,  intacte  et  pure.  3e  ni« 
30uvîens  qu'Encachotés  produisit  un  formidable 
effet.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  je  suis 
néologue,  car  je  me  3uîs  plu  à  l'être  dans  tous 
nies  écrit*,  et  sur-tout  dànç  ces  Annales  patrio- 
tiques y  où  j'ai  si  bien  défendu  les  droits  de  la 
nation  contré  .ses  ennemis  et  ses  oppresseurs.  On 
a  peut-être  trop  oublié  ce  que  ma  plume  et 
mon  nom  fîrei|t^ alors,  pour  ne  se  souvenir  que 
de  nia  néologie,  dont  je  me  glorifie  d'ailleurs, 
comme  d'un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance 
publique.      ». 

[•  ■  -  r'    •     ■  ■      .  I        ■„       ■    ■ 
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EwcADRip,  Enfin,  roilÀ  la  république  fraji- 
çaise  Encadrée  dorénavant  da^s  des  limites  iu- 
variables ,  tracées  par  la  nature.  Lç s  mots  cadre 
et  encadrer  «ont  entrés  arvec  beaucoup  de  jus- 
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lc.se  datis  le  langage  inililaire  et  dans  la  langue 
diplomatique.  AUaqùez  les  diplomates  et  les  sol- 
dats, TOUS,  Ipaùvrcs  ennemis  de  l'indispeusable 

néologie  !  ,  ^ 

Engagé.  Les  lettres  des  prisonniers  de  la 
Bastille,  quand  on  ne  leur  enlève  point  la  facullé 
d'en  écrire,  passent  tout  ouvertes  à  la  police, 
ou  bien  elles  y  sont  décacbctécs: 

C'est  pour  les  préposés  à  ce  triage,  un  amu- 
sement que  la  lecture  de  ^  douloureuses  la- 
mentations-, ils  se  divertissent  un  moment  du  ton 
sur  lequel  chacun  des  Ëncagés  soupire.  {LingutU.  ) 

.  EîJCANAiLLER.  (s')  A  quel  point  le  mérite 
s'Encauaille  !  disait  une  femme  d'esprit,  en 
voyant  un  homme  de  lettres  célèbre,  attendre 
dans  une  antichambre  un  grand  qu'il  était  obllso 

de  visiter.  (-B.  ) 

Encaquer.  Il  était  réservé  au  gouvernement 
actuel  delà  Grande.B);etagnc,  d'ajouter  aux  r\r 
gueurs  de  la  prison,  les  horreurs  de  la  solilndt;, 
en  fesant  Encaquer  chaque  prisonnier  dVlat 
entre  quatre  murailles,  dans  une  étendue  du 
quelques  pieds  de  terre,  comme  dans  un  tom- 
beau. (Barère.) 

EnceintùRER.  Rendre  une  femme  enceinte. 
alonger  sa  ceinture;  (Borel.) 

Ekcknseur.    Voltaire,  len   se   supposant    nu 


^o  E  K  C  / 

vieillard  persan,  dans  son  épîlre  dédicaloire , 
adressée  des  Scythes  aux  Clioiscuil ,  feint  de 
regarder  ces  ministres  comme  des  satrapes  delà 
cour  de  Perse;  et  dit  :  «  C'était  autrefois  la  coû- 
te lume  de  louer  les  grands  en  face,  mais  c'était 
«  une  mauvaise  coutume  qui  exposait  l'Encenseur 
«  et  rEncensé-aux  inécliantes  langues.  » 

Énchanteuse.  Il  manque  à  cette  Enchan- 
te uiw  d'ê'tre  une  Enchanteresse. 

ENcuAss^fRE.  Ge  n'est  pas  asses  que  le  dîa^ 
mant  soit  beau  »  il  lui  faut  encore  rEnehâssure; 
il  en  e$t  ^c  même  d'une  jolie  femme.  A  tous' 
ées  mots  nouveaux,^' créé*  ou    ressuscites,  lec- 

.  tfeur,  j'y  joins  encore  rEnchàssure 5  je  me  suis 
fait  metteur  en  œuvre  pour  vous  Tes  oiFrir  plus 
nets,  plus  hrillans,  bien  mon té9  :  m*'en  saurez- 

^vou5  quelque  gré? 


Encis,  Meurtre  de  femme  enceinte.  Usité  en 

'  ■   •  "       "  ■     "       --   . 

Anjou.  (^Ménage,)  ^ 

■       «  .      ■  "  1' 

Enclos.  Quand   une   expression  familière  et  ' 
commune  est  bien  placée,  et  fait,  un  contraste, 
alois  elle   tient  presque  du  sublime.  Xcl  est  ee 
vers  de  Coriieillé  daîis  Sertorius: 

J«  n*appell«  plus  Rome  un  Enclos  de  mufaillét. 

Ce  mot  Enclos,  qui.  ailleurs  est  si  commun, 
et  même  bas,  «.'ennoblit  et  fait  un   très -beau 
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'    " .   ■  "^         ■    , 
contras  le  avec  ce  vers  admirable  du  héros  ro- 

main  : 

Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle  est  toute  où  j  e  suis.  (  Ko//.) 

Enclouure.  Il  n'a  jamais  deviné  rEnclouure 
de  cette  affaire. 

Encomiaste.  Panégyrisle.  Vil  détracteur ,  ou 
bien  ardent  Encomiaste,  voilà  la  devise  du  fol- 
liculaire.    / 

à. 

Encyclop^^disjhe.  BéUsaire,  sans  être  aussi 
scandaleux,  n'est  pas  plus  instructif  que  le  So- 
pha.  Le  puritain  philosophe  qui  parlé  froide- 
ment aux  esprits,  n'est  gyère  plus  propre  à  se 
les  concilia,  que  le  crapuleux  épicurien  qui  les 
révolte  :  si  l'un  effraie  la  pudeur  par  la  licence, 
l'autre  l'e/idort  par  l'eunui/.'..  Je  le  répète,:  la 
fri>ide  analyse  de  l'Encyclopédisme,  ou  ses  con- 
vulsions factices  ,  b'éloignent  autant  du/ vrai  • 
caractère  du  ^  roman  ,  que  les  orgies  de  Pé-^ 
trône.   (LinguèL) 

ÈNDOCTKlNEtR.  Si  l'art  n'avance  'point  vers 
sa  perfectionr,  ce  n'est  pas  faute  de  préceptes.  Inde-  - 
pendamment  de  cette  foule  de  journaux  qui  ^ 
d'une. voix  lamentable  et  înonotone," crient  éga- 
lement à  la  décadence,  pu  voit  éclore  tous  les 
ans  de  gros  volunies  qui  traitent  de  l'éloquence 
et  de  l'art  dramatique;  ils  ne  sont  point  remplis 
de  réflexions  neuves  j  l'on  y  concentre  toujours 
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Tart  dans  la  seule  manière  de  Corneille  et  do  - 
Racine  ;  Ton  y  cite  avec  emphase  quelques  pages 
de  Bossiuet ,  et  là  finit  la  théorie  de  ces  £ndoc- 
trineurs.        ' 

Endolorî.  Sophie  (dans  Emile)  se  fait  don- 
ner un  tablier  de  la  bonne  femme  qut  vient 
d^accoucher  dans  une  chaumière  isolée ,  et  va 
l'arranger  dans  sdn  lîf  ;  elle  en  ftit  ensuite  au- 
tant à  l'homme  qu'une  chute  de  cheval  a  blessé. 
Sa  main  douce  et  légère  sait  allet  chercher  tout 
ce  qui  les  blesse,  et  faire  poser  plus  mollement 
leurs  membres  Endoloris.  (/.  /.  Rousseau.  ) 

Endormeur.  Oui,  leplus  craiidEndormeur, 
et  que  l'on  entend  trop  souvent,  même  quand  on 
l'évite,  c'est  un  corps  académique. 

Energiser.  Les  jansénistes,' sérieux,  réflé- 
chis ^fesaient  penser  plus  profondément,  b^iu- 
coup  plutôt,  et  plus  efficacement  que  les  moli- 
nistes;  ils  organisaient  plus  fortement  l'esprit 
et  te  cœur,  qu'ils  Energisaient  en  leur  donnant  „ 
<lu  ressort  par  1^  contrainte  qu'ils  opposaient  à 
toutes  les  passions.  (  Rétif.  )        '     ^ 

Energiser.  Un  seul  héi*6s  Energise  souvent 
une  armée  entière  :  nous  n'avons  pas  besoin 
d'en  chercher  lésjpi'euves  chez  les  peuples  an- 
ciens. (X.  **  )  ' 

'S 

Enervatïon.  L'énorvation  du  slyle,  comme 
celle  des  âmes,  Ai)it  la  perte  de  la  liberté. 
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EUX  (les  Dieux)  à  la  £n  qui^sc  fâchèrent 
De  voir  l'iusolente  façon  *  . 

.      De  cet  orgueilleux  Enfanv^n  (  l'Amour  )  ,  - 

Du  ciel  par  dépi^lf  chassèrent.  {Marot.  ) 

•  '       "      /'  "  '       .■»'■■;■  •   '  • 

■    Et  pout>yeiigei:  ùn-En-fançon  , 

On  Wit  tout  le  monde  pn  prison .  (  Vieux  pbète.  )    *= 

Nous  n'avoiik-poînt  de  diminutif*  pour  expri- 
mer-les  gradations  4e  renfance»  Qu'il  serait  gra- 

■"*-■■  f"  ■  «  ' 

cieux  de  cuivre  avec  diffçrens  termes,  le  déve- 
loppement de  cet  âge  he\ireux.      /  . 

Enfantinewlent.  Elle  n'a  jamais  ressemblé  à 
personne  au  monde.  À  quarante  an»,  Kaimable! 
elle  riait Enfaniinelnent.  Doux. et  cruel  souvenir! 

Ênfanture.  Grossesse.  Enfanture  pourrait 
tiùs-bien  entrer  dan«  la  langu&Jpoétique.  Allons, 
ufi  peu  d'audace,  poètes  timides  !(  J5o/r/.  )      * 

Enfermeur.  Après  quelques  mipis  df  BastiHei 
où  le  cardinal  dé  Fleury  avait  f^it  enfer^ner  le 
vieux  abbé  Berrier,  on  crut  qu'il,  serait  ^1  us 
assoupli;  n^ais  en  sortant  de  prison,  il.  ne- fut 
pas  plus  docile,  mais  il- devint  plus  attentif  pour 
sa  liberté.  La  princesso  de  Conti  qui  le  chéris- 
sait lui  donna  chez  ellie  un  asyle  impénétrable 
aux  recherches  du  cardinal  Enfermeur,  {Linguet.) 

Enflure.  La  fierté  qui,  d'ordinaire,  est  le 
vice  des  grands,  ne  devrait  être  que  la  triste 
ressource  de  la  roture  et  dé  Tobsèurité.  Il  paraît 
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bien  plus  parclonnable  à  ceux  qm  naissent,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  boue ,  de  s Vn fier ,  de  se 
iusser,  et  de  tâcber  de  se  mettre  par  TEnflifie 
c|  roi'gùeil,  de  niveau'  avec  ceux  au-dlessous 
delsquels  ils  paraissèntjse  Crouver  si  fort  par 
leiir  naissance.  ( 7kra*«7/o/i,  Petit  Carême.)       V 

"     jEnforesté.   Enfoncé  dans   une' forêt/  à  ne 
plus  savoir  comment 'en  sortir.  (^  Perce^alf)  \ 
Assistant  à   ce   club    démagogique    ififernaV, 
je  me^  disais  tout  bas  :  Je  suis  Enfareaté. 

ENFUNKiJTER.  Un  domesliqiïe,  un  vil  espiou 
entend  proférer  des  paroles  indiscrètes  ou  vio-"^ 
lentes;  il  les  répète '^îl  les  amplifie ,  iiies  Enfu- 
neste ,  comme  dirent  les  Italiens.    .  •? 

ENGLOUTISSEMENT.  L'Engïootissemènt  sou- 
dain  du  navire  ne  4aissa'point  le  temps^de  Jeter 
les  chaloupés  en  mer.  L'Engloutissement  dii 
ÎS^hône  m'a  singulièrement  frappé.  L'Englontis- 
sement  des  étati  ^devant  Vépéc  d'Attila. 

Enharmonique.  Il  faut  distinguer  deux  sorfe.r 
d'harmonie  :  l'une  qui  s'amuse  à  flatter  rôrtfille 
par  l'heureux  choix<des  expressionsyet  par  leur 
dispositions  nombreuses;  l'autre,  beaucoup  moias 
commune,  qui  a  sa  source  dans  une  ame  sen- 
sible, et  qui  «H  inspirée  à  l'écrivain,  selon  les 
passions  diverses  dont  son.  cœur  est  agité.  La 
première    convient    aux  récits    trapquilles  ;  la 
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. seconde  est  propre  à  toutes  lès  circonstances  qui 
portent  le  troulble^d|^s  Ie5  idées^  dans  les  sen- 
limens,  dans  les  discours.  La  douleur  i  quand 
elle  parlé;  a  lé  ton  faible  et  plaintif  ;  celui  de  la 

"lulère  est  %'éhéiîiént.  Le  style  imitatif  du  dés- 
ordre ou  de  la  difibrniité  entasse  les  spondées 
et  les  éliHons^  et<Virgile  étonne  R)rs<|li'il  dit: 

Monstrum  hôrrendum,  infomu^  in^enSf  cui  lumen  ademptum . 

iS^n  yers  donne  à  Poliptième  uiie  grandeur  dé- 
iiTesuré^.,  et  ©Jus  it  est  Enharnionique ,  plus  il 
est  hea»,  (  Diderot.  )         c    '       ^    ^  .•'  * 

Enj^mbeb.  Mon|atgne  est  plein  d*idées  mères. 
(  e  philosophe  qui  Enjamba,,  par^son  génie/  sur 
les  siècles  à  venir!  e;st  un  de  nos  écrivains  qui 
donneîe.plus  à* ceux  qui  sont^ venus  api'ès  lui, 
et  qui  lui  gardent  le  secret.  (Manuel.) 

I^NJOLlYEtJSB.  Marchande  de  modes.  JL^Enjo- 
liveuse  est  venue  chez  moi  ayleç  le  jpunial  des 
niodes^  niaîs  elle  ni'à  jamais  pu  m'enjoliver. 
J'avais  trop  ^erdu  au  jeu  la  veille,  et  Damis 
était  ^  la  campagne.  * 

Enleveur.  Dans  le- château  d'IÎ,  où  j'étais 
prisonnier,  il  n'y  avait  qu'une  femme  qui  eût 
figure  de' femmt;.  J'avais  vingt-six  açs;  c'est  un 
furieux  délit  que  d'avoir  donné  lieu  de  soup- 
çonner qu'elle  me  paraissait  jolie!  Elle  quilta  son 
toiari  qui,  deux  ou  trois  fois  avait  pensé  là  tuer, 
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et  avait  été  Téprimmiié  en  juslice  pour  ce  faft  ; 
«•lie  gagna  la  fïonlière,  et  son  mari  ciiaà  I'çh- 
lèvemeul.  Singulier  enlèvement,  où  l'Enleveur 
êlait  en  prison l  (Mirabeau.) 

Enphilosophié.  Qft'est-ccqu'un  pédant?  N'esl- 
cépas  un  homme  tranchant,  impérieux',  qui  fait 
avec  affectation  parade  de  son  savoir ,  qui  ramène 
élernellemenlla  conversation  sur  les  objets  qui 
lui  sont  familiers ,  ou  ciljir  tâche,  en  parlant  de 
ceux  qu'il  ignore ,  de  déguiser  son  insuffisance 
*oU8  dM  termes  pompeux  et  sous  un  air.  impo- 
sant? —  C'est-là ,  je  crois,  le  vrai  portrait  du  pé- 
dant ,  et  n'est^e  pas  celui  ^es  chefs  de  notre  litlé- 
rature  ÈnphÛosophiée.  {Lhngufl.) 

ÈNQUE8TANT.  «J'aime  ces  mots  qui  amollissent 
.  «  et  modèrent  la  témérité  de  nos  propositions ,  à 
■  «  l'aventure,  aucunement,  quelquefois,  on  dit,  etc.  -, 
«  et  si  j'eusse  eu  à  dresser  des  enfans ,  je  leur  eusse 
«  tant  mis  en  la  bouche  cette  façon  de  répondre 
«  Enquestanle  et  non  résolutive,  qu'e»t-ce  à  dire? 
«  le  ne  l'entends  pas ,  Upourroit  être,  est-  il  vrai  1 
V  qu'ils  eussent  plutôt  gardé  la  forme  d'apprenlifi 
«  à  soixante  ans^* que  de  représenter  des  docteurs 
«  à  l'Age  de  quinze. ».  (Mon toi^ne.  ) 

^     Enquinauder.  Si  madame  de  Pompadour,  dit 

•Voltaire  à  un  de  ses  «mis,  a  eiicore  la  lettre  que 

je  lui  écrivis  qnand  le  roi  de  Prukse  m'Enquiuaiida 

à  Éerlin ,  «»«  Y  '^e"**'-  1"^  J^  '''?"*  disais  qu'il 
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viendrait  un  temps  oh  l'on  ne  serait  pas  fâché 
d'avoir  des  Français'  dans  cette  cour. 

Enrichissement.  L^Enricliissement  au  les  £n.^ 
richissemens  d'une  langijie  tiennent  plutôt  à  1  au- 
dace généreuse  des  écrivains,  qu  au  goût  timide 
el  circonspect  des  académiciens.  On  ne.  perd  les 
Etals  que  par  timidité,  a  dit  Vokaire  :  il  en  est 
de  même  des  langues^  elles  ne  sauraient  jamais 
êtiie  fixées. 

Ensêpulturer.  Voltaire,  Ensépulturépar  une 
vélocité  adroite,  n'est  pas  bien  enterré,  à  ce  que 
prétendent  encore  les  prêtres  catholiques. 

Ensevelisseur,  Je  ne  connais  pas  c|  loi  plus 
désastreuse  pour  la  religion  et  la  morale  ;^ue  celle 
qui  abandonnerait  W  cadavres  aux  esprits  chan- 
geans  de»  Énsevelisseurs ,  ou  aux  manies  d'un* 
tendresse  plus  ou  moins  aveugle. 

Entèndable.  La  cloche  de.  cette  commune  , 
quoiqu'à  six  lieues  de  distance,  est  Entendable! 
Ei/TJf  L,  Entiaux.  Choses  qui  ont  être. 

Entôrtillage.  Je  rentre  dans  l'a  lice ,  armé  de 
mes  seuls  principes  et  de  la  fermeté  de*ma  cons- 
cience, et  je  prie  tous  ceux  de  mes  adversaires 
qui  ne  m'entendront  pas,  de  m'arrèter,  afin  que 
je  m'exprime  plus  clairement  5  car  je  sùU  décidé 

à  déjouer  tous  les  reproches'lant  rcpclés  d'évasion, 
de  subtilité,  d'Entorlillage.  {Mirabeau..)  \ 

V    '2 
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Entourage.  Un  ambassadeur  dil  à  ceux  qui 
lui  demaiideiit  de  raccompagner,  qui  sollicitent 
celte  faveur  :  «Cela  ne  se  peut,  jVi  composé  mon 

u  Entourage.» 
Nos  généraux  ont  aussi  leur  Entourage. 

ENTRAiNBMBNT.L^Entraînemcntinvinciblcdes 
circonstances  le  fil  aller  dans  une  route  qu'il  avait 
évitée  toute  «a  vie.  Vous  direz  ce  que  vous  vou^ 
drez  du  style-,  mais  riiitérêt,  rEntraînement  de 
cet  ouvrage  seixtimonlaliYous  commandent  d'aller 
jusqu'à  la  fin. 

Entraîner.  «Depuia  ce  tant, heureux  jour, 
«  mon  cœur  estoit  eu  grands  combats ,  partagé 
«  entre  deux  amours,  qui  estoient  celui-là  de  Dieu, 
«  et  l'autre  de  Blanche. 

"  ^ 

«  Et  aussi  j'allois  le  plus  que  t)ouvois  à  messes, 
«  vespres  et  saluU,  là  6u  se  trou  voit  ma  dame  et 
«  maîtresse,  ce  qui  fit  qu'elle  Entraîna  mou  cœur 
«  à  el^le  tout  entièrement.  »  ( Sauvi^ny.  ) 

EntrBFKRRBR.  (*')  Sur  ces alterçat s  de  paroles, 
ils  sortirent,  et  ne  furent  pas  plutùt  au  parvis, 
qu'ils  mirent  l'épée  à  la  main.  Gomme  leurs  épc es 
étaient  courtes,  et  qu'ils  se  chargeaient  sans  me- 
sure ,  ils  s'Entreferrèrent  tous  deux  ;  on  les  porta 
encore  pantelans  *hez  le  même  chirurgien.  Dites 
mieux,  rende»  mieux  la  chose,  mes  cJi ers  adver- 
saires; 
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Entregent.  Ayant  vécu  dans  deux  des  plus 
biillaiîles  maison»  de  raris,  je  n'avais  paîJ  laissé  , 
malgré  mon  peu  d'Enlregent,  d'y  faire  quelques 
.   connaissances.  (  /.  /.  Rousseau.  )  * 

Entregloser.  («*)  «Il  y  a  plus  à  faire  à 
((interpréter  les  interprétations  qu'à  interpréter 
«  les  chosA,  et  plus  de  livres  sur  les  livres  qu« 
((sur  autre  subject,  Noi^  ne  faisons  que  nous  En- 
«tregloser.   Tout   fqrmille  de   commcnlateurs; 

((  d:autéurs,  il  en  est  grande  cherté.  »  {Montaigne.) 
■  ■  *       -        ■■■  .  ■  .    ' 

Entrelaidïr.  (fe')  Se  dife  des  injures  mu- 
tuelles. Pour  le  coup ,  folliculaires  et  journalistes , 
•   vous  adopterez  celui-ci;  il  se  trouve  dans  les  an- 
ti(iuités  de  Borel.     *  ' 

Entrb-rabôter.  (*')  M.  dé  Montau&ier  était 
fort  rigoureux  sur  les  mœurs.  Le  premier  Dau- 
phifi ,  dan$  son  bas-âge,  était  opiniâtre  et  fier. 
On   disait  :  Comment  s'accordera-t^-il  avec  son 

auguste-élève? Laissez-les  faire ,  dit  madame 

clo  Sablé,  ik  s'Entre-raboteront  Tun  l'autre^  et 
«e  poliront. 

Entrip AILLÉ.  Un  comédien  devrait  quitter  là 
scène  dès  qu'il  se.  voit  Entripaillé.  L'Éntripaiilc 

Desessart»  était  un  acteur  hidenx  à  voir. 

Ce  cuisinier,^cc  boucher  Entripaillés,  quoiqu'ils 

mangeoLpeu,  prouvent  qu'on  se  nourrit  par  les 

poresl 
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Envenimeur.  Comment  reconnaître  au  pre- 
mier coup  d'qeil  ces  liommes  qui  vou«  flattent ,  et 
qui  sont  ailleurfi  non-«eulement  vos  antagonistes, 
mais  encore  les  Envenimeurs  de  vos  intentions  et 
de  toutes  vos  paroles. 

ENVmé.  Qui  a  pris  du  vin  plus  qu^il  ne  lui 
faut.  Prévi^e  r/'pétarit  devant  Garrick  le  rôle 
d'un  homme  demi-ivre,  Garrick  lui  dit  ;  Prenez 
garde,  camarade,  l'une  de  vos  jambes  n'est  pas 
Envinée. 

En  VOILEE,  (a')  Se  couvrir  d'un  voilo.  La  na- 
ture s'Envoile  à  mesure  qu'elle  descend  dans  l'ani- 
mation des  animalcules;  mais  là  est  sa  fécondité  et 
rinépuisable  dotation  de  ses  richesses.  Une  femme 
espagnole  s'Envoile  avec  une  grâce ,  une  variété, 
Mtie  coquetlcrie,  ^ui  surpassent  encore  le  jeu  le 
plus  fin  de  la  physionomie  à  découvert. 

Ejjy véiiKR.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie 
françdiije  a  i-ejeté  ce  mot  j  mais  qui  pourra  Enu- 
mérer  ses  oublis  et  toutes  les  petitesses  de  son 
obstinée  pédanterie.  Enumérer  l'armée  des  étoiles, 
le  nombre  des  plantes,  les  beautés  de  k  création , 
c'esj  ce  qu'un  homme  sage  n  entrépri>ndra  jamais. 
Enumérer  les  faux  jugera ens, des  critiques  de  pro- 
fession, il  faudrait  les  lire  f  ne  vaut-il  pas  mieux 
les  oublier?  a  '    - 

Ef  ANDRE. 

EUe  t  so^dc  mon  tasg,  elle  a  touIu  r^andrc.  {  Cc^wi/Z^.) 
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'      Epandre  était  un  terme  heureux  qu'on  em-  - 
°  ployait  au  besoin  ,  au  lieu  de  répandre  :  il  a  vieilli; 
pourquoi  ne  pas  le  rajeuuirj?  Çf^oltnlre:) 

Epargné. 

Le  lustre  eu  génie  est  né  de  la  censure , 
Aventurière-enfant  d'un  auteur  dédaigné.  * 

L'ouvrage  offensé  brille  et  vit  de  sa  blessure*, 

Tout  meurt  dans  l'ouvrage  Épargné*  {Sïoussard.) 

\  :■['■.■  y    ' 

'.'  Epave.  Droit  sur  les  choses  égarées,  perdues^ 
.  ou  qui  n'ont  pas  dô  maître,  dit  Ménage.  Epavon» 
celle  foule  de  mots  anciens,  oubliés,  perdus,  dé- 
daignés ;  fesons-eu  noire  propriété ,  c'est  la  langue 
de  nos'ancétres;  puis,  il  n'y  «  jamais  eu  pour 
peindre,  de  palette  trop  richement  chargée  de 
couleurs  \  le  pinceau  saura  choisir. 

Ephèbe.  Qui  a  quatorze  ans  accomplis.  A,  qua- 
rante ans,  il  a  encore  les  joues  rosées  d'un  Ephèbe. 
1/Ephèbeest  dans  Fâge  le  plus  favorable  à  l'ac- 
quiiition des  idéeidiverses  que  nous  donne  ISéCude. 

Epieur.  La  Bruyère  était  un  vigilant  Çpieur 
des  singularités  de  l'homme  M  des  monvemens^ 
du  cœur  humain.  Riehardson  et  Fielding  ont  et é*^ 
des  Epieurs  d'un  autre  genre,  et  ne  se  ressem- 
blaient point  entr'eux. 

Epitjgléb.  (/«/nmtf)  Si  je  pris  la  licence  de 
,  l'embrasser ,  j'en, fus  jiuni-,  car  je  n'ai  jamais  ren- 
coutré  de  femme  plus  Epinglée. 
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EpiSGLEVRSf  (d^épingle,)  Petits  hommes  qui 
vous  attaquent  eu  biaisant  ou  à  coups  détournés. 
On  a  voulu  m'épingler  qi^elquefois  ^  et  moi  de 

rire. 

.1.         ' 
Epoinçonner.  «Or,  dès  le.^  premiers  jours  que 

4<  retournions  du  pèlerinage,  j'aUois  toujours  cote 

«  à  côte  de  ma  mie  qui  avoit  sa  main  en  la  mienne, 

«et  lui.présentois  (sans  en  faire  nul  semblant) 

«requête  d'amour,  pour  ce  qu'elle  accordât  à 

«  répoux  la  chose  que  savoit;  à  quoi  elle  ne  ré- 

«  pondoit,  sinon  pay  soupirs  et  honrfêles  regards, 

«  qui  d'autant  m*Epoinçonnôient,  et  en  etois  plus 

«brûlant  de  désirs.»  (Sauuigny,) 

Epoque.  La  manie  des  nobles  avait  créé  ce 
terme  :  est-il  Epoque  convenablement?  disaient- 
ils.  Le  dix^huitième  siècle  marchera  dans  l'avenir 
Epoque  des  événemens  les  plus  extraordinaires. 

Epouseur.  Dites-moi ,  guel  est  ce  jeune  homme 
qui  fréquent^)  cette  maison?  n'est-ce  point  là  un 
amant?  Non,  c'est  un  Epouseur,  comptez  là- 
dessus 

Eprendre.  Pour  dire  on  sentiment  qui  abuse, 
enivre,  captive  le  cœur,  tlii  séducteur  Eprend 
une  jeune  personne. 

Epris.  (  éire )  «  Environ  vers  le  temps  que  les 
«  pasteurs  ramènent  leurs  bestes  &ux  jcfaaraps 
«  après  mydi,  Daphnis  appercevant  de  tout  Joing, 
«de  dessus  une  haulte  butle  où  il  estoit  monté, 
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n  Chloé,  que  les  Mythimniens  lui  avouent  enlevée, 
«descendit  le  plus  viste  qu'il  put  dans  la  plaine  ^ 
«  et  courant  embrasser  Chloé  ,  fut  si  tellement 
«  Epris  de  si  grande  joye,  qu'il  en  tomba  par 
«  lerre  tout  pasmé.  »  {Amyot,) 

EPUtON.  Convive  non  prié.  II  eut  à  sa  table 
trois  Epulons  qu'il  n*at tendait  pas. 

EquArrisseurs.  L'Eqùarrissage  des  chevaux  a 
mérité  Tattention  de  la  police.  Oo  appelle  Equar- 
risseurs,  les  gens  qui  tuent  les  chevaux ,  et  Equar- 
rissage,  l'action  de  les  dépouiller  et  d<î  les  dépecer. 

Equilibreur,  Equilibreuse.  «La  femme 
<(  d'un  Equilibreur  des  rues  n'est  pas  communé- 
«  njent  une  personne  fort  distinguée  :  celle  ci  avait 
*(  été  fille  publique.  Elle  forma  le  projet  de  s'em- 
tf  parer  de  la  petite  fille  de  deux  aus  qu'elle  avait  . 
«  vue  dans  son  Voisinage,  et  d'en  faire  son  gagne- 
«  pain., En  effet,  TEquilibreuse  s'en  empara,  em- 
«  pécha  l'enfant  de  crier  par  quelques  bonbons, 
u  et  le  soir  même  sortit  de  la  ville.  »  (  Rétif,  ) 

Equïpoller.  «Qui  ne  désire  rien ^  encore  qu'il 
«n'aye  rien,  Equipoile,  et  est  aussi  riche  que 
«  celui  qui  jouit  de  tout.  iy^/wY  inlerest  an  ha^ 
(«  heas  ,  an  non  concuplscaa,  »  (  Charon.  ) 

Erémodicie.  Solitude  profonde  et  déserte.  (//.) 

Erhâns.  (dans  l'erreur.)  Les  Krrans  de  notre 
âge  sont  ces  matérialistes  qui,  dans  leur  démence 
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iriètaphyifique,  soumèlleftl  les  opérations  de  Tes- 
prit  à  ce  qui  n'est  plus  esprit.  Misérables  doctri- 
naires, qui  parlent  devant  des  gens  indoctes  V  et 
cherchent  l'oreille  de  l'ignorance  pour  y  verser 
leur  dangereux  venin! 

Erremens.  J'ai  connu  un  très-grand  nombre 
d'honimes  de  lettres,  je  dirai  presque  tous.  Les 
gens  de  lettres  sont  communément  des  triangles 
qui  jettent  tout  leur  esprit  d'un  seul  côté;  ils  sont 
routiniers,  et  tiennent  aux  vieux  Erremeijs  du 
préjugé  et  de  l'habitude.  Quand  je  veux  apprendre 
quelque  chose,  je  cause  avec  un  homme  qui  n*a 
rien  lu  ,  et  sur^tout  qui  n'a  rien  écrit.  Je  sais 
beaucoup  depuis  que  je  ne  crois  plus  aux  livres 
oi!i  gissent  tous  les  Erremens. 

Si  un'  beau  jour  un  ange  soufflait  sur  toutes  les 
bibliothèques  pour  les  faire  disparaître,  pas  un 
seul  livre  dans  le  monde,  plus  de  papier  qui 

parle c'est  un  problème  si  nfous  y  perdrions 

ou  si  nous  y  gagnerions;  car  les  erreurs  àem  phi- 
losophes et  autres  auteurs,  sont  les  Erremens  du 
genre  humain.; 

Errênè.  Gdiui  qui  a  les  reins  offensés.  Ce 
malheureux  portefaix ,  eh  bien  !  il  ne  pourra  plus 
vous  servir;  à  la  suite  d'une  charge  trop  pesante , 
le  voilà  Utréaé. 

EscLWBR.  Malgré  les  longues  et  cruelles 
guerres  qui  ont  si  souvent  divisé  l'empire  et  U 
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sacerdoce  ,  on  a  toujours  vu  la  couronne  se  réunir 
à  Ja  tiare  pour  Esclavcr  les  nations. 
.  C'est  avec  rapparence  du  bleu  public,  du  repos 
individuel;  c'est  avec  tous  les  dehors  de  la  liberté 
quelles  gouvernemens  conspirent  À  Esclaver  Tes- 
pècc  humaine.  C'eajl  avec  la  sotte  écorce  du  pré- 
tendu savoir  et  du  bon  goût  que  les   stupides  e|^ 
orgueilleuses  Académies  veulent  Escjaver  non-    ' 
seulement  tout  essor  du  génie,  mais  jusqu'aux 
mots  propres  à  mieux  rendre  nos  pensées.  Qui 
croirait  qu'au  moment  où  j'écris,  quelques  vains 
plirflftiers  osent  vouloir  proscrire  de  la  langue  le 
mot  Activer,  et  plusieurs  autres  aussi  simples  et 
aussi  expressifs,  qui  sont  en  usage  depuis  long* 
temps  parmi  toutes  les  classes  de  la  société  ?  Pauvres 
docteurs  î'portcriez^vous  vos  vues  jusqu'à  vouloir 
Esclaver  le  bon  sens,  le  jugeaient  suprême  et  éler-  " 
nel  de  ce  public  qui  sent  et  parle  mieux  que  vous  ? 

Ea^honté.  Sans  honte. 

Ce  Dieu  (MMTf),  très^Eshonté ,  ne  te  dérange  pëi; 

Il  tient,  gans  s'étonner,  Vénus  entre  ses  bras.  (  Voltaire,) 

..if  '  ,v  \ 

(!'■■'■. 

EspjLGNOLiSEil.  Florian  à  fait  tout  ce  qu  il  a  \ni 
pour  nous  Espagnoliser;  mais  dans  tout  ce  qu'il 
a  traduit  ou  imité,  nous  fiurons  grand'peine  à 
nous  désanglomaniser  en  fait  de  romans. 

EspÉitABLE.  ((Quelle  resverie  est-ce-  de  sal-r 
«  tendre  de  mourir  d'une  défaillance  de>  force  que 
«  rextrême  vieillesse  apporte?  Mourir  de  vieil- 
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a  leaBc,  c'eut,  une  mort  rare,  singulière,  extrapr- 
«dinaire,  &l  dVutant  moins  natu relie  que  les 
«  autres  :  c'«st  la  dernière  et  extrême  sorte  de 
«  mourir;  plus  elle  est  esloignée.de  nous,  d'autant 
«  est-elle  inoins  Espérable.  »  (  Montaigne?) 

EsPRiTÉ.  On  a  moins  yâiguillon  de  la  gloire 
dans  un  siècle  Espri  té.  (  Rétif:  ) 

Quel  est  véritablement,  dans  ilotre  siècle,  l'au- 
teur le  plus  Esprité?  Ceci  pourrait  donner  lieu  à 
une  dissertation  curieuse  :  esprit  ^  talent^  ^ont 
choses  très-distinctes. 

Efl^RiTER.  O  puissance  d'un  repas!  il  a  l^sprito 
Bardus,  le  plus  sot  des  hommei). 


^ 


EssENCiER.  Essencier  un  ouvrage-,  c'est  en  tirer 
la  quin|e$cence  :  ce  fut  le  secret  de  Montesquieu. 

EsTAMPix^LER.  «Une  loi  ordonnç  q^è certains 
«  livres  seront  Estampillés ,  fc'est  à-dire ,  marqués. 
«  d'un  certain. signe  qui  devait  leur  donner  cer- 
«  tains  droits.  Jusquefàtoujt  allait  bien,  au  moins 
«pour  ceux  à  qui  l'Estampillage  devait  valoir 
«  beaucoup  d'argent;  mais  un  ordre  particulier  en- 
«  joint  au  sieur  Dcbure,  libraire,  d'appliquerlur- 
«  même  l'Estampille,  de  se  rendre  lui-même  l'exé- 
«  cuteur  de  cette  opération  manueUcî^..  »  {Lin g.) 

Estant.  En  son  Estant,  debout.  Il  tombs  do 
son  Estant,  c'e8t-àdire,.deja  hauteur.  (^.CArrr/iV.) 
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EâTËBE.  (  /'  )  Le  manche  de  la  charrue  ;  il  vient , 
^du  \eii\n  stipea.  Bon  pour  k  poésie.  IBorel.) 

Estimateur.  Tel  sans  mérite  et  sans  talent' se 
fait  Estimateur  du  talent  et  du  mérite  d'autrui. 
Qu*à-t-on  besoin  de  son  estimation,  pas  plus  que 
de  son  estime?  Le  yrai  génie  se  sutfu  à  lui-même, 
*  se  complaît  dans  son  vol ,  let  ne  s'informe  pas 
«il  a  ou  s'il  n'a  pas  un  Estimateur  de  plus  ou  de 
moins# 

Etagkr.  Etager  fea  têtes  peusantes^dans  de  vains. 
et  fastidieux  parallèles,  c'est  Fentreprise  d'un  rhé- 
teur :  toute  comparaison  de  ce  genre  tue  k  talent 
ainsi  que  le  bonheur  5  c'est  dans  ce  qu'il  ne  res- 
semble pas  à  cet  homme  que  tel  autre  vaut.  11  n'y 
a  ni  premier  ui  second  étage  :  la  nature,  quand 
elle  a  fait  une  tète,  brise  à  jamais  le  moule;  elle 
ne  reproduit  pas  plus  Scaron  que  Corneille. 

Etat.  :  •     .' 

ArtB'fpa*  itt  l'£ut  qu'on  £iit  de  Coriace?  (  Corneille .  ) 

L'Etiit  ne  le  dit  plus,*  et  je»' voudrais  qu'on  le 
dit  :  notre  langue  n'est  p^s  assex  riche  pour  bannir 
tanl  ^e  .termes  dont  Corneille  s'est  servi  heureu- 
sement, {f^oilnire,) 

'      ù  '  ^  '     '  ■        ■ 

/Etbrkiser.  («')  Nouj^jouirions  ici  de  tous  les 

plaisirs  ,  si  nous  n'avions  pas  été  forcés  d'ad- 
mettre Dorante  parmi  nou«  :  chaque  jour  ii  nous 
annonce  son  départ  pour  Paris  ;  mais  ^a  maus- 
sade pei'sonnage  s'Eternise'  par-tout. 


f". 
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ETINOEH.EMENT.  Le  Sophi  ordonna  qu'on  me 
fît  voir  la  salle  de  son  trésor  où  sont  rassemblées , 
dans  tous  les  genres,  toutes  les  richesses  des  quatre 
parties  du  monde.  L'ËtinceUement  de  tant  d'ob- 
jets éUlouis4|is  me  frappa.  L'Elincellemeut  de 
la  nue  annonce  un  orage. 

Etrangeté.  «TN^ous  n'avons  que  faire  d'aller 
«  trier  des  mimcles  et  des  difficultés  estrangères. 
«Il  me  semble  que  parmy  les  choses  que  nous 
«  voyons  ordinairement,  il  y  a  des  Eotrangetez  si 
.  «  incomprthensibles ,  qu'elles  surpassent  toute  la 
<i  difficulté  des  miracles.»  (Montaigne.) 

Etrangeié.  L'épitre  du  Diable  à  conférée,  ok 
le  pape  est  tjrailé  comme  ille  méi'ite,  est  fort 
comique  ;  on  y  trouve  de  la  facilité,  de  i'Etran* 
gi^té  et  beaujcoup  de  civismt,  {Bouche  de  fer.  ) 

Etreïndre.  Dans  le  délire  qu'une  doùteur 
sombre  me  fesait  éprouver,  tous  les  évéiie^ns 
de  ma  vie  se  retniçaîeht  fortement ,  et  si  forte- 
ment que  je  les  ci^oyais  prés^ns.  Jeroyais  Gaudet, 
mon  ami  ^  qui  s'était  stiicidé  au  pîéd' de' l'^écha- 
&ud,  pour  n'y  paa  monter j  je  lui  jiàrlais,  il 
me  répondait  :  son  spectre  s^avadçait  jp'our 
m'embratser^  j'étendais  les  bras  et  n'Etreignal^ 
rien.  {Rétif,) 

Etreinte.  Est-il  possible  que  ce  vieux  mot, 

«i  iréquemmMit  nécessaire,  si  expressif ,  ait  élé 

'presque  banni  ?  Les  Etreintes  de  la  nature  «out 
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indissolubles  et  d'une  conlexiure-  encore  plu» 
forte  que  celles  de  ramour.  11  y  eut  au  premier 
a<>pect,  une^ouce  Etreinte  entre  nos^deux  aiues. 
Celui-là  se  répare  de  la  vertu  et  même'  de  l'huma- 
nité, qui  redoute  TEtreinte  de  la  reconnaissance. 

1S,T^}(PEJ\.  Epîscernre.  Je  ne  le  traduirai  point. 
Frédéric  le  grand,  à  la  bataille  de.  . .  .  courant 
ù   cheval    dans  les   rangs    âe  ses    soldats,   leur  - 
..criait  :  Etripez ,   étripez    les    Russes 5   épargnez 
les  Français  !  - 

Etriver.  «  Le  verger,  de  soy-mesme  esloit 
«  une  bien  fort  belle  plaisante  chose  à  voir  ,  et 
*  ((  qui  approchoit  -des  parcs  des  grands  pni^ces  et 
«  rois.  II  conteuoit  bien  demy-quart  de  lieue  en 
«  longueur ,  et  avoit  la  largeur  d'environ  quatre 
«arpens;  on  eust  dit  à  le  veoir^  que  ce  n'estoit 
«  point  un  verger ,  mais  un  grand  champ ,  car 
«  y  avoit  de  toutes  sortes  d'arbres  fruictiers,  des 
«  pommiers  ,  des  meurres  ,  des  poiriers  ,  des 
((  grenadiers ,  des  figuiers ,'  d^s  orangiers  et  des 
«oVviers;  d'un  autre  côté  y  estoit  dé  la  vigne 
«  haulte  qui  montoit  sur  les  pommiers  et  sur 
<(  les  poiriers ,  dont  les  raisins  commençoient  jà 
«  à  se  tourner,  et  cqmnie  ei  j|a  vigne  eust  Elrivé 
«avec  les  arbres,  à  q[ui  porteroit  du  plus* beau 
«  fruict.  »  (^myot.y 

Etroitéôsb.  Il  est   logé  bien  au  large  pour  . 
VEtroitesse  de  son  géiiie.  Quelle  JGltroitesse  d'idées 


•# 
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dan»  ccrlaîn»  homme»  livrés  à  la  stjperstîtion  î 
L'Etroites»e  de  sa  robe  occasionna  sa  rupture. 
U  vit  dans  Tomhre,  vu  rEtroitesse  de.son  revenu. 
Btroitesse.  liC  terrible  incendie  qlii  Consuma 
une  partie  de  Londres  en  1666,  iraprihief^i^corc 
dans  les  espriU  une  grande  et  salutaire  terreur. 
On  attribua  les  gavages  aifreux  que  ce  feu 
caysa,  à  l'inflammabilité  des  maisons  de  bois, 
à  leur  rapprochement,  â  rjKtroitesse  des  rues.  ^ 

E VACATION.  Vous  aurez  peine  à  le  suivre, 

Tes  Evagation»  de  son  esprit  sont  hors  de  touU* 

mesure.  Il  n'y  a  qu^un  auteur,  qu'un  poêle,  ^ul 

me  iksse  l^i   paidonner   ses  Evagations  5   c'est 

rAriMtc. 

ÉVBRSIP ,  Evevsîve."  Certes ,  nous  sommes 
loin  ,  et  nous  Tavoiis  bien  pi-ouvé,  de  confondre 
une  opposition  salutaire  ,  courageuse ,  sincère- 
ment comitîtutionnçlle  ,  fût -elle  même  mal 
i^claircie ,  avec  i^nq  opposition  incivique ,  hos- 
tile, Eversive,  destructive,  homicide,  parri- 
cide. (Rœderer.)  •  ' 

EvERTiR.Ren verser,  iiï^ier,  an  Ihlïn  ei^ertere. 
il  ne  convient  pas  à  un  grand  peuple  d'EVertir 

une  petite  nalïon  voisine. 

«.  '      •         ■•.■,.- 

EVIDÉ  II  relève  de  maladie,  il  a  le  corps 
Èvidé.  Crébillon  ftls  était  haut ,  taille  çofnme  un 

^ueuplier ,  et  d*unc  slature  Evidée.         ^ 

EVIEB. 


K^ 
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Evier.  Conduit  de  mauvaises  eaux  et  d'iiu- 
iiioiidices.  (C'est  un  jureur,  un  blasphémateur, 
un  débauché^u|^ paroles  sales  et  impudiques^  sa 

bi)uche  est  un  Evier.  ^^ . 

EVITABLE. 
Oui ,  par-là  seulement  ma  perte  est  Evitable.  (  Corneille.  )    ^ 

Pourquoi  Evilable  n'est  -  il  plus  en  usage , 
puisque  inévitable  est  reçu  ?  C'est  une  grande 
bizarrerie  des  langues  d'admettre 'le  mot  com- 
posé, et  d'en  rejeter  la  racine.  (  Voltaire:) 

EucHARtsTiE.  Une  moitié  de  l'Europe  a  ana-  ' 
lliématisé  l'autre,  au  sujet  dç  l'Eucharistie,  et  : 
Je  sang  a  coulé  des  rivageà  de  la  mer  Baltique 
aux  pieds  ài$  Pyrénées,  pendant  près  de  deux 
cpiils  ans,  pour  un  mot  qui  signifie  douce  cha- 
11  lé.  {Voltaire.)  .  ;  . 

EuNUQUER.Les  pafies  qui  ont  ptrmis  que  sous 
leurs  yeux  on  Eunuquât  de  jeunes  enfans , 
t'Uiient-ils  chrétienu?       .f  * 

Euphonie.  Qui  n'a  pas  senti"  im  vif  plaisir 
011  entendant  lé  soir,  du  fond  de  son  lit,  le  son 
mélodieux  de  ces  orgues  nocturnes  que  d© 
modernes  Orphées  portant  sur  leur  dos ,  et  qui 
égaient  les  ténèbres?  Quel  agrément  si ,  chaque  - 
souée,  après  le  souper,  chaque  rue  avait  sa 
nujsique  particulière!  L'humeur  et  la  fatigjiie  de 
1h  journée  disparaîtraient  soudain ,  et   l'homme 

'J'onie  f.  "^  O 
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de  peine,  en  se  couchaul ,  cialndrail  mom»  le 
jour  suivaul  embelli  à  .son  déclin.  Je  pe.iseque 
rien  ne  seiail  plus,  pr..pio  à  eulreleni,-  la  bonne 
humeur /parmi  le  peuple,  'i^^  dVlendie  el  de 
perfcclionner  celle  rccrcali^n  innoccnl^  et  pu- 
blique, celte  douce  Euphonie.      .  • 

EuTIl^^ÉUE,  Bonne  convergaiionrVenez  dans 
cel>e  inaîsoa  si  différcnle  des  autres,  l'Eulra- 
p^ie  y  fe^ne  consUmnaenl.  ,i       . 

Ex\GftR\TiiiCE.  Toutes  les  pa.ssions>pnt  Rxa- 
gArltrice»,  et  elles  ne  sont  passions,  <iue  pài:ci 
.qu'elles  exagèrent.  (  CViam/ort.  ) 

EXAI-T AtiON.  On  entendait  au trcfois "par  c« 
mot  l'élévation  d'un  homme  .sou^fht  ,mb.-c.lle 
et  qJel<ïuefdis  scélérat,  au  trône  pontifical.  Nous 
lui  donnons    maintenant  un    autre    sens-,  nous 

disons,  par  exemple  :  , 

Cq  philosophe  rajemit  l'exagération  dans  quel- 
«ue  genre  que  ce  fût;  il  n'aimait  pas  plus  la 
■  «orosit^  du  cynique  qui  peint  tous  les -objej» 
.ous' les. couleurs  les  pKis  sombres  ,  que  1  Exul- 
tatiou  de  l'optimiste  qui  ne"  les  .-egarde  qu  avec 
le  prisme  séducteur  de  l'imagination. 

EXANOUE.  On  a  criliqué  le  mot  Exàngue  qu. 
est  de  Montaigne-,  mais,  demande  D.de.ot,  .« 
„wt  M'est -il  pas  énergique?  n'aurait- il  pas  elc 
regretté  pa^  VoUaîrc.    et   mis  aii  ..ombre  des 
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expressions  que  cel  homme -de'goûl  35e  pioposaii 
de  restiluer  au  vocabulaire  dé  i  acadcanie? 

Exajigue.  Poète  ExaiiiTuc,  diseur  de  fulililés 
sonores  eii  grands  vers  ou  en  versiculeLs. 

» 

•  ,  '    '  '■-''''  ^  ■    ■     ■  - 

J:xaspéher.  (s')  C'est  Je  propre  d'un  homme 
qui  xi'est  pas  maître  de  soi,  de  s'Exaspérer, 
lorsqu'il  peut  écouler  et  entendre.  * 

11  faut  tou  jpurs  craindre  d'Exaspérer  un  peuple 
sur-tout  par  ce  qui  touche  à  ses  premiers  besoins. 
La  multitude  une  fois  exaspérée,  tombe /lans  da 
iiiouvemens  eonvulsifs ,  étalons  les  crimes  atroces 
uc.  lui  coûtent  plus  rien. 

ExciTATiF.  Sous  quel  point  de  vue  un  ci- 
loycn  doit-il  regarder  l'Opéra  ?  II  est  certain  que 
si  Ton  considère  les  mœurs,  elles  n'y  gagnent 
rioii,  au  contraire,  elles  y  perdent  l^aucoup  ; 
tVsL  une  école  de  vic^y  c'est  nn  piège  pour  les 
li(3mraes  qui  ont  de  la  foi^tune,  c'est  un  Excitai  if 
dangereux  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas,  {liéiif.) 

ExcLAMEti.  (*'J  S'Exclamer  .sur  des  riens, 
amsi  que  le  font' de  petits  hommes,  qui  s'ima- 
girient'  que  tout  revers  leur  doit  être  'étranger. 

*     ■        .  ■  ■  ' 

Excni':ivfENTEiJX.  Ce  libellistc  Excrémenteux 
passez  vite  près  de  lui  et  comme  si  vous  ne  l'aviez 
pas  aperçu;   Ces   brochures  obscènes,    ouvvni^cH  ^ 
^'aujeurs  obscurs  etExci'émenteux^  ils  secaclicnl; 
pour  les  Excrémenter. 


ExfecuTRicE.  On  regardait  les  Furies  comme 
les  Exécutrice»,  et  uoii  comme  les  viclimes  des 
vengeances  diviii&s.  ( /^o//a/re'.  ) 

EXERCITK.  Grande  armée,  de  exercltus ,  terme 
«mployé  par  Marot  et  cliauté  à  gorge  déployée 
dans  tous  les  temples  protestans  5  d'où  Exercilë, 
domination,  rien  ne  donnant  une  puissance  plus 
assurée  qu'une  Exercite  fidelle  à  notre  commau- 
dément.  Grand  Dieu  !  protège  toujoui^  TExercile 
gui  maiHîhe  pour  réprimer  la  violence  et  punir 
la  tyrannie  I         . 

EXBRCITER.  Les  assemblées  populaires,  sage- 
ment coml^nées ,  sont  propres  à  Exerciter  un 
peuple  ^à  la  science  politique.         ' 

EXERTION.  80ms  le  beau  et  long  règne  d'Eli- 
sabeth, TAngletenie  commença  à  respirer  ;  ce- 
pendant le  joug  du  pouvoir  reposait  toujours 
pesamment  sur  la  tète  des  sujets-,  mais  l'amour 
pour  une  reine,  dont  les  malheurs  avaient  d'abord 
si  vivement  intéressé ,  et  l'extrême  gloire  de  sou 
règne,  firent  supporter  des  Exertions  d'Autorilér 
qui  paraîtraient  aujourd'hui  le  comble  de  la  ty- 
rannie. (  Delolme ,  conatit.  d'jéngL  ) 

-Exigence.  De  pieux  charlatans,  qui  veulent 
qu'on  sopmette  tout  à  la  religion,  n'ont  fait 
un  Dieu  que  pour  qu'on  leur  obéisse  et  qu'on  les 
révère-,  et  quand  ou  examine  ce  que  c'est  qii« 
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ExiLEUR.  Engi 
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(le  son  père ,  )  téi 
è'un  miracle  du  b 
(lu  despotisme  E 
du  despotisme  ra, 

ExoiNE.  Je  rea 
ses  défenseurs), 
pouvaient  plus 
étaient  Exoines, 
jeune  chevalier, 
défense.  (  f^pllaii 

,      KXORABLE. 
ltcii(1oz-la,  comme 

Exorablc  devri 
"ore,  intelligible 
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celle  religion  (|ui  réciime  un  empire  si  absolu  , 
on  voit  que  la  politique  .^t  la  fraude,  de  coiic'erf 
avec  rignorauee  et  la  crédnlilé,  en  ont  jeté  les 
fondemens,  cl  que  les  diverses  religians  varient 
dans  leurs  dogmes,  sans  varier  dans  leurs  Exi- 
gences, parce  que  le  caprice  a  produit  ceux-ci, 
tandis  que  l'intérêt  dés  prêtres,  qui  est  toujours 
le  même,  guide  celles-là.  (Mirabeau.) 

Exile,  u  Ceux  qui  ont.  le  corps  gresie ,  le 
f  grossissent  d''embourrures;  ceux  qui  ont  la  ma- 
'(  tière  Exile,  renflent  de  paroles.  »  [Montaigne.  ) 

ExiLEUR.  Engagé,  je  ne  sais  comment,  dan» 
les  folies  du  jansénisme  (ditLinguet,  en  parlant 
(le  son  père,  )  témoin  ,  je  ni  sais  plus  comment, 
è\ï\  miracle  du  bienheureux  diacre ,  il  fut  niarl  y  r 
(lu  despolisnie  Exileur,  comme  son  fils  la  été 
(lu  despotisme  rayeur.  (  Annales  politiques,  etc.  ) 

ExoiNE.  Je  ressemble,  dit  Voltaire  (à  un  do 
ses  défenseurs),  à  ces  vieux  chevaliers  qui  iie 
pouvaient  plus  combattre  en  champ  clos  ^  ils 
étaient  Exoines,  comme  dit  la  chronique,  et  un 
jeune  chevalier,  plein  de  courage,  prenait  leur 
dtiense.  (f^pllaire.) 

.      KXORABLE. 

Jîeinloz-la,  comme  à  vous,  à  mes  vœux  'Ei%Oïib\e.{Corneltlc.) 

Exorablc  devrait  se  dire  r  c'est  un  hirmo  so- 
nore, intelligible,  nécessaire,  et  digne  des  bealtx, 

Q?5 
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vers  que  débite  Cinna.  Il  est  bien  étrange  qu'on 
dide  implacable  et  non  placable;  ame  inaltérable^ 
e^noa  pa«  ,  an;e  altérable;  héros  indomptable, 
et  no^,  héros  domptable ,  etc.  (  yaltdire,  ) 

Kxorable.  Qu'Exoiable  à  la  prière  ( le  prince ), 
il  soit  fprtipLe  contre  les  demandes.  [MoiUesquieu) 

ExQrable^  Voilà  quel  est  le  peuple,  tnème  eu 
insurrection,  l(^r.squ'une  constitution  libre  la 
rçndu  à  sa  dignité  naturelle,  et  qu'il  croit  sa 
liberté  blessée;  violent ,  mais  Exorable  ;  excessif, 
"mais  généreux.  {Mirabeau.) 

« 

ExonBiTER.  La  tragédie  n'employant  pas  le 
i^idicule ,  il  suiFit  qu'elle  peigne  assez  fortement 
le  crime  pour  qu'il  effraye.  Le  scélérat  impuni, 
im  comblé  de  la  gloire,  y  fait  horreur.  T^l  eiil 
Mahomet. 

La  comédie,  au  coptraire  >  pour  être  utile, 
et  même  pour  n'être  pas  dangereuse ,  dalifs  le 
siècle  de  l'esprit  et  du  ralBnement  des  voluptés, 
a  bien  une  autre  tâch'ç  à  remplir.  Elle  peint  les 
mceurs  actuelles^  elle  réparid  sur  les  usages  et 
k^s  pratiques  gênantes ,  le.  sel  du  ridicule.  Quelle 
sagesse  ne  lui  faudra^-t-il  pas  poui^  saisir  le  point 
précis  ou  la  mode  dégénère  en  abus,  où  les  mœurs 
Exorbitent  l'aisance  ,  et  de  viennent  licen- 
<;ieuses?  (/i^i!//!)  ' 

ExornXtcire.  L'auteur  se  défend  toute  es- 
pèc«  d^enthousiasme ,  en  pariuut  d'un  Jiommc- 
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-prodige  (  Voltaire),   (juoique  dans  le  genre   de 

Teloge  même  le   plus  Exoinaloire  ,  lé  panégy- 

risle  ireûl   guère  à  craindre  que  de  rester  trop 

au-dessous  de  la  renommée  et  do  son  sujet.  {Sainte 

Ange.  )  ^ 

l'.xPANSifW.  Il  y  a  dans  le  caractère  du  Fran- 
çais, une  Expansion  originale.  Voyage*  deux 
jours  en  voiture  publique*^  lorsqu'on  en  descend,\ 
vous  diriez  aux  mutuelle^  démonstrations  d'a- 
mitié, que  ce  sont  des  ami»  do  vingt  ans  qui  se 
st'parent,  , 

Expatriation.  Disons-le  pour  exil  volontaire. 
Croyant  les  étourderie*  >  de  ma  jeunesse  sufli- 
samment  expiées  par  la  perle  de  ma  fortune,  et 
sur-tout  pair  rExpatriation ,  je  demandai  à  ren- 
trer en  grâce  avec  mes  parens.  S'enrichir  aux  îles ,  - 
dans  rinde,  c'est  uiife  charmante  perspective, 
mais  le  début  de  cette  carrière,  TExpatriation ! 
voilà  ce  qui  mé  fait  bailailccr. 

Expatriation.  Ce  vil  délateur  Texposa  au  dan- 
ger  d'une  nouvelle  Expatriation. 

•  ■  ■       •      .    ■     . 

ExPECT ANGE.  J'avais  TExpectance  de  cette 
place ,    mais   toutes  ces  reculades    en  politique 

ont  désarçonné  me»  plus  chauds  protecteurs. 

'  '  '     •  ? 

L'Expectance  d'un  trône  est  un  supplice  per- 
pétuel 5  c'est  une  maladie  de  jprince  :  plusieurs 
en  sont  nioxls. 

■    ■■  ■  Q'i       :. 
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_^£xPÉRiENCé.  L'expérience,  jeune  homme, 
rexpérience  !  Quand  voua  aurez  Expénencé  par 
yous-même,  toute  la  Gausselé  des  vertus  dont 
on  «e  vantedans  le  monde,  pour  cacher  les  vices 
les  plus  odieux,  vou|  commencerez  à  connaître 
les  hommes* 

r  .  .  ■*■'.'/ 

ExploratfAtr.  Génération  d'hommes  libres. 
Suives  là  route  tracée  par  les  Explorateurs  de  la 
liberté  des  nations,  par  Sidney ,  «ur-tout,  qui, 
par  son  livre  de  la  Monarehie ,  a  obtenu  l'hon- 
neur d'être  le  premier  à  qui  la  manifesta tio» 
des  droits  de  rhômme  ait  coûté  la  vie.  (Théophile 
Marular,) 

ExPLOSBE.  Après  avoir  gardé  lo  silence  de- 
vant un  torrent  d'invectives,  tout-à-coup  sa  tèlc 
se  perdit,  et  il  Explosa  d'une  manière  «errible. 
Quand  j'entendis  Exploser  le  magasin  à  poudre 
de  Grenelle,  je  crus  que  le  foyer  grondant,  ful- 
minant était  placé  sous  les  murs  de  ma  prison 
(l'hôtel  des  Ferrâes ) ,  et  que  j'allais  sauter  çu 
l'air  jusques  à  la  lune. 

Exploser.  Faire  explosion.  Ce  verbe  est  d'au- 
tant plus  admissible,  qu'il  peut  être  souvent  cl 
diversement  employé. 

De  tant  d'événemens  inattendus  ,  on  verra 
Exploser  une  funeste  castatroplie. 

La  domination  maritime  des  Anglais  ne  peut 
manquer  de   faire  Exploser  et   fondre  sur  Iciii 
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gouvernement ,  rindlgnation  et  la  vengeance  de 
tous  les  peuples  de  rÉurope.  (P-)  , 

ExPOSïTEUR.  LTiXposileur  de  c\es  livres  et 
images  ollscènes  est  moins  coupable,  sans  doute, 
(jue  leur  auteur,  mais  il  n'en  niéiile  |>as  moins 
une  correction  exemplaire,  vu  qu'il  a  déjà  i  te 
réprimandé,  et  qu'il  est  tombe  dans  une  récidive 
(  que  rien  ne  saurait  justifier.  Ce  ne  fut  qu'après 
cinq  années  que  Ton  parvint  a  découvrir  l'Ex- 
positeur  de  Tenfant,  objet  de  ce  singulier  procès  ^ 
cl  qui  semblait  interminable.  ^ 

ExPRESSiONNER.  Voùs  qui  tenez  les  crayons, 
Expressionnez-moi  cette  tcle;  et  tous,  Exprès-* 
sionnez  ce  geste.  Jierivain,Expressionnez  voire 
filyle  en  le  tirawtJ^Éfcfli^oas  -  même,  sans  froide 
imitation;  chanteur, Ëipi^essiomiez  votre  chant , 
v[  pour  cela  ne  ^oyez  pas'  musicien. 

Exproprier.  On  peut  regarder  le  Comlat 
Venaissin  et  celui  d'Avignon,  comme  une  grande 
et  riche  abbaye,  dont  la  France  .laissait  jouir  le 
pape;  elle  pouvait  donc  l'Exproprier  de  ce  do- 
maine national ,  comme  elle  avail  Exproprié  1© 
clergé  en  l'indemnisant.  {CcruUL) 

Ext  AN  T.  Qui  est  en  nature.  Oa  ouvrit  son 
tombeau;  le  corps,  depuis  cinq  siècles  qu'il  y 
reposait ,  était  encore  Extant. 

Extendeur.    La  moriale  des  nations  Y  l'Iili- 
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ioire  vou«  le  dira  ),  co»t  If"»"  T'^po^  ,  leur  li- 
clif».sse,l(Mir  splendeur.  La  morale  de»  livres  n'esl 
point  celle  du  grand  ihéàlre  dea  adaires  Im- 
ninines.  Les  Ëxlendeurs  sont  t  oui  a-la -lois  ri- 
dicule» et  dangereux  hommes,  en  ce  qu'ils  n'oul 
point  connu  riiomme  et  qu'ils  ont  irrité  ees 
passions,  au  lieu  do  les  régulariser. 

Extermination.  N'a-t-on  pas  îa  logique  de 
la  rage,  quand  ou  s'en  prend  à  rEvangile,  des 
crimes  même  que  Tîîvii^ngile  proscrit?. ...  Dieu 
bon  I  c'est  Jc^sus-C'hrist  qui  a  commandé  TEx- 
(erminatiua  des  hommes,  lui  qui  ne  prêchait  que 
tolérance  et  qui  priait  pour  aes  bourreaux!  (  Isa 
.    Bouche  de  fet\  ) 

Extermination.  Il  n'a  Jamais  eu  (Robespierre) 
la  moindre  idée  de  gouvernement;  il  n'a  jamais 
rion  connu  entre  la  guerre  et  l'Extermination 
totale  des  ennemis.  (Merlin  de  ThiomMie,  ) 

ExTOT/LKR.  Que  l'envie  est  adroite!  Elle  loue 
quelquefois  à  outrance  tel  personnage,  parce 
cju'elle  est  charmée  d abaisser,  en  l'ExIollaiH  , 
tons  ceux  qu'etïe  voudrait  anéantir.  11  est  do 
l'essence  des  inti^igans,  dans  leurs  coteries,  d'Ex- 
toUer  tel  homme  pour  lui  succéder  ,  et  ôtro 
Extollé  à  |Jon  tour. 
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rnns<5qupnt  irrir  monslruosilé  en  droit  piil>lir. 
C/est  une  infArne  Irnliison  (ine  n'ont  pu  v\  no 
jmiiiTOiit  jaiiiaVs  oolorer,  ni  les  ari^ufnen.s  siihlils 
d(î  la  diplonialle,  ni  M  sopliisnies  lir('S  de  la, 
sùreU;  de  la  polK'«  t't  de  la  gaianlic  du  conlrat 
social.  ' 

L'J'iXlrylation  ,  mot  vraiment  technif|ue  ,  mot 
épouvânlahlemeiit  exprésHir,  nignilie  livrer  un 
rctiigié.  Cette  dénominatioiA  seule  suilit  pour  pé- 
iiclrcr  d'UgriHîur  tous  ceux  à  qui  la  vie  et  la  li- 
berté sont  clières.  (  Hévolut,  de  Parin.  )  , 

lvxTH\-8tori.4mE.  Dans  une  province  de 
l'Amérique  méridionale,  il  exisie  une  négresse, 
iigée  au  moins  de  cent  soixante-quatorze  ans; 
on  u a  pu,  sur  son  âge  Exlra-séculaire ,  sVn 
rapporleib^qu'à  sa  déclaration,  mais  son  témoi- 
gnage est  confumé  par  «celui  d'une  autre  espèce 
de  prodige  du  ^ème  genre,  par  celui  d'une  autre 
négresse  qui  n'a,  à  la  vérité,  que  cent  vin^t  ans, 
mais  qui  assuré  que,  dans  son  enfance,,  la  né- 
gresse Exli'a-séculalre  était  déjà  une  personne 
faite ,  et  qu'elle  l'appelait  mou  enfant ,  ma  pu- 
pille. (  LingneL)         ^         . 

ExTtiAYEUR.  Combien  peu  de  gens,  parmi  les 
lecteurs  de  nos  villes,  réfléchissent  sur  leurs  lec- 
tures! La  plupart,  guidés  par  un  journaliste, 
ne  savent  juger  quesoufllvs  par  un  ennemi  secret 
de  raulcur ,  qui  a  fourni  l'extrait  par  méchancelo 
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ou  par  jalonsfc;  il,  deviennent  le,  éclws,  ï„  or 
gane,  du  plu,'vil  de,  homme,  ,  caché  dan,  roh.^. 
cunté    d'où   illance   .e,  flèche,  crapc,i,onnte 
1    ne  faut  pa,  croire  que  no,  Extrayeur,  cher- 
chent la  vérité,    le  progr^,  de,  leU.e.s.  .,u'iU 

'  •""•'"V'^*  '"'""«  "»«""  :  loin  d'eux  ce,  miles 
idées  l(JRélif.)  /. 

Extrême.  (/')  J,  J.  Rousseau  développait  dan, 
la  conyer,atioh  le,  principe,  de  .on  Biaf^onrs  m, 
l  Inégalité  des  c6fidilions.C'e,t  alor,  qu'il  reve- 
nait un  peu  sur  l^Extrêtoe  de  ,e,  première,  idée,. 

Exubérant.  Style Ej(ubéri«4|.  Erudition  Exu- 
bérante :  le,  écrivain, d'Allemagne  ,'ep  montrent 
trop  jaloux.  (X>M/«a«.; 

ExuLeÉRER.  Piquer  fortement  ;  du  latin  ulcu,, 
ulcère,  plaie  ^douloureuse.  Le»  diatribe,  «ont 
mom.  faite,  pour  Exulcérer  qu'une  ^pigramme 
fine  et  mordante.  J.J.  RouMeau  et  la  Bëaumelle 
avaient  trouvé  mieux  que  Frérou  leseciet  d'Exul- 
cirt>T..{  Voltaire.) 

Exultation.  Quelle  fut  mon  Exultaliqn ,  lor,- 
qu'à  la  suite  de  la  prise  de  la  Bastille,  j'entrai  dan* 
cette  forlereMe^ui  m'avait  menacé  de  ni'eiiglou- 
tir,  et  je  foulai  d'un  pa,  triomphant. le/i  premier, 
décombres  ..qui  annonçaient  ,a  chute. éleintlle 
Pari»  sauvé ,  et  moi  libre  du  joug  de,  rois  i 

Celte  joie  profonde  ne  peut  bien  se  rendre  que 
par  le  mot  Exultation  :  ExuUavU  anima  mea. 
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Ekulter.  Tressaillir  de  joie;  de  exsultare.  Il 

•'  .  ^ 

e^  harmonieux  j  il  convient  à  là  poésie. 

■        -  '  ■  '  A  » 

<  ..." 

-,  ■    .F  -.  .  ■  ■ 

Tablier.  Madame  de  la  Sablière  appelait  noire 
liafoïitaine ,  8ou  Fahlier.  Arbre  unique  en  son 
espèce,  et  qui  ne  revient  point  par  boutures, 

'  Fabricateur.  Le  grand  Fabricateur  de  Tuni- 
vcrs  voit  sans  duule  en  pitié  tous  ces  F.abricateur.'î 
de  mondes,  qui  les  font  mouvoir  à  force  de  signes 
algébriques,  de  suppositions  gi^atuites ,  et  le  plus 
souvent  incroyablement  ridicules. 

Fabulateur.  Que  Richardson  est  un  admî> 
ruble  Fabulateur!  et  Fielding  aussi  !   et  .encore 
Fauteur  de  Gil-filasi  J'aimerais  mieux^  dans  la  pos*  :' 
térité,  porter  le  nom  de  le  Sage  Fabulateui*,  que 
celui  de  Boileau  versificateur. 

Pabulisér.  Quand  on  a  des  vérités  dures  à 
émettre  en  présence  de  l'autorité  irascible,  il  faut 
les  Fabuliser  :  voilà  le  secret  du  sage ,  et  Tart  d'un 
écrivain. 

Facêtiositâ.  Ou  n'a  en  français  ai;icun  mot 
qui  réponde  bien  à  celui  à* humour ,  dans  le  sans 
({lie  bii  (^mhent  les  Anglais.  Facétiosité  serait 
celui  qui  conviendrait  le  mieux,  mais  il  est  iin 
peu  long.  . 


/ 
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Fâché;,  (élre)  Ouvrez  le  Diellonnalre  de  Riclic- 
\e[.\eV\o\JLsWvez,8eFài^ie'r,  être  en  colère, 

luisez  les  Confissions  de  Jean- Jacques «Il 

«  élail  emporté,  sans  être  boudeur  :  je  Tai  Vu  sou  • 
«  vent  en  colère,  mais  je  ne  Tai  jamais  vu  FàcJic.  )> 

FACHEaiB.  Ce  mot  vieillissait;  Voltaire  Ta  ra- 
jeuni dans  sa  Lettre  à Mau perlais,  «Je  suis  trcs- 
«  mortifié,  monsieur,  que  vous  soyez  assez  léib- 
«nilzien  pour  imaginer  que  vous  avez  une  rai- 
«  son  «uiTisante  d'être  en  colère  contre  moi.  Je 
«  crois  ^ue  votre  Fâcherie  est  un  de  ces  effel*. 
«  de  la  liberté  de  Thorame  dont  il  n'y  a  point 
iK  de  raison  à  rendre.  »  (^otlarre,  ) 

FacièndE.  On  le  dit  pour  cabale ,  sur- tout  lors- 

.  quelle  agit  par  écritures,  et  qu'elle  intrigue  avec 

la  plume.  Ou  vou» accuse  d'être  de  celte  Faciende. 

Une  Faciende  vivenbont  opposée  à  une  autre  Fa- 

*    ciende,  donne  bientôt  naissance  à  une  tiniisième. 

Faconde.  Parler  abondant,  même  éjoqucnl. 
11  a  de  la  Faconde.  Mâia  ce  mot  a  un  double  aetis, 
Sa  Fiicbndo  ne  tarit  points  il  prend  ha  Faconde 
pour  le  talent  de  Démosthènes.  La  Faconde  d'un 
professeur,  d'un  démonstrateur,  n'est  pas  un  dé- 
faut; elle  devient  vice  cliez  l'orateur  et  à  la  tri- 
bune. 

Faoticb.  (/e')  Qui  voudra  renoncer  aux  opi- 
nions que  fiivçugle  habitude  fort i fie,  et  douner  à 
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FAI  mj5 

e^  raison  fane  an  toril é  que  Je  préjugé  nalional 
semble  vouloir  usurper  ,apei,'cevra  la  monotonie, 
è^uiuf9i:initë,  TélroiL  el  le  Faclige  de  nos  tragé- 
dies françaises.  V  ;, 

/;  ■■-■._     -,  '      '•*.     '  ..-•'' 

Facticement.  Les  gens  Je  Paris  ne  vivent  qua 
Facliceinent. 

ç  Facturer.  Voici  le  temps  de  Facturer  du  drap 
.  bleu,  et  en  grande  quantité,  car  tout  le  niondq  en 
porte,  ou  se  propose  d'en  porter.  Facturçr  une 
tragédie  diaprés  le  protocole  français,  quoi  d» 
plus  commun  de  nos -jours! 

Facultatif.  Il  a  des  moyens  Facultatifs  que 
.  n'a  point  son  concurrent. 

Fadasse.  Les  ]\!liisca-Rii>ales,  Cette  production 
c3jt  médiocre,  sans,  invçjilion,  Fadasse  et  déruiéo 
de  cette  critique  qui,  eil  contrastant  avec  les 
louanges  prodiguées  à  Voltaire,  lui  aurait  donné 
vni  piquant  nécessaire  par-tout,  et  princîpalemeut 
dans  la  comédie. 

Faillibilité.  Inviolableraent  attaché  à  Tap- 
guste  et  divine  religion  qtie  je  professe,  je  n*tin 
suis  pas  moins  convaincu  de  laFaillibililé  do  tous 
les  sorbonnisles,  oiticiaux,  théologaux,  feseurs 
de  catéchismes,  sans  en  excepter  notre  saint  père 
h  p^pc.  (Louià  Fenlurr,) 

Noua  avons  hien  montré  coihbien  nous  avons 
iru  sa  sainteté  ti'ès-FaiJlible.  -• 


^ 


■\ 


a5G 


F  A  L 


Faillible.  Tout  hom^  est  Faillible;  mais  qnî 
reconnaît  sa  faillance ,  évite  de  tomber  dans  do 
plus  grandes  fautes.  Faillir  à  son  ami ,  c'est  dou- 
blement faillir.  ^ 

-  '  •     '  -       ■       „  i 

Faire  (une  ame.)  Mirabeau  servait  à  la  fois 

deux  ou  trois  maîtresses  qift ,  croyant  toutes  avoi i 

la  preuve  la  moins  équivoque  de  sa  fidélité,  ne 

lui  donnaient  pas  Tembarrai*  d'être  parjure*,  mais 

il  n'a  jamais  aimé  que  Sophi^  :  s'il  a  vafu  quelque 

chose,  c'est  par  Sophie-^  c'est^Sophie  qui  a  Fait 

4    non  ame.  {Manuel) 

Faisances  (de  faire.  )  Vos  Faisances  me  dé- 
plaisent :  on  dit  façons.^  Faisances  est  plus  étymo  - 
logiqique.  '      ^ 

FAI8EU.E.  Un  homme  en  place ,  et  mu  par  l'am- 
bition, ne  peut  pas  dépenser  son  temps  à  faire  de 
rèspritrpui»,  il  n'en  a  pas  quelquefois.  Il  a  donc 
son  Faiseur  pour  les  discours ,  pour  arranger  les 
reparties  soudaines ,  pour  préparer  les  petits  con  les 
"qu'on  débite  au  salon.  Les  hommes  de  lettresont 
été  les  Faiseurs  de  tout' ce  que  le  clergé,  la  cour, 
la  finance  et  les  parlemens  ont  dit  de  mieux.  On 
dit  aujourd'hui  publiqueiiiient  quel  est  le  Faiseur 

de  ***,  de  ***.  Terme  reçu. 

>. 

Fallace.  La  femme  qui  a  alljuré  la  pudeur, 
'ïl'cst  reinplie  quo  de  ti'omperies  et  de  Fallace. 

Fallace. 
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Fallace.  Action  frauduleuse.  Il  y  a  daiw  sa  con- 
duite^ une  Fallace  que  nous  ne  larderoiïs  pas  à  dé-^ 
c?ouvrir.  Les  grands  seigneurs  mettaient  toujours 
quelque  Fallace  dans  les  traités  qu'ils  signàieiit 
av^ec  ieurs  inférieui*s.  .  ' 


\ 


FALLAdlEUX. 

Sermens  Fallacieux!  faliitaire  contrainte 
Que  m'imposa 'la  force,  et  qu'accepta  tria  craint?; 
lïeureiix  dégiiisement^dlun  immortel  courroux , 
Vains  fantômes  d'Etat /évanouiaaex^-vous! 

liVIoquent  BossuA^^t  le  seul  qui  se  soit  servi, 
a|Hès  Corneille,  de  coite  belie  épithète,  Fallacieux. 
;es  me  dé-     H   :l^>nï^uoi  appauyrfrla  langue?  Un  mot  consacré 


par  Corneille  et  pà^  Bossuet,  peut-il  être  aban- 
tlonné  ?  (  yoltaire, 

I^UrKLOiR.  Falldir  être  bon  pour  être  heureux  j 
I ailoir  être  sa^  pour  ètl^e  tranquille.  {AryiyoL  ) 

l'A^E.  (F(ïma.^)  Renomiâée  domestique^  Il  a 
^^^^'^  jS^bonne  Famé  en  ne  payant  pointées 
^elle»  Icriirde*. 


.n"- 


FamOsïté.  Là  Famoaité  de  ce  concussionnaire 
de  **,***1,  est  écrite  en  caractères  de  sang,* 
et  sera  ëlernelle  comme  lé  souvenir  Mes  hon- 
ribles  désaslres.  dont  il  fu^  le  promoteur.  Fa- 
Miosité  serait  trfors  la  célébrité  du  crime.  La  Fa- 
moslté  de  Cartouche.  Oh  l'appliquerait  aussi  à 
J 'usurpation  dé  k  renommée  $  la  Famosité  d 
l'Arétin,  de  Maint. 
<  l  orne  /.  Il 
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Fanatiseue.  C'càl  un  ranalUciir  qui  nVsi 
pojiil  faiialique-,  il  n'est  pas  daiwlo  délire  reli- 
gieux, maitf  il  voudrait  le  faire  passer  dan»  dci 
âmes  faibles,  ardentes  vl  timorées,  qu'il  abuse  par 
des  idées  dont  le  principe  est  d'ailleurs  resppclablc. 
FaKEK.  Né  avec  un^|ristc  inquiétude  d;'esprit, 
Mauperiuis  qui  avait  écrit  sur  le  Bonheur ,  fui 
inalbeureux  au  sein  des  honneurs  et  des  plaisirs; 
il  cheixhait  toujours  là,  Ip  bonheur  qui  était  ici 
Si^n  esprit  facile  ,  poli  ,  caressant  même,  ne  Ta 
p^iilt  soustrait  à. des  querelles,  à  ties  liaines,  à  des 
cabales,  à  des  intrigues  qui  ont  Fané  Bes  lauriers 
et  ^  joms.  (iP.  Manuel.) 

^AVFARER.  (de  fanfare.)  il  s'est  mis  à  Fanfarcr 
ce  général,  et  si  îong-lçnips,  et  à  un  tel  point; 
que  Ton  4evina  qu'ils  s'entendaient  pouif  s'entre- 
lo^ang(P^.  U  va Faiifarer  chez  de pctiu  bourgeois, 
n'osaHit  pas  prendre  le  même  ton  dans  une  société 
^  plus  relevée.  V 

Fakgkr.  lia  coiTuption  des  villes  n'avait  pas 
encore  Fange  en  elle  l'in^ge  de  la  vertu.  (:Rélif.) 
Rangés.  Ce  sont^  les  hommes  Fanges  qui  atta- 
quent or*dinairement  le  mérite ,  le  talent  et  la 

vettu; 
-     Fangeux.      .       .  •  ^ 

A  l'-oreille  a^  juste ,  aux  talens  ,  au  courage 
•       Que-i'outlç»  cri»  Fangeux  du  jaloux  dérractcHir? 
.  •     h^  «c.rpcnt  sUfle  mu  pied  du  cèdre  ijui  l'ombrage, 

'      3axis  en  cbraulcr  la  hauteur.  (i/owj;jfar</.  ) 


Fanir.  «Lcsm 
((  se  voyent  aussi 
((  mes,  le«  républi 
«  uissontdevieiih 
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inVriquc.  La  fum 
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V»- 

Topposédefantasl 
rt  au  poète, 

Fantasmagor 
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amusent  le  vulga 
Qu'est-ce  que  les 
roir?  existe-t-il, 
gicuse  ténuité  de 
inlerraédiaire  ent 
et  l'esprit  que  ne 
ô  iigurabilitél  qui 
su  faire  de  ces  cxj 
liantes ,  uii  spect 
puériles  illuminai 
séiable  et  bornée 
l)trtson  de  nous  i 
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Fanir.  ((  Les  uialadirs  et  conditions  de  nos  cuijjh 
«  se  voyeni  aussi  aux  élals  et  polices.  Les  royau- 
«  mes,  les  républiques  naissent,  lieu  pissent  et  Fa- 
«  uisseiit  de  vieillesse  comme  nous.  )>  {Muntaigiic) 

* 

Fantahieux.  C'est  un  <^sJ)^it  1  anUsîenx,  clii- 

inVrique.  La  rumce  du  tabac  j'(;nd  Tiniaginution 

rantasicuse.  On  n'a  point  de  géiue,  s'il  n'est  libre 

et  Fantasieux.  Faiitasieux,  sous  ce  rapport ,  est. 

l'opposé  de  fantastique.  Ce  mot  convient  à  la  poésie 

il  au  poète, 

■'      »  *  « 

Fantasmagorie,  jeu  d'optique  qui  fait  voir 

tous  les  combats  multipliés  et  fins  de  l'ombre  et 
de  la  lumière,  et  qui  révèle  en  même  temps  d'an- 
ciennes fourberierde  prêtres.  Ces  fantômes  cré'éi 
à  volonté,  et  mouvaus,  ces  fausses  apparences 
amusent  le  vulgaire,  et  font  rêverie  philosophe. 
Qu'est-ce  que  le  spectr^^du  miroir,  ou  dans  le  mi- 
roir? existe-t-il,  n'^^te-t-il.pas?  Quelle  prodi- 
gieuse ténuité  de  rayons  colorés!  quel  étonnant 
intermédiaire  entre  la  ipatière  que  nous  palpons, 
et  l'esprit  que  nous  ne  touchons  pas!  O  spectre! 
ô  ligurabilitél  qui,  quoi  es-tu?  On  n'a  pas  encore 
su  faire  de  ces  expériences  si  curieiises ,  si  surpre- 
nantes ,  un  spectacle  en  grand.  Au  lieu  de  ces 
puériles  illuminations,  répétition  iiuiforme,  mi^ 
séi^able  et  bornée,  commandes  à  ringénieux  Ko- 
bertson  de  nous  faire  danser  fit^ui'ativement ,  sur 
fms  les  toits  de  la  ville /des  êtres  intangibles  et 

R    2 
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non  moins  liants  que  les  tours  Notre-Dame.  Ces 

jeux  extraordinaires  et  merveilleux  formeraient 

des  physiciens  et  des  amateurs  de  physique;  ce 

qui  vaudrait  mieux  que  ces  maniaques  acheteurs 

de  peintures ,  ^contre  lesquels  je  .prépare  un  bel 

article. 

Farcbr.»(^o^i?c  Pontifier.) 

'  I'ardbub.  Qui  donne  un  faux  lustre  à  un  objet, 
qui  on  cache  les  défauts.  Fàîdeur  do  frcs  propre* 
vices,  il  exagère  les  défauts  de  son  voisin.  Ce  valet 
a-t-il  assez  d'adresse,,  assez  de  ressources  dans 
Fesprit  pour  être  le  Fardeur  des  impertinentes  lé- 
ainories  de  son  maître.  i 

Fardeur,  Fardeuse.  Que  %  nature  préside 
à  votre  toilette  simple,  et  reii  voyez -moi  ces 
Fardeurs  oq.  ces  Fardeuses  dont  l'art  ne  sert 
qu'à  vous  vieillir! 

Fastidier.  Toi  homme  de  lettres  ,  en  parlant 
beaucoup  de  soi,  Fastidieses  auditeurs,  et  vou- 
lant afficher  qu'jl  est  au-des«us  des  autres  ,  il 
invite  Tamour-propro  révolté  à  raba-Ufter  une 
vanité  si  démesurée  (i)«  f^'    « 

Fastidier.  La  conversation  de  quelques  hommes 


(1)  Nous  avions  Fastidieux  i  Gre^sc^t  fait  dire  à  son  Sirln«i 

J/épargno  nux  yçui  d'autrui  l'objet  Fastidieux 
D'homme  eniiuyé  par-tout'^  et  p^i^tout  ennuyeux. 

l'a&tidier  nous  niaïuiuait. 


de  lettres  Fasfidîc 
ne  parlent  que  ( 
qu'ilii  tournent  s 

l'ATlbTE.    Dist 
cIiojjca»  de  jiéant. 
nyine  de  Uateleu 

Fatuairk.  Pr< 
disant  inspiré.  A 
rend  se  H  oracles  c 
miaulante  assem 
tuds ,  et  accoure 

Fatuismb.  Pu 
solitaire ,  le  viei 
\m  grand  idiot; 
s'ull'aiblissentavei 
qu'il  est  idiot ,  dt 
d'hui  à  ce  mot.  I 
d\in  idiot,  comi 
.  pédant.  Le  vieille 
avoir  raison.  (  V 

Faubloyer. V 
fois  faire  des  pont 
on  ne  raisonne 'jj 

¥    '   '  ■■"    " 

Fauçuaison.  ] 
au  lien  que  Fem 
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"Oie,  intelligible,  nécefisaire,  et  digne  de»  beaiix, 
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dclclIresFftsfidîoles  gens dn  inonde,  en  ccq.j'iU 
iif  parlent  que  d*iino  henle  el  même  cliose,  et 
qiriKs  tournent  ëivu  censé  dans  le  môme  cercle. 

l'ATihTK.  Diseur  de  rien»;  homme  occupé  à 
clioics  de  j[i('ant.  Noa  père»  eu  fesaieut  le  »yna- 
nyine  de  Uateleur. 

;.  '   >  ■  .  ■    -  ■'   ■ 

FATU.ii  RE.  Prédicteur  de  Ta  venir  ;  liomma  «o 
disant  in«pirc.  Allez  voir  ce  giand  Fatuaire  ;  il 
rend  se»  oracle»  dansuu  grenier,  au  milieu  d'une 
miaulante  a»»emblce  de  chat»  de»ccadànt  de» 
•tuil»,  et  accouri^nt  de»  gouttières. 

Fatuisme.  Puisque  iclioi  aignifialt  aulrffoi» 
80I i taire ,  le  vieillard  de  Ferney  avoue  qu'il  est 
un  grand  idiot 5  et  comme  Je» orgaiie»  de  lame 
s'u(laibli«jient  avec  ceux  du  corp» ,  il  avoue  encore 
qii'ii  e»t idiot ,  dan»  le  newB  qu'on  atUiche  aujour- 
d'hui à  ce  mot.  Il  pense  q^ue  ridioli»me  e»t  Tétat 
d'un  idiot,  comme  le  pédantiflme  e»t  Tétat  d'un 
.  pédant.  Le  vieillard  n'a  pas  le  Fatui»me  de  croire 
avoir  rai»on,  (  ^o//«im) 

Faublover.  Vieux  mot  qui  'signifiait  autre- 
fois faire  des  pontes  sans  suite.  A  un  certain  Age  , 

on  ne  raisonne 'pli'i»,  on  se  plait  à  Faubloyer. 

'  '  -  •■'•■-'  ■      .- 

FvuçiiAlflON.  Mot  générique  de  F^Av,  Faulx| 
au  lieu  que  Fenaison  n'a  rapport  qu'au  foin. 

Fau8s1\    (^^pri^)  I/auti<iuité  w'onVe  pas.  uu 

Il  5 


M:jjkyfi\nii.iKjnïï\jCt»    x^  utfirui    j»c    ui;jr-iju    niu  iv    lo- 

fiiCê  d'enlhouilastnor ,  en  pariaut  d'un  homme- 


vn  «oui  nior 
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i»oul  ouvrage  spécialemeiU  dirigé  conlre  la  pas- 
fiou  du  jeu,  et  ce  n*eslquc  depuis  là  rouaisAaiico 
des  lettres  que  Ton  s'est  eiifiii  avisé  d*ori  coui< 
battre  inéthodiquement  la  fureur  v  mai«  cette  idée 
salutaire  n«  s'eét  ofTcrlft  d*abord  qu*Â  de/>  esprits 
faibles,  ou  déjà  Faussés  par  les  subtilités  de 
Técole.  (  Dusauix,) 

Fai^bsbr.  («e)  Un  homme  qui  trahît  ses  de- 
voirs ,  et  qui  ^  par  de  misérables  sophismes ,  est 
parvenu  àétouffer  le  remords ,  à  en  tarir  la  sou  roc , 
à  se  Fausser  la^raîson,  ne  saurait  èlro  ver- 
tueux. (Rétif,  ) 

Faux,  n  fut  un  temps  où  lîoitcher,  peintre , 
fut  prii  de  la  fureur  de  faire  des  vierges:  eh 
bieni  çei  vierges  étaient  de  jolies  petites  câ- 
lins.... des  anges  :  eh  bien ,  ces  anges  étaient  de 
petits  satyres  libertins.  Avec  tout  cela,  ce  n'est 
pas  un  sot  pourtant;  o-est un  Faux  bon  peintre, 
,tomraeone5t  on  Faux bel-eisprit.  {Ùiderol.) 


(t  1  < 
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FâcoNDANCE.  Si  la  nature  a  donnéà  la  terre 
de  la  fécondité,  c'est  à  rhomme  qu'elle  a  remis 
celui  de  la  Fécondance. 

FècONDATiilCB,  Les  élevés^  de  Brama ,  ces 
pacifiques  Indiens  ,  que  les  Grecs  appelaient  les 
«nfans  de  la  terre  fct  les  précepteurs  de  tous  les 
peuples  venus  après  eux,  ne  connaissf^ieiit 
rien  de  plu»  respectable,  rien  de  plus  sacré  dans  le 
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Tnoncle,  quclabienfaUricc  des  liameaiix,  que  la 
Fécoiiclalrice  du  bétail  /  rinnocenlo  génisse,  la 
vache   nourricière.   (Feuille  Villageoise,) 

FiiCULRNCE;.  Matière  sédiinenleuse  des  urines.  * 
Les  avenues  des  palais  ,  des  temples,   des  tribu- 
naux,  des  spectacles  «ont  infectées  de  Féculenc'e. 

F/<:DftR\TlF.  L'assemblée  nationale  ayant  dé- 
cidé (Jjue  tout  lei  citoyens  qui  portent  les  armes 
enverraîéîitl  à  Paris  leur»  députés,  pour  pro- 
mettre par  serment,  en  leur  nom,  le  mémo 
jour ,  A  la  même  heure,  de  défendre  la  cbnsti- 
tulion  ,  cette  cérémonie  eut  lieu  dayt  IfrCh^irop- 
de  Mars,  le  1 4  juillet  1790,  époque  célèbre 
par  le  souvenir  de  îa^Ba#tille,  pri«jD  Ici,*|nèine 
jour  de  la  précédeiite  année.  On  lu  nomme  Fé-* 
dération,  et  le  serment  qui  y  fut  fait  ^  Fédéra- 
tif;  cela  veut  dire,  pacte  d'alliance,  serropnt 
d'alliance.  Tau»  les  Fra^nçaîs  cjni  Tônt  pr&é , 
sont  donc  alliés  et  ïi'bve».  (  CéruilL)  , 

Feintisb.  Masque  do  Feintise,  masque  doni 

on  voit  les  cordons;  la  Feintise  d'une  jeuri^  fille 

pour  se  déguiser  en  face  de  ses  pareils.  La  Fein- 

Vise  du  demi-hypocrite,  plus'  dittrgerett*e  queU 

quefois  que  la  duplicité  du  trnSire. 

Féintiskr.  Le  din>inulif  de  feindre  devrait 
elle  Feinliser. 

C'est  le  rôle  de»  hommes  médiocres  de  Fciu- 
tiser  dan»  tous  leurs  proposai 
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m  y-  E  vr  . 

FfeiiiE.  TêLe    fcléoç  expression    assez    appli- 
cable à  ces  dçvineurs  den  premières  causes  ,  qui 
'   V  Yéiileut  soumettre  la  nature  à  leurs  aperçus,  et  qui. 
épelani  à  peine  quelques  lellres  du  grand  ou- 
vrage, font  les  transisondans,  el  s'iniaginenl  y 

lire, 

»  ■ 
\  FÊLOKBS6B.  Cruelle   envers  les,  siens.  Terre 

.    Féionetsfy  terre  stérile.  Les  antiquités  gauloises 
et  JTran^ises admettent,  ce  terme.  (  Voyea  Boni). 

r  Flfti.ONI8.  C'était  le  délit  d'un  vas«aj  contre 
tel  iwîgTtéara.  Disons  an  jourd'lnn(  car  je  ne  veux 
pai  plut  tner  un  mot  qu'un  hommc^)  :  Quand 
ttW  feiiné  inilLt&ire  insulte  à  un  vieillard,  il  y 
a  f'ëlbnie  I  tsVst  encore  Félonie  que  d'être  grossier 
envers  une  femme  :  qui  outrage  la  timidité  du 
%hxèf  porte  un  caractère  Félon.  " 

'  iF^elonie.  Il  y  a  de  la  Félonie  quand  ou  est 
^rvje^u  à  ^ne  haute  place  parle  choix  du  peu- 
ple /  d'oublier  la  cause  de  ce  même  peuple, 
to''^d^  lé  traiter  avec  hauteur  ou  dureté.  Que 
lié  ÏFéltttti  r  gueux  revèeus^i      I 

FBMîipx«to*  Comment  rempliràis-je  mon  but, 
si,  par  égard  pour  les  puristes,,  et  pour  ne  pas 
e.ffrnyçr  les  sols ,  je  retranchais  de  mes  turpitu- 
des dans  mon  ouvrage,  et  n'y  montrais  qu'uu 
l;  homme  factice?  Je  pourrais  amuser  np^  Fera - 
melets  et  nos  petits  Calons,  vc;rlueux  îaxUe  de 
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PESTIVITi 
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jour. 

La  Fçsti^ 
le'Champ  ai 
remords. 


leur 


KxTBNDEun.    La  morale  îles  iialioriN  Y  riili- 


F  E  S,       .  .       /'j6rf 

sentir,  ou  deTTorces  physiques,  et  je  n'iiKslVui- 
rais  personne  (/ît'///'). 

Fenestrer.  {de  fenêtre.)  Fcncsl  rcz  moi  ce  clifl- 
teau  gothique,  obscur,  où  l'on  ne  voit  pa^  clair,  il 
n'y  a  pas  de  bel  édifice  sans  un  fenoslrage  bien 
(Lfistribué.  Si  Ton  pouvait  fenestrer  le  cœur  de 
r homme  pour  y  voir  o^  qui  s'y  passe,  l'on  no 
finait  pas  de,  ai  mauvais  choix. 

FÉRIR.  Frapper  sur  un  métal  ou  sur  un  corps 
n^lenlissant.  Lliorloge  a  Féri  onze-heures...  11  a 
Vie  tué  d'une   balle   sans  coup  Férir»  > 

Fermir.  (^ Les  exemples  nous  appi*onnefit  qiio 
u  restude  des .  sciences  amollit  et  efféminé  les 
((Courages,  plus  qu'elle  ne  les  Fermit  et  aguor- 
^  ni,  (  Montaigne,  )n 

FéRUI.rr.  Cest  un  mirmidqn  qui  s'avise  del 
Féruler  un  autre  mirmidon;  arrive  un  troisième 
qui  les  férulera  tous  deux  pour  les  mettre  d'ac- 
cord 'y  or,  nVst-ce  point  là,  en  trois  mots,  l'his- 
toire de  nos  modernes  journaux.. 

Festivité.  Dans  les  deux  années  qui  viennent 
lie  «'écouler,  je  ^'ai  pas  eu  la  Fcâlivilé  d'un 
jour. 

La  Fçstivité  de  ses  noces  a  fait  pluce  âur» 
Ic'champ  aux  querellas  domestiques  et  au.\. 
remords. 
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FKsToyîîTi.  FcttloydrsA  inaUresse,  lui  donner 
On  joli  rrpafi  :  Fe«ioyer  «««  amis  ]a  reille  d'un 
départ.  , 

FÊTifl.  Viwil  adjociif  qui  signiflait  autrêfuii 
lO^,  tandia  que  bellâtre  expriinâil  du  faux  air 
de  beauté.  Je  Vbus  noutieni  que  cVst  un  bellÂ- 
Ire,  et  non  mi^étii.  ReMuiciiorfi  bellâtre, 
et  appliquont-le  ào^ux  qui  font  les  beaut. 

i    Feuillaison.  I«et  arbret  •ont  en  pleine  Feuil- 
laison. •  ;        •  . 

Fbutrb.  Sy^ionynie  do  chapeau. 

FiOTiipifNBii.' Ce  n'est  pas  tttkttetf  i:onier, 
{abuJisQr  I  e'est  imaginer  des  earactèrei  moraux 
ou  politiques  ^jkiur  faire  pasi/ér  deg  ventés  el- 
sentielles  à  Tordre  social.  Fiétionnef  un  platt 
de  gouvernement  dans  une  ile  lointaine,  ot  chez 
Un  {peuple  imaginatre,  pour  le  développe^neut 
Jé|^lu8ieurs  idées  politiques,  c'est  ce  qu^ûnt  fait 

Îilusjeurs  auteurs  qui  ont  écrit  fictivement  eu 
avéur'  ctfé  la  science  qui  eml>tasse  l'économie  gé- 
nérale des  états  et- la  félicité  des  peuples.  Quaud 
Marmo|itel  aFictionné  sOn  Bélisaire,  etTerfassoii 
son  Setboii  ils  ont  réussi  dslns  o4  getire  id'^u* 
▼rage  ,  plus  instructif  que  le  poëme  épique. 

FiCtiVEMBrtlt.  IT  y  a  des  instdUS  dans  latie 
èù  Ton  aimé  mifeàit  jouir  Fictivement  queréel* 
lemeiU. 
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FiDÊLIâCR.  11  est  bon,  dans  dos  temps  où  rrgtie 

le  parjure,  d'avoir  un  hojîune']>'i  garde  scrupuleu- 
sement sa  foi,  etdonirexcniplevpusFid<f*lifle(L**). 

FiEi.LKR.  Nourrir  la  Imine  ,  Faniniosité,  ne  se 
souvenir  que  des  injures  ,  el  non  des  brenfailN.  Il 
èsl  nialHeuroux ,  cet  homme ,  il  passe  mi  vie  iV 
Fieller,  et  dans  ses  écrits,  et  dans  .ses  discours,  et 
j usques  dans  son  atnitude  farouche. 

VitxnzxjXf  La  iensihlerie  est  le  partage  (rtiiio 
niiillilude  de  petits  êtres  infimes^  Fiévreux  do 
bcnliment ,  el  qui  sont  lei  comédiens  éternels  de 
la  vraie  sensibilité.. 

FiGURiSTE. QuVtil dit ,  qu'atil fait danscelt* 
giiinile  assemblée  ?  —  Il  y  a  été  Figuriste»  -—  Ce 
pauvre  comédien  Figuriste,  voyex  eomme  Tin- 
action  rend  «on  visago  encore  plus  bêle, 

FiUALïT^.  Ma  chètc  Bulalie,  dans  le  jugement 
que  tu  as  pc^rté  sur  ma  traduction ,  je  remarqua 
une  forte  doser  dt  Filialité.  (  RoUvher,  ) 

Finesses.  Sorsdu  tombeau ,  délicat  Apiciiis ,  je 
t*évoque  en  ce  jour;  viens  prêter  à  ce  festin  toutes 
les  Finesses  que  tu  as  inventées ,  et  qui  t'ont  valu 
la  reiiorttmée  du  plus  voluptueux  des  Romains. 

FixitA^  Lcsancieniphilosophes  ont  pensé  qu*il 
existait  un  être  simple,  uniq'io,  le  principe  de  la 
dureté,  de  la  petantaur,  de  la  séclieresso,   delà 


P«  .»  mot  exultation  !  ExuUavU  anima  mecr. 
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Fixilé  ,  qui  fesulL  la  base  de  tous  les  corps 
solides  ,  auxquels  ila  ont  douuc  le  natn  de 
terre,  (Elém.d*  fi  Ut,  naL) 

*  ■         ■ 

Ft^icClDlTÉ.  Rélâcherneiit  de«  (îbres  motrices. 
Â  force  déparier  et  d'abuser  des  mots,  il  est  tombé 
datisujie  Flaccidité  de  stylo  qui  lo  fem  toujours 
iTconnaUro. 

I  )  ■  .         - 

'  Flaccidité.  RelÂchemeiit.  Il  à  dans  toute  Hia- 
bitude  du  corps  une  sorte  de  Flaccidité  qui  parait 
envahir  jusqu'à  son- caractère. 

FLiORUATRUn.    Ah  I  que  nous  aurions  be- 
soin  d'un  Juv^nal,  d'uu   Flagerllateur  do  cette 
force  y  d*uue  égale  force  à  rintrepidilé    de  nos 
vices I 

FlaorlLatiok.  Ecrivains  purs  et  courageux  , 
useï  de  toutes  vos  forces ,  et  ne  ci*aignea  point  de 
soum&itre  à  la  FlageU^^Uon  un  grand  peuple  dé- 

moralisé. 

/  ■  ■ .  ,  '    ■  y     ■  ' 

FLAOROLEtt.  <(  JWtrai,  dit  7.  J.  Rousseau, 
¥,  dans  la  chambre  d'une  courtisane,  commedans 
«  Je  sanctuaire  de  Tamour  et  de  la  beauté  y  j'en 
k  crus  voir  la  divinité  dans  sa  personhe.  Je  n'au* 
«  rais  jamais  cru  que ,  sans  le  respect  et  çans  es- 
«  time,  on  pût  rien  sent4r  de  pareil  à  ce  qu'elle 
«  me  fit  éprouver.  A  peine  eu  s- je  connu,  dans 
«les  premières  familiarités  ,  le  prix  de  ses  ehar- 
<(  mes  et  de  èeB  careaibes^  que  de  peur  d-en  perdiu 
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a  lé  fruit  tVavance ,  je  voulus  mejiâter  do  le  cueil- 
«  lir....,  Tbut-à-coup,  au  lieu  de»«i  llamraiiDs  qui  me 
«  dévoraient,  ie  seus  un  froid  mortel  courir  dauj 
«  mes  veines  ,  les  jambes  me  riageollent ,  et  prêt 
<^  à  me  trouver  mal,  je  myssieds^et  pleure'comme 
nun  enfant.  »  / 

Flagorneur, 

Tous  ceft  veri  anodin^i,  «ortU  d'uû  froid  csrveau, 

DU  «aïun  Flagorneur  n'ont  qu'un  pat  au  tombeau,  (ilfa  Sa/) tv.) 

Cela  vaut  bien  le  lit  effronté  de  Boileau: 

Flagiusr.  Je  baisais  avec  transport ,  avec  rage 
d  umour,  tous  les  vélemens  frais  qui  avaient  lou- 
clio  la  jeune  et  innocente  Colette ,  et  mes  désirs 
nVn  Flagraient  qu0  davantage.  (Rétif,)] 

Flammes.  .... 

L'atdtnr  de  Claripe  eit  égale  à  voa  flammet. 
Ce  molFlau^mes,  au  pluriel,-  était  en  usage< 
du  temps  de.CoiTieille,  qui  s*en  sert  dans  le  Alen^ 
leur,  il  devrait  l*ètre^  encore;  pourquoi  ne  paa 
dire  à  vos  Flammes  /  aussi  bien  qu'rè  poafeux ,  à 
vos  amours?  (Fi>ltaire,)' 

Fléchi^ssablb.  Quelque  chose  que  vous  lui 
disiez  en  faveur  d&  son  neveu ,  il  n'est  pas 
Héchissable. 

Fléchissement.  La  méditation  profonde  sur 
le  grand,  sur  le  premier  être,  sur  Dieu ,  nous  or- 
donne le  Fleohissement.de  la  pensée.    •  , 


•^ 


jjiQiis  que  TavQiigle  liubilude  torlilie^  et  aouner  a 
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"    Flt^cliissement.    Le   Fléchissenient    du  genou 
jae  çQiiUWen  aux  Anglais.. 

FL&Titl.  {étre^  En  publiant  ses  3/«mo£/v«  «c/r 
/a  Baa tille ,  Linguet  a'est  proposé  de  prouver  , 
1*.  qu'il  n'a  point  mérite  d*y  être  ronfurmé; 
U^,^  que  personne  ne  Ta  mérité  t  les  innocens , 
parce  qu'iU  sont  innocens;  les  coupables,  parce 
qu'ils  ne  doivent  6tre  convainciis,  jugés,  punj:i 
que  suivant  les  lois ,  et  qu'on  n'en  suivait  aucune , 
ou  plutôt ,  qu'oii  les  violait  toutes  A  la  Bastille.  11 
dit  I  Serais- je  digne  de  traiter  ce  graiid  article,  si 
je  n'étais  cju'un'  transfuge  aOkraé  dé  vengeance  , 
ou  un  coupable  Flétri  du  pardon  ? 

FlÉTRISSBUR.  Il  se  dit,  il  se  croit  un  poète 
satirique  redoutable  ^  et  ce  n'est  qu'un  Flé- 
trisiiéur  de •talens  et  de  vertus,  que  le  mépris 
public  poursuit. 

FLEUHDELtaisit.  C'était  marquer  les  épaiiles 
d'un  mallaiteur  de  trois  fleuri  de  lis ,  avant  de 
renvoyer  aux  galères.  Boileau  pouvaii.  faire  pâ- 
lir les  vices  et  foudroyer  de  grands  abus)  paV 
amour-propre  il  s'ao^usa  à  Fleurdeliser  Colletc?t, 
Pradoi^,  Colin,  qui'ne  fesaient  pas  doA  vers 
aus^i  bien  que  lui.  ^1  n'est  guères  concevable  que 
la  troisièg^e  classe  de  l'Institut,  invitée  à  sortir 
de  la  vieille  ornière,  ait  repropusé  l'éloge  de  ce 
toiseur  de  mots.  ^ 
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Fleurissant.  Il  a  uu  ëty leFJeurUsant,  et  c'est 
par  cela:  môwe  qu'il  n'est  pas  encore  fleuri. 

'     ^Fijc  Flac,.  Onomatopée,   pour  exprimer. des 
coups  donnés.  ' 

FLOCONNBH.Le  tçnipsFlocônnej  il  tombe  de 
'    lii  neige  par  petits  flocons. 

Floïntuhk.  Signifiait  auCrefois  état  florissant , 
tranquille,  Iwureuxj  la  cliose  étant  devenue  inU^ 
nimenlrare,  le  mot  a  disparu.  ^ 

Fi.ORi,  Flori6^  Pourquoi  o-t-on  rejeté  cm 
mots  quisiguiliaienl  brillant,. imailléj  mots  hav- 
iu\)iiieux>  mots  poétiques  1  5  caprice  I 

Floriturb.  C'est  lé  içoyen  de  fleurir,  c'est 
ce  (lui  annonce  les  fleurs.  Il  est  encore  plus  doux 
(leparcotïrir  bow  jardin  pendant  la  Fioriture^  que 
lor.sqie  les  fleurs  «ont  éç^loses.  Jj^adolesceiifce  est 
la  Fioriture  de  la  jeunesse. 

Flotteivie^t.  Le  Flottement  deson  esprit  qui 
ne  va  plus  qu'au  jour  lejour,  prouve  qu'il  ije  s'est 
pis  l'ait  des  idées  fixes /des  principes  fermes  ou 
raisonnes,  condition  absolument  nécessaire  dans 
loulo  haute  administraHon. 

Fluctuation.  La  Fluctuation  de  ses  id^es  sur 
,  uu  objet  aussi  important,  prouve  qu'il  ne  l'avait 
pas  assez  étudié  pou^'  se  déterminer  d'wnp  mu-. 
wiiTe  lixo  et  invariable. 


•» 


n  ost  remplie  qiio  de  ti'omperies  eToêTttlTacu^ 

Fallàcc. 
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"  Fluctuer.  N©  pourrait-on  paa  dire  :  Mes  iclétv> 
Fluctuent  dâii«  ma  lète?  Au  surplas,  un  tra- 
ducteur de  la  Jérusalem  délivrée  à  employé  c<j 
mot.  (Piis.) 

Fluctubùx.   Au  milieu  de  tant  de^ raisonne 
meni    contradictoires ,    et  lès  choses  d'ailleurs 
étant  de  pure  curiosité  |  qui  commandera  à  sou 
fsprit  de  n*ètre  pas  un  peu  Fluotueux,  jusqu'à 
nouvellea  expériences  oa  découvertes  ?  . 

Flvbncb.  LaFIuencejdii  tempsqui  courtsans 
cesse  comme  un  fleuve  étonnamment  rapide, 
étourdît  ma  pensée  dès  que  je  m*y  arrête. 
O  Fluence/  où  mVntralnes^tll  ? 

F«nAilatbuiu  Usurier  romain  /  que  Ton  s»4 
réprimcir  »  punir  et  mettre  à  la  raison.  Nos  Fœné* 
rateurs  semblent  braver  toutes  les  lois,  et  ho  sont 
mil  au•*d(^i•tl•  de  touVe  honte. 

FoLiBilAPàire  le  fol.  Il  s'amuse  à  Foiier  pour 
être  plus  piquanty  pour  mettre  au  jeu  la  contro- 
verse,  et  vous  prenei  cela  an  sérieux. 

F(^^XIiVCE.  Egai*ement  d'esprit/  Foloyei'  / 
s'égarer^  Il  y  a  Foloyance  dans  le  suicide  et  dans 
le  duel)  folie  ne  serait  pas  le  terme  propre.  Fo- 
loyeryO*est  ne  plus  raisonner.        •    "^ 

Â 

FoLOYBR.  Etre  dans  une  légère  et  agréable 

folie.  ■         ^■■^-      -  ■■ ,  ^""■■; 

L'Amour  qui  te  fait  Foloytr  I    . 

Tt  doniif-t-il  de  quoi  payer  ?  (  Fiêux  poêtê,) ,. 

FORBANIR. 


./ 


WnSR^^T  l'Aréiin ,  de  Mai-at. 
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FoRBANlR.   Meltre  hors    du  ban  ,   de  li^  so 

ciêlé»  <  ' 

Force.  «  A  quoi  sert  l'art  de  celte  houle  vir^- 
^<  ginale,  cette  froideur  raiisise ,  cette  couteuuace 
<(  sévère,,    cette   profonde   ignorancc^lâes  clio^es 
«  qu'elles  savent  mieux  que  nous  qui  les  instrul- 
«  :jons,  qu^ànous  accroistre  le  désir  de  vaincre? 
«  car  il  y  a ,  non-seulement  du  plaisir  ,  mais  de 
^  «  la  gloire  encore,  d'affolir  et  desbaucher  cette 
u niôlle  douceur'  et  cette  pudeur  enfantine ,  et 
«  de  ranger  à  la  m^rci^^  notre  ardeur,  cette  gra-> 
.  «  vite  froide.  C'est  gloire  de  triompher  de  la  mo- 
«  destie ,  de  la  chasteté  et  de  la  tempér^ince ,  et  ^^ 
«qui  desconseille  aux  dames    ces  parties-là,  il 
u  les  trahit  et  soi- mèm«. 

«  Il  faut  croirç  que  leur  cœur  frémit  d'eifroy  ,  ' 
u  que  le  sou  de  nos  mots  blesse  la  pureté  de  leurs 
«  oreilles,  qu'elles  nous  en  baissent,  et  s'accor- 
<(  dent  à  notre  importunité,  d'une  Force  forcée. 
«  Là^ beauté,  toute  puissante  qu'elle  est ,  n'a  pas 
«de  quoi  se  faire  savourer  sans  cette  entre- 
«  mise.  »  (Monlaign^t)     -  ^ 

Force  ATTRACTIVE.  Force  attractive  du  so- 
leil, rêverie  i^pderne^  insulte  faite  à  la  raison 
humaine,  à  Taide  de  chiffres  qui  sont  uu  véritable 
grimoire;  scientifique  impertinence,  qui  bientôt 
environnera  nos  haul&ins  géomètres  d'une  nsée 
plaisante  et  bien  méritée.  Jamais  l'esprit  orgueil*. 


■^ 
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leux  de  rhonime  ne  fut  plus  digne  de  pFlré  -,  et  ces 
calculalcurs  sans  yeux  osaienl  prendre  un  ion  do 
suprémale ,  tandis  qu'ils,  ne  savaient  pas  olAer- 
ver  ce  qu'un  paire  leur  aurait  cn«eigné  î  Di^pa- 
raissçz,ô  chimère»  profondes! 

FoRCBKBR.  Vous^^œo  qui  parle»  ici.,  nV 
veï-vous  pas  flatté  l'ambition  tri^ite  et  implaca* 
ble  des  LacWémonien* ,  tantôt  lambition  de» 
Athénient,  t)lus  vaine  et  plus  enjouée.  Athènes, 
avec  moins  de  puissance,  a  fait  déplus  grands 
«ftbrt»  et  a  triomphé  long-temps  do  toute  U 
Grè^e;  mais  enfin  elle  a  «uccomhé  tout-à-coiip  , 
parce  que  \è  despotisme  du  peuple  est  uwe  puis-. 
iWince  falfe  et  avotigk  qui  se  Forcône  contre  elle- 
même,  et  qui  n'est  absolu©  «t  au-dessus  des  lojs , 
que  pour  achever  de  su  détruire-  (  Fénéhn.  ) 

.  rorcenér.  Marat ,  Collot  -  d'Hérbois  et  don- 
sors;  Forceri^iient  leur  style,  et  prenaient  ietle 
démence  furieuse  pour  diîV»5nergie.  C'est  le  pro- 
pre de  la  faiblesse  de  Fmxener/,  dès  qu'elle  s'ap? 
perv'oit  ello»-mè>»!ie.,  -^ 

.    Forclos.  Qu'on  ai-rivc  aux  portes  d'une  ville 
fermée,  on  est ,  quoi?  Nous  n'avons  plus  de  mot^ 
pourexprimcr  cette  situation:  nous  disions  au- 

irelbii^ Forclos,  (  Voltaire,  )  ,     r     ^ 

.'■■'.■'  ' '  -^        '    ■    ,  ■    ■  •     '■'■''. 

'       FûRï?iiRB.  Nous  avons  porté  dans  la  révolu-  ' 
lion  le  droit: géucral  tic  repoustcr  roppressiou; 
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Uf 8  Belçcft  ,  outre  celui-là,  ont  eu  celui  cUv  rc> 
clauicr  un  contrat  l^gal.Nou»  avons  di!  au  nioiih- 
lie  du  despolifinip  cantonné  dans  les  cavernes 
dorées  de  Versailles  :  «  Tu  n 'cxisleras  plus;  tu  es 
i(  réformé  de  par  le  peuple ,  qui  est  las  de  te  servir 
«  de  pâture;  ;>  Et  lea  Belges  ont  dit  à  leur  cî-dcvant 
prince  :  «Tu  n'es  pas  aeuJement  uu  tyi^an,  tu  es 
«  un  prévaricateur  j^tu  m  violé  ton  serinent .  tu 
«  as  Forfait.  Nous  te  jugeons  au  nom  de  la%i  ; 
^  nous  te  chassons  en  vertu  de  la  loi/  ioffmf-  ta 
«race.»  (Lmguei,)  '  -*r 

Forfaire.  Dans  votre  discours ,  disait  Barnave  à 
M irabeau ,  vous  attribuez  exclusivement  Tenon- 
cialion  de  la  volonté  géiiémle......  k  qui  ?  au  pou- 
voir législatif  :  dans  votre  déci*et,  à  qui  Tattri** 
buez-V0U8?  au  corps  législatif.  Sur  cela,  je  vou« 
J'appelle  à  Tordre  ;  vous  avez  ForKfTâ  consti- 
tution. (J5ar/ïflt'e.)  \^  f 

'  ■  I        .  -, 

FoRFANTE.  Substantif  emprunté  de  Titaliên. 

()u*il  parle ,  qu'il  écrive ,  ce  n'est  qii'un  Forfante. 

I    Osons  dire  Forfanter,  puisqu'il  n'y  ii  rien  déplue 

commun  aujourd'hi^i  dans  les  journaux  et  daiLs  le 

monde,  .  :  -* 

Forfanterie.  J^e  brave  Boyer  i^llant  dernilè^ 
rement  à  la  découverte  ,  à  la  |6te  <l!un  eseadron , 
rencontre  un  ooi^  de  hussards  ennemi;  Tolïîcicr 
qui  les  commandait  s'avance,  et  crie  avec  un  ton 
dérisoire:..*.  «Allons^  enfans  de  la  patrie,  le  jour 
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«de  gloire  est  arrivé!...,.»  Boyer  reste  immobile. 
4(  Tu  a«  4011C  peur ,  eiifaut  de  la  pairie?  dit  le  co- 
a  lonel  ennemi,  tu  ii'o«e»  avancer!......  »   Mori 

Boyer  pique  son  cheval,  ajuste  le  fanfaron,  et  le 
tue  d'un  coup  de  pistolet.  Voilà  comme  nos  repu- 
blicains  répondent  aux  Forfanteries  de  l'ennemi. 

ForfanUîrie,  L'empereur  Rodolphe  !i  eut  la 
double  démence  el^  double  faiblesse  de  croire 

jPalchimistcs'ct  a^jc  aslr/ologues.  Les  alchi- 


au 


mïqm^  en  lui  prometunt  des  monts  d'or  ^t  en 
lui  mroquant  le  sien  ,  le  renfdirent  la  fable  et 
1#  banqueroutier  de  ses  sujets.  Les  astrologues , 
pour  le  maîtriser  par  la  peur  et  l'enchaîner  à 
leurs  forfanleries,  Im  prédisaient  des  malheurs 
affroyfOiles,  et  le  pH^i;rand  pourlui,  fut  d'en 
avoir  été  la  dupe  et  la  vicUmel  ( Cératli.) 

FORL\NCÔR.  Pol|isser  à  bout  quelqu'un  et  sans 
aucgne  espèce  de  retenue.  Il  m'a  Forlînci  :  c'est 
un  brutal rje  l>i  châtié. 

•  ■...-'* 

-FORLIONER.  Dégénérer.  Cette  raee  commence 
iForlignerne  »e  lui  trouve  plus  le  front  ^  le-^ort 
de  ses  an-cètres. 

FoRMRS  \c*Ba^R8.0n  atourné  en  ridicule  cette 
jonction  de  mots,  pâvce  que rinventeurtendail'i 
inncM^enter  im  jeune  tigre,  à  pallier  des  assus^i- 
iiats  sous  unb  expression  ï^echorchée;  juai«  l'utl- 
jeçtif  açel-be  peut  très-bien  s'employer  au  moral, 
d'au  JH  plus  que  les  caractières  ttcvi;bes  ne  iiout 
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pas  infiniment  rai*es,  qu'il  y  a  de  racerbifé  dniiâ 
l'orgueil  de  plusicuis  hommes ,  et  que  le  stylo 
acerbe  est.  nalurclau  jaloux  bassement  envieux. 

FoRMiDABrMt/!î.  On  nous  parlait  d'un  peuple 
étranger  qui  allait  fondre  en  masse  sur  nous;  mai» 
lu  Formidabililé  de  èe&  armées  s'est  çvanouie  de*° 
vaut  le  courage  des  Français/^  j/ 

FoRMULAiiiE.  (rt<//,)  Mirabeau,  enfermé  à  y iHi- 

cennes  par  le  crédit  de  son  père  auprès  des  mi* 

nlstres,  écrit'à  l'un  d'eux  pour  lui  demander  s'il- 

juge  à  propos  qu'il  envorie  à  ce  père  injuste,  cruel 

et  vindicatif  y  un  compliment  de  bonne  année.  «Je. 

«  ne  voudrais  pas,  dit-il,  qu'il  pût  me  reprocher 

.«  que  l'humeur  m^  fait  manquer  à  moii  devoir  , 

n  s'il  peut  être  vrai  que  des  phras^p  Formulai rèft> 

«fassent  partie  du|devoir,>^ 

-,  ^    '     '       "^ 

FoRTiAL.  Puissance  d^la  force.  Non-seulement 

Frédéric  avait*  du  géuie^  mais  il  était  encore. 

Furtial.   '  »    '. 

'•♦■,■ 

Fortial.  Depuis  qui!  est  Fortial ,  nous  diront 
tous,  à  sa  gloire,  que  son  caractère  est  encore  pi ui 
noble  et  plus  généreux.  Un  être  Fortial^et  yindi* 
catif,  ah!  qu'il  serait  abject  l  ■  } 

FoRTiFiCATEUR*»  Nous  àvotis  ingénieur  de» 
pou Uer chaussées  (  mais  celui  qui  enijoint  uiio. 
ville  de  murailles,  qui  bàlit  des  forteresses,  qui 
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les  ordonne  avec  intelligence,  con]||knent  Tappel- 
lorona-noua?  Fortificateun 

FoKTiTUDE.  Force  de  Tame.  Il  eut  de  îa  force 
et  du  courage  dans  sa  jeunesse^  mais  il  sut  acqué- 
rir U  Fortitude  dans  les  grands  et  terribles  revers 
qui  ont  assiégé  bob  derniers  jours.  Le  héros  joint  k 
Fortitude  à  la  vaillance.  La  Fôilitude  appartenait 
à  Socrato^  il  n'alla  point  au  devant  de  la  mort, 
comme  Caton^  il  l'attendit.  Naper-Tandy,  dé- 
daignant  leti  ressource*  du  âéguisemetitVfi^t  plein 
de  Fortitude  devant  ses  juges. 

FoRTUHBli.  Faire  prospérerfil  Be  disait  autre- 
fois. Il  n'a  fkllu  qu^un  mot  du  monarque  pour  le 
Fprtuner,  lui  et  les  siens.  Un lt>t  de  Qiille  franci 
•ttffit  pour  Foiluner  un  indigtmt. 

ForvAtu.  Trop  H^  mis  p^ur  sa  condition. 
A**t-il  hérité  ou  volé  unXcochefTèkVoilà  Forvètu? 

Foirj^itLica,  A  l'occasion  de^e  Vocabulaire  ^ 
qui  sera  utile  aux  généra tiW^ vantas,  fous  îei 
barbets  litlénaires  vont  secoiier  autour  de  mol  la 
fitjtnge  de  rinvective  et  de  l'inWe 
miora  du  fait  tCflrlaincQmmooe  un  peu |  d'accord) 
mais  cela  n'eulaiclie  point.  Au  reste ,  il  }r  a  moyeu 
.de  Fouailler  tous  cea  b^ïheli.  Les  sots  croient  i 
l'inipiinilé ,  parce  qu'ila  sont  sols  i  quand  onles 
Foiiaille,  ils  sorlt  tout  étonnés  de  ce  que  l'on  a 
daigné  penser  ^ux.  Nous  I«s  ferons  aboyer  douic 

luis.      .  '■.■':■ 
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Noiiâ  avîonâ  »ur  nolro  gauclie  deâ  pierricvi  ciui 
iious  Fuuaillaicnlj  c'c»t  un  terme  mililâire. 

I  .  ■  '      '  '  . 

FouGUBU.  Entrer  en  fonguc.  Fauguer  nV.st 
pns  prouver,  n'eat  pa/i  comnmndor ,  diriger,  ni 
changer  la  mauvaise  situïi! ion  de«  choses.  Il  ap- 
partient à  un  tfagéclien  do  Fougner  8ur  la  sccinc;; 
nmi«  rien  de  plus  ridicule  che»  Thomme ,  que  cl© 
l  ouguer,  au  lieu  de  lrail«r  les  affaires  comme  elles 

doivent  Tètre. 
Laissez  Fougucr  ce  cheval ,  jusqu'à  «c  qu'il  s'ap- 

poisc  de  lui-même.  ^  '      o 

FouRBKR.  Si  le  jyoiel  d'abolir  la»  épectacki 
élait  un  jour  exécuté,  if  mettrait  le  comble  auxr  ' 
désordres  de  la  société  j  car  Un  peu pU  déjà  cor- 
rompu,  au  lieu  des  amusemens  où  les  paissions  iie 
sont  que  chatouillées ,  chwçîieralt  dcj  diiTertisse- 
mens  où  il  pût  les  assouvir;  Cependant  il  W  a  bieï\^ 
do  la  dllférence  oii tre  peindre  aiJx  yeux ,  com  mo^ 
01)  le  fait  dans  no»  plus  mauvaises  comédies,  un 
jcuue  fow  qu'une  jeune  folle  a4mccn  déùiT  d'un 
p^e  ou'd'un  tuteuri  entre  le»  voir  toht  c^plbyor 
pour  parvenir  à  leursv fi r»  par  de»  trom^pel  îes\  fit 
aller  ^oirmème  »'occupiei*  4  leurrer  u no  fijle  ,\  Fou  r- 
her  diionnètes  parcn»  pour  le« Torcor  i\  légitimer, 
pwrJeur  consentement,  une  union  tout  il  fuit  op- 

pciséo  à  leui'ii/Mn»'^  (;Hd/^lA  )  ,  V  > 

■  -    ■    .    •         •'■«■'-  ,    ,  ■■'■ 

.  FouRBin.  Nétoyer,  poliV  dos  armes.   H  m  ny 
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mMi  ii  peawU,  »i  gruoiov,  qu'on  no  pc^rra  jamuii 
I0  Fourbir. 

■  .         « 

FoiTHBiasiMn.  ()ii  pourrait  diri»  à  loi  iiulivitlu 
(  prjnco  en  Çurt^po)  iiiuplt«NimOf  emiiiontisaiine, 
iUuairiiisiîlio ,  exQoUonliMiiuio ,  grttudJMimo ,  vi>uit 
ètei»  à  îa  ibis  un  ignoràuliésiuio»  et»  c[ui  pis  eat, 
un  Fourbiiiimç.  /  , 

Foiraniun».  Ç'eat  Uii  aiicbn  ei  bon  pro/orb^ 
que  colurc}^  dit  qiie  Cévhu  et  Ikcçhua  tout  1 
Fourrier»  do  Vénuiu 


ei 


FoirnvoïKMKNT.  Egarement  iiivoloy  loiro.  Dam 
VAge  di>f  iUufiiunH  et  dei  plaiaira/coniineut  éviiri 
un  ï^ourvciionieni  qui  iruflfre  qu'une  roule  toulu 
paraemée^e  fleura? 

Fractionnbb.  lioraqùo  la  ëavoie  oITrit  de  10 
ri^uiâir  <^  la  république  »  un  iiiombro  de  la  conven-; 

lion  dit  I  ■'      . 

f<  Li'acliou'du  gouvérneweut  doit  èlri)  aiinul- 
«  luuéo  et  MO  déployer  aveto  énergie  aur  toua  lc3 
4(  poinii  de  fa  circot^ileripilon  territorial^  Vfam 
«  un  paya  tréa-ya*te,  la  diaparilà  de  tnœut*a.ei  ih 
n  diiiiaia  contrarie  souvent  veite  ainiïïUiinéito)  m 
u  forcea  s'anaiblisaoïU ,  loraqM'il  fiuil  ka  réparlii' 

,  _  _    ,         ,        VA  Fruclionnor  poiiv 

i(  lu  gardi/do  froùtkuoa  irès-élruduea,'  IHua  im' 
<<  oincle  aVimié,  ulua.eUo  i;)ccrii  luicoùrbo  rinmi;o 
«aeu«ible  d'un  trou  vâale  einuire.»  ((irégonr) 
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Fhaoilitkr.  Il  a  ou  le  malheur  d||Fragililer, 
mais  c  était  daim  sa  première  jcunea^fé;  il  i>*(îu  a 
inurché  que  d'un  paft  plu»  iennc  dan|  Je  «entier  clc 
la  vertu,  Le«  couvens  et  la  rIoUne  |rigi)ureu«e  ne 
Mx>iFt  pan  lo«  moyen«  le»  plu»  «ûi»  n||oH  plur/ou- 
Vf  iiables  pour  empêcher  le  jeune  ù£c  de  Fragi-lil  er. 


FlUNCiMANDBR.  Il  y  a  une  yinglaine  d*année» 
i|u'à  Périgueux  il  él ail  encore  honteux  do  Fran- 
rimmidor,  ç'est-à-divoy  de  parler  fraTiçui»,  î/opU 
nion  a  tellomcnl  change,  que  bientôt,  «an»  doute, 
il  ttcra  honteux,  do  parlor  autrement.  (^'V<Wt/T.) 

"  **  -i  ' 

Fha«(ci»ation.  LJn  do  no»  écrivain»  uppcllo 

ahnphe,  ce  qui  n'e»t  point  teint,  ci  abUfâUté,  ce 

(|n\)ii  ne  peut  plonger  dan»  Teaii  ;  mai»  le  peu 

d'^unalogie  phy«ique  avec  les  mot»  irançai»  qui  y 

K^pondonjl)  et  le  iéùmi  d^liarinonio  doivent  »'pp- 

poser  &  leur  Francisation.  (/iùMi«  Vérdurû,) 

'"  ■':  ■  i'-'    '■■"%[  ■'      ■-    ■■"     '   ■-■. 
FaANCi^È.  QuoiquoTa langue  latine  soit  la  mhxc 

^de  la  languis  françjii^e,  il  ne  faut  pas  que  sa  filU 

li&l£0»{ioitibl&fr(>p.  il  o»t  bon  qu'elle  ait  se»  trfiit» 

proprés  et  suphysionomiè  particulière /Mns quoi ^ 

toutdi.  loa  doux  oourrjiient  risque  dèire  bientôt., 

cuiiTonduoi  ensemble,  ni  n<»as  ne  parleWons  plus 

iiu*uh  latin  FranciMé;/  Iài  Ilarpr,  )     i  v      » 

■   *      ,     i  »■■•■  -,    ■  ,  .■         ■  „vj)    ■•<'„■.       f      ■ 

FiiANca*P|£Ni»AN».  Le»  i^hrAlcii»  de  divcr.sM 
ville»  écrivirent  leiii'»0Yaugile9,  qu'il»  cuciuuviil 
ioigneu»emtmt  aux  J|ui|»  V  ttw^  ÎVoxtuiins  >  aux:. 
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Gieca.  Cm  livroi  étaient  dc«  mystères  jecrels$ 
inab  quelf  xtlyttères!  disent  lése  Francs -pen sans  ; 
un  ramas  de  prodige»  et d» contradictions,  (f^olt) 

Franc-txirb.  Plus  j'avais  raison^  seul  et  sans 
prûneiirsi  ol  plufg|^àurais  eu  de  torts  aveo  des 
hommes  vendus  aux  systèmes  qui  ont  fait  fortune. 
Qu'aurais-je  donc  fait  dans  cette  foule  d'hommes 
vains  et  intolérafis,  à  chacun  desquels  rëducation 
européenne  a  dit  dans  Tenfance,  aoU  le  premier , 
et  parmi  tant  de  docteurs  titres  et  non  titrés , 
qui  se  sont  apjirppriés  le  droit  de  Franc-parler,  s\ 
ce  n*est,  comme  je  fais  souvent,  de  oie  reufer- 
nier  dans  mon  Ftauc- taire  sViîi  je  parle,  c'est 
de  peu  dé  choses ,  ou  de  choses  de  peu.  ( Bernarçfin 
de  Saint'Piérre.)  i 

:      -*        ."■  '  '        '  "     ,  ■,.        ■!  .'.     ..   '  V       •    '    '  :  . 

■-   ;  ■.■■■,  ,,  ■  ■  •.„  '■■!  .      '      ■ 

FaAFON.  (  un  )  Maurals  coup.  (  Boret  ) 


FRAPPBMBNT.Le 'Frappemeul ^du  marteavi  ou 
du  martinet  le  fkit  entendre  i^  plus  d'une  lieUe  de 
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-."''".''  '  "  ■' '"'■(■■.:«     '■■■"■,!'       .■      ■  ;■'       ■;■-■    ■"■'"    I      '  ,»' 
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versation,  s'animent  et  produisent  les  plii.s  Ijcu  - 
veujses  pénst^s.  Le  moment,  rà-propo.sVrappcut 
.  rexpression,  et  la  rendent  plus  originale. 

,  .  -  *  "  *  "-ii! 

.    .  .      •  .  ï  -■-■.,  "  • 

Frappeur.  J'ai  été  témoin  de  toute  la  ri\e;  il 
a  tortt  on  lui  pailait  raisonnablement,  et  il  a 
été  le  Frappeur.  1^  maîtresse  du  lieu ,  ([uo  Ton 
accuse,  n'a  été  ni  Frappeuse,  ni  ont  rageuse, 

«t.  ■  '  fil  '  ''  '    1  - 

Fraternisation.  La  patrie  est  la  ftière  com- 
mune de  tous  les  Français  (il  n*e\i  est  aucun  qui 
n'ait  dans  le  cœur  la  définition  du  mot  Fri^lerni- 
sation,  s'il  est  patriote  ;  s'il  ne  l'est  point,  je  la 
luidonnerais.ttn  raini  ce  serait  exposer ui\ tableau 
de  Gu*euze  à  un  aveugle;  ce  serait  chrnUr  un  air 
de  Gluck  à  un  spurî 


Fraude.  Mot  usité  en  Suisse,  pour  dire yim/n*. 

Vpiici  la  tfraude  qui  vient  i  «jlmt  l 

-  '     ■  ^    ■   '■■^-    „  •/       '-■■'.   ■■■■      „■■•    '  ^'^  ■     ■ 

Frauduleb.  Si  vous  l'ave»  surpris' à  Fraudu- 

lerj  plut^de  oonfitnce  en  lui.  L'on  ne  commence 

ainsi  Irop  souvent  que  pour  voler  .ensuite  et  bri* 

r  jaiu  liphiP  et  «ans  remords. 


,  FR&QlUSNâi.   Un   B^   plaît   trop   à  rabnisscc 
rKommé  qiii  1^  élevé  sur  la  térr^  dé  si  bci|iux  cl  (le 


^  fi;duvabi#  i^ni|^        l^s  err|iM:8  dé  rhouiniio 
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que  leur  Fréquence  y  leur  mulliplicilé  leur  ai" 
robent  la  clarté  néceaaaire. 

u  ■    '     .  .  ,  ' 

FRICA.SSEU8E.  Les  grandes  maisons  ont  des  cui* 
«iuiiçrs,  des  cuisinières)  les  petits  ni  en  nges  ont 
besoin  d'une  Fricasseuse.  Ne  vour  moquez  pas 
de  la  Fricaaaeuse;  elle  attrape  un  plat  comme  le 

plus  habile  chef  de  cuisiné,      "^ 

■  .•  -,  .    -  -  .        ■  ■     •  •      ■  •"  ■(■■■  '     •■ 

FaxoAfibr.  Ce  mat  vient  du  latin.  Ce  nVst 

pas  refroidir,  o^est  prendre  du  froid ,  •soumettre 

quelque  chose  au  froid.  Il  envoya  sans  miséricorde 

le  pailyre  enfant  se  Frigéfier  dans  la  rue.  (JBofvi,  ) 

Frigé6er.  Ib  n'ai  besoin  que  de  lire  cet  auteur 

pour  me  Frigéfier, 

FrigiditÀ>  Impuissance  au  devoir  conjugal.  |1 
y  a  aussi  sur  le  Parnasse  une  maladie  qu'on  iiomme 
Frigidiié;  plusieuifs  en  sont  atteints,  tels  que  là 
Harpa^  Fo^lalies,,  Sélis.....t  inc?ur(vble$l 

■  "■  ■  ■  -'■■  ~-A  ■■'     '■''/'    '  :  **        ■■■'-.    ■>  '         •'•■, 

■  ■'■       ■     "  /,         )•■    ■  ^      •  • 

FRiQVBNBLLKrfeanè  et  petite  coquette ,  ou  qui 
se  pare  au^d/essus  de  êei  moyens.  (Jforel,)-. 

FRiaBR.\NbnÇ  je  ne  veux  point  d^  honheur 
monotone  des  QJjiamps  {  c'est  le  premier  des  plai- 
sirs insipides  ,   disait  Voltaire i   mai,  je  veux 


•A,.  ■  «        ■      :  1    ■ 

Friaet  ]es\uper|icies.  Or,  oà  tr6uv©rai*-je  mieux 


;-  ',  .r*^--.; 


Frivou$BR.  Voilà  trop  de  spectacles,  trop  de 
^;  Ipâlf,  trpp  de  lieux  de  muiique  et  â'oisiyolé  >  il* 
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Frivolisent  le  peuple  de  Paris,  et  lui  ôlcul  et  la 
travail  et  le  pai(ï. 

Frivoliser.  Il  entrait  dans  Icd  projets  do  la  cour 
de  Versailles  de  Frivoliser  de  plus  en  pins  le  Pa- 
risien par  ^smod&ij,  par  des  bals  et  des  spe^ 
tacles  enfantins.  ™ 

Frivoliser.  Dorât  a  Frivolisé  beaucoup  d'au- 
tours. '  *     ' 

.  ,    '      •    .        "  •     '^ 

Frivoliser.  Il  faudrait,  sur  nos  ihéâlx^es, 'don- 
ner la. petite  pièce  d  abord  j  il  faudrait  qu'elle  eût 
avec  la  grande  au  moins  uii  rapport  de  genre.  La 
route  qu'on  a  prise  jusqu'à  présent  est  bien  oppo- 
sée :  il  semble  qu'on  ne  redoute  rien  tant  que  d« 
.  faire  des.impressionsdurables.  Au  lieu  de  sérjeu- 
ser  nos  mœur3,  on  les  Frivolisé  de  plus  en  plus  : 
à  la  suite  de  Mahomet,  on  donne  ies  Fourberies  Ue 

Fkivolistb.  Les  étrangère  nommaient  nos 
Français  Privolisles.  Ces  Frivolistes-là  ont  mon- 
tré une  bien  courageuse  persévérance  à  vaincre 
leurs  ennemis,  > 

I^ROMBNTAL.  Le  sable  aride  se  oh|inge*  par 
sucoi^ion  de  soins,  en  une  mine  riclie;  et 
c'est  une  vérité  incontestable  que  la  métamor- 
phose des  sables  en  terres  Fromentales  ,  '  est  au 
pouA^oir  4e  rhomùie ,  s'il  est  industrieux. 

^FuoNTjfc.  Qui  a  un  grand  front,  Voyez  hà  bustes 
r  .^J^|.ijrftada  hommes ,  presque  tous  sont  Fronl^s, 
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XJnlmaftnU<l"t,  c'est-à-dire  large  ,  annonce  le 
ittlenU  Diderol,  mieux Fron lé  que  Votouon,  avuit 
au»«i  plus  de  génie.  Regarde»  au  Iront,  vous 
aui-ca  lavjfremière  meàure  de  rhomme  que  voui 
youléz  oonnaltre. 

Frotter.  (  se  )  Se  Fi:plter  la  tète  d'algèbre  ,  et 
pui«  se  croire  un  personnage,  voilà  de  quelle 
manière  on  se  pavane  aujourd'hui.  Il  va  Fvolter 
sa  ièl^  contre  celle  de  cet  homme  de  génie,  pour 
#11  tirera  son  profit  des    éllncelles  électriques. 

FiiuOAUSBR.  Après  avoir  mangé  une  fortune 
considévttble,  il  Frugalise ,  non  par  philosophie, 
mais  par  nécessité. 

Fbuition.    Signifiait  autrefois  jouissance,  il 

^eut  ressuscillir.  Je  n'ai  pas  tant  semé ,  planté, 

travaillé,  pour  perdre  la  Fruition  de  mon  do- 

mainrf  Fruitage  u'est  que  !•  mot  ooUeoUf  de* 

fruits  renfermé»  dans  le  tcrritoirÎB, 

FuG\CK8.  Il  y  a  des  perceptions  d©  Vame,  si 
fines  el  si  Fugaces,  que  nous  ne  pouvons  nous- 
mêmes  ni  les  fixer,  ni  iiows  ou  rendre  un  compte 
exact.  La  miisique  m  dee  bf^auUi  Fugaces  qu'il  est 
imiH)ssibled'analyâeriC«tart,plus  que  tout  autre,  ^ 

est  soumis  au  caprice.  J'ai  deviné ,  je  crois,  pour- 

•    quoi.      ^  » 

FuoAtîiT**.  ElliB  n'est  plus;  mais  je  retrouva 
encore  rimage  de  cetliv  moitié  tlo  moi-mènie,  «ii 

'  H  ■         ■  ■  ■     c  I 
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F  UN  l   ^8; 

l)oitl  de  aes  ruisseaux ,  dans  ces  Jardins ,  da\is  ces 
bojiqucis  oà  nousinpdilions  eUijemhle^ur  la  Fuga* 
cité  do  la  vie  humaine (  Let/uinw,  ) 

.V.  .     f 

FuMBR,  11  est  une  foule  dV^prcssions  pppulairos 
(m'i  ont  Vieilli ,  qu'il  faudrait  rajeunir,  et  doiit  ic 
dis  fiouveut  avec  Lafohtaiue  j 

-,         ■;■/.''     ■  >  ':'  .  .  .   "    '  - 

Il  m'a  tQMJpii>ri^|wru  d'unt  é«crgi«  extrême. 

,  Un  ci-devant  seigneur  disait  à  un  de  svs  vas- 
aemx  :  ....  Allons,  u:o|i  pauvre  Mathurin,  nous 
£onnnes égaux,  nous  pourro,|is  inanger  à, 4a  inème 
rciielie....  Oui ,  répondit  le  paysan ,  mais  isolas  ne 
i'iiniorons  pas  à  la  même  pipe. 

■'•'■     ■  -^■■'"  '   •  ■  -  •;■-     "    ;-■■-■  .1  '■■•■• 

•  FuMJiT..  11  y  a  le  Fumet  des  grâces  5  on  le  dis- 

L    tiugUQ  eacoro  dans  la  bonté  compatissante. 

'  ■■.■■■.      ■     "     ■  -• ,  <•> 

FuiyiioÀTKUR,  iMarchand  de  fumée.  Au  figuré, 

adulateur  intrépide.  Allons,  Fumigate|ùr,  va  de 

ec  pas  dans  le   palais  oCi  résideut  la  puissance 

"ai  lu  fortune!^  et  envircame-les  soudaiik  du  nuage 

odorant  de  tes  fumigations  t  c'est  la  vapeur  qu^ 

pluîl  aux  dieux  de  la  terre;  elle  est  trompeuse^ 

ils  le  suivent  et  la  savourent  ^lanflceÀseJ 

FuNÉnRRiTx.  Il  est  poétique;  emparez-vôus-*dn, 

pôMos  édites,  c'est  un  jour  funébreux  quqyle  jour.. 

où  l'on,  tombe  sur  la  Acèuip  tragique  ou  comiquo. 

Buiaillèade  MalpUquet,  de  llosbao^  et  d'Abou- 

^ii»  jours fvu4i;bi'e(lx I     . 


V^ 


./ 


% 


j 


<;* 


\ 


î 

•■              > 

v'    ' 

f  ■' 

*  * 

.., 

' 

« 

« 

.  •  ...^ 

» 

^ -J^ _J£ 

^ 

".( 

\-  ■ 

/ 

'  ■  ■             ) 

"^ ^xi^  \ 

^ 

./ 


Tt  ionnt-t-il  do  ^uoi  piytr ?  ( Fiwx  poète.) 

FORBANIR. 


plaisaril 
Tonu 


388  F  U  S 

FURACBa.  (  maî/i«  ).  L'histoire  raconte  que 
Henri  iv  éuit  enolin  au  ^vol,  «[u'il  av^it  h» 
mains  nalutellement  Furaces,  et  qu'il  ne  les 
retint  pas  toujours ,  oomme  il  s'en  accèisait  lui* 
même.  (Camille^DtfâmQuUnâ,  ) 

■''  ^  ■  ■  c  '  .  .  "         .      '.  ■ 

FukBTBR.  Colbert  ayant  envoyé  Mabillon  en 
Allomagne  pour  cherohar  des  anciens  titres,  eu 
savant  bénédictin  pn  rapporta  environ  trois  mille 
volimuis  rares.  —  Aveo^e  talent  de  Fureter  dans 
les  iMiive#  et  dans  lés  bibliothèques,  le  roi  l'en^ 
Vpya  en  jitaUe.|  oii...  piç.  (  Pierre  Manuel.  ) 

FtJRiBONDBR.  Furenrde  la  faiblessje.  Cet  en- 

faut  Furibonde.  On  la  laissa  Furibonder  tout  à 

son  aise,  et  puis  on  la  mita  la  porte.  Les  petili 

'  hommes  sont  sujets  à  Furibonder,  et  leiir  furibou- 

dérie  devient  très-amusante,  ^ 

•-.    -      .    ■  ••       ■:-     /      ".•  ■ 

FÙRTiviTi.  Ce  bon  jeune  homme!   dans  la 

Furtivité  rapide  de  soiK  regard  j  je  vis- toute  l'im- 

pression  que  le  désordre  de  la  parure  de  Zulmé 

leduit  sur  ses  sens. 


FusBU.  L%  noir  chagrin  fait  Fuser  la  cervelle 
de  l'homme  de  cabinet  |  il  lui  faut  tranquillité  pat- 
fixité ,  absolue.  .„      „       - 

Fusion.  Le  gouvernement  a  réduit  le  nombre 
des  bataillons,  pour  en  augmenter  la  niasse  ol  la 
cou^islance.  Ou  afait,  pour  ainsi  dii'e ,  une  com- 
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bi.naisoiï  nouvelle  de  tous  lé6  cMinensqui  les  corn-* 
psent:  les  vieux  guerrier^  dispersés  paiiui  les 
nouveaux  défenseurs,  àiderom  de  leur  •omage , 
lie  leur  oxpérjence  :  Tesprit  de  localité  ou  de  corps, 
loujouiv*  si  funeste,  est  dérouté  par  la  Pusiou  dti' 
lous  les  anciens  bataillons.  ^ 

Nous,  avions  f au  comité  d^instruction 'publi- 
que) recommandé  la  Fusion  dcss  maximes  delà 
république  avec  celles  de  TEvangilé,  poUr  Ici  gra- 
ver eiiseinble  dans  ie  cœur  de  tqu*  ies  citoyens  , 
pourW  solemniser  le  même  jour  ,  ce  qui.me  p^- 
rut  important,  indispensable,;  car  le«  ^b retiens 
cux,-mèmes  ont  enté  leur  religion  sur  le  paganis- 
ine.  Tout^ce  quiest relîgîéiiîx,  sentimenUliie^e 
divise  point, Icurcriai-jei  Fusea,disais.jeenoote,' 
1  use»  voi  jouri  de  ftte  âveo  les  jours  de  fôte  que 
chomme  le  peuple,  voua  abrégerez  bien^detdiSi- 
cultes;  les  moindres  oppositions  eu  ce  gç««êtro^-' 
voroùt  votre  pouvoir  sans  foixîe  î  ili  ne  voulurent 

pus  de  la  Fusion  ;  ils  furent  extra vàgausf 

.         .  -..  .  *         ■  ■  4.. ...'   •■'     ^ 

/  FuTiiiisBR.  Calberine  de  Médicis  cnfaiMa  .ti-oia* 
rois  et  cinq  guerres  civiles;  elle  f^l  la  pfcnuàro* 
eu  France,  ^ui  apprit  aux  princes  à  Futiliscr,*> 
afin  âq  demeurer  maftresse  des   opérations  du 
cabinet.  .      . 

Fuyardes.  Mesdames  de  Franpe  ayant  pris  lo 
jgarli,  tout  au  commeucemont  dâ^a  tempête  révo« 
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lutionnair^ ,  Ae  voyager  eu  IlaU«  ;  et  de  s'y  fixer , 

pii  le»  appela,  dans  tout  Paris ,  le*  lantei  fuyardes. 
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Gagner.    Cpmeîlle ,  4an«  le  Ç/(f,  se   sert  d? 
.     ce^le^ti^n ,   Gagneras  combats  :  on  IV 

^  quoi  ue  g^gnerait^on  pas  des  coi^als  ?  (^/(a/îre.) 

<3aib.  (Ta  *c£^w^)    Nûsaricêtres  appelaient  ^ 
ainsi  la  poésie^  ç^si-à-dire^  la  ieù^V?^  étaient 
grands  chansonniers.  -^  ; 

GalaCTOPHAGB,  Qui  ne  vit  que  de  laitv 

GÀiACn^oTHORE/^ij[>orle  au  lait.  3^1  r^n* 

.   contre  ma  jcdic  Galp^ôre  soti  pot  sur  sa.tète, 

poàé  wir  un  coussinet,  marchant  d'un  pied  léger 

V   sur  rhetb^^  fleurie  :  c'était  l'aurore  de  la  terire  ; 

l'autre  Rayonnait  *u  ciefc 

GalANTiser!  Il  serait  bien  à. désirer  cjue  noi 
jeuties  gens  ,  impolis  et  grossiers ,  revinrent  à 
(ittlaniiser  cotome  leurs  bons  aïeux.       v    i 

\     GaIAXIK.  Voie   la^éé  5  c'iîst  lie  désespoir' de 
IVstronomac.  Qu'éstH;è;que  k.  voie  lacléé? 

Galoches^  Souliers  -de  bois;^ 

«'■'■■    ,   -'  :■■  ■■  ■-    ■"•  .  "     '•;■■■"''■■     >    '  -"       ■■ ,     ■  "  ■  ■  ■     .       ■ , 
JJjtMELLB^Lacoi&mîmetfcFaris  (nous  soixante- 
treize  rcpréseiilaus  du  peuple  )  nous  mit  à  la  G  a- 


VI 


e 


.Wiî 


melle.  ^fang^ 
sçn,  mariger 
une  grande  jf 
ifS  au  pu 


"  Je 

♦^    iionàle  et.ue 

pages  au  plu 

Ganache. 
dirait  là  grai 
Une  certaine 
naches.  On  ei 
tort.  On  peut 
jot^eSj  comm 
longs  cheveu 

Gaicgrkn^ 

chez  laquelle 
vice  conduit  1 
degrés  finstii 
ayescloutesle 

Garce.  Jet 

'  *  * 

leur  de  Pi ula 

,/•  ,-■■-.  yy'^-  ■'    ■ 
faut-il  qu'un 

':'-GARÇ(j^NNE 

me^me  nuit, 
leur  fut  advia 
vroientDaphi 
Garçpmi.et  ,:f< 
;. avait  des  aile 
^1  esches  avec 


s\- 


"5o6 


G  R  A 


f3^ 


«  d'accord  deâ  prince». 
1. ! i «1  r\r\ \*\ an t es 


a 


produit  au  niôiide  le 


«fails,  le  petit 

^m^^tAm-mm^umm-.  muiu-uj  .  .4p..  LLiJ_..a,.i!piw»iM 

_^2:^ — . ■  m  .^ i 

*  15ieH  ae,  trésor 


•\... 


es. 


0 

Va 

'v'  ■■    ' 


de 


^ 


at  à 


« 


/  "* 


Ga-V 


melle.  Xfangôr  A  la  Gamelle,  c'esl ,  flans  Vme  pri- 
son, mari  ger  pèle  .môme  et  towd  enpernhio  lUU\s 
une  grande  jalte  de  bois,  uiic  lai^e  soupe  i^lViu., 
'\Je  dois  au  public  Th isloire.de  la  Cofwenllon  /ta 
^  (ionale  ei.de  la  Gamhlle ;  le  louL  en  jleux  cents 
pages  au  plus.  *        .  -v  :  . 

Ganache.  Vient  de  £^ena  laHoue,  coTnme  qui 
dirait  là  grande  jog^;  c'est  uu  mot  agrandilif. 
;  Une  certaine  paVlte.de  la  Flandre  abonde, eu  ga.** 
•  naches.  On  en  ,a  fait  un  terme  de  n^iépris,  un  a  eu 
tort.  On  peut  être  Ganache  quand  ori  û  degAïude» 
Jones,  comme  Fon  est  .çKeVelu.  quand  on  a  de. 
longs  cjieveux.      .    '       *    "  - 

Ga^'GRENÉe.  Ame' Gangrenée  i   cadavéreuse, 

chez  laquelle  tout  principe  de.  vertu  est  éteint.  Le? 

vice  conduit  là  lès  n^ialheureux  qui  ont  étoûflTé  par 

;  degrés  rinstinct  in  oral  et  divin  :  ils  èont  piortà 

ay^c  toute»  les^parences  de  la  vie.     . 

Garcb.  Jeune  fille.  Quand  on  lit  le  bon  tradnc- 
»  leur  déJplttljftrqué,  on  regrette  ce  mol.  Pourquoi 
V  laut-il  qu^nur  profatie  vulgaire  l'iiit  v^cië  ?  " 

■,.'■.■.■-■*  ■■         '  '  ■  '.-i^ 

GArçc^NNET.. ......  Lamon   et  Dryas  ,   en  une 

me^me  nuit,  songèrent  tous  deux  un  tel  songe.  11 
leur  fût  advis  que  les  nympbji^de  la  caverne  li- 
vraient Daphnis  et  Cloé  entre  les  mains  d'un  jeune 
;  Gârçpmiet  ,;fort  gentil  et  beau  à  merveille,  lequel 
:  avait  des  ailes  anx  épaulés,  et  portoit  de  peLiles 
^J esches  avec  un  petit  arc,  et  que  ce  jeune  Gar- 
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çonnet  /  les'touthaiit  tous  deux  d'une  mesme 
fiesche,  commanda  à  l'un  pai.«»trc  delà  en  avant 
!•»  chesvres ,  et  4  l'autre  les  brebis.  (Amyot.) 

Gardeur.  Je  r«vais  fait^  Gardeur  de  ràon 
argent,  il  me  l'a  emporté.  Faire  un  seul  homme 
Je  Gafdeur  de  la  liberté  publique,  c'est  jouer  gros 

■jeu.,  .     -.Y         "•:•..,,.. 

■'^    ■  .     ■-.    '  ■    ;  ■       •  ■'   v>  ■„."     -^       '         .     .  .;,'^->  ■■ 
■   ,■       .     '   ■     •  "  t.     .         ■■     \ 

GARRUIL.ANCE.  La  Gàrrulance  d'un  peuplé  tien  t 
à  la  vivacité  de. son  climat.  La  Gàrrulance  d'une 
femme  vient  de  la  souplesse  de  ^cs  organes.  Ja- 
mais la  Gàrrulance  ne  sera  le  partage  d'un  peh- 
•eur.  ■ 

Garruleux.  Il  faudrait  que  chaque  représen- 
tant du  peuple  fût  seul  dans  le  département  sou- 
mis à  sa  direction.  —^  Mais  s'il  abuse  de  son  pput- 
voir i— Ne  craîghea  rien;  il  à  pour  surveillans 
l'cxistenceiGarruleuse  des  hotnme/i  oisifs  et  médi- 
sans,  jparce  qu'ils  n'ont  rien  à  fâire^  et  enfin  l'oeil 
sévëre  dés  gens  de  bien  et  de  tous  lés  vrais  amis 
de  la  république.  (Z»è^a//uo.)    ,.  . 

Gàstriloquk.  n  n'y  a  point  de  ventriloques. 
Gncroyait  autrefois  que  leur  voix  jse  foimait  dans 
leur  ventre,  erreur.  Il  y  a  des  Gastriloques,  c'est- 
à-dire  des  hommes, qui  parlent  en  retenant  leur 
haleine,  et  modifiant  avec  art^toules  les  cordes  du 
làrvnx  et  de  là  trachée -artère.,  Effaçons  ventri- 
loque,  "  '  '     \     " 
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Gaucherie.  L'assemblée  constituanl©^  donné 
au^  propriétaires  soixante  millions  de  dîmes,  qui 
appartenaient  psiViie  à  la  nation,  partie  à  la  pau- 
vreté; et  elle  a  fini  (afin  de  venir  au  secours  des 
liopitaux  )  par  demander  cinqïiante-un  millions 
cinq  cent  nfillfe  livres  aux  pauvres,  dont  le  travail, 
eii  dernière  analyse,  payé  et  solde  tout.  Un ^  pa- 
reille décision  était-elle  rondéesur  la  nature,  sur 
la  justice^  sur  la  raison  y  sur  Thumanité?  Noit;- 
cette  insigne  Gaucherie  vaut  à  elle  seule  toutes 
celles  q|ii  ont  été  commises  depuis. 

Gauchir.  On  fait  ci-aii'e  au  peuple  ce  qu'on 
veut.  On  l'avilit,  et  il  se  croit  vil  ;  on  rappauvril, 
et  il  se  croit  né  pdur  être  pauvre;  on  lui  dit  qu'il 
y  a  des  grands ^  et  il  se  croit  petit  ;  et  voilà  comme 
les  préjugés  Gauchissent  les  esprits.  (RousselS 

Gauchir.  Se  détériorer  dans  un  genre  quel  • 
conque.  Ce  inaître  en  fait  d'armes  commence  à 
Gauchir.  Il  est  un  temps  inévitable  où  l'usage  iie 
nous  permet  plu*d'aller  d'un  pas  ferme  et  droit, 
et  nous  fait  Gauchir;  mais  ne  pas  Gauchir  dans 
les  routes  de  l'exacte  probité ,  voilà  ressentiel. 

Gaudir.  (se)  Se  Gaudîr  Ie4eiidéiainr  d'un 
jour  de  travail,  à  gaudio ,  la  gaudissçrie  prenant 
sa  naissance  de  loisir  et  de  bien-aise.  Nos  pères  di- 
saient aussi  Jongler  pour  Gsixiàir^  (P'roissat.) 

GAUDRlOLiSTE.  II  faut  quelquefois  s'cgayér.  Les 
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fronts  les  plus  sévères  ne  mar<jtienl  pas  toujours 
lame  la  plus  vertuçusje:  Lafoirlaine,  si  Gaudrio- 
1^  dans  ses  conles.avait  des  mœurs  pures.  {Rétif.) 

,    Gaufrier.  Môuieè  gaufres.  Mais  il  3^  a  le  Gau- 
frier à  vers  alexandrins;  quanti pn  le  possède,  on 
fait  des  vers  français  rimes,  tout  comme  l'abbé 
;  .     DeUlIe;  les  siens  ont  Vempreinle*  étt^nelle  du 
"^«^  xnbule  ;  or  cette  facture  n'est  pas  là  ^esîfe,  quoi 
qu'en  dise  un  Lycée.  O  mouleurs!  grâce!  grâce! 

,  \GauS9ER.  (*e)  Un  gentilhomme,  pour  ise  don- 

ner un  air  de  popularité^  disait^  dans  tous  les 
groupes  du  peuple,  que  Jce  n'était  pas  sa  faute 
s'il  était  uéwoô/(?;  et  qu'-îl  jetterait  très-volontiers 
loua  ses *titres  au  feu......  Un  vigneron  lui  répon- 
dit :  «  Monsieur  se  Gausse  de  nous;  ils  ne  brûle- 
M  rions^pas;  ils  sont  tr<)p  verts.  »  (B,) 

Gazetïn.  Petite  gazette  manuscrite.  Quand  il    " 
n'y  a  plus  de  liberté,  il  n'y.a  plus  de  galette  Via 

ressource  serait  dans  le  Gazetin  5  où  est  le  Ga^etin? 

*  "  .y  .  ■  ■''  ',     •  ■     ^ 

^    Gazeur.  La  Foirtàine,.  dans  ses  contes,   est 
un  bien  aimable  Gazeur.  La  gaze  de  nos  jours 

est  par  trop  transparente  (iv*^.)         '  , 

■    .  -    -  ■f^'"    1  • 

"■;«"'■  •  ^  -  " 

Gazouillis,  Bannissons  à  jainais  du  lïiéâtre  et  , 
ia  psalmodie,  et  l'ariette,  et  lejôazouillis  imité  des  ' 
oiseaux.,  pour  n^y  .laisser  que  le  chant>ccentué,, 
sans  roulades  m'adence3ridicules/(i{67zy:)    /     / 
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.  GéANTisME.  La  tragédie ,  en  France,  est  boiuv 
souflée,  liors  de  nature  :  les  mœurs  qu'on  y  re- 

■  présente  sont  d^s  idéalités  ,  desjchimèi^s  ,  u\\ 
Géantisme  fatigant.  (jR^/i/.')  ,        ^  _^ 

GÉHENNE.  Tout  homme  a  sa  Géhenne  cmc» 

monde^  fût-ïl  roi,  consul  ou'  pape,  '- 

/    '        ' .'  .  '■^'     ■  '  '.      '  ''.-  ■  '  ■  ••i    "  •  " 

GÉLOSCOPIE.    Divination    par    lé   soù'rjre    do.     ' 

rhomme  :  ce,  n'est  plus  la  «cience  du  physiono- 

mis^te,  c'est  bien  au-delà;  car  il  s'agit  de  saisir, . 

dans  un  instant  indi\>^isible  *  l'aine*  de  l!homm°o     ;^ 

r.  lorsqu'elle  vient  errer  à  son»  insu  Viir  le  i)ord  de  r  . 

^  ses  lèvres.  Ter^  une  figure  qui  ne  grévieiit  pas 
contre  lui  ;  quand  il  rit ,  c'est  l'enfer.  /iV**^  î*: .  ^ 
caustique  n^échanceté  de  Vx)l taire  se  i^évélait  dans 
son  sourire.  Ce  qu'ii  y  a  de  plu«  faux  au  monde , 
et  dé  plus  visiblement  faux,  c'est  un  spurire  factice  ;  ; 

.    ou9,forcé  ;  quand  il  est  habituel,  il  annonce  un  d^é  -: 

i     teslable  caractère.  Mais  il  n'y  a  poiiitde  langue 

pour  définir  tous  ces  traits  fugitifs  et  caractéris- 

'  tiques.  Le  sourire  mécanique  de.  **5  <^"  ^^  ^^^ 
d'un  personnage  trè^connuàa;commenCeraeiTt 

de  la  révolution,  et  ce  i»ot  le  pei|jnait.  Rire  é t  . 
sourire,  ^uX  choses  opposées  pour  Vœil  qui  sait 


V 


Sh' 


:.'> 

,"?-..: 


'    <r. 


t!l- 


■  ■  *f   .  -  ' 


-v^ 


A 


»•*, 


..w 


.  <»-, 


.  ■■('    ■ 


..•V 


votr.  - 


*- 


G ÉM^SSEUR.  Depuis  long-temps ,  dit  un  KnéprM  - 
sable  et  .odieux  personnage'  d n  Paysan  pen^efil  ■ 
je  te.  i^eçottHnâ nde  d'éïivisager  les  choses  qui  /st  ' 
font,  coinrlae' légirimes.  O/i  u'aj'amais  {orL..,  on  ' 

'  ^    -  ^    .   ■    .     -■      ■      T.  4-.  • 


^» 


tm 


m 


m 


G  U  Ë 


5it 


m 


yftgHgî  moi,  j'a^yallarBi»  nu  grnnd1n»i»ni#jit##4# 


génie  et  1^  fortune  ont   élevé  à  une  place  toute 
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^' 'Hiit.....  on  fait.....  0/1;  croit.*.;  ofi  peu  1,.»^  Toutes  les 

'    choses,  qui  cqmmenoeut'par  une  de  ces  phrases , 

«oritperiB lies  y  fasisent-elles  défendues  par  4  ou  les 

les  rois:.  Mépirise  donc  souverainement  cenx^qui 

pre^nçntlerôledeGémisseursur  les  abus.  (^Hélif.) 

^ÉMOKiES.*  Fourches    patibulajres.    Princes  ^ 
mauvars  pvitices ,  et  vous  gou;\'^ernans  qui  nefailes  , 
pas  le  bien  ,  i?egardez   les  anniaîés  de  Thistoirè 

comme  des  Gémonies  qui  vous  allenderit.  "^     - 

j  .      '.■  '         "'■.'.       '  ■        .         "'  ','■  '■■■'  .   '  "■..     ■  V  ' 

GÊNÉAliOGiER.  C'est  faire  une  généalogie.  Si 

wn  ;|our  no»  pelils-enfanà  demandent  :  Qu^est-ce 
<jue  fai re  une  généalogie  ?  Peut-être  se  trou vera- 
V  t-il  alors  quelques  erudits  qui  l«ur  diront  :  Mes 
:  amis»  il  y  a  quelques  siècles  que  des  gens  prou- 
vaient, avec  un  art  dont  le  secret^iest  per^u^  qiie 
le  hareng  est  né  de  la  baleine ,  que  le  lièvre  est  né 
du  liouVet  que  par  conséquent  il  fallaft ,  par  res- 
pect pour  les  baleines  et  les  lions,  obéir  à  tôlites 
les  volontés  du  hareng  et  du  lièvre,  pair  respect 
pour  leur  noble  origiiic,  et  parce  q^iie  cYvtait  leur 
bon  plaisir.  ,  r  .^ 

GénéKable.  Vient  de  générer.  Le  bonlieur  est 
Générable  de  Pétùde  et  de  l'amitié  combinées. 

GéNÉRlLiSEUR.  Ce  grand  Général iseur  »'a  le 
temps,  lorsqu'il  travaille,  que  d 'indiquer  ses  idées  ' 
en  masse;  les  principes  qu'if. xaccumule,  laissent 
peu  de  place  aux  détails  et  aux  exemple^.  (/.  i?, 
Modeste  GénceA      ' 
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Gënbralisme^  Ce  moi  exprime  l'état  qui  suc- 

t"       . .'     ■■'"..      .       ■■  ■       .. 

cèdB'jà  la  conquête ,  et  qui  pré<;yBde  le  gouverne- 
meht  militaire  d'un  seul;  passage  rapideet  viole  it, - 
durant  lequel  les  cliefs^^  des  Itrniées  usurpent,  ab- 
sorbent du  paralysent  tolir  à  toUr  rautorilé  civile 
et  le  pouvoir  judiciaire.  *  /^ 

Cet  état  des  choses  peut  être  aussi  celui  d'une 
grande  nation  ,  aprèfArne  longue  guerre  qui  a 
menacé  sa.  liberté  et  son  exislence  politique. 

Depuis  Thésée  jusqu'à  nos  jours,  aucun  guerrier 
n^â  rais  sa  gloire  à  réintégrer  dans  tous  ses.  droits 
f autorité  civile,  et  à  lui  soumettre  sa  puissaiiTTé 
militaire.  Ce  phénom.ène  des  temps  fabule^  ho- 
norera nos  annales. 

Le  lendemain  des  victoires,  tout  se  fait  par  les 
généraux  et  pour  les  généraux.  Rentrés  sûr  leurs 
foyers,  ils  commandent  encore;  peu  y  préfèrent 
restime  publique  et  des  lauriers  purs,  à  des  jouis- 
sances qui  font  douter  de  leurs  \ertus. 

Bientôt  ces-rivaiix  de^oire  le  sont  de  crédit  et 
d'aufôrité.  Là  commence  une  lutte,  qui  se  termine 
par  la  ruine  des  lois,  de  la  liberté,  etc. . 

,  Le  Qénéralismes'empajra  de  l'empire  d'Alexan- 
dre, après  la  mort  de  ce  conquérant,  plus  savant 
que  son  père  dans  lart  de  vaincre ,  bien  moires  ca- 
pable de  fonder  un  empire  et  de  le  gouverner. 

Les  guerres  de  Pompée  et  de  César,  des  Iriu Hi- 
vers, d'Antoine  et  d'Auguste,  marquent  lelejnps 
et  la  durée  du  Cénéralisme  chez  les  Komahi^.  La 
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puiasaacemiiitaire  se concenlre  enfin  dans  la  rh§in 
d*iiii  seul,  et  brise  leslkfsceaux. 

C'est  ainsi  qu'après  un  long  cours  de  discordes 
civiles,  Rome  se  trouva!  heu reifte  en  tombant 
•ous  le  joug  d'Àugustei  qui ,  pour  paraître  un  Dieu 
bienf«sant,  n'eut  qu'à  ne  plus  ressembler  à  ^es 
rivaux  et  à  luî-mème.      ,  — .  '. 

Auguste  et  Tibère  hâtèrent  lîa  dégradation  du 
sénat,  pour  ne  plus  craindre  son  retour  à  la 
vertu ,  et  celle  du  peuple,  pour  qu'il  ne  regret- 
tât pas  sa  liberté.   '. 

Plusieurs  armées  et  plusieurs  chefs,  voiKà  le 
Généralisme.    .  •  j      .  .    ' 

Larmjée  ne* reconnaissant  que  son  chef ,  et  son 
chef  ne  reconnaissant  aucune  autorité  au-dessus  de 
la  sienne,  voilà  le  gouvernement  militaire.  (P^  ) 

GéNÉRATEUR.  L'égalité^  et  la  liberté  sont  leif 
bases  physiques  et  inallérablça  de  toute  réunion 
d'hommes  en  société  ,  et  par  sutte,  le  principe 
nécessaire  et  Générateur  de  toute  loi  et  de  tout 
système  de  gouveniement  régulier.  .  ' 

Générateur.  Il  n'y  en  «i  qti'un,  et  de  tout  ee 
qiai  est.  Dieu  ,  adorons  !  femme  !  tu  n'es  pas 
génératrice,  lu  es  mère  5  hdmme^  tu  n'es  pas 
générateur,  tu  es  pèrcyi^  .        . 

.GÉNÉRATIVE.   Une  bf^nqueroutc   e*t   souvent 
Généralive  de  cinq  cents  autres.  Là  patience  est, 
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C  UN-    "  ■  '  '^Ql: 

Générât ive d'une  plus  prompte  guérison.  La  vraie 
.    phil^ophie  est  Générative  du  calme  et  du  repos 
de  Tame,  ,     ».      -  ?      *      " 

GÉNÉREUX.  On  décoiffk  les  viiîs  Gjé^iérçux  ,  et 
lagaîté  française  Vemparà  de  la  table  dans  tous 
sespornts.  ,      -  /  ' 

GÉNIE.  Jlsprit  supérieur    à  c'elui    d'un  aalre 
homme;  mais    de  combien?  voilà  la  question. 
On  perd  d'un  côté  ce  que  l'on  gagne  de  rautTe, 
L'un  sait  ce  que  l'autre  ignore ,  et  ceîui-ci  sait  ce 
que  le  premier  n^ sait  pas,  voilà  tout.  Bete  comme 
un  Génie,  dit  lé  provei:*l)e;  rien  de  plus  vrai.,Les 
gens'de  lettres,  eh  général,  sont  des  triangles  qui 
jettent  tout  leur.esprit  d'un  seQl  coté.  Il  n'y%ja- 
niais  eu  dans  le  monde  un  homme  de  Géilie;  pour 
moi  je  n'en^i  jamais  rencontré  un  seul  véritable.* 
ment  distingué  par  un  remarquable  vol  au  dessus 
des  conceptions  ordinaires  :  j'ai  beaucoup  lu ,  vu , 
entendu.  Les  hommes  ne  diSerentbutr'euxque  de 
quelques  lignes,  ou  demi-pouce  à  peu  près ,  comme  , 
dans  la  stature, humaine  où  il  n'y  a  point  de  géans  ; 
et  quand  il  s'en  rencontre  un  ,  l'on  voit  dispropor- 
tion entre  ses  m  embres.i  Ah!  nous  sommes  sur- 
tout  égaux  par  l'intelligence.  J'ai  seulement  re- 
marqué que  ceux  qui  écrivent,  avaient  moins 
d'esprit  etbeaucoup  plus  de  préjugés  que  les  autt  es 
hommes. 

Gentillité.  Les  petits  hpmmes^oiU  deîa  Gen- 
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iilHfcédans  te  maintien,  presque  jamais  de  noWlite^; 

quand  iU  l'affectent,  ils  tombent  dans  la  ridiculiié 

'    " ,  ^  -  ''       ■._".•      '  ■  ■    -     "  f.  ■ ,  ■ 

GÉOMÉTRIE.  C'est  la  colonne  des  Hébreux  ; 
uti  côté  lumineux,  Fauire  iotalement  obscur; 
elle  conduit,  elle  égare;  elle  amène  quelques 
vérités  et  précipite  rhomme  dans  la  plus  haute 
démence;  elle;  ^  fail!  plus  d'extravagans  que 
d^hommes  sages  et  utiles.  La  Géométrie  n'^ett 
qu'une  om^e  Y^iiie  près  du  physicien  ;  la  Géo- 
métrie sublime  ou  tramsceildantè  est  le  sublime 
delà  acience  insenséé'V  orgueilleuse  et  futile, 
Ç'eât  elle  enfin,  qui  a  empêtré  la  raison  hu- 
maine de  ce^  impertinent  système  de  Copernic, 
qui  obligera  notre  siècle  à  Taire  amende  honorable 
devant  les  siècles  passés  et  futurs. 

Germanisé.  Vers  Tannée  1 708 ,  on  commença  ' 
à  inlrodjiire,  sur  le  théâtre  allemand ,  l'Arlequin 
des  Italiens.  Il  fut  si  hi en  Germanisé,  par  un 
^omroé  Siraqitzky,  que  jusqu'en  175©  on  ne 
joua  ni  comédies  ni  li-agédies,  dans  lesquelles  ,  au 
grand  contentement  des  spectateurs,  l'Arlequin 
n'eût  le^vilégc  de  mêler>es  farces  ridicules  et 
indéceulea.  (  jFVïVcfc/.  ) 

Gester.  Nous  n  avons  que  gesticuler  qui. ne 
peint  qu'uïi  geste  trop  fréquent  ou  ridicule;  il 
manquait  le  mcTt  Gester.  Lekaift  gesLait  avec 
beaucoup  d'ensemble  et  de  grâce  :  ce  qu'if  y  a 
peut-être  de  plus  difficile  dans  l'art  du  comédien  , 
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c'est  de  Gester  convenablement.  Le  i»iiïge  ges- 
ticule, et  le  minie  geste. 

La  gentillesse  d'un  enfant,  la  Gentilli té  d'une 
jeune  femme,  la  gracieuseté  d'une  mère  de  famille. 

GiGANTiFiÊ.  C'est  unecalamité  Gigantifiée.C'est 
un  grand  homme,  mais  Gigantifîé.Les  esprits  fai^ 
blés  et  ardeiis  sont  disposés  àGigahiifier  tout  ce  ■ 
qui  sort  des  propositions  ordinaires. 

GiNGUET.  Du  vin  vert,  du  petit  vin.  Cela 
estGinguety  c'est-à-dire,  cela  n'est  pas  encofé 
ni  formé  ni  fait>  ou  sans  aucune  espèce  de  gran- 
deur ni  de  force.  ÇB.orel). 

On  me  soutient  que  Ginguet  est  le  grand>père 
de  GiUguené ,  au teur  i  ilfaut  rire  en  passant  î 

GliStANDOLER.  Briller  avec  grand  éclat;  faire 
dç  l'esprit  plus  que  de  coutume.  Hier,  animé 
par  la  présence  de  plusieurs  aimables  femmes, 
il  n'ous  débita  des  choses  charmantes.:  son  feu  fut 
prompt,  yifet  bien  soutenu;  il  Girandola,  etvé- 
rilablemeut  il  nous  surprit  fous. 

GtroUETTERIE.  On  trouve  ce  mdt  dans  les  Mé- 
moires  du  cardinal  de  Retz:  il  est  applicable,  lors 
des  factions  ,  à  une  multitude  de  tètes  qui  ne  sont 
que  des  girouettes.  Le  duc  de  Choiseul,  appre- 
nant que. Voltaire  avait  transporté  sgs  vers  et  ses 
louanges  à^ son  SHccc^sseur  et  à  son  rival,  fit  de 
sa  figure  uneGirouetterie,  qu'il  plaça  iur la  plus 
haute   cheminée  de  son  palais. 
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<ÎL\NURB.  C'est  un  homme  qui  vit  de  la  Qla- 
nure  de  la  conversation.  Ai  h  si  fesait  Chamforl, 
qui  à  force  d'enregistrer  l'esprit  d'autrui,  a  fait 

croirequ'ilciiavait  lui-même. 

■'  ■   '  •  ■■'■■■■    è  ■'"■'  %  •■    '       "■■-'■"■ 

Glassbs.  Il  faut' écrire  Glasses    à  se  mirer, 

"Gld^ses  dans  les ajpparteriiénfliVsttir  les  cheminées, 
et  Glaces  qui  chàrient  dans  lés  fortes  gelées; 
Glaces  àr'manger ,  Glaces  ambrées,  chez  le  res- 
taura taeur- glacier.  ,^     ;^    . 

Oloi,  resuurateur*glâcier,  qui  fais  graver  ton 
nom  en  belles  lettresà^r,  pour  annoncer  tesGlaces 
et  sQrbets,  va,  tu  n'es  piàà  un  glacier-restaurateui^! 
Les  Glasses  à  semireç,  et  les  Glaces  à  manger,  tout 
cela  ne  substante  guères  restomaçr  de  mes  chfers 
Parisiens.  Ohî  qjii  nous  rendra,  dépense  pour  dé- 
pense, le  solide  cabaret  de  Chapelle  et  de  Mo- 
. .  lière. .,    ,  -x 

;  Gloirb.  Qu'est-ce  que  là  Gloire?  On  peut  ré- 
pondre, ce  que  chacun  là  fait,  une  chimèite,  un 
fantôme  après  lequel  on  court,  et  qu'on  ne  saisit 
jamais.:  L'amoilv  de  la  Gloire  est  cette  passion 
qui  nous  mène  à  faire  quelque  chose  dans  la  vue 

"  d'ai-e  applaudi,  et  la  gloire  elle-même  est  cette 
ivresse  qui  procure  à  l'homme  vain  les  applau- 
dissemens  qu'il  obtient.  Cela  posé-,  quel  est  le 
projet  de  ï'Jiomme  qui  court  après  la  Gloire? 
de  recueillir  les  applaudissemens  et  rien  de  plus. 

%  Si  la  bonne  action  se  trouve  à  faire  sur  sou  pas- 
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beau  se  trouve  dans  le  simule,  non  dans  le  siniru' 


sage,  il  lie  1  oubliera  points  mais  si  le  crime  le 
coiicluit  plutôt  au  but,  il,  comme ULra  le  crime 
avec  la  même  ardeur,  et  le  bien  s'éloégueia  de 
ses  yleux.  (  /.  M.  Lequinîo  ,  drpulé.  Jf    . 

Si  j'avais  à  définir  la  Gloire  ,  je  dirais  :  C*est 
la  célébrilé  jointe àreslime  mérilée  deses  contem- 
porains; elle  est  le  garçint  de  celle  que  la  posté- 
rite,  toujours  juste,  nous  accordera.  {Bosselman.) 

■  „  ■■■-  ■  ■   ■'■.•  .  '       .         "    ^\     '  ■-.    ',  ■--:■  ■ 

Gloriole.  Gloire  frivole  ;  ce  qui  est  gloire  dans 
mx  siècle,  n'est  que  Gloriole  dans  un  autre.  Tout 
ce  qui  n'a  pas  pour  but  le  bonbeur  des  hommes, 
11  est  que  fumée  et  Gloriole;  la  Gloriole  de  dé- 
funte^nolltesse.  . 

•      *  '  ■      -  ■  r.^   ' 

Gloutonner.  Il  est  assez  cruellement  sensible 
que  les  gouvernemens  arbitraires  ont  élargi  l'œ- 
\$pphage  dévorant  des  riches  aristocrates  ,  et  ré- 
tréci les  entraillesMu  peuple  ;  ils  ont  réduit  à  une 
vie  dipetteuse  presque  t^ute  l'espèce  huma ii\e, 
en  Gloutonnant  les  richesses  de  la  nature.  (  La 
Bouche  de  fer,) 

Gl^oUTOîmER.  Je  ne  Pai  pas  vu  manger,  mais 
Gloutonner  à  faire  peur.  Ce  glouton  amphibie  les 
plaisirs  de  la  table,  en  mangeant,  chair  et  poisson. 

GoB,B-DiEU.  Voltaire  dit,  en  parlant  de  sa  tra- 
gédie  des  Guèbres  :*  «  Mahomet  et  Tartuffe  n'é- 
^  laient-ils  pas  cent  fois  plus  hardis?  Quel  est 
«  dans  la  capitale  des  VelcheS  ,  le  porte-Dieu  ou 
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«le  Gobe-Dieu  qui  ose  dire  :  C  est  moi  qu'on  a 
.   ««  voulu  désigner  par  le^  pi-ètres  de.  Pluton ?» 

*  GonoBÉETTi:.  Joli  mot  pour  désîgntjr  le  voile 
lervant  à ccÉivrir  le  sein  d'^ne  jeune"  fille  j  il  figu- 
rerait très-bien  dans  les  poésies  ïégères,   -. 

■-:'':  :;. ....^. .;,;-■   ,.■■'...■..".,:.■  ,-'^-  ■..    '-^     '   '■     «"^ 

'6061?  BRUL4.   Un  xiiisr^ter  a  le  gbût  brûlé  à; 
cinquante  ans;  il  eu  est  dé  mêmedecjuelquesgens 
de  lettres^  à  force  d'avpir  lu  ,  ils  ne  savent  plus 
ire  ?.  en  analysant ,  en  pérorant  sans  cesseaunoni 
au  goût,  ils  Vnt  perdu le  goût.  -; 

> -.i^^r:-  :vl-  .^'>i;.. ■,;*-.'•! :n-.i^ï-     if-v    ■•'••■h''     n;/    .  iu.^h:--^    - 

GoUTTÉi  lin  esclave  àï)ercevant  le  corps 
.  de  César ,  que  \çs  conj  uréà  yiennen  t  de  p'oignar^er 
,  sur  éon  tribunal  ,^  et  qui  vient  d'expirer  jaux  pie<^ 
de  }i  statue  dei^omj^ée^  s'écria  èÀ''pIèùrktll  t.... 
CyfcsMil?-  iiiitàme  lui  répond::  >T^ 
«gotifle!  retir^toi,' èîir  je'séns  que  cès'îatntës 
è ijuî viennent  dé  ton  coéut déchiré,  foriti^otiler 

j  ^«ày  ïéèycytà^iit<)ïài5;  iii  ôoiittèi^dë^ciu^ 

«  feùr.  »  *^  -^      .  • 

.  i GouvBitNAtBtrR.;8i  nile  imibenaité  de  citoyeus 
courageux  n'eusseiKt  plis  «en  ti  fju'ils  <  étaient  néf 
libres  H  égaux  en  droitSf^.f»ù  ^«ii)  sbrioilsftaous  en- 


core 
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re  avec  tous  ces  fangeux  Gouvernateurs,  qui 
âedisent  la  vèrïti^qù^  quand  elle  leur  échappe'. (i^ 
Bouche  de  fen)     ^^  , 
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inaîson,  lanl  par  goM  que  par  IWHiBMe.  Clélul-U 

tfkaf  kiAn  A  nlainrlpA    niM  ti«>n«>nf  TIRA  Hcrmller  etifl'O 


tbût  brûlé  àr 


/' 


./• 


(Il- 


■  •*  ,  *>  ' 


».  f,'' 


ir'. 


-."b 


*()       1 


5.)5 


purepwiu  Gouveinemenûl  ;  il  peut  sauver  k 
patrie,  il  peut  la  perdre;  licite  ou  illicite  sH»u 
levenement.  Qui  jie  treipblerail  qudquelois  .' 

'■"■■■■  f»  .  "  /  ■     •  .     .    ' 

^^  GRABiTAiRE.  Hpmme  qui  ùe  quitte  point  le 
lit,  malade  depuis  long-temps.  Il  est  Grabataire 
et  s'ennuie  fort  :  allons  le  Voir  et.  le  consoler. 

Gkabeler.  Débattre ,  conlestey  sur  des'  misé- 
ares ,  sur  des  in  ulilii^s. 

Nous  rencontrâmes  un  jour  neuf Igros  esquifs 
chargesde  moines,  de  penaillons  ,  de p«te  peines 
qui ,  rf'étant  rassemblés  ,  se  rendaient  au  fameui' 
concile  detran-tran,afindyGr«beler  des  points 
métaphysiques,  et  contre  les  novateurs ,  et  contre 
tous  les  cbieps  d'hérétiques,  .devant  le  grand 
mitré-df  Latran.  (  Aiôe/oM,  ) 

,  GRAcnsusBH.  On  commence  à  se  servir  du 
mot  Graci«»ser.  qui  signifie  recevoir,  parler 
obligeamment.  (  Foliaire.  Y  : 

Gracilité,  glle  femme  grasseyé,  maisman^ 
que  en  même  temps  de  Gi-acilité. 

GRAAnAiRraNS.  (/ro«WM)  «  La  plupart  des 
«  occasions  des  troubles  du  monde  sonê  Gram- 
«  mairiens.  Nos  procès  ne  naissent  que  du  débat 
«de  l'interprétation  des  lois,  et  la  plupart  de, 
««guerres,  de  cette  puissahce  de  n'avoir  sçu  clai- 
'  rement  explique^   les  conventions  et    iraiié, 

2  orne  /.  *  *  . , 
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«kceord  des  princes.  Combien  d*  querelles    et 
eorbien  i»po.Hantes  ,   a  pxoduU  au  m.nde  le 
.•:-rortédu3en.lce«esyll.beAoc?«(^ion..,^n..) 

GKAMMATISTE.    Gran-mainen    .é    dit    d'un 
honnnfe  qui  a   fait  une  élude  parUcaUere  de  la 

'^'iCt^mmatiste  e^ >elu.  qui    -  bp„,e  à 
«outrer  la  pratiq^,  des  premiers  elemens  des 

lettres.  (  Jïea"*'^*- )  :   '■'     ,        .  .    , 

'Ghan01O*e.  Rien  n'est  pWs  imposant,  niplus 
rrandiosrquerassemblagedec.es  immenses  ta- 
birut    de  Véronèse-et  de  Charles  Lebrun   q«e  ; 

plus  va»     .*^  ,   j,.  Arts  Y  ( /''i/fe'*''?"*- ) 
MOsée  central  des  AU*.;  V  .^ 

«H^WWosiTÊ,  La  Grandiosïté  d'un  pkad.r- 

-^Sit^^st  pas  la  grandeurs 

/tuler  les  édifices,  e^  rie  leut  imprimant  qu  un 
^tère  de  Grandiosilé -,  témoin  l'itotoense  pal  .s 

^vtM:dri^:.'estlaG«indiosilélapl«. 

gigle  de  la  «obless.  et  ae  la  grandeur^ 

^    *     «  ri  »  niiélle  crande  chaleur  }c 
ruàasouiïTLET.  «viî  queue  SI*».».  ,        _ 

.GRASSOUii-  ^^^  ^nt  ma  douce  amie., 

<<in6  sentis  en  lame,  xoya»  , 

v;  A^..mi>iiV   les  yeux  fermes,  la  leic 

--'irr^^-..  -.«—•  •■-•*■;  'tra  - 

.-«c  tPtiant  mouchoir  et  collier    de 
-  V  «  licates  mains  tenant  mou 


*  faits,  lei petit 
«  tiien  d.e  trésor 
«  iiatis  çà  et  là! 
<(  encore  vus  pa 
<t  un  col  blanc  < 
«*i)Ouillet,  et  pii 
«  mesuoii-entièi 

■  \ 

Gratifier. 

«  donnés  à  la  pc 
«  d'estre  pères 
«  garçon  5   car, 
^<  V  rie  1*57  le  poë 
'•(  rcux  de  son  c 

^  Gratitude, 
services,  il  do 
Gralîlnde  est  Ai 

,  Grattage.»!! 
cez  Parpent  erit 
défoncez  cent  i 
mais  n'allez  pai 
Grattage  de  que 
i-haiTue.  {Chali 

Gravas.  E)è< 

Greffiser.  ( 
sous  la  dictée, 
TAlcoran  :  Tu 
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amuse  et  satisfait  la  malignité  publique;  hiaîs  cp 


une  Hilarité 


^  .       ,,-  '  •  .^  ■" 
4<  faits,  leipetit  corset  demi-ou\sert  î..,.  O  I  coin- 

«  tiien  5e  trésors  où  vont  mes^yeux  se  prome- 

«  iiatis  çà  et  là!...  Ol  cohibicn  de  chai'mes  non 

<(  encore  vus  par  les  yeux  d'un  autre  honmiel... 

<i  uu  col  bl3,nc  de  neige  ,  un  sein  franc  et  Gras- 

«**>ouillet,  et  puis  deux  belles  et  plaisantes  poni- 

«  mes  non-entièieS)  sont  à  découvert! ♦> {Sauvignj.) 

GRÀTiFiEli.  {se)  «Il  (fst  peu  d'hommes  ad- 
<(  donnés  à  1m  jioésie,  qui  né  se  Gcralisfiasséiit  plus 
«  d'estre  pères  de  VEhéide',  nue  du  plus  beau 
u  garçon;  car,  selon  Arislôle.  de  toui  lès  ou- 
■.«  vriers7  le  poêle  est  nommément  le  plus  araou- 
^  rtux  de  son  ouvrSige,-»  (Montaig^ne.  ) 

.   Gratitude,  Lorsqu'un  homme  a  acceiJté  deà  ' 
services,    il  doit  les   reconnaître,  parce  que  la 
Gralîlude  est.  le  plus  sacré  fdes  devoirs. 

;,  GrattageUSï  vous  planiez  un  arpeut,  défon- 
cez Parpent  entier f  si  vijus  plantez  cent  afpens , 
défoncez  cent  arpens  dans  leur  entière  totalité»  ' 
mais  n'allez  jas  prendre  pour  défonceinent,  un 
Grallage  de  quelques  pouces,  pu  tout  labour  i  la 
chaiTue.  (Chalumeau.)  .        •  v 

Gravas.  Ôécombres. 

CjREFFISER.  (de  Greffier)  Ecrire  surrle-^hamp , 
sous  la  dictée,  et  dans  un  instant.  On  lit  dans 
TAlcoran  :  Tu  crois  n'être  pas  vu  daijs  tè^s  ac-/ 
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lions  secrètes;  il  y  a  au-dessus  de  ta  tète,  une 
petite   mouche  ique   tu    n'aperçois  pas,   et    qui, 
avec  sa  petite  patte,  Greflise  tout  ce  que  tu  fais. 
Ces  imperceptibles  caractères,  au  grand  jour  du 
Ttrgemcnt  dernier,  aui'ont  mille  coudées  de  haut,, 
afin  que  tout  runi\ners  les  lise.^ —  Je  vois  chez 
le  restaurateur   du  jardin  des  Tuileries ,   deux 
graves  commis  armés  de  leurs  plumes  ,  qui  Gref- 
iiseut  tous  les  pîats  qui  passent  successivement 
sur  fcs  différentes  tables;  depuis  le  potage  jusr- 
qu'à  la   pomme  ou  rorange,  rien  n'est  oublie; 
ils  vous  diront  combien  vous  av^  mangé  dV 
vellnes.  La  mouche  de  rAleoran* n'est  pas  plps 
exacte  :  le  procès  yerbat  de  votre  repas  est  tout 
dressé;  le  Voilà,,  e^  tout  addition çié î  on  Gre& 
fise  laujourd'hui  jusques  dans  les.  plus  obscures 
tavernes,  le  prix  d«  chaque  mets,  d'abord  dans 
là  carte  indicative,  puis  dans  la  carte  payante. 

GreguES.  Rabelais  assure  c^u'Alexandre,  en 
f autre  monde,  est  savetier  et  rataconueur  dé 
vieilles  Grègiies,  et  Achille,  botteleur  de  foin. 

Grevance.  De  gr^vei;^  Lésiou  grave.  Il  a 
chargé  par  un  injuste  procès  cette  malheureuse 
famille,  d'une Grevance  qui  {rèse  encore  et  pèsera 
long-tempâ  sur  teus  les  membres  qui  la  comr 
posent. 

Griffade.  Blessure  faite  par  un  animal  qui 
H  àes  griffes.  Il  a  reçu  de  ce  journaliste  une  Grif- 


•    * 


fade;  les  follii 
se  balteift  toi 
Grillkctes. 

GRirpoNiiî. 
femmes  sont  1 

Grimacer. 
à  la  cour  des 
république. 

Lr'œiJ  penc 
cevait  dans  t 
qne:dés  grima 
Grimacer,  là 

Grimelina 
iait  dans  un  ] 
gaiid  4  "ià  ini 
celui  qui  exei 
quatre  milliq] 
devient  absolv 

Grimoire. 
gie  ischolastiqi 
dan  le ,  et  sur- 
nos  idéologist 
ment  humain; 
ni  le  diable,  i 
,  juste  indignât 
inartyrisé.  Ah 

Grifpeur. 


"yt* 


j^ 


«Tous  les  ieurlÈS  cens  qui' ont  la  rage  des  vers,  font 


en  bien,  sôit 
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fade;  les  folliculaires  sttnl  comme  les  cîials  qijî 
se  balleift  tous  Içs  niâlins  iet  qui  se  font  des 
Grlllkcles.  > 

GRiFFONiij.  Mauvaise  écriture.  Nos  jolies 
feuimes  sont  toutes .alleinles  de  GriiTonîe.      .  ; 

Grimacer.  Quiconque  a  joue  ini  gfaind.  vole 
à  la  cour  des  rois,  >e  "peut  que  Grimacer  en 
république,     v 

l/'œij  penchapt  des  vrais  patriotes,  n'aper* 
cévait  dans  toutes  lç3  aclii^ns  d'un  Lc^fayette , 
que:dés  grimacerieN,  car  les  courtisans  ont  bcaii 
Gfiiiiacer,  là  courUsanerie  perce.  .  , 

Grimelinage.  Petit  et  sordide  cainqui»  Ton 
iait  dans  un  miéférable  et  obscur  trafic.  J^ebri 
gand  4  'ia  main  large,  se  jnpque  beaucoup  dé 
celui  qui  exerce  le  Grimelinage  ;  voler  trois  ou 
quatre  millions  et /d'un  seul  coupt  mais'  cela 
devient  absol vaille,  recommandable ,  respectai)' 


Grimoire.  Ce  sont  tous  les  livres  de  théolo- 
gie ischolas  tique,  ceux  de  géométrie  transcen- 
dante ,  et  sur-tout  les  dissertations  modernes  de 
nos  idéologistes  ou  idioîogistes ,  sur  Fentende- 
ment  humain^  ce  Grimoire  n'évoque  ni  les  morts, 
ni  le  diable,  inais  l'ennui  et  ik  sainte  col«re,  la 
.  jùsle  indignation  du  bon  sens  fatigué,  outragé, 
martyrisé.  Ali !f  cruels^  ne  me  faites  pas  mourir! 

Grippeur.  Qui  fait  de  petits  larcins.  Ce  vain , 
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en  bien,  sôit  eh  mal,  annoncent  que  Tauditeur 
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il  faut  le  chasser,  c'est,  un  èleAel  GWppeiir.  Petit 
Grippeur,  larrôiieau  ,  qui  nVvait  poipt  la  main 
large  des. .  .4  des des  . .  ,  .* 

•  *  -  '  -    ' 

CxJjOGîjON.  Je  me  souviens  d'avoir  uije  fois , 
dans  mon  enfance,  pissé  dans  Ja  martpite  d'une 
de  nos  voisines,  tandis  qu'elle  était  au  proche; 
j'avoue   même  que  ce  souvenir   me  fait  encore 

.  rire ^  parce  que  cette  voisine,  bonne  femme  au 
demeUranl[,  était  bien  la  vieille  la  pliia  Grognon 
que  je  corinus  de  ma  vie.  (J.j,  Rousseau,  Con- 

^fessions,  )^  »       .         • 

GnoTEèQ^iER.  C'est  un  talent  qui  '  n'est  pas 
absolumet^t  commun.  Cyrano  de  Bergerac ,  et 
Calot,  en  Grotesquant  leurs  idées  à  l'aide  de  la 
plumeet  du  burin,  nous  arrachent  un  sourire 
et  nous  font  admirer  leiir  vive  et  singulière 
imagination.  Le  Grotesque  est  plu»  plaisant  que 
la  parodie,  et  bouffbaner  comme  Scaron ,  n'est 
pas  Grotesquer  comme  l^ertains  auteurs  anglais  , 
véritables  pères  de  la  féconde  et  ingénieuse  ca- 
ricature. -Que  cela  est  drôle  î  »'écrie-t-on  ,  et  Voeil 
va  touipurs  en  avant.  * 

•  '        ■  - 

Grouinbîi.   Ancien  mot  qui  exprimait  très» 

bien  le  cri  d'un  p€>rc.  (  f^cdtairé,  ) 

.i.     ■    .         ■  V    ,  ^  ..         _         : 

GuBERNATEUR.  On  dit  gouvei'ncttr  d'une  mé-: 

nageric,'   d'un    page,  d'un  enfant,  d'une  forte- 

resse  5    du  «'dit    aussi    gouvernant  ,   expression 
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mettait  le  pot  au  feu ,  fesait  les  lit» ,  les  chambres , 


garantir  fms 


f< 


../   .    G  U,E    :  ■'.   Sri 

Tftgue:  moi,  j'appellefeis  un  grandijojpinie, quele 
génie  et  Ijpi  foilUne  ont   élevef  à  une  place  toute 
.nouvelle,  le-Guberuateur  fde   Tétat^  mot'  neuf 
r  comme  le  personnage.     *" 

GuÉDÉ.  Si  ]€!  n'étaiij  pa3  Guéde  de  vers,  jp* 
(Jrois,  que  j'en  ferais   pour   M.   de   Laudon  qui 
vient  de  prendre.  Schwednilz.  (A^o/^rt/>^.  ) 

GuENiLLEifx.  Carie  Vànloo  a  laissé  plusieurs 
esquissés;  il  en  est  une  qui  représente  saint 
Grégoire  vendant  son  bien  et  le  distribuant  aux 
pauvres.  /»•  .>•    ' 

C'e^jt  ici  qu'il  faut  voir  comment  on  peint. la 
ihendicité,  cojnment  dn  la  rend  intéressante , 
«ans  la  monter  hideuse;  jusqu'où  il  est  permis 
de  la  vêtir,  sans  la  rendre  opulente  ni  Guenil- 
Jéqse.  Il  y. a  là  une  ligne  étroite  îur  laquelle  il 
est  difficile  de  fee  tenii:,  (  2>«fe/'o^  )  *^^         ^ 

Guérisseur.  Un  des  souverains du  théâtre 

français»    ayant   eu  besoin   du   ministère  d'un 
chirurgien /dans  une  certaine  incommodité 

Dont  la  garde  qm  veillfi  aux  barrières  du  Louvre 

•  *   '  '■  * 

Ne  cléiend  pa:»  les  rois  , 

il  s'est  élevé  une  dispute' très -violente  en  Ire  le 
Guérisseur  et  le  gtiéri,  pour  le  psLiemeiU  .(Ll/igi/et.) 

GuEf  KÔVÇR.Çe  mot  vieillissait;  Vlirabeau  hn 
;?  jç^içl  sa  prémièrrj^^^  do^ns  le  paàsage.  sni- 
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garantir;  mais  (dans  les  provinces ,  il  annonce  que 
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P  Lea  rois  et  leurs  miniiitres  n^ont  cessé  d'attiser 
les  inimitiés  réciproques  parce  qu'en  fesant 
Guerroyer  les  hommes, -on  est  dispensé  de  les- 
bien  gouverner. 

GuiLtOTAGE.  Tout  For  du  Eérou  vient  aboutir 
à  Pans;  nul  j)etiple  au  monde  ne  façonne  ce 
métal  avec  autant  de  goût  que  le  Parisien;  la 
ciselure  et  j[e  GuiUofage  soumettent  tous  les  bi- 
jous  de  l'Europe  â  miss^r^par  ses  mains. 

■    ■    '         ■  -  ^  "  .  "  ■  ^'-^     ''  '     ■ 

GuiNDER.  (*e)  Nous  grimpons  à  sou  cin- 
quième étage,  et  par  une  échelle,  nous  nouH 
guindons  à  un  sixième  qui  était  un  cabinet  ou- 
vert à  tous  les  vents;  là  loge  quelquefois  le  génie. 
Se  Guihder  pour  avqirde  Tespri t;  «effort  irtU- 
tile  :  dès  qu'il  est  aperçu,  la  atottîse)dlt  à  découveirt. 

. '"  --■■',.  ■■  ■-.      y'/  ■  •  ■  ^  ■ 

GuiNGUET.    On  a  rèftéaentéj^miràmiâ   sur , 
mon  théâtre;  j'avais  perdu  de  vue  cet  ouvrflige; 
-    il  m'a  fait  sentir  qiaie  les  Scythes  sont>unspeii 
Guinguets  ©n  comparaison.  (  yoltairé.) 

GuioRANT.."..  CTélaît  une  vaste  maison,  ^vec 
grange,  écuries ,  cellier ,  pressoir  ;  on  y  enten-  « 
dait  rire  de  jeMues  filles;  on  courfiit,  on  se  ca- 
chait, on  se  cherehait,  on  se  trouvait;  c'était 
eçi  automne;  l'obscurité  vient  de  bonne  heure  : 
on  continua  le  jeu.  Mangeroh  guidé  par  le  cri 
Guiorant  d'une  jeune  beauté  qu'il  crut  recon*^ 
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naître  ,    la    trouva  dans  la  grange  ^erri^^e   uu 
ifionceau  de  paille  fraîche ,  et... .etc.  (  Rétif.  ) 

GUIRLANDER.  Ilfit^^irlandcr  le  temple,  les 
statues  pqbliques  et    toule^  les    tètes  qui  assis-  ^ 
tèrent  à  cette  grande  et  importante  cérémonie. 

.   Lm  tiureaux  Guirlandes  tombent  en  sacrifice.  (  Desportes.  ). 

GuàTATiF.'Pour  ranimer  votre  appétit  malade, 
ou  vous  con»posera,  monsieur  le  Riclie ,  un  mets 
Gustatif.  Il  a  lu  tout  ce  qu'on  pouvait  lire;  il 
avance  en  âge;  son  esprit  blasé  tourne  à  la  cri-  " 
tique  amère;  il  n'y  a  plus  ,  je  le  crains,  pour  son 
imagination  éteinte ,  d^  livre  Gustatif.  -7-  Vous 
le  croyez?  Mai»  une  bonne  satyre  au  poivre,  au 
piment ,  largement  épicée  ,  alil  elle  devient 
Gustalive. 


GESTATION  vaudrait  mieux  que  dcgiïstafiqn. 
Ce  dernier  root  alors  s'enaploierait  pour  Tacte 
qui  décompose  dans  la  bouche  une  liqueur,  afin 
de  la  mieui^:  apprécier. 

Tandis  que  de  son  côté.,  le  marchand  de  vin 

ferait  la  dégustation,  moi,  j'en  ferais  la  Grusta- 

tion,  n'étant  point  un  gourmet. 

* 
Gymnastisbr.  {de  Gymnastique,)  Lutter,  se 

livrer    à  des  exercices   violens,   ou  à^  des  jeux 

propres  à  dénouer  le  corps  ou  à  le  fortifier..  >Si 

you«  voulez  acquérir  une  Uès-forlç  «anté ,  Gym~ 
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nasli«;ez;  Gymnaslisez  encore  si  vooâ  voulez  con- 
«erver  la  vôtre,  quelque  faible  qu'elle  soit. 

Gynéconomes.  Magistrats  d'Athènes  ;  ils 
étaient  au  nombre  de  dix  :  iJa  avaient  inspection 
sur  là  conduite  et  ]es  mœurs  des  femmes  ;  ils 
fesaient  afficher  en  publie  les  noms  de  toutes 
celles  qu^ils  condamnaient  à  l'amende^  même 
pour  des  fautes  légères ,  et  qu'on  nomme  chez 
nous  étourderdet.  Je  vous  y  prends ,  maris ,  et 
même  vpqs  qui  ne  l'êtes  pas;  vous  rêvez  à  l'ins- 
tant même  sur  c/rtte  magistrature,  et  vous  êtes  sur 
le  point  de  minuter  une  supplique  pressante  pour 
un  pareil  établissement.  Ab  !  tout  doux  !  ce  nom 
odieux  de  Gynéconomes^,  qui  osera  le  renouveler 
ou l'e  proférer  en  bonne  compagnie? Tout  le /^ocrt- 
hulaire  sera  peut-être  proscrit,  à  raison  de  ce  seul 
article.  Qu'a- t-on  besoin  de  cet  épouvantable  hel- 
lénisme ?  J'entends  ce  cri  sortir  de  cent  bouches 

de  roses.  "         , 

'  '.'♦■'  ,  • 

Gynide.  Hermaphrodite.  Il  n'y  en  a  poiat  d* 

parfait.        . 

'  ■•    H 

Habilleur.  Dîles  HâbiMeur,  au  lieu  de  tailleur. 
Mon  Habilleur  a  du  goût,  il  veut. que  ma  coiffure 
et  ma  chaussure  correspondent  ensemble.  Tailler 
du  drap,  cela  est  commun;  mais  hal)iner  un 
homme  de  pied  en  cap,  et  dans  un  parfait  rap- 
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port  avec  son  âge  ,  sa  figure  ,*sa  pi'ofession  ;  voilà 
le  lalent.  Faites  cas  d'un  Habilleur  doue  d'un  coup- 
d'œil juste,  et  ne  dites  q^c  tailleur  de  'piçrres.  Lu 
Habilleur  est  un  peintre;  il  ne  m'eût  pas  dcjua- 
^e  ridicule  costume *^de  Tlnstitut  national. 

Habitacle.  Retranchement  pour  se  loger; 
Dans  son  superbe  hôtel,  il  s'est  fait  un  Habitacle  à 
Tabri  des  importuns;  il  y  est  resserré,  mais  in- 
visible :  on  parcourt  tant  qu'on  yeut  ses  ma- 
gnifiques appartemen  s;  il  garde  pour  llii  seul  et 
pour  ses  intimes  amis,  cet  Habitacle,  cet  asyle 
.  aérien.  L'ambition  intéressée  des  courtisans  ne 
de^nande  qu'un  Habitacle  dans  les  somptueux 
palais  des  rois  et  des  empereurs. 

Habitudes.  En  astronomie ,  l'on  voit  plus  par 
l'opinion  que  par  ses  propres  yeux  :  le$  Habitu- 
des dés  régèns  en  ce  genre,  sont  bien  plus  dif- 
ficiles à  changer  que  l'axe  de  la  terre. 

-  ";  •■  ■  '  •        '  .       '■      .  ^     ♦  ..    ■     - 

.  Hacher.  L'état  est  divisé  en  deux  classes,  en 
gens  avides  et  insensibles,  et  en  mécontçns  qui 
gémissent  cl  murmurent.  Le  législateur  qui  trou 
verale  moyen  de  Hacher  les  propriétés,  de  di- 
viser et  de  si^bdiviscr  les  fortunes,  servira  mer- 
veilleusement rétat  et  la  population. 

■        # 
Hainer  ,  n^est  pas  haïr.    Hainer  l 'odeur  du  I  a  -  ^ 

bac,  dufuiîiier,  ^u  poisson  povirri  ;  haïr  le  vico  , 
1.1  tyrannie  ;  Hainer  les  sots  et  ennuyeux  usages 
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d'uue  petite  et  ignorante  société  ;  haïr  rinsolenç© 
des  nouveaux  parvenus  ;  Hainer  le  lieu  du  sup^ 
plice  où  là  vertu  et  rinnocence  ont  péri ,  haïr 
leurs  bourreaux -sous  le  nom  de  juges. 

Haineux.  Je  sens  dans  mes  malheurs,  que  je 
n'ai  point  Tame  Haineuse.  (/.  /.  Rousseau,  ) 

Hameçoner.  Il  l'a  Hameçoné  par  des  louanges 
si  adroites,  si  bien  distribuées,  qu^il  a  fait  tout  co 
qu'on  a  voulu ,  et  de  la  manière  dont  on  voulait 

qu'il  fit  la  chqse. 

HarCellembnt.  Les  Harcellemcns  de  cette 
femme  nouvelle  Xantipe ,  m'ont  enfin  déterntiné 
à  la  bannir  de  ma  maison. 

HarGNBRTE.  Je  ne  m'écarterai  jamais  de  la 
.  maxime  qae  j'ai  toujours  suivie^  de  me  renfermer 
dans  le  sujet  que  je  traite,  sans  y  m^i^^j^en  de 
personnel.  Le  véritable  respect  qu'^n  doit  au 
public,  est  de  lui  épai*gner,  non  de  tristes  vérités 
qui  peuvent  lui  être  utiles,  mais  bien  toutçs  les 
petites  Hargneries  dVuteurs  dont  on  remplit  les 
écrits  polémiqué^.  (  /.  /.  Rousseau,  ) 

Hahmokier.  (  5*  )  Pour  exprimer  dos  nuances 
qui  se  fondent.  Un  beau  vert ,  une  belle  verdure 
s'harmonie  avec  l'azur  des  flots. 

Harmonies.  ;  . 

Des  fiâtes. .  (I«s  hautboic 

Qui,  tour  à  tour  I  dai»  l'air  poussaient  des  Harmonie^'; 
Dont  on  pouToit  nommer  les  douceurs  infinie^.  {^Coru^X 
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Quoique  ce  subslanlif  Harmonîen'adraelte  point 
de  pluriel,  non  plus  que  mélodie j^  musique  ,  plij- 
slc/ue ,  et  .presque  tous  les  noms  des  scjejiçe:,  et 
des  arts,  cependant  j  ose  croire  qu'il  est  des  occa- 
sions où  Harmonies,  au  pluriel,  n'est  pas  une  faute/ 
On  peut  dire,  les  mélodies  de  Lulljr  et  ((e  Rameau 

^ont  différentes,  (  F oltalre.) 

"•  .        ■  ■     ■    .,     ■  -    ' 

Ou  dit  très-bien  les  Harmonies  de  la  nature, 
parce  qu'il  y  a  ensemble  et  accord,  et  dans  le 
tout  et  dans  les  difTérenles  parties.   » 

'       .  ■  «  ■■ 

Harmonieux.  Au  risque  d'essuyer  des  sarcas-"" 
mes,  dont  il  vaut  mieux  être  l'objet  que  l'auleur, 
ne  craignons  pas  de  dire  que  les  chansons,  les 
poésies  lyriques  importent  également  à  la  propa- 
gation de  la  langue  et  du  patriotisme.  Il  était  bien 
pénétré  de  cette  vérité,  ce  peuple  Harmonieux  , 
pour  ainsi  dire ,  chez  qui  la  musique  était  un  res- 
sort entre  les  mains  de  la|^ politique.  1[  Gre^o/Ve.  ) 

(ATo^c.)  Chrysippe  ne  crut  pas  se  ravaler  en 
fesant  des  chansons  pour  les  nourrices;  Platon 
leur  ordonne  d'en  enseigner  aux  enfans.  La  chan- 
son d'Harmodius,  qu'Athénée  nous  a  conservée , 
était,  chez  les  Grecs,  ce  qu'est  parmi  nous  l'air 
des  Marseillais.  (Idem,) 

Harmoniser.  Lorsque  la  paix  viendra  Harmo- 
niser notre  république  avec  les  nation^^étrangcres, 
nous  leur  donnerons  tour  k  tour  nos  neuves  et 


•  \!* 
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belles  institutions^  mais  elles  auront  à  choisir.  Le 
beau  se  trouve  dans  le  simple,  non  dans  le  singu- 
lier, Singulaiiser  n'est  pas  simplifier  jsin^tifôiiser 
^  n'est  pas  non  plus  bonifier.  . 

Hatif.  Caïn  à  part  ^  on  ne  connaît  pas  plus  le 
'premier  scélérat  qui  plongea  le  fer  dans  le  sein  de 
son  semblable,  que  le  premier  hompae  compatis- 
sant qui  vola  à  son  secours.  Tout  ce„ qu'on  peut 
assurer  ,  c'est  qqe  le  crime^et  la  vertu  sont  fort 
andiens  «ur  îâ  terrè^,  et  qu*à  la  naissance  de  toutes 
les  sociétés  9  il  y  eut  des  germes  de  l'un  et  de 
l'autre,  mais  que  la  moisson  des  crimes  et  des' 
vices  fut  toujours  bi#n  plus  abondante,  bien  plus 
Hâtive  que  celle  des  vertus.  ( /îay/ïa/.  ) 

Hautèsse.  O  Hautesse  des^  trésors  de  la  science 
et  sagesse  de  Dieu!  * 

Hauteur.  Vingt  roîs  de  France  et  cinquante 
ministres  n'ont  et  n'auraient  pas  fait  pour  moi 
et  pour  mf s  enfans  (dit  T Agriculture,  dans  une 
adresse  à  l'assemblée  constituante) ,  en  plusieurs 
siècles^  ce  que  vous  avez  fait  en  pia  faveur 
dans  le  cours  d'une  seule  année.  Les  jliinistres  ne 
travaillaient  que  pour  la  Hauteur,  plutôt  que 
-ippour  la  grandeur  d'un  seul  homme. 

Haut-son  semblerait  convenir   à-^n  iuslru-^ 
ment  tel  quera/Zo.,  parLi  même  raison  qu'il  y  a 
un  instrument  appelé  ôawon.  (  P//*.  )  ^ 
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HELl\yamQùÊè,  Les  jeux  olympiques  s'ou- 
vraient pai^eLrève  universelle, ioubli  du passé,^ 
eL  une  purification  enlière.-En  présence  de  loule 
la  Grèce ,  rennemi  embrassait  son  ennemi  ,  et , 
sans  déshonneur  ,  il  ne  leur  était  pas  permis  de 
se  haïr.  -Les  Helianodiques  pu  présidens  de  ces  " 
jeux  élaierat  les  médiateurs  et  les  arbitres  de  tous 
bs  diflérens^trc  les  villes,'  entre  les  ^ouvér- 
uans  et  les  gouvernés.  (  ^o/z/ieW//é.  ) 

...  ^  ■      ' 

Herbageux.  Tandis  que  je  tenais  les  y.eu;x: 
fixés  sur  l'Asie,  soudain,  du  côté  du  nord,  des 
tourbillons    de  fumée    et    de  flamme   attirèrent 

mon  attenlion.lls  coururent  lé  long  du  lac  fangeux 
d'Azof ,  et  furent  se  perdre  dans  les  plaines  Jbler- 
.bageuses  du  Kouban.  (  ^oZ/ié'j',) 

Herbeux.  Mon  pieîl  a  rencontré  pen  de  sables 
dans  ce  parc;  il  est  ilerbeuX.  Que  vous  voilà  bien 
domicilié  pour  votre  fçrme  ^out  à  côté  d'une* 
grande  et  vaste  plaine  Herbeuse!     .  / 

Herésier.  Hérésier  en  littérature,  c'est  agran- 
dir, élargir  la  carrière.  Le  faux  dévot  et  le  pédant!  ^  . 
de  collège  ou  d'adadémie  disent  que  Foh  hérésie 
des  que  l'on  se  moque  d'eux.*  Un  sot  n'est  jamais 
.dans  Thérèse ,  c'est-4-dire ,  dan S' le  doute  c|^  ses 
opinions  littéraires;  plus  elles  sont  futiles,  plus 
il  y  tient  opiniàtrémftit. 

Hermiter.  Il  est  allé  Hjermiter  dans  sa^ipetite 
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maison,  tant  par  goût  que  par  économie.  Celui-là 
e«t  bien  à  plaindre,  qui  ne  peut  pas  Hermiler  eriCre 
là  vie  et  la  mort. 

HÉROÏFIER.  Héroïfier  des  hommes  ordinaires , 

voilà  "^l'abus  Acs  éloges*  académiques  et  de  toutes 

nos  oraison»  fu{Lèbres. 

?  •    - 

HÊROÏSER.  C'est  un  louangeur  sans  î^tenue , 

toujours  Hérpïsant  dans  les  journaux,  et  de  k 
manière  la  plus  ridicule,  ceux  que  la  fortifne  a 
couronnétK 

Héroïser.  Votre  génie  belliqueux  a  remporté 
des  victoires  sur  tous  vos  ennemis  :  vous  voilà 
devenu  le  héros  de  l'Europe;  mafl^ce  n'est  point^ 
assez  de  Héroïser;  ilfaut  que,  par  fos  lois,  vous 
vous  fassiez  ado^rer  de  tous  ceux  que  vous  avez 
vaincus;  il  faut  qu'en  a%  relevant,  ils  baisent  la 
main  qui  les  a  terrassés.  i 

HÉ«ÏTAfiON.  Il  s'est  rendu  coupable, — Et  de 
quoi  ?  —  D'Hésitation ,  et  à  la  guerre. — Je  cpm- 

''prends.  '  "■''■'■  '  '"'"^'':.  •''  '■ 

Point  d'Hèsîtàtiôn  dans  les  grandes  crises  ;  elles  ; 
tuent  ou  elles  sauvent.  L'opposé  du  génie,  c'est 
l'Hésitation.  César  hésita  sur  les  bord^  du  Rubi- 
cdn;  il  ne  fut  pas  César  ce  jour-là.  Ai|^i  les 
Césars  ne  sont  pas  toujours  Césars.     ^ 

Heur. 

joie  écUtert  dans  THeur  de  i««  enfans.  (  Comuille»  )- 
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Cielfbot  ïr<ffwr>  qui  favorisait  la  versification  , 
et  qui  ne  choque  point  l'oreille ,  est  aujourd'hui 
banni  de  notre  langue.  Il  serait  à  souhaiter  que 
la  pktpàrt  des  termes  dont  Corneille  s'est  servi, 
fussent  en  usage  :  son  nom  devrait  consacrer  ceux 
qui  ne  sont  pas  rebutans.  (  Foliaire,  )>     ' 

.o  ,     ■ 

Heurel^er.  Heureusez-moi ,  en  venant  me 
voir  quelquefois  au  milieu  de  mes  peines  et  souf- 
frances.   '  .  .  * 

Hedreu^er.  Paraissez  donc,  vous,  esprits  su^  , 
blimes^  et  jusqu'ici  vainement  attendus  !  vous,* 
fjaitâ  pour  Heureuser  le  monde ,  où  êtès-vous  ?  où 
vous'cachéz-vous?  Nt>h^  il  n'y  a  jamais  eu  un 
homme  de  génie  d^ns  tb^te  la.  force  du  terme  ^  il . 
nous  eût  donné  un  codé,  ou  bien  il  m!eût  dit 
comment  se  remue  mon  bras.  l'I  US  OU  moins  faibles , 
plus  OU  moins  îgnorans;  voilà  notre  lot  |i  tous. 
Cela  est  vrai,  et  ptiia^^^celat  console.  '        * 

r        ,•■..•'  .■■-..      y  •.-■"'  ' 

HeiXreusj^té.  Un  auteur  satirique  a-dit^'un 
de  nos  écrivains ,  qui ,  après  avoir  concourud^lu- 
'  sieurs  fois  pour  le  prix  de  1* Académie  française ,  y 
obtint  enfin  un  fauteuil , 

Tomba  de  chute->     chnte  au  trône  académiques^ 

""  *         ■>•         .  * 

.*■'■■      ^  ' 

Nous  ne  remarquons  ici  quel*Heureùseté  de  l'ex- 
pression^  to/n6er  au  trône ^  dans  le  but  que  l'auteur 
satirique  se  proposait.  i^ 

Heurt.  Le  Heurt  de  d^x  hommes  célèbres 
Tomel.  ^  X 
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amuse  et  saljâfait  la  maligriitc  publique  j^  mais  cp 
clibc  ne  sert  point  la  renommée  même  du  vain- 
queur :  au  défaut  de  blessures  proroiidt's,  il  em- 
porle  quelques  çicaU*ices.  Le  Meurt  de  deux  pla- 
nètes ,  de  deux  corps  célestes,  est  une  supposi- 
tion chimérique.  •  ,' 

HiBpUDER.  Faire  le  hibou.   Hibouder  la  so- 
ciété, le    gente  humain  5;  mais    Hibouder ,  n'est 

pas  se  rendre  meilleur.  , 

..,;,■  •  :  -  ■":'.  ■      \    ■.\     ..^  ■;  ■  :  '    "     \-  _    ':.''        :      ., 

HiDeub:.   Je   t'appreiidrai   qu'Ursule    (horri- 

hlement  défigurée  par  une  maladie  vénérienne)  , 

-change  eri  mieux.  Si  la  Hideurj  passes^* m 01  Ip 

terme 9  continue  k  diminuer  >  nous  pourrpnslui 

faire  quitter  son  antre.  (  Rétif.) 

- _,,'/■.„  '■  .:  .;  .  ;,.    :.'  ■•     ,.  ..':._  -.     '  ;->  ^^  '■■ 

HIÉRARCHIE.  «  11  y  à  dans  notçe  langue ,  di- 
<^8fiit  un  royaliste,    une   Hiérarchie  de  style, ^ 
«  parce  que  les  mots  y  sont  classés,,  comme  les 
«sujets  dans  tine monarchie.  » 
V'  Cet  aveu  est  vtn  trait  de  lumière  pour  quiconque  ' 
réfléchit.  ( Grégoire,)  * 

ÏÏILAR1TÉ.  On  éprouve  au  isommét  ctes  mon-/ 
tagnes,  une  Hilarité  qui  l'emporte  et  sur  la  joie,  et 
çur  la^àîté.         .  -  ^^       \  ,v  -  v 

Hilaàûté.  Son  Hilarité  inspire  a  tout  le  monde 
roub|l  des  plus  grands  chagiiins.  A  une  certaine 
hauteur  sur  les  montagnes,  on  éprouve  en  soi 
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.  unclhlaiiië    qui  a'est  ni  la  joie  ,    ni  le  plaisir 
Biais  <j^L vaut  mieux  feucoie;      .  ' 

Hisser.  Pourquoi  nos  poi.içs   iragiquès  ne  se 
persuadénl-iU  pa,  qu'„„   ^i^^,^  ^^^  ^^„.^^_,^ 

ro,  qu  .1  est  l.omme  t,aii  inlervalle/  Pou.-quoi 
le  Hisse.  .,,erpéluellemeat sur  le  cothurne?  C'est 
comme  si  on  le  coucHail  daAs  «6n  lit,  le  manteau 
royaU  fleurs  «l'or  surlé  dos,  les  brodg,qui„saux 
pjpds ,   et  la  couroaiie  en  ièl,e.  \ 

HiSTOBiER.C>')  Lecieu^,:je  vous   donne  ici 

de  Buffom  Je  vousTaconlefe  la  vie  d'un  homme 
naturel.  Ma  première jdée, avait,  élè. de  mVliMo- 
rier,  mais  elle  né  dura  poinlJon^temps;  (  Ré/ff) 

H.storier.Broder,.embeili>.ll„yapof„id'his- 
torieh  qui  n'Hislorie  un; peu  les- faits,  cimcun.a 
fia  couleur.    .  *  .  ;^ 

HiSTORiOGnAiiHEH.  yolrc  Histûiiographe  n'a 
pu  voua  faire' sa  cOur  comme  il  le  désire;  il  passe 
ïon  temps  à  souffrir  et  à  Uisloriôgi-apher.  (/(oK,} 

^  Historu,grapheçie:  X.a   ciiaf^c  le  geniill 
homme  ordmaire   n'ciant   qu'un    agrément     o„ 
y  peut  ajouter  la  petite^  place  d'hi,slorioi;ra.,l,e 
Au  lieu  de  la  pension  alkchce  ,a  cette  Histc'iic- 
graplftrie,  je  ne  demande  quVn  réfabli..«emcrit 
de<niat4eceilts  livres.  (  A'o//«/Vf.) 

»■  -  ■     ■    ,  •     .    .  '■■■■/■ 

11 ISTRIOKIQUE..  Voltaire  écrivait  ,  en   V-yà- 
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«Tousles  jeuij|S  gens  qui' ont  la  rage  des  vers,  font 
des  tragédies  lès  qu'ils  sortent  du  collège,  ce  qui 
iné  fait  croire  que  Taréopage  Histrionique  n'est 
•pas  Fiche  en  coriiédics.  )>  '    * 

;Hi8TRI0NISME.  Tu  yantes  le  niétier  d'Histrion; 
maisi  dis-moi,  qu'est-ce  qu'un  xjtal  où  l'on  est  obligé 

'exciter  en  soi  les  passions,  pour  l'amUsement 
^es  autres?  Un  do  w«liq"®'«tt  vil  esclave  nègre 
peut  ne  servir  son  maître  qu'avec  ses  facultés  ex- 
térieures ,  etne  lui  soumettre  que  son  corps:  le 
comédien  est  forcé  de  descendre  au-dessous-,  il 
m'asservit  son  aine  elle-même ,  et  consacre  à  mbn 
amusement  ses  plus  nobles  facultés.  Reviens,  mou 
ami,  ah!  reviens  de  l'opinion  trop  avantageuse 
que  tu  t'es  formée  de   rHistrionisme  !  (Rétif,) 

HrsTKioNNER.  Quand  j'ai  quelques  rogatons 
Ira^ues  ou  comiques  dans  mon  portefeuille^  di- 
sait Vojuirc ,  je  me  garde  de  les  envoyer  à  votre 
parterre.  C'est  men  vin  du  cru ,  je  le  bois  avec 
me*  amis.  J'Histrionne  pour  mon  plaisir  ,  sans 
avoir  nicabale à  craindre,  ni  caprice  à   essuyer. 

HocHûRES  DE  TâTE.  Kieu  u'est  plus  commun 
au  barreau ,  aux  specUclés,  dans  toutes  leà  as-^ 
semblée!  où  il  y  à  orateur  ou  lecteur  5  vous  ne 
voyez  que  dès  Hocbutes  de  tête  qui  approuvent 
ou  qui  désapprouvent.  Les  hocliemens  sont  des 
xnouvemens  dédaigneux}  mais  les  Hochures,  soit 
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qui  auraij,  vécu  < 
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en  bien,  sôit  en  mal,  annoncent  que  Tauditeur 
n'est  pas  indifférent.   Les  Ilocliures  de  lèle  in- 
quiètent (puJQU  1-5  ceux  qui  parlent  pour  la  p^'c- 
,  niière  l'ois  en  public. 

Hochiires.  Les  Hochutes  de  tète,  aux  audiences, 
me  font  paraître  les  juges  sous  un^jôur  ridicule. 
Ces  jeunes  filles  là-bas,  qui  font  incessamment  de 
petites  Hochurèfi  de  tôle,  je  suis  bien  sûr  qu'elle» 
ne  disent  rien  du  tout.; 

HPoLOCAlisTER.  Allons  j  mes  amîs,  il  faut,  pour 

Cjéfébrer  ranniversaice  de. ce  grand  événement, 

^^lolocausler  en  ce  jour  cette  grosse  voyageuse 

dinde  aux  truffes. 


HoMÉLiTiQUEs.  Vertus  Homélitiques,  vertus 
relativèa  au  commerce  de  la  vie,,  et  conformes  à 
l'intérêt  des  hommes  réunis. 

HpMiciDER.  C'est  toujours  Homicider  un  vieil- 
lard, que  de  le  faire  mourir  à  force  dé  cbagrins , 
dé  duretés,  ou  dans  l'abandon.  * 

HoMiFiCATiox.  En  conséquence  de  ses  gouts- 
d'hommes,  la  mère  de  la  jeUne  Télaïre  ne  sortait 
qu'en  x^iapeau  rond,  avec  des  brodequins  et  une 
canne  :  c'était  plut^un  quaker  qu'une  femme.  Au 
logis,  cUé  affeclait  toulCs  les  occupations. mari- 
tales ;  et ,  pour  que  tout  cadrât  avec  ses  principes  ^ 
la  serA^anle  soignait  le  cheval  du  cabriolet ,  fesait 
les  coijimissiou*,  etc.,  tandis  que  le  domestique 
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méllait  1©  pot  au  feu ,  fêtait  lc«  liU ,  les  cliambrea , 
coifiait  madame,  et  (diiait-oii..)  l'habillait  et  là 
déshabillait.  Elle  fit  apprendre  à  sa  fille  à  manier 

le  fleurél ,  à  tirer  au  blanc ,  à  monter  a  cheval 

Tout,  dans  celle  maison,  avait  à  Textrème  le 
goût  des  Homifîcations  pour  les  femmes  et  pour 
les£llcs,  (/ÎÉf/t/:): 

Homme.  Voltaire  fait  de  ce  mot  un  ad)fcciif ,  en 
écrivant  à  Manpertuis  :  «Il  n'y  a  que  le  roi  de 
«  Prusse  que  je  mels  de  niveau  avec  vous ,  parce 
«  que  c'est,  de  tous  les  rois,  lé  moins  roi^et  le  p^is 
<<•  Homme.»  ^  ' 

HoMMÉB.  Travail  d'un  homme  dans  un  seul 
jour.  Payez  l'Hommée,.  et  n'y  manquez  jamais. 
Telle  Homméé  d'un  écrivain  n'a  point  de  prix.    / 

HoMOPHONiE.  Assemblage  de  plusieuç^s  rciix  à 
l'unisson.  Laifisez-là  et  vos  instrumens  à  cordes, 
fet  vos  fîûl es  de  métal,  et  vpa  peaux  d'ânes;  rien 
plus  beau ,  en  musique,  que  Ï^Homophonîe/ 

[pNaRER.  HongFer  le  génie ,  c'est  la  tâche  ha-r 
bituei|e  des  folliculaires.  " 

Hdngh>jœur.de  l'-espèce"  pensante  :  cfent  rois  biit 
mérité  c^  tit^  infâme,  •  V 

HoNNESTArioN.  S?il  est  un  pays  où  le  théâtre 
soit  plus  ulile  ^ur^dangereux  ,  c'est'^Paris,  ou 
Londres,  ou  Rome  :) il  avertit  le*- (citoyens  que 
t«l  vice  existe  dans  la  nociété,  et  qu'on  doit  s'en 
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garantir;  mais  (dans  les  provinces,  il  annonce  que 
tel  vice  est  à  la  mode  dans  la  capitale ,  et  qu'il 
faut  le  prendre,  pour  être  comme  tout  le  monde, 
Au8di  reconnak-on  aujourd'hui  que  Molière,  en 
corrigoaut  la  cour,  infecta  des  vices  qu'il^-lui  re- 
prochait, tout  le  reste  de  la  France.  —  Mais  le 
mal  est  fait. — J'en  conviens;  aussi  ne  désap- 
prouvei^ais-je  pas  qu'il  y  eût  des  spectacles  en 
province,  pour  que  chaque  ville  n'eût  d'auires 
acleui*s  que  ses  jeunes^  citoyens.— -Ainsi  la  cri- 
tique dé  nos  théâtres ,  par  Riccoboni,  et  la  ré- 
forma lion  qu'il  en  propose,  tout  cela  ne  servirait 
de  rien ,  sans  rHonneslalion  du,comédisme? 
—  Non,  certainement.  ( /Îe7^.' ) 

HôNNESTEB;  Les  ennemis  du  théâtre  ont  voulu 
•  **     - 

l'anéantir,  en   l'attaquant  par  la  religron ,  par 

les  lois  et  par  le  raisonnement,  Jean  -  Jacques  ' 

Rousseau  a  tenté  de  nous  priver,  parce  qu'il  peut 

être  dangereux,  d'un  plaisir  qui  réunit  l^réable 

à  l'utile.  L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  /a  Tï/zmo- 

graphe,  propose  les  .moyens  de  l'augmenter,  et 

en  suggère  en  même  temps  pour  Honnéster  la 

profession  de  comédien.  ( /îip^yi  ) 

Honneur.  Çepuis  long-tenjps  la  philosophie 
travaillait  à  déshonorer  l'Honneur,  pour  mettre 
la  vertu  â' sa  place.  Louis  xvi,  en  désertant  son 
poste,  après  avoir,  fait  serment  d'y  rester ,  et 
vpus  (  Bouille  ) ,  ^n  protégeant  sa  coupable  déser- 
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tion  y  rouê  avez  avancé  de  trente  aps  la  momie 
publique.  (Rœderer,) 

Honneur.  (/'}  Combien  ce  moi, VHonnettr,  ne 
renfcrme-t-il  point  d*idée«  complexes?  Notre 
siècle  en  a  senti  les  inconvéniens;  et  pour  rame- 
ner tout  au  simple,  il  a  établi  qvie  l'Honneur  res- 
tait dans  toute  son  intégrité,  à  tout  homme  qui 
n*avait  point  été  repris  de  justice.  Un  homme 
a-t-il  été  mis  au  carcan?  n'y  a-t-il  pas  été  mis? 
voilà  Pétat  de  la  question.  C'est  une  simple  ques- 
tion jle  fait,  qui  s'éçlaircit  facilement  par  les  re- 
gistres du  greffe.  (Cfinmjbrù,) 

Honoraires.  Une  femme  se  fait  quelquefois  à 
elle-mênie  dçs  reproches  Honoraires,  et  sa  fai- 
blesse s'en  augmente.  Cette  expression  de  Mari- 
vaux est  charmante  :  le  pesant  abbé  Desfontaines 
la  réprouve,  parce  qu'il  n'était  pas  né  pour  la 
saisir.  '   - 

Horloger;  (çerbe,)  8.1  voir  Horloger  sa  vie, 
distribuer  son  temps,  réconoiniser,  le  diviser  en 
parties  égales,  tant  pour  ses  devoirs ,  que  pour  ses 
travaux  et  pour  seè  plaisirs  $  car  il  faut  que  l'homme 
jouisse,  et  que  minuit  aonne :  c'est  Vheure  deê 
amourê.  Qui  ne  perd  pas  de  vue  l'aiguille  à  ser 
condes,  est  l'ho^nme  par  excellenceu^  lui  seul  Hor^ 
logera  l'année,  ainsi  que  le  jour,  et  vivra  triple- 
ment* 

HoROSCOFER.  Cagliostro  aurait  pu  se  soutenir 
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encore  quelque  terii(p,  s'il  se  fût  borné  à  faire  le  - 
médecin  et  le  chimiste;  mais  il  voulut  Iloroscopor, 
el  les  sifllèls  «e  firent  entendre.  J  ai  vu  un  misé- 
rable tout  en  guenilles,  Jlor^scoper  pour  dés 
femmes  élëganiment  mises  et  parées.  (  Voyez  Tar- 
ticle  Martin,  dans  le  fS'ouveau  Paris,) 

Horrible.  Montaigne  nous  peint  un  soldat 
avec  trois  mot*  iJtiorribteSfefer  et  de  sang,  II  n'y 
avait  pas,  de  son  temps,  des  souligneurs;  il  fesait 
sa  langue  :  et  qui  nous  empêche  de  faire  la  notre  ?  - 
Hélas!  ils  sont,  hardis  à  être  timides,  tous  nos 
fcseurs  de  règle*; 

Horrifier.  Je  fuis  le  séjour  du  scélérat  qui 
m'a  Horrifié. 

Horrifier.  Pourquoi  employer  trois  mots,  avoir 
en  horreur ,  quand  les  Latins  n'en  emploient 
qu'un ,  horrescere?  Pourquoi  ne  dirions-nous  f)as  ? 
;  «  Ce  républicain  ne  se^boi-nail  point  à  mépriser,  ^ 
it^^à  haïr,  à  détester  les  ennemis  de  la  liberté,  il 
«les  Horrifiait. » 

f  HORRIPILÀTION^  La  Republique  française  : 
on^ne.  saurait  guères  prononcer  ces  mots  dans 
plusieurs  cours  étrangères ,  sans  Horripilaljon. 

^      HoRTOLAGE. Tout  ce  qui  provient  d'un  jardin 
"^  potager.  Quoi  de  plus  sain,  de  plus  agréable  au: 
gaut   que  niorlolagel  II  appartient   au  pauvre 
comme  au-riche,  mais  il  faut  habit^  la  campagne 
pour  en  jouir  avec*  fruit. 
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iMM/iRiTE.  Comment  a-t-il  perdu  la  place  lio- 
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Hortolage.  Synonyme   de   jardin&ge;    ce  qui 
croît  dans  le  jardin.  Hortolàge  vient  dVior/w*,/ 
jardin.   Un  poète  se  servira  préférableriient  du 
inotHortolage,  et  noiis  aurons  donné,  naissance 
À  un  beau  vers,  qui  ne  sera  pas  le  nôtre.  / 

Des  longues  Boiti  d'hiver  filles  tilencieuses  , 
Prolongef  mes  travtux  ,  Heures  religieusesi 
/Au  printemps,  du  jardin  j'irai  cueillir  la  fleur; 
.    Cultiver  l'Hortolage  est  le  premier  bonheur,  (iiftf rciVr.) 

HqrTOloGISTE.  Plût  à  Dieu  qu'à  la  placé  de 
«es  peintres,  de  ces  statuaires,  de  ces  décorateurs, 
de  ces  graveurs,  de  ces  versîficateursj  de  ces 
folliculaires,  de  4ous  ces  gratle-papier,  gratte- 
toile ,  gratte-pieiTe ,  gratte-métaux  que  Ton  a 
trop  encoiiragés,  nous  eussions  des  gratte- terre, 
c*est-à^ire  des  jardiniers ,  des  botanistes ,  des 
physiciens -cultivateurs,  des  Hortologistci  bê- 
chant le  potager',  et  plantant  tàea  légumes  ïiou- 
veaûx  et  des  arbres  "fruitiers! 

Hospice.  Par  le  mot  hty^Mlàl,  on  entendait 
toute  maison  destinée,  aux  pauvres  et  aux  ma- 
lades; c'est  ce  qu'on  désigne  aujourd'hui  par 
Hospice,  et  le  mof  hôpital  semble  affecté  partît 
cuUèrement  aux!  maisons  de  secours  pour  les 
militaires.  Ainsi  on  distingue  hôpitaux  militaires 
et  Hospices  çiviU.  ( Mercuf-e  de  France.  ) 

HosPiTALtSERl    II    aimait    les   malheureux  ;- 
Hospitaliser,  était  pour  lui  moins  un  devoir  qu'une 
jouissance,  (/y**.) 
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Hospitalité.  Eli  bien,.leclciirs,  j'y  consens, 

accordez  à  tous  ces  mots  que  je  ra.ssemble  avec 

dos  riileiitions  libérales,  accorilez-leur  du  moins 

'  les  droits  de  rilQspilalité  ,  en  allendànt  ceux   de 

la  cité! 

,        De  toiM  lét  coBibittaiit  a-t-il  ftJt  des  Hosties  ?  (  Corn.  ) 

^        Hostie  ne  se  dit  plus,  et  c'est  dommage;  il  ne 
reste  plus  que  le  mot  de  victime.  (  Voltaire,  y 

HosTiLiSEK.  Vous  m'HostiliJfez!  ceci  passe  la 
raillerie.  Cet  homme  tout  rond,  il  n'était  point 
sur  sea  gardes  ;  et  quoi  de  plus  lâche  que  d-Hos- 
tiliser  celui  qui  jie  sait  pas  se  défendre  I  Dans  les 
rixes  de  le  Franc  de  Pompignan  et  de  Voltaire, 
c'est  le  premier  iqui  a  Hoslilisé;  •' 

HoussiNER.IÎ'est  d'une  impertinence  à  Hous- 
siner. 

HuEUR.  Es-tu  fou ,  avec  Ion  projet  de  te  faire 
acteur?  Quoi!  tu  pourrais  te  déterminer  à  en- 
dosser le  harnois  de  comédien! ...  Auras-tu  un 
front  aussi  dur  que  d'AL..l  ,  pour  supporter, 
sans  mourir  de  honte  ou  d'indignation  ,  ces  brpu- 
bahas  oulrageans  qui  ravalent  l'acteur  au-dessoiis 
du  dernier  polisson  qui,  pour  son  arg^t,a  le 
droit  de  te  siffler,  avec  ou  sans  raison  ,  dès  que 
tu  lui  déplais?  Certes ,  je  craindrais  pour  foi  que, 
quelque  jour,  tu  ne  t'élançasses  par-dessus  l'or* 
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cheslrc,  pour  fondre,  Tépée  à  la  main,  sur  tes 
liueurs  maLuàiis,  (  Rétif ,) 

IIUMANISER.  Laissez-moi  voir  volrfe  journal , 
euvoyez-le  moi  avant  que  je  quitio  rAnglelerre; 
et  loin ,  bien  loin  soit  le  temps  oi^  vous  pourriez 
me  le  laisser  comme  un  legs!  Je  serai  heureuse 
enlisant  vos  douloureuses  pages;  elles  Humanisent 
le  cœur.  (Lettres  cCElita,) 

Humer.  On  lui  conseilla  d'aller  Humer  Tair 
de  la  campagne.  Humer  ne  vaut-il  pas  piieux  en 
ce  sens  ,  que  prendre  ?  , 

Humer  le  vin  dé  ChampMjne,  parce  qu'il  est 
mousseux  et  qu'il  fuit;  etl)oire  le  Bordeaux , 
'^parce  qu'il  est  savoureux  et  qu'il  ne  fuit  pas. 

HuMOitisTE.  t«c  misanthrope  de  Molière,  con- 
sidéré de  près,  n'est  qu'un  Humoriste;  il  s'é- 
chauffe le  plus  souvent  pour  des  misères. 

Le  triomphe  de  la  morale  serait  de  nous  em- 
pêcher, pendant  toute  notre  vie,  de  nous  montrer 

Humoriste. 

■    i        .  •    ■    .  ■  .  '       -,        . 

Humoristiques.  Que  la  langue  allcmawde  est 
riche  î  Heureuse  langue  qui  n'a  point  été  ap- 
pauvrie par  des  académiciens!  elle  possède,  soit 
p^r  ses  conquêtes  ,  soit  par  ses  ingénieux  larcins, 
un  assez  grand  nombre  de  mots,  de  termes, 
d'inversions,  de  constructions  variées  àsori  choix, 
pour  exprimer  avec  force  et  avec  précision ,  la 
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plupart  des  seiilimens  et  des  idées  de  ceux  qui 
oiil  le  mieux  creusé  leuÇ idiome;  elle  a  des  ira- 
duclions  qui  souvent  i^dent  avec  autant  de 
grâce  et  de  conclnnité  que  dVxactitude ,  les  ex- 
pressions les  plus  délicates,  numorisliques  plai- 
santes du  sentiment  et  de  rimagination  et  les 
idées  les  plus  abstraites  dé  la  réflexion.  (Cramet% 

Hydrophobe.  Extrait  d'une  lettre  d-un  ex- 
noble....  «Oui,  je  le  sens,  Te^poir  s'éteint  de 
«  jour  en  jour  au  fond  de  mon  cœur;  je  nVcout^ 
«  plus  quWec  dégoût  les  rèyes  des  'sociétés  où 
'<je  vis.Ç'leur  joie  momentanée  me  fait  piiié, 
«parce  qu'elle  est  toujours  suivie  de  nouveaux 
«revers  qui  les  replongent  dans  unt^  douleur 
«plus  profbnde;  ils  n'aiment  à  s'abieuvei-  qu^ 
«  de  mensonges;  ils  ont  pour  la  vérité,  ia  n\ème 
«aversion  que  les  Hydropbobes  ont  pour 
«l'eau.»  (Delà  Croix.) 

Hyperboliser.  Je  n'ai  aucune  nouvelle  de 
vous  ni  de  notre  empire;  j'aurais  bien  dit  notre 

royaume,  mais  ici,' tout  s'Hyperbolise.  (rrat/.  de 
Sfey-n.)  / 

Hypothéquer.  «Les  hommes  se  donnent  à 
«louage;  leurs  facultés  ne  sont  pas  pour  eux, 
«elles  sont  ppur  ceux  à  qui  ils  s'asservissent  ; 
«leurs  locataires  sont  chez  eux,  ce  ne  sont  pas 
'<eux;  cette  humeur  commune  ne  me  plaist 
«pas  :  U  faut  mesnager  la  liberté  de  notre  ame 
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«et  ne  rHypothéquer  q^'au^T  occasions  justes, 
«lesquelles  sont  en  bieil  petit  nombre^,  si  x^om 
«jageoni  sainement.»  {Montaigne.) 

HYPO;rHÉSER.  Supposer  une  chose  possible  ou 
impossible,  et  en  déduire  une  conséquence.  Com- 

N^  meni  Copernic  et  Newton  ont-ils  pu  Hypothéser 
d'une  manière  aussi  absuvde,  et  après  le  bon  scHj^ 
de  touteFantiquité?  lia  fureur  d'Hypolhéser  k^^ 
pftrtient  aux  .  charlatans  hardis,  paresseux  ,  et 
qui,  au  lieu  d'étudier  pas  à  pas  la  nature  ,  la 

.    chargent  mudacieusèin#nt;|(î^4eurs  propres  er- 
reurs.      '•'  ■     ■#*V"    ^    _,•.> 
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IcoNÔMANE.  L'Iconomane  est  l'homme  qui  se 
livre  à  la  pasâîon  pour  fês  tableaux,  les  gravure* 
et  lout  ce  qui  est  image. 

IcoNOPHiLÈ.  Les  protestans  sont  iconoclastes» 
les  catholiques  romains  5ont^  Iconophiles. 

Idéaliser.  On  est  précipité  à  chaque  instant 

du  haut  4^ ^^^]®^:>^^*.  }^ j "^^^^^^^  du  jour,  et 
Ton  arrive  t^rop  sujbitement  d'une  planète  où  l'on 
Idéalisa'  t4^t  c(»  qui  e^t  bien,  sur  une  autre  où. 
rpjl  réaUffB^  t9#  ce  qui  e»t  ipal.  (  Villeterque,  ) 

Idôl ATRiqtlTE.  A  la  Chine ,  des  colaos  égorgen  t, 
deux  fois  Tan ,  autour  de  la  sall^  où  Ton  vén^»re 
Confutzée ,  des  ai^ji|fiaux  dont  on  fait  ensuite 
des  repas.  Ces  cérémonies  sont-elles  Idolâlriques? 
f  ont-elles  purement  civiles  ?  {Voltaire') 
Tome  IL  A 
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,  Igniv^mes.  Montagne  IgniNrome,  volcan  vo- 
missant la  flamme. 

J'ai  vu  un  charlatan  Ignivome  qui  fesait  rire 
la  populace.  /  •  < 

Jgnor\NTIN.- J'aime. ce  mot;  il  cqnvient  à 
tant  d'hommes  !  il  convient  même  tant  à  Thom- 
iiic,  quand  il  vejU  parler  des  chôsc^  éjeycëa , 
que  je  dirais  volontiers  à. .  ..Eh!,  bonjour,  mon 
frère  ignorant iii.      '  *       •      '        :*'    •     * 

IlLacrimablIs.  Qui  esl^  insensible  à  la  pitié. 
Llllacrimable  Pluton.  (Aec/e/v)    ^ 

iLLipÉRAL.  11  donne  juste  ce  qu'il  faut;  raaij 
en  tout  temps  il  e^t  lUibéral.       ;  \,  :■ 

On  est  fort  occupé  à  Londres,  parmi  les  gens 
du  beau  monde,  d'une  crande  . innovation  dans 
l'ordre  social;  il  ne  é*ajgit  rien  de  moins  que  de 
supprimer  l'usage  îlîiïeral'del  Ta  payer  les 
cartes  da^ia  les  liiaisoîii*  parltcuUerès  oti  I^on  joue 
.de»  jenx<te^'<30rMim[è4^è«;  ■  !' ^.  ^nO  .rTi;^- ;<.  :; . . 

Les  puiesanoeà  'coali^ëék  ù'ét^rii^  (jis  le'  deii- 
kein  de  relevei*  le  tron^'^  Fiiàtttee^^'^Wont  joui 
de  sa  chute;  l'est  peu  ;  a^tès  a^tt«^  ^^éhy^o^ 
critement  du  nible  desit^  de  lfdBlati*éè,'oh'a  laiijsé 
bientôt  pari^îlr^  celui  de  démcptnbner;/ et  une 
guerre  qui  d^vkit  fe|rfi<  tout^e  de' généitoînlé , 
d'honneur  et  d'intérêt  géaérAi,e^t  devenue  une 
guerre  de  cupidité,  do  vue»  lllibcrult:»  et  d'inlé- 
x'cts  privés. 


r    », 
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Embellit 

iLLtjMïNER.    J 

doùt  les  ]angi«re! 

Jtêé-  combattre  q 

>|*|ii  entendu  ces 

CIvâtélet    n'exis 

trimes.  (  Mirabi 

Illumineux. 

n'en  est  pas  mo 
siciens ,  par  la 
mais  il  faut  avoi 
quand  il  s'entre 
une  singularité 
le  mot  Iriuminr 
et  que  le  mot  III I 
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Laurent,  seri 
£t  Juriez  que 

Nous  disons  q 
la  ville  a  été  Ilh 
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Illibère.  Mot  propre  à  désigner  l*homme 
qui  aurait  vécu  çt  serait  mort  .sans  avoir  eu  des 
enfans. 

Voltaire  est  mort  Illibèi*e.  (  P.  ) 

iLLIMiTEtt. 

-   Peuple!  ton  vol  suprême  Illimité  k  France  ; 
Le  laurier  du  prodige  orne  ton  étf'ndart,       ,' 
Et  le  sceptre  des  rpis,  aux  pieds  de  ta  puissance, 
Embellit  l'éclat  de  ton  char.  (  iilfoaf«a/-</.  ) 

Illuminer,  je  n'ignore  pas  qu'il  estocs  gens 

doAt  les  langi^res  empoisonnées  n'ont  jirnais  su 

M^  comhaUve  qu'avec  le  stylet  de  la  calomnie i 

^j'^i  entendu  ces  gens  dire  que  la  procédure  du 

Cliâtélet    n'existe    que    pour    m'IUu miner    de 

Crimes.  (  Mirabeau,  ) 


Illumineux.  *\lallebranclie  qu'on  ne  lilplu^; 
n'en  est  pas  moins  le  pi^emier  de  nos  métaphy-^ 
siciens ,  par  la  clarté  brillante  de  son  hiyie  ; 
mais  il  faut  avouer  qu'il  devient  très-IUumineux 
quand  il  s'entretieht  avec  le  verbe.  N'est-ce  pas 
une  singularité  bizarre  dans  notre  langue,  que 
le  mot  ilîumincux  veuille  dire. privé  de  lumière 
et  que  le  mot  Illuminer,  veuille  dire  en  répandre? 
Ecoulez  Tartuffe  : . 

Laurent,  serrez  ma  haire  avec  ma  discipline. 
Et  Juriez  que  le  ciel  toûjoars  tous  Illumine! 

Nous  disons  que  la  nuit  d'un  jourde  fête,  toute 
la  ville  a  été  Illuminée. 

'"  .'  /  V    ■•  '■  ■  ■.  ■  ■■•:  A  2     -^ 
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Ilï-UMONNER.  Faire  briller  à   ses  yeux   des* 
avantages  qui  n'exislent  point  dans  Je  parti  cuu. 
vous  VQulieiK  qu'il  prît,  n'était-ce  point  profiter 
de  rignorance  de  30n  âge  pour  rillusid^'^ier  ? 

La  passion  qui  nous  Iliusioniie  lé  plos  pendant 
notre  vie^  c'est  l'amour;  celte  passion,  que  la 
vieillesse  réduit  à  sa  juste  valeur  j'^avait  besoin 
plus  que  toXite  autre,  d'une  forte  dose  illusoire;' 
la  nature  ir'y  a  p^s  manqué.  Il  y  a  des  renommées 
qui  nous  Illusionl^ent  et  qui  finissent  par  le  dés^ 
enchantement;  celle  de  Vollalré  me  paraît  de-  \ 
voir  être  du  nombre.  On  Illusionne  un  peupla 
par  les  grandes  machilies  du  merveilleux,  pac 
des  accens  prophétiques.  {1  n'appartient  qu'à 
Celui  ^tli  a  une  étoile  heureuse,  d'Illusionner  un 
peuple:  mais  cela  peut-être  de  courte  durée;  il 
faut  q[a'il  s'appuie  sur;des  idées  grandes  et  réelles^ 
j'îl  veut  poursuivre  une  illustre  carrièi*e.  ^ 

'  '  '.,.■,■■  * 

jj  '■  ■■...-■.* 

IxtUSTRATEUï^.  Illustrateur  d'un  j^ys  :  Ho& 
mèi'e  ,  Charleraaçne,  Michel- Ange/ RaphaëC, 
Shakespeare,  Montesquieu,  Gustave,  Turennf, 
Fierre-Ie-Grand.  Ficédéipiç  ^il  reste  ici  du  blanc); 
Voyéi  si  vous  véulessi  placer  votre  nom  à  la  suite 
de  ces  grands  noms,  l^straleur!  c'est,  bien  ICU^ 
dessus  de  célèbre  !      V 

.  K)  '..■;..■  ■   ■  ■    •     ■  1       ■■-  ■  ■      "'      *  ._   . 

iMAdâ.  le  ne  sais^  si,  les  aulreis  voient  comme 
moi,  mais  je  rencontre  la  télé  bumaine  Imagée 
ftur  1^  tackes  de   murailles  ^,  dans  les  fract|tres 
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d)»  pain ,  de  fromage,  dans  le«  charbons  ardens , 
dans  les  nuages ,  dans  iine  foule  d'accidens  de  la 
nature,  enfin  presque  par  tout. 

Si  le  style  de  Condorcet  n'est  pas  Imagé,  il 
est  pensé.  >  '  ^  . 

■-  ^\  ■    :  •.   '       „   .  f  V         ■ 

Imagêr.  Bru  tus,  après  avoir  congédié  les'^Ro- 
mains  qui  ont  passé  la  nuit  dans  son  jardin,  où«^ 
ils  ont  concerté  le  projet  de  rendre  Rome  libre, 
en  fesànt  périr  César,  à  l'heure  dont  ils  sont 
convenus,  rencontre. Luciu»,  son  serviteur,  en- 
dormi  spus  le  feuillage,  et  dit,  après  ravoir 
couvert  de  son  manteau  :  * 

%l\  dort  en  paix! . . .  JBh  bien ,  dors ,  LuéTà,s , 
«  dors!  ioûià  du  sommeil  profond  dont  le  baume 
«  pénètre  tes  sens!  tu  n'as  point  de  ces  horribles 
«  fantômes ,  de  ces  monstres  entassés  que  Tac- 
«  tive  inquiétude  Image  dans  le  cefyeau  des 
«  hommes!;» 


Imblamable.  Blâmez-le  tant  que  vous  vou- 
drez ;  moi  qui  n'ai  pas  sous  les~yeux  les  preuves 
de  la  faute  dont  on  Taccuse^  et  qui ,  depuis  qua- 
rante ans  /connais  sa  probité^  je  persiste  à  le  croire 
Imblamable.  :  ^      ^„ 

ImbôiHe.  Nos  écrivains  ont  semé  leurs  oqvra-^ 

ges  de  tant  demaximes  irréfléchies,  qu'on  a  double 

peine  en  voulant  faire  aujourd'hui  des  ouvrages 

-^"etemenlaires  un  peu  utiles.  Il  faut  commen  coi'  par 

À  5 
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délrotnperla  jeunesse  qu'on  laisse  s*Imboire  clo 
lasauvais  principes.  Quand  il  se  rencontre  iur 
votre  chemin  une  erreur  populaire,  neniauqueis 
pas,  a  dit  Baçen ,  4©  la  dëiriaire  en  passant,  comme 
un  voyageur  coupe  une  fonce,  ou  tup  un  ser- 
pent. (  JSo/i/i^//^.  ) 

ximbôirc.  («*)  Celui  qui  vous  parle ,  lecteur, 
est  un  solitaire,  qui,  vivant  peu  avec  les  hommes, 
a  moins  d'occasions  de  s*Ii||^bpire  de  leurs  pré- 
jugés. (/.J.  iRowMtfàtt.) 

IMAUVABLE.  On  laisse  débiter  à  Parii^  une  bièr« 
nôn-seulement  mauvaise ,  iiiais  Imbuvable.  - 

iMMA-TURiTfe.  Est-ç©  daiis  rimmaturilé  de  son 
âg« ,  qu*il,peut  avoir  les  qualités  nécessaires  pour 
«couper  dignement  ujie  place  qui  exige  toute  là 
gpftvité  d'un  homme  inaccessible  aux  passions  ? 
Cttst  vouteir  mettre  la  balance  de  Tbéniis' datis 


laNtnaii^qui  tient  encore' 


la  marotte  dé  la  folie. 


IltHéitORABl.B;  Antè  hominum  memoriam, 
I/Imménidrable  formation  des  montagnes;  Tlm- 
méiiiQrftblfl  déluge  qui  Et  disparaître  les  terres 
atlantiques:  rimipémoràble  chute  d'une  lune  sûr 
notre  globe.  "  | 

IhmÉii ORSR.  Immëmorer  un  bienfait.  Les  anges 
ivftiliémorans  du  bonheur  de  leur  création  et  do 
leur  «bavoir,  furent  rejetés  et  précipités  dans  Ta- 
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iMMfùRiTE.  Comment  a-t-il  perdu  îa  place  lio- 

norable  que  de  pnissans  protecleufs  lui  avaient 

fait  obtenir  ?  piu'  son  exlrçme  Inmiérite.  Ons'est 

aperçu  qu'on  avait  donné    les  Sirmes  d'JchiUeix 

,  T/iersUe,  on  lei  lai  SLieprise»,  , 

Imminence.  Représentans  du  peuple,  le  conseil 
des  anciens  est  investi  d'un  grand  pouvoir;  mais 
il  esl  animé  d'une  sagesse  plus  grande  encore.  Ne 
^  consultez  qu'elle  et  l'Imminence  du  danger;  pré- 
venez les  déchiremens.  Evitons  de  perdre  ces 
.  deux  choses  pour  lesquelles  nous  avons  fait  tant, 
de  sacrmces  ,  la  liberlé  et  régalité,  {^Bonaparte,  ) 

Immobiliser.  Surchargtr  1©  commerce  d'en- 
Iraves ,  c'est  en  Immobiliser  lea opération». 
^      Immobiliser  une  armée  ennemie ,  ou  la  battre, 

c'est  un  égal  succès. 

11  y  a  en  France  177  grandes  forêti ,  toules  au- 
jourd'hui propriétés  nationales.  Vendre  ces  do- 
maines précieux ,  ce  serait  uhe  grande  faute  eu 
politique  ;  les  coalisés  se  réuniraient  pour  lesfaire 
acheter  et  dilapider.  Privés  debois,  nous  verrions 
s'Immobiliser  les  chantiers,  les  forges  ,*  les  four- 
neaux  ,  les  manufacture»,  etc.  (  Paul  Capon.) 

iMMOLiTiON.  Les  grandes  crises  politiques 
lâchent  la  bride  à  l'aveugle  fureur  du  peuple  ;  il  se 
précipite  sur  ceux  qu'il  croit  coupables,  et  il  n'est 
plus  possible  aux  administrateurs  dVnipêclier 
telle  épouvantable  Immolation. 

■-•■■■  A  ^ 
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Immondicités.  Il  y  a  dans  lea  œuvres  de  Vol- 
taire  et  de  Mirabeaa^  des  pages  d'Immond ici r es. 

j  La  pième  ordonnance  qui  fait  enlever  les  Im- 
mondicitës  physiques  ,  devrait  i)alay er  les  Im  - 
mondicités  morales,  ^ui ,  sous  la  forme  de  petits 
livrets  à^ùr<f«  obsctnes  j  se  trouvent  dans  tous 
les  lieux  publics. 

ImtéORTALisaiît;  Je  ne  sais  pas  si  le  Mercure 
de  France,  dédié  au  roi ,  existe  encore  ;  mais  Je 
sais  bien,  qu  autrefois,  lorsqu'ua  provincial  y 
voyait  aea  vers  imprimés  et  signés  de  son  nom  , 
il  tressaillait  de  joie,  et  dans  un  transport  extati- 
que, il  se  disait  :.,.é  Dans  ce  moment,  Paris,  le 
roi ,  la  cour ,  lisent  mon  madrigal  !.*.  Alors  il  as-, 
semblait  sa  famille ,  et  lui  montrait  la  page  Im- 
mortalisante q  ut  va  désormais  le  distinguer  àa 
vulgaire.  (  Tabl.  de  Paris.) 

\-  .  ■      .  .   . 

iMMORtALiSATiONv  Je  he  trouve  rien  de  si 
terr^tre  et  de  si  morter  en  la  vie  d* Alexandre» 
que  ses  fantaisies  autour  de  son  luunortalisa- 
tioiii  (  Montaigne.  )  - 

Immutablb.  MoB  ami,  soyons  çonséquens:  si 
vous  voûlês  immutabiîiU ,  que  l'adjectif  soit 
Iramutàble. 

-— Mais  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  qui 
aocoi-de  immutabilité,  ue  veut  admettre  qu'im- 
muable. 
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-*-ll  donne  là,  comme  en  mille  autres  en- 
droits ,  un  coup  de  canif  à  l'éty Biologie,  et  plus 
encore  au  bon  sens.  (  Z/**.  )  . 

Imparfaire*  Ne  point  fondre ,  ou  n'avoir  pas 

su  foudre  d'un  seul  et  même  jet,  les  lois  civiles  et 

religieuses,  c'est  Imparfaire  le  gouvernement  ;  la 

statue   est  et  restera  dès-lors  sans  ensemble  et 

sans  proportion!  On  cherchera  à  la  réparer;  vains 

efforts,  car  il  n'y  a  qu'un  moment ,  lors  de  la 

fusion  des  métaux,  pour  opérer  ce  grand  œuvre. 

Si  Robespierre,  le  jour  de  sa  fête  à  l'Être  su  jircme, 

eût  porté  une  vieille  Bible  sous  son  brasj^et  posant 

les  mains  sur  ce  livre,  qu'il  ^ût  dit  :  J^oità  le  code 

*  antique  et  religieux  que  révère  l'Europe  ;  f  adopte 

Aa  religion  réformée,  comme  la  plus  convenable 

■  à  la  taison  humaine  et  aux  intérêts  politiques  de 

la  France.,,  Mais  faut-il   tout  vous  dire,  bénin 

lecteur?  \'  ^ 

J'ai  remarqué  que  les  tètes  communes,  quand 
elles  montent  ou  qu'elles  héritent  du  pouvoir 
suprême,  de  médiocres  qu'elles  étaient,  devien- 
nent étroites.  11  y  a  des  tètes  de  plaine  qui  ne 
peuvent  supporter  la  hauteur  des  lieux  élevés. 
Le  caractère,  ici^  fait  beaucoup  plus  que  le  talent. 
Mais  comment  ne  pais  sentir  qu'il  faut  toujours  du 
grand  à  un  grand  peuplé  ;  qu'il  entre  quelque 
chose  de  magique  dans  tout  gouvernement  neuf; 
que  celui-ci  doit  presque  toujours  étonner  ou  sur- 


ê 
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prendre  par  des  coups  de  grandeur ,  ou  par  de» 
nouveautés  utiles  ;  que  pour  faire  naître  ou  pour, 
nourrir  l'enthousiasme,  il  ne  faut  pas  laisser  Im- 
parfaire  le  gouvernement,  en  ne  lui  donnant  pas 
celle  physionomie  expansive  qui  appelle  caresse, 
et  maintient  la  liberté  publique. 

Impasse.  Il  est  indigne  d*une  langue  aussi  poUe 
elfaus&i  univgpiellè  que  celle  des  Français  ,  d'em- 
ployer si  souvent  un  mot  deshoimête  et  ridicule 
|É)ur  signifier  des  choses  communes ,  qu*on  poui^ 
rait  exprimer  auti^ement  sans  le  moindre  ctii- 
barras.  ".     " 

Comment  a-t-on  pa  donner  le  ilom  de  cui-cht-' 
sac  à  Vangiportua  dos  Romains  ?  I^es  Italiens  ont 
pris  le  nom  à^angiporto  ^  i^ouv  signifier  ëtrada 
senza  uHta,  On  lui  donnaii  auirefois,  chez  iious^ 
le  nom  d^mpa^e^  qui  est  expressif  et  sonore. 
C'est  une  grossièreté  énorme  que  le  mot  de  cul-de- 
sac  ait  prévalu.  { /^o//a/re.  ) 

.  •    '  ■.  '  ^  ■     ■ 

IsipATEnNEL.  Vous  VOUS étonnpzdu  désastpé  de 
sa  maifon  !  Tout  eH  renfei^mé  dan^  ice  mot,  epn-p 
duitc  Impaternelle  I  11  n'est  que  puni.  (  PagaaeL  ) 

Invkvinm.lmpoindumf&rieni  ruinœ.  Sa  raisoi| 
était  calme  9  son  esprit  éclairé;  fort  d'une  consr 
cieiice  pure,  il  monta  swv  l'échafaud- d'un  pas 
tranquille ,  et  face  à  face,  l'effrayante  mort 
le  trouva  Impavide;  Ainsi  mourut  l'éloquent 
Vergniaud-,    ainsi   moururent   mes 'plus    cher» 
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collègues:  honneur  à  leur  nîcmoH;e!  Et  moi  aussi, 
niwes  augustes,  mon  ame  eût  élé  Impavide,  car. 
la  cause  était  trop  belle  pour... 

Impayable.  Chargé  de  surprendre  la  Ko- 
chelle,  Teuquières,  dont  le  père  et  les  frères 
étaient  morts  en  héros  dans  lès  combats  avant 
qu'il  fut  né,  avait  trouvé  un  endroit  pour  y. 
entrer:  on  le  prend  sur  le  lieu  même.  Louis  xiii 
iit  faire  des  offres  considérables  pour  sa  rançon  , 
mais  les  rebelles  le  regardèrent  comme  Im- 
payable. (P.  Manuel  ) 

Impécunieux.  Adjeclifapplîcableà  toutce  qui  a 
chaudcmenlsuivi  la  militant ecarrière  des  lettres. 
Où  loge  cet  auteur  ?  à  l'hôtel  de  rimpccuniosité. 

rMPÉcuïiiOSITÉ.  ri mpécuniosilé  des  peintres  , 
dé»  gens  de  lettres  est  connue,  et  semble  être 
annexée  aux  hommes  de  mérite.  Cela  ne  devrait 
pas  être,  mais  cela  est, 

IMPBRDAB^B.  C'était  un  procès  Imperdable,  au 
dire  de  tous  les  jurisconsultes  :  eh  bien!  ila  été 
Cimdamnè  à  tout  i^ayèr,  principal,  intérêts  et 
fi 


rais. 


iMPÊRipsiTÉ.  Son  port  de  tête,  son  geste,  son 
ion,  avaient  une Impériosité  naturelle. 
.    lilmpérioaité  des  fc nimes  est  le  plus  funeste  ou- 
vrage de  nos  mœurs  moderne*. 

Imp^.rit.  Très-Impérit,  et/non  moins  loquace, 
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ce   médecin  le   lua  en   trois  jours,  disait  sana 
çea«e ,  croyez-moi ,  sa  maladie  ne  sera  rien. 

Impétuoser.  Impétuoser  un  discours.  C'était 
làletalentdcbiderot,  de  Mirabeau.  Qui  ne  le» 
a  point  entendus,  ne  comprendra  pas  mon  expres- 
sion. .  ^ 

iMPLAfîTBR,  (*' ;^  C'est  dans  les  petites  pro- 
priétés  que  le  règne  végétal  s'agrandit,  et  de- 
vient  d'un«  nchesàe  immense;  là,  on  rie  voit 
point  la  ronce  voracé,  hérissant  un  sol  endurci, 
s'Implanter  jusque  sous  le  rocher  calcaire,  et  par- 
tout multiplier  le  repaire  du  lapin  ,  meurtrier  de 
toute  végétation  voisine. 

Impliablb.  Malgré  trente  années  de  séjour  à 
Paris,  il  a  conservé  les  mœurs  qu'on  commence 
à  ne  plus  trouver ,  même  dans  les  hameaux  :  no» 
principes  modernes,  nos  livres,  nos  procédé!, 
nos  usages ,  qu'il  faut  adopter^  sous  peine  de  pas- 
^erpour  un  sot,  rien  n'a  jam^i»  pulp  faire  fléchir. 
—  Jioncaractère  est  Impliable.  ' 

Implorant.  J'eniendis  sortir  du  fbnd  de  c© 
bois,  des  cuAimplorans.  {l-abbé  Préi^oL) 

Impitoyable.  La  mj>rt  de  César  est  résolue.  Le» 
patriotes,  l'assemblés  la  nuit  chez  Bru  tus ,  veulent 
jurer,. .sur  les  mains  de  ce  héros,  d'accomplir 
leur  résolution  : 
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«  Non ,  dit^Brutas ,  point  de  serment  ! ...:  Qu'ils, 
«  jurent  dans  la  cause  injuste  ,  ces  çi^éatures  dont 
«la  foi  est  toujours  douteuse!  nous,  n^gj^nôiis 
«  point  rimployable  ressort  de  nos  courages;  ne 
«  profanons  point  là  majesté  de  notre* en Ij^prise, 
«par  ridée  jquç^sàn  exçcution  a  eu  besoin  d'iin 


>j 


«  serment  r» 


Impollu.  (Xest  un  auteur  chaste;  sofn  esprit 
Impollu  a  toujours  érité  le  ton  cynique  ou  dé- 
pravé^de  ses  contemporains.        ^        ^     -     : 

rMPOLLUE..Théodorej  vierge,  dii sùrleij(iéâtrè  ;    • 

X^  saurai  conserver^  d'une  ame  résolue,' 

A  l'épuui  iânlf  macule  /une  époui e  Impollue*  {Corfyeiîle.\   • 

Langage  mystique  :  mais  puisque  nous  avons 
v^^rgeimmaeulée,  pourquoi  ne  pas  dire  épouse- 

Impollue;  «car  ^épouse  ou  vierge  .maculée,  serait  du 

■  «  ^  ■»'..'      ■•  "    . 

stty  le  obscène.       2.  .  -<.  ^ 

Importer.  Ecrivains,  ne  craignez  point  d^m^ 
porter  en  notr^  langue  d^es  locutioii's-  neuves^  et 
vigoureuses  :  ne  songez  point  à  la  génération  ac- 
tuelle; osez ,  et  la  suivante  vous  comblera  d*cloges. 

iMPOsaiBlLiSBR.  Reiîdré  impossible.  Recom^ 
mandez  à  vos  amis  de.  Gènes  cette  pauvrï^  lettre 
de  change,  dont  mille -circonstances ,  toutes  plus 
malheureuses  les  unes  que  les  autre.»»,  ont,  juMiuVi 
ce  jour,  Inipossibiliséle  recouvrement.  {Guinan,) 

.  iMPOstUflER.  Impostiirer  comme  Mahomet , 
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c'esl  se  faire  pardonner  rimposture  aux^yeux 
dé  l'uni  vers  5  mais  Iiuposlurer  conmieÛagliostix), 
Y         cela  nW  vaut^pas  1^  peine:  Les  iùiposteur*  prôtt- 
I  "iijènt  goiit  à  Impasturer ,  et  jouisseùt  de  Tempircr 

qu'ils  exqtcent  sur  dea  espiriU  crédules.  On  peut 
.^entir  sans  Ii|ipûstur<er^mai«  on  ne  peut  pas 

Imposturer  sans  mentir.     .       ^ 

■*"■'.         - .     "  '  *'       '  '      t.-  ■    ■  " 

I    V)  "    "IMPOUVOIR.  il  a  trop  abusé  de  >a' puissance; 
il  eâLpms  due  temps  4ç  le  réduire  à  rinfpûiU-, 

Impressionnant;  L'art  de  Tcxcellent  mime 
remporte  sur.  celui  du  peindre  :  ^elui-ci  ne  pré- 
sente «lue  des  figures  piatériellcs  et  luort^  ; 
iVulre  otoe  eii  même  temps  rimitaiion.  et  la 
réaliïe.  L*art  de  Taftéûr  rend  la  laideur  du  vice 
plus  impres&ionne^nte  ;^  plus  terrible;  il  donne  à 
la   vertu   lear   coqledrs  seduisanies   qui  la  lont 

'Iil^^liiisâliïbWNBR.  Hé!  pddrqiîoî  supprimer  le 
l!«é4ti^ë?  N*ë8t-il  pàsutile^  par  lé  plaisir  qu'il 
do^^;  ^r  la  morale  qute  rehicrn^ént  ses  pièces, 
pftr l(is»Wcupàtî6tis  dkrtgy^ieiuses.ei' tejfeu  ruineux» 
(|tf'il  ik.U  éviter  à  tant  dé  geûs  ,.pai^  celte  urbamit^ 
qu'il  int^^)4l4it^parmi  le  peuplé/ «^r  lequel  tout 
ce  qu'il  voit  au  tbéâtî4  ,  ImprèssioiineNpttjouri' 
beaucoup?  {Rèlif,y  '     -  -  % 

1MPRE89URA.BLÈ.  Cepaùtrre  peupliara  tant  été 
'1         pressuré  ,  qu'il  ejil  aujoXird'hui  Iniprejjsurablo.  - 
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j     iMPnoçATEUR.  C'est  un  éternel  Imprôb^teur, 
^rien  ne  lui  plaît.  J'allais  me  décider,  mais  son 
regard  Tmprobateur  me  fitT?enoncer  à  mon  pro- 
jet,  même  avani_^'il  ouvrît  la  bouche. 

ikpROBiTÊ.  Voici  bien  1in  mot  à'naturaliser; 

-  hélas  !  parmi  ïiousi  G  hommes  doleux  !  nous 
avons  vu  rimprobité  assise  dans  les  hautes  et 
éminentes  places ,  et  c'était-là  cojjtime  ""  encou- 
ragement au  larronage  ^  un  appel  fait  publique- 
ment  à  toiïs  les  vôlem»  hàrdjs ,  à  tous  les  filons 

.  ^industrieux. Improhité  des  gouvernails  j  ô  crime, 
:<V  faimessé  tifes  gouvernés  î  ^-:  H   ' 

/  ,  ÏMPKOdWtiblE.  Un  livre  pensé ,  ou  neuf,  est 

jmè-faeuvre  Imprciàuctîble^à^  tovit    être    qui  n'ii 

I       connu    que    îâ   rputine    et  .  rimitation    servile  , 

comme  géiis  dç  collège,  atadémixîiens ,  follicu- 

luires,  traducteurs,  translateurs,  etc. 

Improuvable.  Ils  voq^pkent  d'un  ton  ma- 
gîatral:  ^ai»  ce  système  est  prouvé;  mais  Ton 
*  ne.coiitredit  point  Newton,  F-ocke,  Smitz  :  pour- 
quoi donc  cela,  s'A  vous  plaît?  Je  dis  que  rien 
n'0st.pi:i0i|(yé>^  et.qu'auj  contraire;  tout  cela  ,  en 
glande  ÇBrtio,*c«t  improavable,  ' 

/llckt'^dcs  êtres' corrompus^  sur- 
tout à  Pari»i'qui  ne  savent  qulmpudiquer  loylos 
}^A(.p«irolea  que  l'on  profère  dan s^  le  monde  et 

suÉil^.Uiêâtne.::  l'innocence,  devant  eux,  ne  peut 
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plus  avoir  son  langage  ;  ils  ne  respectent  ni  sa 
candeur,  ni  son  ingénuité.  Misérables  !  ,ik  em- 
poisonnent les  ipoindres  choses,  et  leur  prèlenL 
tous  les  vices  de  leur  ame. 

Tandis  que  tout  le  monde  est  tenu  d*élre  ha- 
billé, et  sans  immodestie,  pourquoi  est-il  permis 

*  •  '^  '■  .       .  -  ■/■■     ■ 

aux  sculpteurs  d'Impudiquer  leurs  slalues?  Ils 
ont  le  privilège  ^es  nudités.  Voilà  donc  ce  qu*on 
appelle  les  beaux  atts! 

Impulser.  b5n.ner  Viropulsion.   Aé  dit  -  ori 
.  p«is  repousser,  et  répulsion? 

Les  hommes  qui  les  premiers  Impulsèrent  des 
idées  révolutionnaires  dans  une  société  célèbre , 
ne  prévirent  pas  assez  que  1^  révolution  créerait 
des  pouvoirs  dont  les  méchans  se  saisiraient  pour 
leur  profit ,  et  au  détriment  de  la  liberté. 

R,  P.  ,en  Impulsant  à  tous  les  crimes,  donna 
ie  secret  de  sa  Ikiblesse.  (P-) 

Impulsionnbi^.  Dieu  créa  et  impulsionna  les 
astres  et  planètes,  lorsqu'il  donna  le  branle  à 
runivers.'    ;  ,;      .   ^^^    ,;•'"-  ^        ,  ";    „,  ,,.,0.., 

INABATTU.  C'est  avec  p»in^  que  le  philosophe, 
en  jetant  son  regard  sur  I0  monde ,  voit  encore 
^   Inabattus  tant  de  préjugés  ridicules.        *,    ,  , 

InAbgli.  Nous  vantons  avec  fierté  les  bîs 
de  notre  nouveau'  gouvernement  ;  mais  combien 
de  celles    créées  sous  le   règne   de  Tanarchi^? , 

>out 


dont  encore  Inab 
la  cendre. 

In.vbondance. 
rextrènie  misère 
craint  l'Inabonda 

JFe  ne  conçois  p 
ment  on  peut  vii 
de  rente.  C'est  u 

Inabondance, 
dance,  mais  Ina 
Supposons  qu'il 
grande  armée  dar 
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.^ont  encore  Inahôlies  !    C'est  le*  feu  caché  sous 

la  cendre. 

"       ■    -       ''        -         .■■■•''  .  •  .    - 

In.vbondance.  Le  peuple,  privé  de  tout,  craiuL 

IVxtrénie  misère^  le  riche,  ^ qui  jouit  de   tout  ,%» 
craiiil  rinahondance. 

JN  ne  conçois  pas  ,  disait  un  archevêque,  com- 
ment on  peut  vivre  avec  cinq  cent  mille  livres 
de  rente.  C'est  uiie  désolante  Inabondance. 

Inabondance.  Pénurie  esC  Topposé  d'abon- 
dance, mais  Inabondance  est  entre  les  dçux. 
Supposons  qu'il  s'agisse  de  faire  subsister  une 
grande  armée  dans  un  pays:  <(  Ce  pays  n'est  pas 
«  pauvre  (  dira-t-on  ),  il  n'y  a  pas  à  craindre  de 
«  pénurie.  On  répondra  :  oui,  pour  vingt  mille 
((  hommes ,  mais  pour  soixante  mille,  la  seule 
«Inabondance  est  un  danger.»  C  La  Harpe.) 

iNABORDé.  Nous  avons  Inabordable,  et  il  faut 
que  nous  ayons  Inabordé ,  sur-tout  depuis  trois 
siècles  que  Ton  a  découvert  de  nouvelles  terres 
qui  n'avaient  jamiais  été  abordées.  Quel  plaisir 
de.  réduire  toute  cette  périphrase  en  un  seul 
mor!  de  peindre  Colomb  ou  Gama  louchant,  pour 
la  première  fois,  des  rives  Inabordées!  (Idem A 

Inabstinence.   Un  homme  est   mort,  parce 

"  qu'il  s'est  nourri  de    viande  pendant  le   cours 

4'une  maladie  qui  lui  prescrivait  de  ne  vivre  que 

de  légumes  et  de  lait.  On  dira  que  c'est  l'usage 

Tome  //.  B 
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de  la  viande  qui  l'a  tué,  el  cela  s'cnlenarai 
cependant  cela  n'est  pas  exact ,  car  l'usage  de 
Itt  viande  n'est  pas  une  clioie  nuisible,  m  mor- 
telle par  elle-même  :  il  est  mort  pour  ne  s'être 
pas  abstenu  de  viande  quand  il  fallait  s'en  abs- 
tenir; c'est  dont  l'Inabstinenee  de  la  viande  qui 
l'a  fait  mourir.  (/</«»*■  )  • 

InabstiHence.  luisez  la  Vie  des  Père»  da  désert, 
qui  se  nûurri.sale»l  de  vacinesilà.  ">  t«>»va.t 
l'excessive  abstinence  ;  ave*  -  vous  ,  vécu  dan. 
ouelques  couveuU  de  moines?  là,  vous  ave»  du 
y  voir  régner  l'excessive  Inabslinence,  aveclous 
les  vice»  qui  l'accompagnent. 

1MACCEPTA6LB.  Proposition  Inacceptable.  Tous 
leKmbt.  ae  ce  Vo«>abulairéiK.nt-ils  Inacceptables? 
«•htien!  je  prélena»,  moi.  les  employer  à  mon 
.««âge.  «i  l'oB  né  veut  point  de  ma  Ja^gue,  l'on 
n'aura  ,poïnt  de  mon  esprit.  Qui  y  perdi-«?  Je 
fais  la  loi,  et  ne  la  roçoi.  points  je  domiej  »• 
public  est  mou  débiteur  :  qu'il  P«y«  «*  >f  <»«" 
•naissance,  ou  qu'il  ue  paye  .pas,  je  me  déclare 
son  ctiaacm.  0.lte  géi<lé*ation  -et,  ii est  pour 
moi  qu'un  parlent;  il  y  «u  aura  uu  autre  de- 
main, qui  appréciera  mon  travail:  en  attendant, 

Vaumi  li-a^ill--'  P*»»"^  «* '*"'8"^  '  r""*  ^•^"^  1"'' 
Lme  suis  faite ,  que  je  préane.T.e  mnsiéien  ne  ; 

chante-t-il  pa.  «ouveut  seul  pour  se  délecter; 

q„e  les  passans  s'arrêtent  pour  l'écouter,  ou  qu  iU 


ne  Tccoulent  pa 
violon. 

In  ACCORD.  Lf 
5ur  l'inaccord  ci 

Inaccordabl 
blée  natipQale 
Tun  des  membi 
«  pérer  le  bien  , 
«  et  de  nos  mo 
«  vhices,  pour 
n  des  suç'obsseuT 
«  et  Inaccordafa 

iNACCOUlni»! 

4(  moni  des  faeai 
.,«  non  tant  eli  P: 
«  vigoureuse  et 
«  ppiai  de  i(apt 
K  apuesantis9«n 

.^*ï^  '  Oi!     V.    .'il 


<(  tui  ap]^renner 
udêmi 


u  mais  prudei 

Jnficcopl^m^ 
en  quçtnlilé  In 
ces  monts ,  des 
de  la  peine  à  < 

TNJâCBETÉ.f 

det  mets  inqppi 


^' 


.y 


.r" 


^ 


I  N  A 


^9 


ne  rëcoulent  pas ,  il  jouit  sur  sa  lyro  ou  sur  aon 
violon. 

Inaccord.  Les  puissances  coalisées  comptaient 
sur  l'inaccord  des  Français. 

In  ACCORD  ABLp.  Lorsqu'on  proposa  à  rAsseni- 
blée  nationale  d'en  convoquer  une'  nouvelle  , 
Tun  des  membres  dit:  «  Il  est  impossible  d'or 
«  pérer  le  bien ,  par  la  diversité  de  nos  opinions 
«  et  de  nos  moyens;  il. faut  convoquer  les  pro- 
«vinces,  pour  leur  dcmaiider  de  uous  eiivoyèr 
n  des  successeurs,  ]Suisqùe  nqus  isommes  discords 
«<  et  Inaccordablesf  »  ( /^.  ) 


r  s  ; 


iNACCOUlniMiàl  Montaigne  dit  :  <^  Le  maniè- 
re ment  de«  beaux  0tpriti  donme  jprix  à  ]a*langue , 
^«  non  tant  eii  Pimiovautv  qiiW  la  remplissant  do 
«  vîsoureui^  et  divers  services.  Ils  n'y  apportent 
«  point  de  ijnols,  mais  i)s  enrichissent  les  leurs, 
«  appesantissent  et  enfonGent,  leur  signification  , 
«  lui  apprennent  des  mou  vemens  Inaccoutumés  r 
u  mais  prudemment  et  luaBnietuemeiit.  » 

:  InjBccopt^m^.  Lesriifigipi^.tpi^bé^s  au  prinlemps» 
en  quantité  Inaccoutumée ,  ^valent  foi.*au^ ^lis 
ces  monts,  des  amas  que  la  chaleur  de  l'été  avait 
de  la  peinie  à  dissoiidi*è.'  (  ii!amonrf.  )      '       '' ' 

IvàcbutL Nious  dirions  av)ec  gnace,  en  peéM«y 
de»  meta  inpjpprélésyei  pourtant/  des  mets  luache- 
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tel  1U5  nous  rendraient  pas  le  dapês  inemptas ,  si 
heureux  dans  le  latin.  {La  Harpe,) 

iNACHBvi.  Nous  somme»  encore  obligés  de  dire, 
en  parlant  de  Tancien  Louvre,  ce  grand  monu- 
ment Inacliepé;  et  aujourd'hui  qu'il  n'est  j.lus  le. 
pàUi«'dd  despoliàine,  mais  le  Muséum  naiiorial, 
L  teteiple  ^es  tfitsd'ani'nalion  libi-e , 'ilke  con- 
Vicrtt  pas  qù'ït  reste  îong-temps  Tnachev^yée  «jui 
n'e«t  p«s  la  mêm«?  choM  imparfait.  (Là  mrjie.) 

'  inachevé.  ;Pç^g<?l|i«S;^a^Py>»»*  »«  «»;oppd  «jîlp 

a'un  opéra,  Ipi^qpf  4«J»,ffl.W»Sf  ??.»  ?"ti"?ï^  ^.^  '^ 
gloire  donl  il éUÎt  coi^veçt àyAnut-huiVi^n,, pn- 
irèrent  dan»  sa  «hambre ,  et  le  poignardèceut.  Son 
ouvrage  lriat'hé»aex«ifefc««e*te  lèiwrgwt»  detou» 
Wlt  pour  qui  >i«w»*l'*'1«k  iU»jè»M»«ioertte 


.1 


inconnu.  COml 
a'ouvrageârenl^raDcy,  sont  devenus  nok- seule- 

INAOORÈ.    T^MvJlM)  iW»^l^«?^'^   ^i/^t;?"^ 

femmes  dont  ils  veulent  jouir,  qu'elles  sont  ado- 
raUè*4|  \m  divinité  Jort«'«iiclliM'4é8U9t*t)Fidble 
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Tnaoul.vble.  Vous  vous  trompez,  mon  ami,  ^ 
si  vous  croyez  obtenir  Teslime  de  Timon  par  de* 
jlagorncries,  môme  les  plus  délicates:  jeyoun  pré* 
viens  qu'il  est  d'un  cai'actère  Tnadulable. 

InVffection.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Irt  froideur  :  nn  cœur. froid  est  mort;  un  cœur 
InalTectionné  al  tend  la  vie,  que  la  chaleur  des  pas- 
sions peut  lui  donner.  Le  premier  esl  un  rocher 
sur  lequel  aucune  semxînce  ne  peut  germer;  le 
second  est  un  champ  où  peuvent  naître  des  fruits 
ou  des  poisonSr 

Inaimable.  Noos  avons  bien  des  gens  Inal- 
mables  ,  et  cependant  Ijiaimable  ne  s*es^l  point 
encore  dit.  (  FoUaire,  ) 

ÎNAJOUil^ABLE.  «  Vfultiplions,  prolongeons  les 
séances  destinées  H  la  discussion  des  lois  consti- 
tutionnelles ;  écartons  inexorablement  tout  ce 
qui  viendrait  rinterrompre,  sans  avoir  un  tilre 
pressant  et  manifeste  à  une  déiibémiion  soiidaine 
et  Inajouiiiable.  S'il  est  des  mesures  partielles 
de  salut  public,  il  est  une  mesure  générale  par 
laquelle  to'ites  les  autres  sont  dominées;  c'est  de 
donner  à  la  république  une  constilution,  trop 
'    long-temps  attendue.  »  (/5«w<>i/.) 

Inàlogue.  Mon  caraclnrc  était  trop  Tnalogue 
au  sien,  pour  que  nous  pussions  nous  fréqut  ntcr 
long-temps. 


ai  r  V  \ 

iNALTÉRiTION.  Si  le  respecl.  pour  lantiquiU 
m  produit  rinaltération  des  loî.i ,  il  est  aussi  la 
source  du  peu  do  progrès  que  les  sciences  et  lei 
arts  ont  faits  ches  les  Chinois;  ils  ont  tout  in- 
venté, et  ils  n'ont  rien  perreclionné. 

iKAMUâARLB.  Ces  maudits  insulaires  (les  An- 
glais) s'ennuient ,  Dieu  sait  !  Ils  disent ,  pour 
excuse»  que  cela  est  conforme  à  la  constitution 
de  Itk  république  La  sotie  <3onftitulion  l  depuis  le» 
affaires  de  Boston  sîir-lout,  ils  sont  bien  les  Jacquet 
Rosbif  les  plus  Inamusables  î  (  Dorât) 

Inamusant.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  une  nuance 
entre  Inamusant  et  ennuyeux  ;  mais  elle  est  si  dé- 
liée, que  je  ne  sais  s'il  y  aurait  un  moyen  de  la 
déterminer.  Cequin*est  pas  amusant»  est  si  prèa 
de  Fennui,  en  fait  de  choses  qui  doivent  être  amu- 
Mntes,  que  bien  peu  de  personnes  se  chargeront 
de  définir  rintermédiaire^  si  ce  n'est  peut-être  cet 
Anglafs  à  qui  l'on  demandait  s'il  s'amusait  au 
spectacle  :  «'le  ne  m*atnnse,  ni  ne  m'ennuie^  je  suis 
ic  bien. %  {La  Harpe.  ) 

InanissR.  Rendre  yatn^  inutile»  frivole»  doii- 
liér  une  trompeuse  apparence.. 

Inaniser  les  vertus  d'un  grand  homme»  c'est 
l'occupation  perpétuelle  de  la  basse  envie.  (/^**.  ) 

iNANitfe.  L'inutililc  d*uhe  chose  marque  que 
cette  chose  n^est  d'aucun  usage»  qu'elle  peut  même 
être  désavantageuse  et  nuiiiiblo. 


L'Inanité  e: 
chose,  le  vide 
sur  cette  chose 

Les  Latins 
leur   mot    irio 
méité.  (  Z***. 
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I  N  A  :   ^^ 

Llnaiiité  exprime  je  peu  de  foiidcracnl  d'une 
chose,  le  vide  dea  espérances  qu^oii >€Ut  meltro 
sur  cette  chose-,  en  un  mot,  sa  IVivolilc. 

LesLalinsdonnttienluneseconae  acception  à 
leur  mot  irianita^  ,  celle  d'inanitiou  ,  d  affa- 
méité.  (  7^**.  ) 

Inanité.  Le  sage,  à  son  heure  dernière ,  esl  bien 
convaincu  de  l'Inanité  des  choses  humaines. 

INAPPRIVQISABLB.  Après  avoir  fait  l'éloge  en 
i  détail  des  tableaux  de  CaHe  Vanloo.......  Mai» , 

dites-moi ,  où  cette  bètc  de  Vanloo  M-il  trouvé 
tout  cela?  car  c'était  une  bètc;  il  nc*ne  savaH  ni 
lire,  ni  écrire j  ni  parler,  ni  penser....  Méfiez- 
vous  de  ces  gens  qui  ont  leurs  poches  jpleines  d'es- 
prit, et  qui  le  sèment  à  tout  propos...... 

lie  pinson ,  TaloUette,  la  linotte,  le  serin  jasen^ 
et  bibillent  tant  ^ue  le  jour  dure  ;  le  soleil  couché, 
ils  fourcnt  leur  lète  sou*  l'aile,  et  les  voilà  en- 
dormis. I 

C'est  alors  que  le  géni«  preiid  sa  lampe  et  ral- 
lume, et  que  l'oiseau  solitaire,  sauvage,  Inappri- 
voisabW,  brun  et  triste  de  plumage,  ouvre  son 
gosier,  commence  «on  chant,  fait  retentir  le  bo- 
cage, et  rompt  mélodieusement  le  silehce  et  lés 
ténèlwes  de  la  nuit.  {Diderot) 
-  Inapprivoisable.  Je  sais  bien ,  moi,  que  César  ne 
serait  pas  liMig-Lemp»  rinapprivoisablo  t igic ,  sM 


^ 
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nC'  trouvait  pas  dans  Rome  un  troupeau  lâche 
et  caressant.  (Mort de  César ^  de  Sholeapeare,  ) 

Inapprivoisé.  Ce  mot  peut  servir  dan»  beau- 
coup tl*qccasions,  soit  daus  le  sens  figuré,  soit 
dans  le  sens  propre.  Dans  ce  dernier  sens,  on  sait 
quelle  difTérence  il  y  a  entre  un  animal  inappri- 
vuisablei  et  un  animal  Inapprivoisé. 

Inapte,  Le  sultan,  enivré  de  sa  grandeur,  a 
méconnu  Tobjet  de  ses  fonctions.  Homme  faible  efc 
orgueilleux,  il  a  repoussé  de  lui  le  peuple,  et  la 
voix  du  peuple  ne^Ta  plus  instruit.  Il  a  négligé 
toute  instruction  :  devenu  Inapte  aux  affaires,  il 
en  a  jeté  le  &rdeaa  sur  des  mercenaires ,  et  les 
mercenaires  l'ont  trompé.  (f^o//20^..) 

Inassiduitê.  Avec  tous  les  talens  nécessaires 
ipoor  remplir  la  place  qu'il  occupait ,  il  allait  ce 
qu'on  appelle  (kire  fortune  ^  il  devint  peu  assidh 
au  travail ,  et  son  Inassiduité  l'a  jeté  dans  Taban- 
don  qu'il  éprouve. 

In A880HTT.  On  dirait  bien,  en  disant  un  co^i- 
posé  de  choses  Inassorties;  ce  qui  est  fort  différent 
de  mal  assorties.  ( /ia  Harpe,)  ^V 

'■*        .,  *      .,  ,  "        ■      * 

.' .  ■     ■  '      *  ..  '       .       " 

iNAfilBOUFl.  Un  poète  s'emparera  volontiers  des 
yep  Inassoupis  ,  pour  ^îeu  qu'il  ait  à  parler 
d'Argus.  {La  Harpe,) 

In  ASSURABLE.  On  disait  d'uirpoèl  c  drama  liqui», 
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connu  par  la  chute  de  plusieurs  de  ses  pièces ,  que 
]a  dernière  qu'il  venait  de  donner,  avait  paru  réus- 
«ir  à  la  première  représentation  ,  mais  que  le  suc- 
ce^en  était  encore  inassuré:  Quelqu'un  répondit  : 
Vou«  verrez  qu'à  la  seconde,  il  est  Inassurablo. 

Inattente.  Serait-ce  un  tort  de  dire?  1/lnat- 
tenle  de  tout  secours  ibr^a  les  assiégés  à  capi-^ 
tuler.  (  La  Harpe.) 

Inavili.  Le  voir  encore!  lui!  non.  S^i,  jus- 
qu'à ce  inoment,  il  n'était  pas  honoré,  du  moiii» 
il  élait  Inavili.         .  ^  i 

iKCAlXUL^.X/i'^  lieu d* incalculable.)  «  ....L'aris- 
tocratie ,  empruntant  tous  les  costumes  et  tous 
les  langages,  s'insinue  dans  les  partis,  assiste  à 
leurs  conseils,  dicte  leurs  résolutions,  provoque 
leurs  écarts,  et  devient,  à  leur  insu,  leur  cenlre 
et  leur  mobile  commun.  Dirigeant  ainsi  les  dil- 
féreiites  luctions  ,  selon  leurs  caractères  et  le 
genre  de  leurs  moyens ,  elle  inspire  tout  à-la- 
fois,  et  en  sons  divers  ,  Id  sécurité  et  la  dcimnco, 
l'audace  et  ta  terreur,  le  délire  et  le  désespoir  v 
et  si,  après  avoir  décrédijë  la  sagesse  ,  les  talcus , 
les  lumières  et  la  vertu,  eljo  parvient  à  disposrk- 
enfin  du  grand  mobile  des  révolution»,  de  la  la- 
veur populaire ,  bientôt  il  n'y  aura  presque  pin n 
d'autre  instrument  de  salut  public,  que  , ce  bon- 
heur %calculé  des  peuples  libres ,  suv  le(|ii(I 
il  ne  faut  pas  compter  éternellement.»  {Daunmt.) 


%>■ 
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Incirc^rateur.  L'empereur  d*Al]eniagne  iL*a 
pas  rougi  de.  .se  faipe  rincarcérateuF  de  la  coali- 
tion, en  plongeant  et  retenant  dans  les  cachots 
d'Olmutz,  la  Fayette,  liatour-.Vfaubourg  et  Bureau 
de  Puz)r,'qui  n'étaient  point  ses  prisonniers,  et 
que  la  per^die  lui  avait  livrés, 

■  »  .-..-.%  .',■'.•.*■■■ 

iNCÉLÉBRiTé.  L'aîné  voulut ,  en  quelque  sorte ^ 
violer  «on  siècle^  pour  jouir  de  la  célébrité  qu'il 
convoitait ,  et  mourut  malheureux  :  le  cadet  » 
préférant  la  douceur  paisible  de  Tlncélébrité,  lui 
dut  le  lionhcur  de  sa  vie. 

Incbndiairb.  L'application  de  ce  mot  dépend 
des  circonstances,  des  opinions,,  des  lieux.  Tel 
propos,  qui  est  incendiaire  d'uH  cAljé  de  la  Seine, 
est  patriotique  à  l'autre  rive;  il  no  faut  pas  même 
passer  leau  pour  cela  :  d'où  il  résulte  que  ce  mot 
A*envoîe  et  se  renvoie,  comme  le  volant  qui  passe 
d'une  raquelle  a  une  autre. 

u  -  ■-')'■  "         " 

Il  est  cependant  des  cas  où  l'inculpation  dTn- 
cendfaire  devient  dangereuse;  c'est  lorsque  le  crii 
devient  universel,  que  les  deux  raquettes  se  lou- 
chent, et  qu'on  frappe  du  bois. 

Un  député  de  la  convention  fesait  l'éloge  de  se» 
collègues  devant  un  partisan  de  l'ancien  régime, 
qui  les  traita  d'Incendiaires.   «PaTbkiu  î  dit  en 
«  riant  le  député,  il.fautrèlre  bien  bûche,  pour. 
«  avoir  si  peur  de  rincendic  t» 
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iNCENPife.  Incendie  par  son  regard...  (  Vahbc 

INCBNSURABLE.  Oui,  j'ftî  lu  votre  ouvrage ,  et , 
en  dépit  des  censeurs  de  voire  pays ,  où  briilo 
encore  la  torche  du  fanatisme,  il  est  Incensu- 
rable  pour  tous  ceux  que  le  flambeau  de  ^a  raison 
éclaire. 

^  iNcèRèMONiÉUX.  Vous  avez  tort  de  ne  pas  oser 
vous  présentet-  à  lui  ;  maigre  le, rang  qu'il  occupe, 
c'est^  de  tous  les  hommes,  le  pluslnoérèmonieux^: 
en  entrant  chez  lui ,  o«  "«  «®  ^*'°^^  P**  sorti  de 
chez  soi.  . 

Incbssabliî.  Je  souhaite  que  ton  supplice  soit 
Ince^sablcj  et  que  tu  le  trouves  dans  le  remords 
qui  ne  doit  plus  l'abandonner.  Hélas  î  qu  il  est 
crédiilc,  le  jeune  homme  qui  pense  que  le  bonheur 
qu/il  a  gc^tédanr les  premier»  jours  du  mariage, 
est  Incessable  ! 

Incharitablb.  Il  fait  le  jpienx  ,  mais  il  est 
Incharitable  dans  touttfç  ses  actions.  Et  que  dilcs- 
voîis  de  ce  bon  chrétien,  qui  fait  sans  cesse  des 
épigramme»  virulentes  contre  toute  espèce  de.ct^- 
lébrité?  Je  dis  qu'il  est  Incharitable,  vu  qu'il  at- 
taque des  personnages  vivans,  et  qui  ont  besoui 
de  leur  petite  renommée  pour  exister  déccromoni . 

IncircoksPECTION.  Il  était  bien  accueilli  dans 
la  maison ,  on  lui  en  avait  même  confié  les  seci^et'.s 
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parce  q«'6tt,Iiii  croycait'de  la  prudmicè;  mais  son 
incircouspectiofi  dans  sa  coruluile  fut  tcUc^  qu'on 

fut  force  de  réconduire. 

<■,-■..-■  ,    .  - 

Inclinant^ Von^  avez  beau  dire,  je  vous 
Houliens  qufe  celte  jeune  fille  est  Inclinanie  pour 
son  peiit-cousin  ge,rmain. 

Incogitant.   Le*  pliilosopîio  gëmit  aouvenl , 
dans  sa  solitude,   sur  le   sort,  de  rincoghante  \ 
humanilé. 

Incoïïébencb.  La  conduite  publique  et  privée 
de  tel  ou  tel  personnage  fameux  en  178g,  pré- 
sente une  telle  Incohérence  dans  ses  principes, 
dans  ses  plans,  dans  %^  systèmes ,  dans  le  choii^ 
des  moyens,  qu'on  croirait  qu'elle  appartient  à 
plusieurs  qui  auraient  pris  le  même  nom.  (  iP.  ) 

Incoiiêbent.  Une  foule^  de  réglemens  inco- 
liérens ,  éludés  par  la  faveur ,  changés  par  le  ca- 
prrbe;.  des  volontés  arbitmires^  prenant  san» 
cesse  la  place  de"  la  loi  ^  des  punitiouf  qui  ne 
tendaient  qu'à  flétrir  l'ame  ;  des  distinctions  hu- 
miliantes qui  insultaient  au  principe  sacré  de 
règalité;  Une  soumission  toujours" aveugle;  enfîn^ 
nul  rapport  entre  les  gouvernaus  et  les  gou  ven- 
ues :   telles   étaient  les   maisons   d'instruction; 

telle  était  la  France  enlii^re.  {TaUeyrand-Périg,) 

>■       ■  ■,  .        •     , 

'  I^coMitcWsuRABLii.    L'élau     de   l'esprit    c«t 
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liorilc,    mais   Télan  du   coeur  est  Inporamensu- 
rable,  T        *  . 

iNCOMPAfiÉ»  Comment    aurions -^oùs    donne- 
la  préférence  à  Fun  de  ces  ouvrages  sur  Tautre?   ' 
Inconnu»  p^n^i  nous  ,  avant  qu'on  en  fît  la  ira- 
ductioti,  ils  étaient  Incomparés. 

InconpïANGE.  Je  ne  me  défie  pas  précisément 

de  lui;  maiij  le  peu  de  chaleur  qu'il  met  à  dé- 

fendre  mes  intérêt» ,  ses  longues  périphrases ,  ses 

détours  et^  son  ^embarras,  quand  je  le  presse   de 

,  sexnliqueï',  ont  excité  mon  Inçoufiauce,  (Z»**.)      - 

^  iNCONNAiaftANCE.  ÏJ'iiiddnnaîssanc*  de  la  vé-» 
rite  eut  Itt  Ifremière  isource  de  no»  malheurs  ç 
heureux  encore  lorsque  cette  I  ne  on  naissance 
est  involontaire  !  nous  sommes^alors  plus  infor- 

tuiles  que  coupables.  '    '  ,  r. ,  ,  \ 

il  (descendit  dans  un  caveaa,  «à^^I^  s*y 

éteignit;  il  erra  dans  lés  ténèbres.  Il  s'avance , 
iioUcchey  ^l  .parcoûwt  ce  .vide  obectif  ;  *1  touche , 
ce  so^t  d)ni  murt',  encore  des  murs,  toujours  des 
Htoûrs^.Fetfi'oi  le  saisit»  le  silence,  la  «dit,  Tln- 
connaissance  de»iéi«o«y  tout  augiiefnté Isa  ter- 
reur,  lorsque  t-out-à-coup.  une    voix  lointaine    «^^ 

raptiela,  et  qu'un  rayon  de' lun^tière  arriva  iu«- 

ii  4^1.  vVf  .1^--»   ;.M>4V'    •  ■   ■  '-'^    "•■'  ''''^''"'  ^    • 
qi^'à  Aon  opil.  .       ^  ,1 

jfTi  ji|>     i'  »vnj'.'l.    'i^  !  »("'   ;  ■!■■  ■'  '    -  '"       '      '!■ 

,  )  I iHooNSBRViUiLS.   L'amitié  est   une    belle  et    ' 
.|{|fadeu«iebliei^e;  maU  ou  elU  vous  est  enlevée , 
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OU  les  non- valeurs  .et  les  réparations  en  ahsor- 
benl  les  revenus  ;  ainsi ,  ce  bien  si  désiré  est  ok 
introuvable,  ou  Inconscrvable,  (  u^/io/^/»« J 

.■  ■■ ,.  ■  'y       ^-  .  .;■,■••  ■  J|: 

iNCONsistAïTCE.  "L*Inc9n9isianc6  des  ioéeè , 
du  caractère  ;  l'Inconsistance  d'àh  ministre , 
d'u  n  gouvernement  ^  sont  dés  expressions  très- 
claii^es  :  elles  présentent  avec  précision ,  ce  qu'il 
faudrait  appeler  autrement  le  défiiut  de  concis* 
tance^  il  y  à  iou^  4^  gftguer  pouf ^F^Iégance  da 

style,  (l^flarpe.)       :,;         ,;  /   « 

■  •  •■  '.>-■..■.•■        .  ■      »,  . 

PI,       ■    ■  ■         ■  ..■.■■; 

^  '  jNCOiraOLÀiïT.  Loin  âé  ni^annoncer  la^  iiii  de 
mes  .peitieti  aa  .funeste  prévoyance  m'en  prédit 
dd  fian^veJlet. ,  Ton  tes  fét^parole»  son  t  Inconsb- 
'laiités..i:  ^•■rj  h4  '  'y'')  i'  '^,\\r^>i.y,  ■■■■  s  ''  ■' 


'/(H't 


.! 


PI  '     r 


...^.-^ 


):',^j,  V 


ÎNicôNabLÀ.  Nous  avons  inconf^Viblf  *,Triçoi)^,ol^ 
peut  ètrei^tile,  sur 7  tout  fn  poésie ^  parq^  au*il 

^  /•{Me'ihlîulhHïatparfl^^^  inômeien'piresè?. Celle 
ftoune  at^iulonnéie  dév  t^àMt^  lenmoRdb  ;  fémk 
IsriHraâpléejda;!»  la^iralstikéîrolMQiii'éiaàj'ée»  mAl- 

heui*04'i»A)fo9*iN&e.:dêi8ÇKOMhév«.f;  ^.yjini^Kinuâ", 

'■'..,    /  '  -  •  '-     '  n  ' 

lKCOlffTEliA.KCE.Inconveuance.dans  les  lèrmc;&| 

:;  t,    ,  '.inii  '.*i)ib\ri  •;!)   :     ^    '  ,"U'l'»' '  ■  ' '"il' 
Inconvenance  du  lieu.   Quand  Roe^erer  noirs  a 

dit,  le  lendemain  de  la  mort  de  Joobert,  qn'itn 

'géj»ik«l  nc^ devait  pas  s'«i^|fese»  r<omnieiin>io4lat» 

il' y4vaitMi  moiiui  Iiioonv^muiçe  daila>le't^mp|. 
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Inconvenant.  La  vigne  qu'on  veut  nalura- 
liser  forcémeut,  dans  des  terres  Inconvcnanles, 
irrife  la  natfre  qui  s'en  offense,  et  qui  se  venge 
en  nous  donnant  un  vin  mauvais  et  iiMisible  à 

la  iianlé. 

•  -I,  ■"  ■*    ■ 

Inconvênienter.  La  Mimographe  débute  par  » 
le  lableau  d'une  de  ces  intrigues  communes  à 
nos  aclrices,  qui  prouve  que  leur  persqnne , 
leurs  talens,  leurs  mœurs,  leurs  attraits  Incou- 
vénienlent  la  représentation  des  pièces  les  plus 
épurées.  (Rélif*) 

Inconvkrti.  Dans  le  pea  de  temps  que  vous 
VsLvez  vu ,  il  a  pu  feindiM^  wn  ehangemeiit  dans 
ses  principe»  et  dans  ses  mœurs;  mais,  moi  qui 
vis  habituellement  avec  lui ,  je  vous  assure  qu'il 
'.est  absolument  luconvertl:  j'ajoute  qu'ij  est  in- 
convertissable.  »  u  )    >; 

*  -  .  ■ 

Incréê.  Dans  la  ti'agédie  iuïitulco  /<»  J^on 
d'Adam,  par  Klopstoct?  tîo  |>èMe  «du  g0»ire  hu- 
main. 4il  à  un  de  ses  itnfonai  t<  Mon  fils!  je 
«  sais  ^ue  tu  connais  rfolcré^y  et  :  Atwc  quel  res- 
'  i<  pect  tu  l'adores  \  mon  fils î  j^  .piiî^tè  dire  tout.... 
V  aujourd'hui ,  >e  meurs  !  >>  {BomeviU^^^^^ 

iNCROYÀB^TÊ.  Mais,  qui  vous  empêche  de 
croire  un  fait  que  je  vous  certifie  ?--•  Rien  que 


•on  lucroyabiUté. 
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(nculturk.  L'InciilttiwdfM  terretest  unlmot 
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nécessaire.  Incullivé  est  inutile  au  propre 
comme  an  figuré ,  pui.sque  nous  disons  égale- 
ment des  terrains  incultes,  des  esprits  in- 
cultes. (La  Harpe,) 

Incurabilité.   L'impudeur   dans   le    crime, 

conduit    rapidement    à    cet  «endurcissement,    à 

>  *   .  -     .  ■  *•'  •■       ■ 

^  cette  Incurabilité  de  Tàme  qiiï  aveugle  tous  lés 

coupables,  et  les  mène  à  rinévilable  châtiment. 

l/Incurabilité  de  la  sottise  est  évidente  pour 

qui  a  un  pçu  vécu  dans  iè  inonde.     '.-^ 

•      *■  . 

InçuriêUX.  Un  philosophe'  est  Incuritùx  par 

réflexion  ;  un  sot  Test  par  ignorance. 

IncuricuX.  <<  Combien  >  et  *ux  lois  de  lareli- 

^gion,  et  att^x  lots  politiques,  se  trouvent 'plus 

«dociles  et  aisez  à  mener,  les  esprits  simples  et 

«  Incurieux  ^  que  ces  esprits  surveillans  et  péda- 

«  gogues  des  causes  divines  et  humaines!»  {Mont») 

I*ïCURi6«ri'ift;K  O ,  que  c'est  un  doux  et  mol 
ardh«vet  et  ââitii,  \w&'  rignomice  et  r;{ncurio8ité, 
41  à  reposer  >uné>  teste  bien  ;faict&2  J*aimoi*ois 
K  mittujc  iti^enioii4re  bib'A  en  mdiv  qii'en  Ci- 
«ééPèn<iiii>('Ii£^.)('  '■•-'  •^•v-'  •-'•  '  '''    ''.'■.» 

.  iNDÉCHllP'FRés,  On  nous  a  apporté  d'Egypte 
des  êan^otèreu'^^  iiDilv  pas  Indéchifii'ables,  mais 
IndéchiflVés^    '  i  y  ..    '  . 

Indêcisif.  Dans  tout  ce  qù^il  fait ,  D**  *  est 
presque  toujours  Iiidcci|i£'   l 

Tndécoré. 


iNPÈcoRi:.  Aj 

Inuèfendu. E 
resse,  lorsqu'une 
cheet  nous  presse 
çncore  vient  éçi 
.facilité  nous  ouL 
notre  ministère, 
terre. ,  celui  de 
rindéfendu  au[ 
de  Beaumùnt,  ) 

'      5      •  ■  ■         ■ 

Indélicat.  J( 
contre  les  règle 
montré  IndéUcal 
pour  une  action  i 
devoirs. 

i 

ÎNDÉPENDANl 

dantissime    par 
flexion. 

Indéracinâb 
racinable  empire 
sur  la  plupart  '( 
culte  n'est  donc 
tout  le  reste  l'es 
bizarre  dans  l'hi 
coûte  moins  pou 
posséder  un  c^ré 
•    Indéracinable 

Tomt  H. 


I  Sf  i) 

iNPÈçoRi:.  ApparLemeaL  Indécoré. 


:):> 


Inuèfendu.  Et  nous  ,  l^|;à'(ni'uu  grand  nous  vii-r 
resse,  lorsqu'une  personne  en  cVédiL  noua  recher- 
che et  nous  presse,  lorsqu'un  molirmoins  excusahie 
çncore  vient  échauffer  nos  talens ,  avec  quelle 
.facilité  nous  oublions  quelquefois  la  sainteté  de 
notre  ministère,  le  plus  beau  qui  existe ^sur  la 
terre. ,  celui  de    porter    les  cris  du  faible  et  de 

^    rindéfendu  au  pied  du  trône  de  la  justice  I  (Llie 
ileBeaumônt,) 

Indélicat.  Je  ne  dirai  pas  de  lui  qu'il  a  pèche 
contre  les  règles  de  la  probité ,  mais  qu'il  s'est 
montré  Indélicat  en  recevant  urt  don  trop  fort  , 

pour  une  action  qui  rentrait  dans  la  classe  de  ses 

devoirs.  .  j 

■ .  .^  •  -     ■  .  .-^  ■ 

ÎNDÉPENDANTissiME.  J.  J.  Rousscau,  Indépcn- 
dantissime  par  nature,  Té  lait  encore  par  ré- 
flexion. , 

Indéracinable,  Comment  expliquer  l'Indé- 
racinable empire  que  la  religion  catholique  a  pris 
sur  la  plupart 'des  hommes?  Le  sacerdoce  de  ce 
culte  n'est  donc  pas  anéanfisnable  ,  tandis  quo/ 
tout  le  reste  l'est  sur  terre  l-C'-est  une  chose  bîën 
bizarre  dans  l'hisloire  de  la  politique  ,  qu^  en 
coûte  moins  pour  renverser  un  trônt,  que  pour  dé- 
posséder un  c^vé  dé  ville  ou  de  village!  (La  l^aifér.) 
•  Indéracinable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  Indéraci« 
.        Tome  If.  C 
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nable  au  monde,  c'est  tel  sot  préjugé  lit lërair© 
dans  la  têle  d'un  académicien,  versificateur  ,  pro- 
fesseur, etc.  \  /  ^ 

.1 

Indescriptible.  Les  \ Alpes,  les  Pyrëhéc» 
offrent  des  vues  hautes,  immenses,  majestueuses. 
Indescriptibles.  ( -ftamo^df,  ) 

Indesikable.  Platon ,  tout  Platon  qu'il  était , 
désira  jouir  des  plaisirs  de  la  cour  du  roi  de  Sy- 
racuse :  il  m  jouit,  et  vit  conâbien  ,  pour  un 
philosophe  ,  ils  étaient  Indésirables.  Les  Latins 
iïaeniyinopiabili9\\t$  lig\iena,innappetibilû-,  les 
Anglais,  undsâirable, 

iNDBSiiaBUX.  Çesi  le  plus  malheureulx  dea 
hommes,  par  le  baume  des  voluptés  dé  toute  es- 
pèce gttdans  le  désir. 

IndbVinablB.  Il  y  a  des  choses  Indevina- 
ble^  pour  un  j^eune  homme  bien  né.  Cpniment, 
sous  l'ancien  régime ,  se  serait-on  défié  ,  à  vingt 
ans,  d'un  espion  de  police  qui  avait  le  cordon 
rouge  ?(  C/*am/or/, 

INDIPFÉRENTISME.  L'Indifférefttisme  religieux 
n'est  pas  un  bien*,  c'est  seulement  l'opposé  du  fa- 
natisme ^  évitons  les  extrêmes. 

Indigène.  «  Sa  grammaire  est  ouverte  par  l'é- 
c< tranger  qui^  veut  savoir,  par  l'Indigène  qui 
«veut  savoir  mieux ,  par  récrivain  qui  doute  , 


«par  IVcriraii)  <] 
«  elle,  cetlçgrani 

Indiligence. 
dait,  il  fallait  d 
tenu  par  les  plai 
rivé  un  jour  troj 
a  fait  perdre  la 
tune. 

Indiscernem] 
toire  des  subside 
guerre,  les  somni 
rindiscernemeni 
occasions  pire  q 
appliqués,  j'avoi 
une  conséquence 
tirée  par  lenobl 
rîistère  trouve  qi 
chose  de  radicale 

Indiscernemei 
de  discememeni 

Ce  dernier  n'a 
l'admission  d'In 
prononcée. 

Il  ne  lui  mam 
naire  de  la  langi 
par  le  besoin ,  el 

Si  la  grandei 


î  N  D  •       5/5 

«  par  IVcriraii)  (jui  ne  veut  plus  clouter.   Où  cit- 
«  elle,  cette*  grammaire-là. 

Indiligence.  Tout  était  prùt ,  on  vous  mton- 
dail,  il  fallait  diligenter  votre  retour  ;  inai.s,  re- 
tenu par  les  plaisirs  de  la  capitale,  vous  ôles  ar- 
rivé un  jour  trop  tard,  et  votre  Indiligence  vous 
a  fait  perdre  la  place  dont  dépendait  votre  for- 
tune. 

Indiscernembnt.  Quand  je  me  rappelle  l'his- 
toire  des  subsides ,  dans  te  cours  de  la  présente 

guerre,  les  sommes  auxquelles  ils  ont  été  portés 
rindificernement  qui  a  présidé  à  leur  emploi,  les 
occasions  pire  qu'inutiles  auxquelles  ils  entêté 
appliqués,  j'avoue  que  je  Ae  sens  disposé  à  tirer 
une  conséquence  toute  contraire  à  celle  qui  a  été 
tirée  par  le  noble  lord ,  et  à  supposer  que  le  mi-^ 
nistère  trouve  qu'il  y  a  dans  les  subsides,  quelque 
chose  de  radicalement  bon  (Discours  de  M.  Gray,) 

Indiscernement.  Ce  mot  exprime  Je  contraire 
de  discernement. 

Ce  dernier  n'ayant  pas  de  véritable  synonyme, 
l'admission  d'Indiscernement  est  par  cela  même 
prononcée. 

Il  ne  lui  manque  qu'une  place  àans  ^diction- 
naire  de  la  langue  française ,  étant  déjà  indiqué 
par  le  besoin ,  et  admis  par  l'usage. 

Si  la  grandeur  dans  ses  plans,  l'audace  danc 
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leur  exéculion,  caractérisent  le  syslèmê  (Vambi- 
lion  et  de  tyrannie  du  gouvernement  Britanni- 
que, rlndiscernement  dans  le  calcul  désintérêts 
des  peuples  s'y  monlre  encore  davantage  aux 
yeux  des  hommes  éclairés  et  préyoyans. 

Que  de  grands' hommes  ont  succombé  sous  le 
fardeau  de  leurs  entreprises',  pour  avoir  indis- 
cerné dans  la  foule  des  ambitieux,  les  ciloyens 
dignes  par  leurs  vertus,  capables  par  leurs  ta- 
len s  de  les  seconder.  - 

Touthomme  puissant ,  chatouilleux  à  la  louan- 
ge, fait  preuve  d'Indisçorneroent  :  ses  ennemis 
la  lui  prodiguent  ;  ses  vrais  amis  se  borneraient  à 
la  lui  faire  mériter. 

Au  degré  de  lumière  ail  noua  sommes  arrivés , 
ranli-philosopbie ,  remettant  en  œuvre  la  momc- 
rieet  la  sottise,  est  chea  les  uns  pour  Indiscer- 
nemwit;  chez  les  autres,  c'est  un  retour  au  sys^ 
tèmo  politique,  qui  «ait  «e  faire  un  appui ,  riiènje 
une  arme ,  de  la  sottise  et  de  la  momerie  (  P**.) 

INDISPUT ABLEMENT.  J'y  étais ,  lorsque  Mira- 
beau fit  la  lecture  d'un  excellent  discours  sur  la 
propriété  des  Wens  eccl^siaslique»,  qu'il  a  soutenu 
appartenir  Indisputablement  à  la  nation. 

Iitf DIVULGUÉ.  Comment  puis- je  répondre  à  ce 
que  vous  me  demandez?  c'est  un  secret,  et  jus- 
qu'à ce  moment, il  est  encore  Indivulgué.  Les  Aia- 
glttisel  les  Allemands  emploient  ce  mot. 


s'iiislruirc.  A 
part  dès  homn 
vaincre. 

L'Indocibilî 
que  celle  de  1 

L'fndocibili 
vieil  accadéiT 
que  la  conséqj 
rie. 

Indocile.  1 
de  Coudé,  qui 
bien  le  roi  é 
dans  la  boucl 
pense  de  ses  1 
le  louer,  il  n 
offenses,  et , 
gnait  jusqu'à 

On  se  r&pY 

Jndociliê  ^ 

Mais  l'ora 
poète  latin,  d 

Indotêe.  ' 

ni  plu» sages 

In DOUCE u 
elle,  il  «ut 
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lKX>ociT?lLlTÉ.    Diiricnlt6    dapprcnrlie    et    de 

s'iiislruiic  A  nu  cerlaiii  âge  ,  il  y  a  pour  la  plu- 
part  dès  hommes,  uneindocibilito  que  rien  no  peut 

vaincre. 

L'Indocibilité  du  sauvée  c.st  toujours  moindre 

que  celle  de  riiorame  policé. 

L'fndocibililé  d'un    vieux    théologien,    d'un 
vieil  accadémicien,  d'un  vieux  professeur,  nVst 
que  la  conséq^erice  de  leur  incorrigible  j)édante-  ^ 
rie.  ■  ' 0    .  ''  • 

Indocile.  La  reine  régente  témoigna  au  prince 
deCondé,  qui  venait  do  vaincre  à  Rocroy,  com- 
bien le  roi  était  content  de  ses  service».  C'est 
dans  la  bouche  du  souverain,  la  digne  récom- 
pense de  ses  travaux  ;  mais  si  les  autres  osaient 
le  louer,  il  repoussait  leurs  louanges  comme  des 
offenses,  et.  Indocile  à  la  flatterie,  il  en  crai- 
gnait jusqu'à  Tappareiice.  (  7?6M//tf/.  ) 

On  «e  rappelle  le  vers  d'Horace  : 

Jndociîië  pauperiem  pati. 

Mais   l'orateur  français   est   ici  supérieur  eli 
poète  latin,  dont  il  à  emprunté  l'expression.    " 

ÎNDOTÊE.  Que  de  filles  Indôtées  !  elles  n'en  sont 
m  plussagts,  ni  plus  douces,  ni  plus  modestes. 

".,•■.'  ■'•.•'-•...     ■  ■    '  * 

INDOITCEUR.  Quoique  fort  çn    colère   cpnfro 
elle,  il  «ut   la  contenir, 'ne  so  permit  aucune 
♦  .  C  5 
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injure,  et   ae  borna  à  lui  dire  quelques  Intlou* 


ceîr«. 


Les  Latins  aident  ^'ifùinlciias  ;  les  IlaHens  , 
immiUezza  :  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  In- 
douceur ?  *. 

Indrogant.  n  y  a  le  docteur  drogant  et  le 
docteur  Indrogant;  Penchez  pour  le  dernier. 

Indulger;  Eh!  mon  ami,  vous  avez  vos  tra- 
vers 5  Indulgez  donc  à  ceux  des  autres.  (L"*,) 

Industrial.  Le  revenu  do  cette  superbe  ma- 
nufacture ,  c'est  le  fruit  Industrial  de  son  génie. 

InÉBlovi.  Adroit  séducteur!  Tout  Téclat  de 
vos  prestiges  ue  m'en  imposepoint:  je  reste  Iné- 
bloui, 

INÉCLAIRCI.  Là  motrt  de  J.J.  Rousseau  e^t  un 
fait  Inéclairci  :  oii  en  a  dit  autant  de  la  mort  du 
jeune  Calas  à  Toulouse,  dans  la  maison  de  son 
père*,  événement  qui  a  donné  lieu  à  un  procès 
dont  l'Europe  entière  a  retenti  pendant  nombre 
d'années.  J 

Inédit.  Que  d'ouvrages  tnédits/quW  fera 
bien  de  ïie  point  éditer  l  (Motiêsani.  ) 

On  l'applique  aux  plantes.  J'ouvris  mon  her- 
bi«r  ;  Lapeyrouse  examina  à  loisir  la  collection 
d'espèces  rai-es  ou  Inédites  que  j'ai  recueil- 
lies, (/iamo/irf.  ) 
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ÎNÊDUC.VTioN.  Il  avait,  dan« son  en&rice ,  des 
qualités  qui/  si  Qii  les  eût  cultivées,  Veussent 
rendu  Tun  des  hommes  les  plus  aimables  :  soa 
luéducalion  loslui  a  fait  perdre.  Ce  sont  des  fleurs 
dont  on  1  laissé  périr  le  germe. 

Ineffr4lYÉ.  Dans  les  combats  les  plus  san- 
glans  ,  dans  les  terapèles  les  plus  affreuses ,  dans 
les  cachots  d'où  il  ne  croyait  sortir  que  pour 
monter  sur  Téchafaud,  il  fut  toute  sa  vie  IneC- 
frayé. 

Inélégance.  C'est  un  défaut,  sans  doule^ 
dans  le  style  d'un  ouvrage.  Heureux  l'écrivain 
qui,  comme  iVlonlaigne,  sait  le  faire  pardoimer  î. 
Au  KesUq,  rélégance  Weit  guères  que  la  parure 
d'une  belle  fem^^èl  Jout  une  beUe  femme 
peut  se  passer^    ^^^    t/ 

INÉLUCTA.BLK*  Les  ressorti  antiques  de  la 
France  sont  détendus,  disài»-)©  :  un  ressort  touA 
neuf,  un  ressort  invincible,  comprimé  jusqu'ici, 
va  déployer  une  force  qui  relèvera  ce  royaume 
abattu.  C'est  la  vertu  du  peuple  mise  en  liberté 
et  en  action  •,  elle  repoussera  toutes  les  ligues 
étrangères;  son  mouvement  sera  uni  verset,  pro- 
gressif, InélaclMe.  (C.Deamoulina,  ) 

Inencouragé.  Jeune  encore,  il  eût  fait  des 
progrès  dans  sou  art,  si ,  au  lieu  de  déprécier  «es 
ptemiers   essais,  on  eût  enflammé  son  talent,. 

'      .  C  4 
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en  lui  persuadatil  qu*il  en  pouv^ait  faire  de  mcll-  ' 
leurs.  Il  ceflïa  de  travailler,  et  la  ualion  perd 
peut-èlre  un  grand  artiste,  parce  qu'il  fut  Inèn- 
couragé.  Qui  pouvait  croire  que  Fi  gai  ,  les 
quinze  premières  années  qu'il  travailla ,  aurait , 
et  mériterait  la  réputation  dont  il  jouit? 

Inenvié.  L'envie  I  l'envie!  s'écriait  un  poète, 
indigné  de  ne  pas  jouir  de  la  gloire  qu'il  croyait 
mériter.  — Eh  !  mon  ami>  tes  vers  sont  Inenviés, 
car  ils  sont  inconnus/ 

Inbnvibux»  Je  suis  Inenvieux  de  tx>u te  espèce 
de  diamans,  de  galonâ,  de  dentelles  et  de  bro^ 
deriés  ,  faussé  parure  de  l'homme  ;  mais.  le  beau 
linge,  le-  beau  drap,  la  soie,  sans  autre  orHè^ 
filent  J  Ah!  bien  cela.  F'oyee  Galonué,  Guerrier 
galonné,  brodé,  bientôt  dentelle. 

iMipovsA.  Celte  pauvre  fille  n'est  plus  ;  on 
n'assure  pas  qu'elle  fut  vierge,  mais'^qu'elle  esl 
morte  luépbiisée. 

Inèpurâ.  Lorsque  tu  écrivais  ton  roman,  tu 
t*es  plus  livré  au  libertinage  de  ton  esprit  qu'à 
•  la  pureté  de  toncoSur.  Ton  ouvrage  est  cbarm(int| 
mais  je  doute  qu'une  femme  honnête  puisse  en 
faire  la  lecture  sans  rougir,  tout  le  temps  qu'il 
sera  Inépuré.  Tu  sais  que,  parmi  les  divinités, 
Vénus  même  n'est  pas  toute  miej  elle  a  toujours 
sa  ceinture.  ' 
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iNÉRUDit.  Un  homme  peut  être  un  ignorant 
loute  sa  vie,  parce  que  la  nature  lui  a  refus» 
rintelligcnce^ou  la  mémoire;  un  jeune  liomnie 
peut  être  un  Inérudit,  ej^  avoir  beaucoup  d'esprit. 
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iNEsrKiiÉMENT.   Un    bi    grand    bienfait   reçu 
lucspcrément ,  le  rcndil  à  la  vie.   "* 


./ 


iNEXORABitiTÈ.  C'est  le  crime  des  rois.  On- 
vroz.  l'histoire ,  ils  poussent  ou  leur  vengoanoo, 
ou  leur  justice,  jusqu'à  rinexorabililé. 

INEXPÏ2RIMENTÉ.  «Le  plus  vieil  et  mieux 
«  cognu  mal ,  est  toujours  plus  supportable  quo 
«  leuaal  i'ëcent  et  Inexpérimenté.  »  i^Moniaigm!) 

Cela»  est  si  vrai,  que  l'homme  attaqué  de  la 
goutte,  pendant  dix  ans,  souffre  moins,  physi- 
quemenpt,  que  celui  qui,  encore  tout  effrayé,' 
en  éprouve  les  premières  atteintes. 

Cela  est  si  vrai,  que  même  le  philosophe  sent 
s'affaiblir  en  son  ame  l'indignation  doiilourcuso 
que  lui  inspiraient  les  vices  de  la  société,  à  me- 
sure qu'il  les  voit  chaque  jour  se  reuouvoler 
sous  se§  yeux,  et  qu'il  commence  à  n'ùtre  plus 

si  Inexpérimenté.   ^ 

■*♦  -     _."""'■ 

Inextricadilit^.  Êtes -vous  pai-vcnu  à  de 
brouiller   cette   Inexlricabilité  ?   La    révolution 
française  en  est  pleine,  il  est  vrai,  mais  je  vou- 
drais  avoir  le  lil  de  ce  fuit  Inextiicable. 
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Infaisable.  Métier  Infa isablo,  que  celui  de 
ministre  quand  tout  est  bouleversé  ! 
^     Pour  l'homme  sana  mœurs,  il  n'y  a  point  dq 
métier  Infaisable. 

Infaisable.  Un  Anglais  s'est  avist^  de  dire  dans 
Kome,  qu'il  s'était  chargé  de  me  rapporter  les 
oreilles  du  grand  inquisiteur,  dans  un  papier,  do 
musique;  mais  le  pape  eu  ayant  été.  informé , 
lui  a  dit  :  «  Faites  bien  mes  complimens  à  M.  do 
«  V^ollaire,  mais  dites-lui  que  sa  commission 
«est  Infaisable;  le  grand  inquisiteur  n'a  plus 
«  d'yeux  ni  d'oreilles.»  (  F^oUâm*  )      ^ 

Infauer.  Ou  peut  flétrir,  oalo^inier  la  vertu^ 
mais  non  rinfamer.  Tout  ce  qu'on  a  fait  pour 
Infamer  ce  grand  homme,  est  r||,ombé  sur  sea 

détracteurs.  •  .    ' 

>  ■  _    .     -  '^  ■  • 

Infatigabïlité.  L'Infatigabilitéde  la  fourmi, 
âe  l'aile  de  l'oiseau^  de  ce  lecteur  assidu ,  de  co 
courrier  qui'doia  sur  mn  Cheval  L'Iufaligabili té 
de    ritaliea    méchant,    poursuivant    j^a  veni* 

gcaûce, 

'^  .    ,  .,       ■    '  •    • 

Infatuation.  Extrait  d'une  lettre  dé  Turgol^ 
ministre  d'élat  en  France,  au  docteur  Price. 

■*■  .  ■  »-      ■  * 

«  Je  crois  que  vous  n'avez  point  rendu  justice 
M  à  ma  nation ,  oix  il  y  a  beaucoup  plus  de  lu- 
¥.  mières  qu'on  ne  le  croit  généralement  cheai 
«  vous  (l'Angleterre),  et  où  peut-ètre  il  est  plus 
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«  aiaé  que  chez  vousiilêmes  de  ramener  le  public  à 
«  des  idées  favorables*  J'en  jugé  par  riiifaluation 
«  de  votre  nation  sur  le  projet  absurde  de  subju- 
iiguer  y  Amérique,  ^i  (Turgol.)      ' 

Infécondité.  Parmi  nous  (  en  1 7 74  )  le  mariage 
est  indissoluble.  J  approuve  cette  indissolubilité» 
malgré  ses  inconvéni«!ns ,  parce  que  la  pratique 
opposée  en  aurait  encorp  de  plus  grands  5  mais  je 
voudrais  que  Tf nfécondiié  relative  brisât  ce  lien , 
comme  rimpuissance  absolue,  et  que,  dès  qu'un 
homme  n'aurait  pas  d'enfans  de  sa  forarao,  ils 
pussent  se  dégager ,  et  prendre ,  lui  une  autre 
femme,  et  elle  un  autre  mari.  (Rétif.) 

Infêlicible.  Le  bonheur  est  sous  nolifo  main  , 
le  malheur  uni  peu  de  cùté.  L'homme  dont  Tesprit^^ 
est  sage,  prend  le  bonheur,  en  suivant  scs^^  jus^s 
idées  :  celui  dont  l'esprit  est  faux^  choisit  le  inal- 
heur;  c'est  qu'il  manque  de  la  faculté  d'être  heu- 
reux ,  car  c'est  une  faculté.  Au  reste,  les  Infé- 
licibles  sont  beaucoup  moins  rares  qu'on  ne 
pense.  (Rétif.) 

In  FÉLICITÉ.  J'ouvre  }e  f^ocàbulaire  dfs  priva- 
tifs  français ,  de  Pougens,  et  je  trouve,  au  mot 
Infélicité, ^we  les  Latins  disent  i/i/ff//ci7«*  ,•  les 
Italiens,  Xnfelicità.;  \en  EspagnoU^  inf&licidad  ; 
les  Poiiugais,  infilicidade;  les  Anglais,  iV//i'///W/^; 
ne  pourrions-nous  pas  dire  aussi*:  «  Jusqu'à  présent 
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«  il  n*a  éprouvé  que^de  riufélicîlé  H«n»  pliislcnrs 
i(  de  5e$  projets;  ce  itérait  un  grand  malheur  pour 
«lui,  SI  tous  ceux  auxquels  il  travaille  n'avaient 
«aucun  succès!» 

Infelicité.  L'une  des  plus  notables  Infélicilé» 
de.celle  vie,  hélas!  c'est  la  brièveté  des  félicités. 

Infélicité.  L'infélicité  d'une  nation  ne  lient  quel- 
quefois qu'à  l'égoïsme  d'un  seul  homme,  tel  que 
Louis  xi\*,  travaillait  pour  sa  propre  gloire,  et 
.  minant,  avec  trop  de  succès,  le  génie  et  la  liberté 
d'un  peuple*,  en  paraissant  l'élever  par  le  luxe  des'^ 
arts,  et  l'agrandir  par  les  trophées  de  la  victoire.  . 

*      ■ 

Infertile.  La  raison  qui  s'endoit  dans  le[ 
bien-être,. se  réveille  et  s'aiguise  dans  le  mal- 
heur. C'est  ainsi  que  les  habilans  des  terreslnfer- 
'tiles  deviennent  industrieux  >  créent  les  arts  et  lés 
sciences';  tandis  que  cenic  qUe  la  teri*e  nourrit ^ 
pour  ainsi  dire ,  ^d'^lIe-mème ,  restent  stupidcA 
comme  des  boeufs  attachés  à  un  râtelier  toujour» 
Rempli.  {Raynal,)  * 

Infime.  C'est  un  esprit  Infime.  Dans  toutes  seà 
actions  ,  il  ne  montre  qu'un  caractère  Infime. 

C'est  se  déclarer  Infime^  que  de  se  dévouer  à  la 
critique  des  ouvrages  d'â^H^y^i. 

La  censure  rend* Infime  Uq  talent  qui  était  fait 
pour  s'accroître.     ;      ' 

Infirmabi^e.  Témoignage  que  Ton  peut  infir**' 


nier,  au 
--uutHnt  < 

'    lNri3 
terme; 

Infl 

^  assenibl 

dp  ce  qi 

plaisir, 

comme 

*C0fl9ili 

In  FI 

fluent, 
cessair 
qui  ne 

Infi 
l'on  a] 
Infrag 
atiaqu 

'  .iNF] 

les  diM 

maxin 

n'être 

et  de 

|iu  sei 

nuire, 

grand 


•» 


T 


':*. 


iisicnrs 
iir  pour 
Et  valent 

'él  ici  lés 
sliçiléa. 
it,quel- 
tel  quo 
nve ,  et 
liberté 
Lixe  des'* 
iclpii'c. 

\ans  lef 
e  mal- 
ïlnfer- 
8  et  lés 
ourrit , 
tupides 
)iijours 


lipa  aeà 
me. 
aer  à  la 


ait  fait 


t  infir* 


Ll) 


■    .  "        .  :      INF     '        "  iS 

riier,  auquel  on  peut  croire  ne  devoir  pas  ajouter 
-uutèmt  de  foi  qu'auparavant.  *  ^  ... 

'     iNrixt.   Regard  Infixé V  ï'oct os  ,  usei  de   ce  > 
terme;  nous  lésons  ici  voire  pakllei 

Influencer.  Si>  lorsque  les  communes  sont 
ç  assemblées,  quelqu'un  parlait,  dans  son  discours, 
dç  ce  que  le  roi  souhaite^  de  ce  qu'il  verrait  uveo 
plaisir,  etc.  il  serait  tout  de  suite  appelé  ù  Tordre, 
comme  voulant  Irifluencer  le  débat.  {JJdolnie ^ 
CofUiiiL  (VAngL) 

Influent.  Ministre  Influent ,  écrivain  In- 
fluent,  parti  IniluenL  Jamais  mot  ne  fut  plus  né- 
cessaire.  L'Anglais  Influent  nous  a  fait  un  mal 
qui  ne  nous  |)ermet  pas  d'oublier  l'expression. 

Infragile.  On  dit  que  l'on  avait  trouvé,  et  que 
Ton  a  perdu  le  secret  important  de  rendre  le  verre 
Infragiiey  Oh  !  quelle  est  la  vertu  qui,  lông-temifs 
attaquée  par  l'exemple  du  vice,  demeure  Infra- 

Infranchissable.  «jS'il  m'importe  d'exercer 
les  droits  politiques  q^ui  me.  sont  promis  par  vos 
maxim.es ,  le  premier  de  mes  iuti'ièls  est  do  ' 
n'ôlre  opprimé  par  aucune  de  vos  iiistitullous', 
et  de  jouir  avec  plénitude  du  droit  de  fairr  , 
|LU  sein  de  votre  société,  tout  ce  qui  ne  pourra, 
nuire,  à  personne.  La  liberté  civil?  a  un  très- 
grand  nombre  d'objetsj  mais  il  en  est  quelques- 
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unsjlont  il  importe  que  vRis  fassiez  une  incn- 


iioii  très-expresse ,  afin  de  rejeter  ouvertement 
certains  systèmes  de  contrainte  jet  de  compres- 
sion que  Ton  s'efforcerait  peut-être  d'introduire 
un  jour  dans  la  législation  natiohale.  Vous  devex 
garantir  spécialement  la  lib^té  du  commerce, 
de  rindustrie ,  des  cultes ,  des  opinions  et  de  la 
presse.'  il  ne  s'agit  point  de  répéter  ici  les  géné- 
ralités de  Votre  déclaration  des  droits  ;  mais  il 
en  faut  appliquer  les  principes;  les  fixer  dans 
dea  dispositions  formelles,  qui  soient  pour  vous- 
mêmes  et  pour  vos  successeurs ,  des  barrières 
efTectives  et  matérielles ,  des  limites  toujours 
visibles  et  k  jamais  Infranchissable^  »  (Daunçu,) 

^  Infrangible.  Je  lis  dans /tfJiW//i/brin^  (an  7): 
Fuisse  le  peuplé  cisalpin,  encore  neuf  dans  {a 
carrière  du  gouvernement  républicain,  y  exer- 
cer la  plénitude  inviolable  de  ses  droits  impres- 
criptibles, sa  souveraineté  inaliénable  ejt  Infran- 
gible!» 

InfrAquencb.  Les  log^s  étaient  vides  :  cette 
Infréquence  produit  toujours  du  frotd  au  spec« 
Ucle. 

iNFRÊQUENTé.  Lieux  Infréquentés.  Quelques 
Japonais  firent  naufrage  dans  les  mers  Infrér 
quentées  du  Nord,  et  se  iiauvèreiH  sur  les  c6tes 
de  la  Russie.  (  Cai/^ra,  ) 
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Ingaieté.  Chéri  dans  tontes  lés  sociétés,  du 
caractère  le  plus  enjoué,  on  s'aperçoit  depuis 
(juelques  jours,  non  d'une  tristesse  qu'il  nV  pas' 
encore,  mais  d'une  Ingaielé  qu'il  n'eut  jamais. 
Adis«ph,dans8on  Spectateur,  se  sert  damot  cJueer^ 
fulneas*    • 

Ingammablb.  L^  articulations  et  les  voix  for-» 
ment  deux  espèces  de  sons  indépendans.  Les  voix 
^ont  de  véritables  soÀs  instrumentaux,  susccp- 
^tiblei  d'gne  gammeËmusicaîe.  —  Les  articulai  ions 
présentent  des  8ons*S)u^|)lutôt,  dea  bruits  inor- 
ganisés et  Ingammables.  (Do/we/'^we.) 

IngénéreuXv^( M.  Solmes  s'esT  offert  de  plai- 
der  e:i  ma  faveur  auprès  de  mon  frère,  en  m« 
fe&ant  une  réj^re^ce ,  coinme  pour  me  deman- 
deç^mon  approbation.  —  M.  Soîmes ,  lui  ai-je 
répondu  ,  n'employez  point  votre  médiation  , 
pour  me  sauver  dp  la  violence  de  mon  frère 5  je 
ne  pl^s  souhaiter  d'avoir  cette  obligation  à^m 
homme  dont  ringénéreuae  persévérance  est  le 
prétojlô  de  èetle  violence  môme.  »  (^ClarUae'^ 
traduct.  de  Le  Tourneur.) 

Ingéniosité.  On  voua  a  parlé  longuement  et 
fréqueuiment  de  la  auppres^ion  des  maisons  de 
jeu;  on  yaùB  en  parle,  et  on  voua  en  parlera  en- 
core inutileinent.  II  y  a  des  lois  inexécutables; 
il  y  a  déa„  ahua  qu'il  faut  attaquer  avec  Ingé- 
ïiiôttité.  .  — 
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.  JNGLORIEUSEMENT.  C'est  là  qu'il  a  voulu  livrer 
la  bataille ,  et  qu'il  a  perdu  Inglorieusement  lu 
yie.. 

InglorieÛx.  Tibulle  a  dit,  infflorlosus ;  les 
Italiens,  les  Anglais  Tont imite:  pourquoi  ne  les 
itriilerions-nous  pas  ?    < 

Ingloricux.  Un  philoîiit>plie,  en  «'adressant  au 
fils  d'un  roi  qui  venait  de  naître  ,  et  eu  voulant 
le  garantir  des  crimes  et  des  fardeaux  de  lu  royau- 
té, lui  disait:  «  Pour  que  ton  élévation  ne  soit 
«  pfts  dangereuse  à  toi-même  et  aux  autres  ,  son- 
«  ge,  dans  tout  ce  que  tu  signeras  ^  (  et  que  de  pa- 
«piersnete  fera-t-on  pas  signer!)  songea  la 
«  nécessité  que  tout  ce  qui  respiresoit  nourri  :  si 
«la  misère  était  le  partage  d'une  grande  portion 
«  de  ton  peuple,  ton  diadème  serait  déshor^oré,  et 
«  ton  nom  Inglorieux  périrait  dans  la  mémoix^edc 
«  l'ami  des  hommes.  »  (  Mon  PhilosopJie  du  Fort 
au  JSlé»^  / . 

Ingouvernable.  D'un  esprit  fier,  hautain , 
et  presque  Ingouvernable,  ambitieux  .et jaloux, 
opiniâtre  et  fougueux,  le  maréchal  de  Biroh  mit 
long-temp^  à' l'épreuve  la  clémence  de  Henri  iv , 
qui  disait  souvent  :  «  11  iaut  supporter  tout  cela 
«  d'un  homme  qui  ne  sait  pas  plus  s'empêcher 
«  d'èlre  ainsi  fait,  que  de  bien  faire,'  lorsqu'il  se 
<(  trouve,  en  une  occasion ,  le  cul  sur  la  selle,  et 
^<(  l'épce  à  lu  niain.  (  P.  Manuel,) 

Ingouvernabi*^. 


4|         Ingouvernable, 
verna.ble.  On  pei 
ruccs  ^  mais  un 
Ingouvernable  qi 

iNGRAVrSSABL 

du  Puy-de-D5m 
chauniièré((  qu*ur 
tortueuse8etpres( 
suivent  toutes  I 
g  ne.  (  La  dallée. 

Inhabileté.  ( 
nuance  de  blâme  I 
un  style  inélégan 
plat,  comme l'inl 
de  la  grossièreté. 

In  HABILLÉ.  Je 

pagne,,  dites  doi 
trois  heures  que  j 
Bah!  en  toi  là  qi 
il  est  ehcore  Inhi 

Inhab^tude.  , 
malgré  tous  ses  t 
cour,  parce  qu'il, 
un  étranger  qui  ij 
la  langue  du  pay 

iNUOâPlTVLIB] 

cartes  se  retira  cl 
Tome  II.   : 


Indéracinable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus    Iiidcnici- 
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Ingouvernable.  Il  n'y  a  poiiil  de  peuple  Ingou- 
veniable.  Ou  peut  donner  des  lois  aux  plus  fé- 
roces ;  mais  un  pelit  peuple  sera  toujours  plus 
Ingou veniable  qu'un  peuple  nombreux. 

Ingr^VISsable.  Thiera ,  dans  le  déparlement 
du  Puy-de-D5nie,  est  plutôt  un  assemblage  de 
cliauniièréK  qu'une  ville.  Les  rues  y  sont  élroitês 
tortueuses  et  presque  Ingravissables,  parce  qu'elles 
suivent  toutes  les  irirégularités  di  la  monta- 
gne. (  7^rt^a//^<?.  ) 

Inhabileté.  Ce  mot  peut  nous  fournir  une 
nuance  de  blâme  au-dessUs  de  rimpéritie  ,  comme 
un  style  inélégant  est  un  peu  au-xlessu»  du  sfyle 
plat,  comme»  rinurbanité  est  un  peu  au-dessus 
île  la  groasièretév  (  Xa  ^âr/7e.  ) 

rNUXBilLLé.  Je  vous  eu  prie ,  monsieur  Cham- 
pagne,, dites  donc  à  M.  le  marquis  qne  voilà 
trois  heures  que  j'attends  dans  son  antichambre... 
Bah!  en  voilà  quatre  qu'il  est  à  sa  tailette  et 
il  est  ehcore  Inhabillé*  , 

ÏNHAB^TUDE.  J'ai  prédit  que  ce  philosophe , 
malgré  tous  ses  Ulens,  ne  réussirait  point  à  Ja 
cour,  parce  qu'il  en  avait  l'Inhabitude;  il  y  ét^it 
un  étranger  qui  ignore  le  costume,  les  usages  et 
la  langue  du  pays  où  il  se  trouve. 

Tnhospit.vlibr.  Pr«Mé  par  le  besoii^  Des- 
cartes se  retira  chez  rélranger ,.et  bîentût  ftcca- 
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veut  lAVoir  mieux ,  par  Técnvain  qui  doulo  , 
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blé  de  travaujt,  de  dégoùu  et  de  chagiiiu,  il 
mourut,  dani  la  force  do  Tage,  loin  de  «a  pairie 
Inhospitalière ,  eu  prouvant,  par  «a  misère  il- 
lustre, que  l'ignorance  est  l'aUîée  naturelle  du 
fanatisme  et  de  li|  tyrannie.  (Chénier.) 

iNilUHBLB.  Ke  voulant  ni  ramper  avec  bas- 
sesse, ni  Vélever  avec  orgvell ;  il  fut,  toute  aa 
vie,  oc  que  les  Italiens  appellent  dinumile,  In- 
himiblDi  c'est  u  peu  près  le  caractère  de  J.  J. 
Rousi^eau. 

Inimaoinablb.  u  Nous  ne  pouvons  dignement 

K  «onoevoir  la  grandeur  de  ces  hautes  et  divines 

♦ipromesses  (celles  que    nous  fait  la  religion 

«  ohrétioune  ) ,  si  noua  let  pôuvont  aucunement 

«concevoir.   Pour  dignèmcijit'Us  imaginer ^; il 

«les  faut  imaginer  lnimaginable3 ,  et  parfaite- 

«ment  autres    qu©qtUe«  de   uostre  miférable 

<^  eicpérience. »  {Montaigne,)  • 

Inîmaginable.  «J'observerai  (dit  Miri^beau  en 

«parlant  de  son  père  )  qu'il  eit  biwrre  qu'un 

«homme  do  soixante  au»,  qui  a  fait  tort  à  sa 

«  fi>rtune  d'environ  deux  millions,  et  ne  li'en 

«  croit  pa»  moina,  pour  une  pareille  AgAtelle  , 

1,1e  Confuciud  de  l'Europe,  représente  son  fils 

«  comme  inckpable  d'aucune   gestion ,  et  d'une 

«  conduite   Inimaginable,    pour  avoir   dépense 

«  soixante  mille  li^rei  dans  4e  premier  feu  de  la 

«  jeunesse.  » 


Ininfi.ammvb 

volcuu     d'où     H 
ilammes  et  de  fi 
Ininflammable. 

Ininvkntif.  I 

ventent  ty^il,  qu 
feclionner ,  que 
Voltaire,  quo 
avait  un  génie  Ii; 

Imiouablr.   V 
Scythes,  à  condii 
et  la  raison   en 
avec  les  acteurs 

Imiurirur.  Oi 
conduite  injuriei 
pas  InjuHear,  c 
grosstèi^ement  to 
je  dis  grossièron 
mettait  de  la  fin 
.  alors  un  railleur 
menlisur,  celui  qu 
un  calomniateur, 
on  pas  appeler  u 
Ce  mot  nous  mai 

Inusable.  Un 

est  inliflibh);  un  r 
primé,  e^t  Inlisa 
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a....v..,u>  uaus  SCI  pian»,  1  audace  dan» 

Ca 
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Ininfi.amm vwMi:.  La  lete  de  Diderot  ÛLail  mi 
volcan  d'où  a'clançaienl  dtM  lourbillgna  i\o 
ilarnme»  ol  de  fumée  5  celle  de  d'Aluiiibcrl  était 
Iiiiiiflumniable. 

ININVKNTIF.  Efil-il  vrai  que  les  Allumarids  in- 
ventent ty^t,  que  nous  nous  bornons  à  tout  per- 
feclionnei» ,  que  nolr«  génie  est  Ininventil? 

Voltaire,  quoique  né  av/ c  do  l'iumgination  , 
avait  un  génie  Ininvcnlif. 

ÎMIOUABLR.  Vous  aurez  incessariinient  le» 
Scythes,  à  condition  qu'iln  ne  seront  point  joués, 
et  la  raison  en  est  que  la  pièce  est  Injouable 
avec  les  acteurs  que  nous  avons.  {FoUairt,) 

Imiurirur.  On  dit  un  propos  injurieux ,  une 
confduilo  injurieuse  \  pourquoi  n^appellei-ait-on 
pas  InjuHear ,  ce]ul<^^  raijon  ,  attaque 

grosslèi^ement  tous  ceux  avec  qui  il  se  trouve  ? 
je  dis  grossièrement,  car  si,  en  injuriant ,  il 
mettait  de  la  finesse  dans  ses  discours ,  il  serait 
alors  un  railleur  ou  un  persifleur.  On  appelle  un 
menteur,  celui  qui  njent,  un  voleur,  celui  qui  vole, 
un  calomniateur,  celui  qui  calomnie;  ne  devrait- 
on  pas  appeler  un  Injurie^,  celui  qui  injurie? 
Ce  mot  nous  manque. 

iNLiâABLE.  Un  bon  ouvrage,  très-mal  imprimé, 
est  inlisiblej  un  mauvais  ouvrage,  très-bien  im- 
primé, est  Inlisable. 
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gkift  et  Ici  Allemaud*  emploiéiu  ce  mot. 
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Inlouabi.E.  Quel  e«l  lo  trait  qui  uil  jamais  pu 
faire  présumer  qu'il  eût  de  l*e»prit  ?  Par  quel  sen- 
timent a-t-il  jamais  fait  conuailre  qu*il  eût  uit 
cœur?  Par  quelle  action  a-t-il  jamais  prouve^  *P*'iV 
sût  se  conduire  ilani  la  société?  Regarde/.-lc  sous 
tous  les  aipects,  et  vous  verrez  que  cet  homme 
est  Inlouable,  quelque  envie  qu'on  eut  do  le  louer. 

InnÊceasitè.  Ho,  pourquoi 'vouloir  parcourir 
des  plages  étrangères  ,  dans  des  climats  barbares, 
lorsquoi  jouissant,  au  aein  de  vos  amis,  des  plai^ 
sirs  qu^  dpnnf  l'opulence,  vous  êtes  dans  Pheu- 
reuse  Innécessité  d'entreprendre  de  longs  et  pé* 
riUeux  voyages?,  ' 

iNNOCBVTBit.  Loinido  se  déchaîner  cofiire  les 
àpecUolm ,  «et  de  lèa  condamner ,  oomm»  abso- 
lument contraires  aux  mœurs ,  le  sage  de  •Genève 
aurait  dû  plutôt  U*aT«iiler  à  ïe&  Innocenter.  (Héiif,) 
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,.|KNôVAT^U|t.  J'aînjo  PKnovfitqur  en  fait  de 
style  vil  remplit  li^  langue  de  termes  et  de  tours 
yig9ure^X|  Je  n'en tepds. point, ici  la  créatign  d» 
mots  bizarw^J  j^ntends. iwïe  Mig^iiÇcation  neuve, 
donnée  à  tel|e^ compression,  dcA  ^qMVcmens  p|us 
précipités,  des  termes  creusés  et  approfondi». 

Inomii^a.bi.s.  Le  trésor  Inominable  de  la  nature! 
Prolknes,  indiscrels,  respect  ctisiJeu<eî  C'est  la 
pudeîu*  qui  a  créé  celte  expressipU;^  et  la  pudeur 


l'eiitendia;  et 
baiser  respcctt 

Inodskkvai 
puis  ciîllo  d'Ai 
—  Oui.  • —  Coi 
prescrivent  p( 
' —  lilli  bien  ,  m 
croyez  que  iSI 
PArioste,^op< 
que  des  pygnu 
dans  rimpuissi 
haute  stature. 

IxoBSERvi;. 
sa  prolixité  ; 
pcttes ,  mémo 
défaits  inconn 
il  y  a  des  clip 
la  postérité  ne 

Inodouu.  E 
distingues,  n'u 
que  quand  ils  i 
a  méconnu  iei 
beaux  quelqu< 

Inoffe>ï8ii 
approuvé  les  i 
vrées,  durant 
par  Auacharb 


^n<î    il  «ut   la  coutcmr,  ne  «u  pcrimt  «111.11  u'^ 
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l\;nlen(lrn;  et  loi,  jeune  homme,  lève-loi,  el  va 
baiser  respeclueiiscraent  les  joues  de  lu  mèie  ! 

Inob.seuvanck.  Avcz-vous  lu  les  poétiques,  de- 
puis celle  d*Ai'i»lole  jusqu'à  celle  de  Vînrmonlel  ?  * 
—  Oui.  • —  Connaissez-vous  toutes  les  lèf^es  qu'ils 
prescrivent  pour  fu,ire, un  bon  ouvrage?- — Oui. 
' —  ïùh  bien  ,  malgré  riuôbservâncc  do  ces  règles , 
croyez  que  Shakespeare  et  Milton,  le  Dante  et 
rArioste,>Lopez^Voga  et  Calderon,  sont  des  gc'ants 
que  des  pygmées  ont  voulu  rabaisser  à  leur  taille, 
duns  rimpuissance  où  ils  étaient  de  s*élever  A  leur 
haute  stature. 

iNOBSERviâ.  Nous  avons  Vhistoirc  daiiis  Joute 
sa  prolixité;  nous  avons  mille  journaux-lrom- 
pettes ,  mémoires,  ana,  etc.,  et  cependant  que 
défaits  inconnus.  Inobservés!  Malgré  tant  d'écrits, 
il  y  a  des  chpses  imporlantes  ft  Inobservées  que 
la  posiérilé  ne  sauht  jamais. 

Inodoiik.  Dans  les  arts,  les  hommes  qui  s'y  sont 
distingnès,  n'obtiennent  les  éloges  qu'ils  méritent, 
que  quand  ils  ne  sont'plus.  Ge  n'est  qu'après. qu'on 
a  méconnu  leurs  talcns,  qu'on  jetlé  sur  leurs  tom-- 
beaux  quelques  fleurs  Inodores» 

Inoffeî^sif,  Inoffensive.  Nous  n'avons  point 
approuvé  les  farouches  et  immorales  atlnques  li- 
vrées, durant  notre. proscription,  au  catholicisme^; 
par  Anacharjiis  Cloots  ,  Hébert  et  Chanmettcj, 
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Nous  avona  con  a  tain  ment  pciisc  que  les  auperstî- 
tiona  populaires  rie  devaient  être  dissipées  que  par 
ies  progi^s  et  les  lumières  Inonbnsives,  mais  per- 
suasives de  la  douce  philosophie.  {TéOuvtt,) 

Nous  dissertâmes  long-temps,  nous  nous  atta- 
quâmes avec  toute  la  force  du  raisonnement  ci  les 
armes  de  la  plaisanterie;  mais  ce  lut,  de  part  et 
d*autre,  un  combat  liioflensif. 

Inunbnsir.  B....  est  exactement  une  de  ces  inno- 
centes et  Inoflensivcs  cri^'atures  qui  ne  se  fâchent 
jainais  V  lés  différent  tours  qu*on  lui  joue,  il  le« 
supporte  avec  la  patience  la  plus  ^vangélique,  ci 
il  6*est  arrange  du  manière  à  perdre  tout,  plutôt 
que  cette  disposition  bienveillante  qui  fait  lebon-* 
heur  de  sa  vie.  (  T^rac/.  de  6W/i^.  )  1 

InqvUITORIÂ.  Les  dispositions  de  la  sentence 
rendue  par  le  sacré  tribunal,  sont  merveilleuse- 
ment imaginées  pour  mettre  le  pauvre  Inquisi- 
torié  hors  d'état  de  jamais  espérer  sa  réhabilita- 
tion. (Z^m^iie/.) 

Inrbçus.  Je  vous  dis  que  ces  billets  de  com-v 
merce  Inreçus,  sont  inrecevables. 

-,■■•" 
-  ■  ■  ■  .        ''■  ■  ,         .    • 

iNSiGESSE.  Vous  avez  tous  la  sagesse }  que  pou- 
vait-Il  me  rester?  ^rinsagesse.  Mon  libraire  , 
malgré  mes  représentations ,  veut  k  tou Ce  force 
imprimer  mon  Insagesse. 

Insaisissable.  Il  était  impossible  à  Crébillon 
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de  se  plier  k 
des  hommes 
nommé  àe$  \ 
s'adressa  à  u 
de  quelques  ( 
avaient  fait  s 
Calilina ,  en 
prélendit  qu< 
ans  de  travi^ 
marche  fit  gi 
elle  produisi 
l'esprit  Insai 

* 

Insaludui 
1er  à  ce  quel'* 
et  à  prévenir 

Insatisfa 
semblable  d'i 
et  je  m'achei 
accréditée (  ji 

Inscience 
point  de  vue 

Inscruta] 
sont  Inscrut 

Insrcouai 
«  Ves  catholii 
a  rois  de  Fi 


premier»   essai* ,  ou  eui  cmmuiuiu  avi.  m**v<..«  , 
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fie  M  plier  à  ces  assiduités  si  nécessaires  an] 
.des  hommes  puissans  ,  pour  s*a#furc?r  ce  qu*ou 
nomme  àes  pmeclenrs....  Une  fois,  pouriant,  il 
s'adressa  à  un  minisire  :  c'était  pour  se -plaindre 
de  (juelques  créanciers  de  mauvaise  Immeur,  qui 
avaient  fait  saisir  les  honoraires  de  la  tragédie  de 
Caiilina,  en  verlâi  d'une  «pnlouce  des  consuls.  Il 
prétendit  que  Ca/i7iVia /qiiVluiavajt  coûté  vingt 
ans  de  iravl^il ,  n'était  point  consulaire.  Sa  dé- 
marche fit  grand  plaisir  aux  gcn«  de  lettres,  car 
elle  produisit  un  aiTÔt  qui  déclara.  les  fruits  de 
lesprit  Insaisissahles.  (P.  Jl/am/r/.)  ^ 

Insalubre.  C'est  le  devoir  do  la  police  de  vcîU 
1er  à  ce  que  Ton  ne  débite  aucune  viande  Insalubre, 
et  à  prévenir  Tinsalubrité  deTair  et  celle  des  eau|t|. 

Insatisfait.  Insatisfait  du  système  peu  vrai- 
semblable d'un  homme  très-célèbre,  je  réfléchis, 
et  je  m'achemine  hors  du  cercle  de  l'erreur  troj^ 

accréditée^  je  deviens  anti-copernicien. 

■  •       ■  Il 

Inscienck.  Toute  notre  science,  son»  lin  cer!ai|i 
point  de  vue,  hélas I  n'est  qu'Inscience. 

Inscrutable.  Les  desaeinsdeDieu  sur  l'homme 
sont  Inscrutables.  Adorons! 

Insrcouable.  «  fce  divorce  a  été  en  usage  chez 
«ks  catholiques,  sous  tous  les  empereurs.  Los 
a  rois  de  France ,  qu'on  appelle  de  ia  première 
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m  racêj  ont  presque  tous  répudié  leurs  femmes, 
«  pour  en  prendre  de  uauvélleâ.  Eufin  il  vint  un 
«  Grégoire  ix,  ennemi  des  empeiHîurs  et  des  rois , 
«  qui)  par  un  décret,  lit  du  mariage  un  joug  In  • 
a, lecouable. ut  ( yoliaire*) 

lNSBN8IBILI8B|t. 

O  tttrrturl.M.  tu  frt{|ipaii }uiqu'4  l'înte11it;encet..M 

Quoi  Ubleau  vont  roniterne  «  humains  déiabusé*? 
V    L«  d«)uil ,  d«i  uMtmen» ,  lo«  fort  et  l'indigence , 
Iitt  eaura  lD««n«ibiUtAi|11..M  {Mou—4ird,) 

Insignifiance.  I/Iwgiuflance  de  son  livre 
n'est  comparable  qu'À  celle. de-  sa  personne. 

In^inuatif.  Son  esprit  Insinuatif  ne  put  rien 
gagner  sur  un  vieillard  qui  s'était  endurci  à  toutes 

demandes  et  supplications.  " 

».       ■  '/•■'.■- 

fvstipibSR.  On  donna  7(9tf  Moisêonnêura  ;  tout 
FârisçourLit  s'attendrir  à  son  spectacle  favori;  et, 
^ûilrU  première  fois,' là  pudeur  timide  put  levçr 
les  yeux  siiir  le  tliéfttre  italien.  On  dit  que  les 
arietteufs  praigneni  que  des  pièces  comme  les 
Moiêêonneurê,  ne  fassent  tomber  leur  théâtre.  S'ils 
entendent  par  leur  théâtre,  leurs  pièces  libres,  ils 
ont  raison,  Des  comédies  sensée^f ,  touchantes,  Jn- 
sipidcraient  bientôt  des  eolifichels  sautillans'qui 
n'ont  qu'un  air  d'intérêt,.  (Rétif,) 

iNsisTANcis.  L'Insistance  du  mendiant  valide 
ajoute  encore  à  l'abjeclioa  du  'métier.  11  est  de 
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fait  que  les  hommes  en  place  accordent  plus  à 
l'Insistance  qu'au  malheur  réel.  On  ne  voulait  pas 
rintroduire,  mais  rinsistanco  fut  telle,  qiroii 
tourna  le  bouton,  et  la  porte  s'ouvrit  pour  lui, 

^nwuitance.  Voulez-vous  réussir?  no  négligez 
pas  rinsistance.  (/>**.)        ^  / 

iNSOBiiiÉTife.  Source  de  tous  les  vices. 

Insociaux,  Les  hommes  en  général  sont  In  so- 
ciaux, ma}s  non  pas  insociables.  Quand  le  grand 
problème  du  gouvememont-. Mais  j'oublie  tou- 
jours que  je  ne  suis  ici  qu'un  vocnlmljsfc. 

InsoWkntkh.  Jl  est  veiiu  Insqlenter  cet  hon- 
nête citoyeil  chea  lui  :  une  vapulation  corrèctive 
ayrait  dû  servir  à  le  congédier. 

Insolenter.  Pourquoi  le  critique  est-il  toujours 
'  prôt  à  Insolenter  l'écrivain,  qu'il  ne  devrait  juger 
qu'avec  une  sorte  de  respect. 

Insolite.  Je  n'ai  point  dit  que  cet  homme  é l/ilt 
un  insolenl-,  mais  bien  qu'il  a  dit  une  chose  lu- 
solile.  XPicqué.) 

Insomnisï^b.  XJn  auteur  Insomnisle  a  quelques 
avantages  sur  ses  confrères.  Où  avez-vous  pris  le 
temps  de  (iiire  soixante  volumes  au  moins  ?  Cohii 
juslemenl  que  vous  avez  passé  à  baguenauder  et 
à  dormir  plus  qu'il  ne  fallait.  Uyi  çharlreux ,  qui 
se  couche  et  se  lève  six  fois  par  jour ,  n'est  pas  un 
Inaomniste  pour  cela  j  il  découpe  par  morceaux  la 
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pièce  du  aommeil  ^ninsi  nous  devrions  tous  faire; 
car  dormir  sept  à  huit  heures  de  snile;  et  penser 
qu'il  n*y  a  pas  moyen  de  prendre  le  repos  néces- 
saire tout  autrement,  et  d'une  manière  beaucoup 
plus  conforme  à  la  nature ,  c'est  une  habitude 
d'enfant,  c'est  un  préjugé  de  sot;  c*est  croii^  que 
la  terre  tourne  autour  du  woleil.  Et  quel  enchaî- 
nement d'erreurs!  C'est  l'Insomnisle  seul  qui  a 
le  temps  de  Je<i  apercevoir  et  de  les  calculer. 

Inaonorb.  Qnand  ce  Zbïle  veut  louer  quel- 
qu'un ,  SA  trompette  de^vient  Insonore. 

Inaoucibr.  Tout  glisse  sur  son  ame  apathique  ; 
on  dirait  qu'il  veut  passer  là  vie  à  s'insou- 
cier.  (£.**.) 

* 

Insoucibiix. 

Chaulieu  j  fia  la  eéfure  •imiMa  Ihtoiicieui , 
Modulait,  on  buvant,  ati  vert  mé\oàie\xm,{Ouyêiaud.] 

On  peut  ôtre  Insouciant  sur  la  fortune,  mais 
non  Insoucieux  de  la  chose  publique. 

,  InsouplbSsk.  Sous  le  règne  despotique  de  ce 
qu'on  appelait  Académie  française,  il  fallait  que 
tou»les  gens  de  lettres',  eu  débutant ,  prissent  le 
pli  académique,  sous  peine*^d'être  étouffés  en 
naissant.  Le  souple  Maury  le  prit  parfaitement, 
et  riait  de  mon  In  souplesse. 

IvsTABLB.  Ce  mol  doit  être  $dmis,  puisque 
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nous  «vons  Instabilité ,  cl  que  tous  deux  nous 
viennent  du  latin.  On  dirnit  très  -  bicu  un  carac- 
tère Instable ,  un  caractère' qui  uii  poiut  dé  so- 

\k\ï\é,4La  Harpe,) 

-^    ■  •   .  ■■-  7   ■  ■"  ...    ^■      ./y 

.Iiislable.  Quoi  de  plus  Inslablo  que  ce  qu'où 
appelle  célébrilé,  renonrmce.  J*ai  vu  briller  et 
disparaître  trente  réputations  littéraires.  Le  temps 
pulvérise,  et  les  éloges  académiques,  etlcs  louan- 
ges de  parti,  eirtous  les  concerts  de  Tadmiriitron 
feinte  ou  réelle; 

Instructeur.  L'av^  d'écrire  est  le  premier 
do  tous,  et  voilà  pourquoi  il  doit  s'imposer  A 
lui-niAme  des  bornes  et  des  limites.  Ainsi  le  char 
de  feu  qui  nous  éclaire,  et  qui ,  |iîial  conduit, 
embrase  l'univers  ,  était  l'emblèine  Instructeur 
qui  aurait  dÛ  recevoir  parmi  nous  sa  juste  ap- 
plication, relativement  à  la  liberté  de  la  presser 

•    Instructeur^    /. 

Noinini)i-moi  dune  cet  satnU  que  le  ciel  fvTorite  ! 

•     •     •     f    %     »     •     •     ••     •     •     •     f     •     et     •    •     •    •     et     t     •     •     •     •     ••     •     • 

Miàltre  A'^'rahain  Chaumeix ,  Hayer  le  récoUet , 
Et  Berthier  le  j^tuite  /  et  le  diacre  Trublet , 
Et  le  doux  Caveirac ,  et  Nonotte ,  et  tant  d'autrea. 
H«  iont  toua  parmi  noua  ce  qu'étaient  les  apôtres , 
Avant  qu'un  feu  divin  fût  descendu  aur  e\ix , 
De  leur  aiède  profane  Inatrunteurs  généreux,  etc. 

Feu  d'auteurs  se  soiit  servi  de  ce  mot  qui 
manque  à  notre  langue,  dit  foliaire. 


y\ 


Infirmabi^e.  Témoignage  que  Ton  peut  infif'^ 


^*>    : .      ■  ■■  V  -■  r  Tsr  s  / 

.  InstruisablÎ!.  Eiuilca  un  esprit  ouvert)  in- 
telligent, prêt  H  tout,  et  comme  dit  Montaigne, 
«inon instruit ,  du  tooius  In«trui»able.  (/JJioiéa,) 
Ml  n'est  pua  Inatiuisable  dans  celte  «cience,  par 
raversion  qtt*il  a  Conçue  pour  elle. 

rNaUBOHnONNÉ;  A  Paris,  les  feimnea  y 
sont  luauliordonnéea,  et  presque  insubordonna- 
hloB.  (KéHJ,) 

jNauccfcë.  Le  menteur  Barère  appelait  ainsi 
nos  défaitea  j  il  est  aussi  rinventenr  det*  meaurea 
acerbes,  QueU  mota  pour  atlénucr  des  aujeta  do 
d(^aol«Ltion  1 

Le  public  considère  Tlnauccèa  d'un  ouvrage 
dramatique  comme  une  chute)  nniia  Tauleur,  tant 
qu'on  joue  aa  pièce,  ne  ae  croit  paa  tombé. 

L'Inaiiooèa  d'un  livre  ne  prouve  paa  toujoura 
qu'il  ioit  mauvais  ;  le  Salluste  de  Debrossea,  im- 
prihlë  en  1777,  en  e<it  uri^ 'exemple  :  c'est  un  ex- 
cellent ouvrage. 

Inwltbur.  Tel  ae  fait  publiquement  Insnl- 
teur ,  et  ae  cf oit  plus  granji  par  cette  lâche  ati- 
daèej  il  faut  punir  l'Insulteur,  aSn  que  personne 

ne  marche  lur  ues  traces. 

.    .   ■  /    "...     , ..  ,     ',  '    ■      „     ■      *.•/  ■  ^_. 

INSUPPÔRTABILITÉ.  Depuia  six  mois  ,  Leu-^ 
cippe  a  obtenu  la  place  qu'il  sollicitait  depuis 
six  anaVmaià,  lea  aoins  qu'il  faut  qu'il  prenne, 
les  démarches  qu'il  faut  qu'il  fasse,  les  humilia- 
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tions  qu'il  font  qu'il  cssîiitV,  les  risques  qu'il  faut 
qu'il  caurrè,  la  lui  rendeut  iusupporlable,  et 
cette  luftiupporlabilit*^  deveuant  chaque  jour  uliis 
pe^aule,  il  a  pria  je  paili  dy  reiioncer. 

InsuppoTtabilité,  Llnsupportabilité  d'un  sot 
qui  ne  déparie  pas  r  les  Itisùpportabilitcs  des 
frmmes  qui  n'achèvent  jamais- leur  toilelle  v 
les  luàupporlabililés  dan  ilouveaux  comniis^  pa- 
resseux etinsolens^rinsupportabililé  de  U.  de  S., 
qui  nous  fait  mourir  d'eiyiiui  lor^gu-oa  lit  ses 
compilations.  , 

Insurgknt.  Oïi  peut  èire,  à  sou  gré,  Insur- 
gent en  littérature,  et  pousser  la  licence  jusqu'i 
le  rendre  criminel  de  lèse-mafeslé  racinicnue . 
carsi  ron  n'est  pas  libre  au  sein  de  la  république 
des  lettres ,  où  le  sera-t-on  ?'   \  . 

Iktbmpbstif.  a  contre-temps. 

L'un  des  plus  grands  mérites,  c'est  l'à-propos. 
En'amoi^r,  ccidime  à  la  guerre ,  ne  faites  jamais 
dlntempestivés  entrèp^ùses.  (L*\) 


'  1 


iNTBRNISaÀBtBJ^  f,   ;- V.; 

Fauriphovtr  dflmfl^ro  «n  tout  ion  jour, 

D«  l^nno  d'ArcHie  lustre  liHfrni#?fibio/ctc.  (  To//.  ) 

Après  les  imprudentes  folios  que  ce  jeune 
homme  a  coromises,  sa  répulalioa  deviendra- 
t-el}é  Internivssable? 

Intkhpellatkur.  Le  pontife  do  Romio  n'est, 


>^.-  . 


de  la  Ruaiie.  (  Caiilera,  ) 


*■ 


V 


1 


toinme  Hiilnl  Pierre  le  fut  lui-môme,  que  le 
pasteur  ludique  pour  être  le  poiut  de  réunion 
de  tou0  les  pasleura ,.  le  dépositaire  de  la  croyance 
de  toutes  les  églises  ,  le  consorvateur  de  .la  coni- 
munion  univ^i^selle ,  riiUerpellateur  des  juges 
de  la  foi,  (  Mirabeau,  )  ' 

•  -  ■  ■    ■-  ■       -■  ■  '  :  ê^  ■   ^  ^  ~   ■^.    ' 

Intbrrogat*  Vous  connaissez  tous  le  irait 
do  ce  Romain  qui,  pour  sauver  sa  patrie  d'une 
.grande  conspiration,  avait  été  contraint  d'outre- 
passer les  pouvoirs  que  )uî  conféraient  les, lois j 
qn  tribun  captieux  exigea  do  lui,  le  sennoi;!^  ào 
lof  avoir  respootéos)  il  croyait  par  cet  Interrûgat 
insidieux»  placer  lo  oonsul-^ans  ralternative 
d'un  parjure,  ou  d'un  aveu  embarrassant  t  u  Jr- 
HjurOj  dit  le  grand;  bommo,  je  jure  quo  j'ai 
«  sauvé  la  |>^publiquo.  »(  iliim&ffaa.) 

iNtiBrBR.  4(  S'il  s'oBre^.vos  regards  une  vaste 
«  forêt  peu|flK'd'arbres  ant  jques ,  donl  les  cimes 
K  montent  jusquatix  uuçs^  04  fiant  les  rameaux 
«  entrelacés  vous  déi*obei^  l'aspect  du  ciel;  ceiip 
4<  hauteur  démesurée,  ce  silence  profond,  ces 
«  masses  d'ombres  que  la  distance  épaissit  et  rend 
a  contii^oes,  tant  do  «ignés  ne  rotis  Intiment-ils 
^  pas  la  présence  dunDicu?)»'        ^ 

Intolgker,  Les  gens  les  plus  persécutés  de- 
vraient avo^pi  reconnu  la  nécessité  de  la  tolé-^ 
rauc3,  mais  l'amour  de  la  vengeance  les  porte 
à  tout  Intuléror.  (£1*  *.) 
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Inlolorcr.  Vn  gouverueaient  sage  doit  riguu- 
setueut  Intolérer  tout  système, iulolt^rant,  i>oit 
politique,  soit  religieux.  '  , 

Le  paganisme  ou  polytiiéismc  devint  persé- 
cuteur et  péril*;  tel  sera  le  sortr^du  culfc  qui  lo 
remplaça^  le  plus  intolérant  de  tous,  apWs  avoir 
été  cruellement  Intoléré  lui-même.  Pour  trouvtr 
la  solution  du  phénoml'ne  que  présentent  s\i% 
progrès  et  sa  durée  jusqu'à  nos  jours  ,  il  faut 
s'enfoncer  dam  la  politique  des  papes  et  des  rois, 
en  rehiontant  à  Constantin.  Sa  force  n^e^t  pas 
en  lui)  elle  est  dans  l'union  et  Taccord  des  deux 
puissances  qui,  à  quelques  exceptions  pii\s,  ré- 
gisséntle monde)  lesacerdoceét  ledespolisnie.  [P.) 

Intomnbr,  Faii^  des  intonations. 

Ce  compositeur  In  tonne  avec  la  mémo  variété, 
ses  récitati(\i  et  aes  airs.  '     ^    . 

lutonner  pourrait  être  employé  au  figuré, 
ainsi  que  l'est  détonner. 

Les  Anglais  Iqtonnent  chaque  jour  plus  lima  ; 
ils  finiront  par  se  déclarer  les  seuls  navigateurs 
et  les  maîtres  du  monde;  il  est  temps  que  tous 
les  peuples  se  liguent  pour  les  faire  détonner. 
•\  Cette  phrase  n'est-elle  pas  plu.s  précise  .et  plus 
rapide  qu'elle  serait  avec  ces  circoulocu(iuii>) , 
prennent  un  ton  plua  luiut  :  leur  faire  abaUs'ier  le 
ton?  (  Idem,  ) 

Intraduisiblic.  Ce  passage  est  siokscur,  que 
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.  je  le  crois  Intraduisible.  Lliilraduisible  Horace 
échappe  à  tous  nos  eiloris  :  traduire  Hoiace,  c'c^l 
transvaser  du  (Jhampagne;  la  mousse  luit.^ 

iNTiiÀNisè;  Vous  et  moi,  dit  Cassius  à  Brutus, 
dans  la  Mort  de  César,  de  Shakespeare ,  nous 
avons  cul  dire  à  nos  pères,  qu'il  fui  aulreloii 
un  Brutus  qui  eût  autant  aimé  voir  réternei 
monarque  dùa  enfers ,  Intronisé  dans  Rome ,  que 

d*y  souffrir  un  roi,  (Bonne^iUe,) 

<>■'•-  -■'■'.  ^  ■(•,'■'( 

Introuvé.  Nous  avons  inviolable  et  it^trou"- 
vable,  pourquoi  n'aurionsrhous  pas  inviolé  et 
Intyouvë,  qui  sont  dans  Tanalogie,  et  qu*on  en- 
tendrait tout  aussi  bien?  C§  fut  une  loi  toujours 
inviolée ,  etc.  V  et  si  Ton  parle  tous  les  jours 
d'objets  invendus,  pourquoi  pas  d-objets  lutrou•*• 
vés  ?((X^H^^yjtf.  ) 

iKVAINCtJ. 

\        Ton  broieaV Invaincu,  maii  non  pai  invinciliU. 

Co  mot(lnvaincu  n'a  point  été  employé  par 
les  autres  écrivains^  je  n'en  vois  aucune  raison, 
il  signifie  ajitre  chose  qu'indompté.  Un  pays  est 
indompté,  un  guerrier  est  Invaincu.  Corneille 
Pa  encore  employé  dans  les  Horacea/ Il  y  a  un 
lîîcïîônnaire  d'orthographe  où  il  est>dit  que 
Invaincu  est  un  barbarismes  non,  c'éi^  un  terme 
nécessaire.  ( /^o//aî>e/ )  ^ 

-    ;  "'■■•  ".:.-.-:       '•      -^:  '    Cet 
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'   Cet  (kirivain  sVst  servi  de  ce  mot  daus  «ou 
Olympia.  Antigoue  dit  :  ., 

<,Que  mes  braves  guerriers  et  vos  Grecs  Invaincus, 
Uno  seconde  fois  fassent  trembler  rKiiphrutel      ' 

InvaliditÏv  J'irais  à   la  guerre  tout  connue 
un  aulre,  si  je  ne  craignais  encore  plus  rinvali- 

dilé  que  la  mort Mais  rinvalidité  à  vinift 

uns! 


Invendu.  Les  batiqueronliers  furent  fort  fa-r 
vorableraent  traités  la  dernière  année  du  règnt 
de  Louis  XIV,  et  pendant  la  régence.  Le  triste 
liât  où  rirttérieur  du  royaume  fut  réduit ,  la 
mullitude  des  marchands  qui  ne  pouvaient  ou 
ne  voulaient  pas  payer  la  quantité  d'efl'eU  In- 
vendus ou  invendables,  obligèrent  le  gouverne- 
ment à  faire  suspendre  toutes  les^)rocôdures 
contre  ceux  qui  étaient  dans  le  cas  do  la  fafl- 

Invendue.    Les  P élites  uijfich es     rendent    de 
grands  services  aux  selliers,  aux  bijoiitier>s,  aux 
marchandes  de    modes,    aux  jeu|W  st^gneurs 
qui  brocantent  des  chevaux ,  des  tableaux,  des 
dianians.On  y  annonce  les  ventes  après  dc<;t's 
eti  avec  de  l'argent ,  on  peut  meilbler  une  niai- 
«on,  de  la  cave  au  grenier,  en  num^it^o. y\u^[^   ' 
quatre  heures.  Les  choses  Invertclues  et  ù  veiidre 
ii'y  ^l'ouvent  eu  foule, 

Tvfuell.  ^  i^ 
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iNVENTïONîiEa,  ce  uVsf  pas  iiiYcnter,  qu!  se 
ail  en  boiiiio  part.  On  diiail  donc   liiveiitioriuer 
une  lii»ltii'u*ll«  iii^vsse  ou  douleiificv  «n  «ppli«l"e- 
rtûl  aussi  ce  mot  à  des  ails  pureuicnl  nicauii-    ' 
qiics.Iuvenliouuer  une  serrure,  un  cadran,  uno 

iitode.  ■ 

iNVENTRieE.  On  a  vu  des  femmes  très-«a- 
vanles,  comme  il  en  fut  de,  gue^^ricres -,  maia  il 
ii*y  en  a  jamais  eu  dlnvenlrices,  (Ceci  est.  du 
galant  f^oUaire,  (HàviiotiipL  /.  5i ,  ^>a^^tf  3o8.)  ' 

invonlrice.  Il  y  a  trois  pripciVes  remartjuables 
dans  respvit  humain-,  rimaginalion ,  la  réllexionV 
et  la  inémûire.  J'appelle  i»jiaginaiion,  le  don  de 
concevoir  les  choses  dyne  manière  iigurée,  et  de 
rendre  ses  pensées  par  dlea  images.  Ainsi ,  l^imâ- 
gination  parle  toujours  là  nos  sensy  elle  est  Tïn- 
vçnlrioe  4es  arts  eti'oriiement  de  l'esprit.  (/"iiM- 
venargueH,) 

iNVÊRtTÉ.  On  fait  un  mensbng#,  quand  on. 
donne  pour  vraie,  une  chose  que  Ton  sait  ètre^ 
fiuHse.  Ce  n'est  qu  une  Invérité.  quand  on  dit  une 
chose  fausse  qu'on  croit  être  vrai^J-  J>aHs  Kpre- 
miercàs,  on  trompe  les  autres,  et  c'est  un  vice j 
dans  le  seAnd,  on  estarompé  soi-inènie,  et  ce 
n'est  qu'une  erreur. 

iNVKSTiàiiTisUR.  Plusieurs  nUes ,  qui  ont  yisilé 
une  ou  duûx  fois  rappaflemenl  ob^-ur  et  impc- 
uél  tiible  de  la  saçe-fcnuue  ,   n'en  trouv^^nl  pat 
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moins  un  ëpinix ,  en  joûunl  le  rôle  d'Agnès;  roU* 
<juo  pres()ue  tuntes  les  filles  ,  el  rnèmo  If.s  plus 
M)tle.s,  possèdenl  par  inHlincl.  Puis,  duns  une  v  illt- 
ininiensu  coiùnic  Puris,  (jui  peul  tunler  riiihloiic 
(le  lel  lUi  tel  individu?  Le  cliangenieni  de  <jhar- 
liersullil  pour  dérouter  le  plua  iiubile  et  Je  i)lu'< 
curieux  Investigateur. 

INVKSTIOATTON.  Quttnd  j*ai  liasardé  ce  mol, 
jai  voulu  rendre  nu  servrco  à  Jalangne,  vn  es- 
Miyanl  d'y  introduire  uu  terme  doux,  harmonieux 
dont  le  fiçus  est  déjà  connu,  et  qui  n'a  point  dç 
synonyme  eu  français.  (/.  J:Roua,wau,) 

Inviable,  Daus  ce  mémorable  hiver,  la  fonte 
des  neiges  rendit  luviables  presque  toutes  les  rues 
de  Paris  :  il  fallut  marcher  sur  de  haules  ëclia.s.ses. 

Quoi!  les  bèiles  routes  de  France,  son  plus  bel 
ornement  et  sa|pius  digne  splendeur,  elles  sont 
devenues  Invial^les,  et  eu  si  peu  do  temps! 

^  iNYlOLik.  Je  voudrais  bien  connaître,  dans  l'his^ 
toire  et. à  la  suite  dos  temps,  uu  paclo  inviolé. 

Inviolé,  Voltaire  écrivait  à  son  auïi1j*Argenlal  : 
u  Rien  n*ost  plus  sûr  que  les  lettres  de  Lyon;  vous 
«  pouvez  les  adresser  à  M,  Delà  vergue,  banquier  i 
«cela  est  Inviolable  et  inviolé,», 

INUTILISCH.  Cet  honime-là  n'est  pas  à  nous! 
ch  bien,  il  faut  rinutiliscr. 

'  ''  * 

Inutilissime,  Boinvilliers  nomme  agyrleii /un 
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joueur  do  gobcleln.  Ce  mol  .signifie  ausAÎ  cliarla- 
tau  ,  bateleur  qui  uinujie  le  pcu])Ie  ,  jongleur. 
N*uvons<uuus  ^as  assez  de  ces  mois,  pour  expri- 
mer ces  Inulilifi^iines  profeiiftionN ,  sans  eu  créai: 
d'aulveul  (Louis  Verdure,) 

Iracondieux.  Je  dis  comme  La  Fonlaine  : 

.  J'ai  regret  que  vt  mot  pe  loit  plùi  en  uiago) 
fl  m'i  toujouri  paru  d'une  énergie  extrême. 

Eu  remployant,  on  évilcrail  ]*équivoque  que 
produit  souvent,  le  mot  colère ,  dont  ou  se  sert 
tantôt  comme  substantif,  et  tantôt  comme  adjec- 
tif :  on  dit  également  un  homme  colère  ^  et  la 
co/tfr0  d'un  homme,  f 


Irascibilité.  C'est  un  déplorable  aveuglement 
que  celui  qui  àniip^  les  uns^contre  lés  autres  ,  dés 
hommes  (lesrêprcsenBlms  du  peuple)  qu'un  mémo 
but,  un  sentiment  indestruclib/e,  devraient  tou- 
jours réonir}  des  hoinmestjui  substituent  l'Iras- 
cibiUté  de  Tamour  -  propre  au  culte  de  la  pa« 
ivie,  (Mirabeau,  ) 

lRO]»iisBn.  Le  plus  sage  des  hommes V  {Socrute 
aimait  à  Ironiser.  (  £»**.  ) 

Irokistb.  En  général ,  la  peinture  dos  ridioulea 
qu'on  expose  au  tliéUtre ,  ne  sert  trop  souvent 
qu'à  détériorer  les  mœurs,  non^seulement  parce 
qu'elle  éfend  pes  mêmes  ridicules,  et  leur  donne 
uiie   teinte  plaisante  qui  empêche  d'eu  rougir, 
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mais  jmrcc  qu'elle  imiltiplin  les  rauslîfiurs ,  les 
pensifleuis  cl  les  Ironistes.  ( /it;//*/!) 

IiVRi-xoNCiLi/':.  On  doit  atlinettrc  ce  mot,  puis- 
que nous  avon9  irréconcUiablf,  Ne  tlirail  (ui  pns 
irrs-hieu  ?"  Ne  mettez  jamais  ensemble  des  enne- 
mis Irrëconcilii^s.   i^La  Harpe.) 

iKHi-'.FLEXtON.  Peuple  souverain!  le  gage  de  ton 
indépendance  el  dn  tes  succès,  c'est  la  raison  et  la 
ingessc*,  non  pas  celte  sagesse  froide  qui  c.omhine 
des  moyens  de  salut,  sans  les  exécuter,  mais  colle 
sagesse  acliyè  qui,  d'un  coup  d'œil  d'aigle,  ap-  - 
précie  lous  les  obstacles  pour  les  vaincre,  tous  les 
pièges  pour  les  évi^pr  ,  et  s'élanco  comn^e  une 
ilanun«  vive  cl  lumineuse  dans  le  sçnlier  qui  doit 
la  conduire  à  son  but......  Peuple  souverain!  tu 

cesses  d'être  libre  ,  alors  que  tu  te  laisses  aller 
aux  Ilots  fnconslans  de  la  capricieuse  Irré* 
fiçKioi},  (lu  Orat,  du  Peiiple.)  i 

iRiifiFO^MABiUTÈ.  Faudrait-il ,  béla«^.'^  pronon- 
cer rrri;j^rormabiltté  de  certain»  abus,  c^uoiqu'ils 
aîtaquent  évidemment  la  vie  et  la  sattlé  dçs  Pari- 
siens?  Quelle  étrange  paasivet^l  *      . 

,  iRAisMÈABLE.  (Iriçemeabilis.)  U^ùù  l'on  ne  peut 
revenir;  sur  quoi  l'on  ne  peut  ré  venir.  (  Lecture,  ) 

'  îllRRNIAm.K.  Vous  dites  que  Valère  vous  a  dé- 
ndnci^  au  comilé  do;  salut  public?  et  moi,  je  le 
me.  — .  Vous  le  uiez  ?  eh  bien ,  voi-là  sa  dénoncia- 
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tiun,  t'oiilo  do  sa  niainv  ii'*«iï.  H  nye  semble  que 
ceci  est  Irreniable.  ^ 

iRnéPKRjiBiLlTt,  Son  forfait  Tie  parut  daus 
toule  son  horreur  à  Bes  yeux,  que  lorsqu'il  vn  vit 
l'irréparabilité, 

IliRéPARfe.  Poui'quoi  no  pas  employer  ce  mot , 
quand  nous  avons  déjà  i>rey)rtm/>/<?P  Ne  pourrait- 
on  pas  dire?  On  ne  pardoMiio  point  une  faute  Irré- 
parce.„  (  y^a  //rtr/w.) 

IftufepuBLinAiN».  Publiçains,  républicAins,  Iiv 
républicains.  'Le  premier  de  ces  mots  désigne  les 
fermiers-généraux  ;  ils  n'existent  plus  :  le  second, 
^eux  qui  veulent  coniageusémontje  bien  publix;; 
i^a  commencent  k  exister  :  le  troisième,  ceux  qui 
ià*y  opposait  de  toutes  leurs  forces  j  ils  n'existent 
encore  que  trop. 

Trrespectê,  Quoi!  la  fortune.publique,  hor- 
riblement saccagée,  ,»e  réveillerait  pas  notre  pa- 
triotisme! Quoi!  nous  avoiis  vaincu  des  armées 
et  conquis  des  royaumes,  nous  combattons  l'^n^ 
glaîa ,  l'Autrichien ,  le  Russe  et  le  Turc  ;  et  nous 
n'oserioïis  pas  aRronler  des  valdurs|  il  n'y  aurait 
plus  que  desagenà  ii>violablo«  et  des  Woupl^^ 
pectésî      -     ■■       :;,    '-  •'..  .  \  '„•   .... 

rRRK8PECTUBUX;Il  éUit  peu  poli,  devînt  Irres- 
pectueux, et  puit  par  être  insolent.  ^  ^^ 
Irrespectueux,  Être  Irrespectueux  envers '^ùn 
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nnpériour,  un  vitâllard,  uno  (ouuIp  ,  une  jeune 
personne,  un  honnne  en  place,  e||. 

On  efilïrrcspecluftux  selon  lo|inups,  le  lieu 
cl  roceosion,  avec  un  gesle,  iui|^iiiipIo  accéni, 
un  sourire. 


Inu^îVOviiTÈ.  Puisque  nous  ayons  admis  //re'rO'- 
ca^/(v  pourquoi  ne  pas  udnieUt'c  Irrévoqné?  pour- 
quoi ne  pas  dire  :  Toule  loi  Irrévoquée  exige 
1  ubéissance?  (  ii^a  Harpe.) 

iRBfeiTSSiTE.  I/Irroussile  dé  celte  aflairô  est 
duc  au  trop  dVinprcasemont  qu'il  a  manifesté 
pour  la  terminer. 

luiuTVBLK.  Lorsque,  ceux  qui  gouvernent 
voient  que,  par  I4  liberté  dê>  la  presse,  il*  nVst 
aucune  do  leurs  ad ioiis  qui  ne  soit  exposée  au 
grand  jour;  que,  par  la  vivacité  avec  laquelle 
tout  se  couununique,  li^  nation. lorUie  un  tout  Ir- 
ritable, dont  aucMr«|  partie  ne  jpeut  être  toucbôe 
«ans  exciter  un  frémissement  universel ,  ils  sen- 
lent  alors  que  Ijïrcause  de  chacun  est  réclleinent 
la  cause  de  tous,  et  qu'attaq^r  lo  dernier  d^nUre 
le  peuple,  c'eât  attaquer  tout  le  peuple. 

Irritât  ION.  Un  Homme  qne  j*aimè,  sVstabusé 
nn.wioment  sur  mon  compte  ;  iî  a  mé(ipnnui|uel- 
^  ques-unéa  do  mes  idées  pure^/ïV  ^A^'^*^'"***'*' 
je  Vai'  fait  sans  coliîîro ,  maïs  aussi  sans  finntc  «; 
ii  s'est  iuché.  Uana  rirrilation;,  i^â  ei?rit  sttiJ^v 
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Wgease  :  j*aurai.s  eu  trup'de  iaoililiS  a  répondre; 

je  n*ai  rien  dit.  Nous  nous  sommes  embrassés.  (Zrt 
Moitçhe  Ue  Fer,)  ■     ^ 

TsoLBMBNT.  L'homme  cstUlieureux  dans  rélat 
aanvage?.Non;  car  il  n*a  que  les  sensations  du 

mqmi^t ,  et  ceé^hsMions  sont  habituellement 
celles  de  besoins  violons  qu'il  ne  peut  satislairo,  ^ 
attendu  qu'il  est  ignorant  par  nature,  et  faible 
p«r  son  Isolement.  (7*^; }. 

Le  mot  Isolement ,  dans  le  sens  littéral,  X 
gnifie,  en  architecture,  la  didiànce  d'une  pièce 
qui  doit  être  ddtiichée  d'une  autre. 

'■"**■     1. 

l80|.i»MB.  L'isolement  ne  peut  giièress'appli^ 
quer  qu'à  rarchitecture.  Ne  peut-on  pas  dire? 
Lea  anachorètes  recherchent  risolismej  les  mal- 
heureux «e  plaisent  dons  l'lsolisme>  (^.) 
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Uaotancb.  JVi  vu  line  mère  de  fiimille  trè«- ^ 

alarmée  ét%  conlldences   qu'un   émigré  qi^llè^ 

connaissait  à  peine,  ^'éuit  permis  de  lui  JWi*^ 

:ïl  i*e"ga|f aitnJà  lie  pi^r f *inquiéte^ 4è  I'approc}|  ^ 

4«  des  étranger» ,  lui  4annait  les  plus  iWté»  «|«i4i    ^ 
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rien  de  commun  avec  loi,  à  perdre  la.  liherlê  et 
lu  vie!  . 

Jactancieux.  Le  Gascon  est  nalurellonieul 
Jaclançieux;  il  est  rare  «jne  le  Jaclancieux  ne 
tombe  point  Hixm  de  Jaclancieuses  uial-adrcssci^; 
i;cst  un  rôle  qui  perd  .soiWnt  son  homme.  La 
jaclance-est  toujoura  étrangère  à  un  homme 
supérieur.  .  ■. 

Jaçtativks.  La  aaiiie  politique  réprouve  ces 
pièces  JUctatives  et  trioriiphales ,  ces  hymnes 
qiii  inaulltiut'  au  peuple  ya^incu. 

"  ,  .  y 

Jactkr.  Oui,  monsieur  le  beau  jeiuio  homme , 
se  J^çter  comme  vous  le  faites,  ce  n*eat  pas  là 
produire;  pardQnnez*nu)i  la  leçoij  en  faveur  de 
mes  collègueaj  qui  ont  produit  de  bons  ouvrages, 

Jaculatbur.  Oui  lame  au  loin  4»?'  |*^:^^^^^^ 
ei  dea  iï'aiu/ Apollon  ;  a\i^8ommiôidAi^ 
leuant  la  lyre ,  n'est  plus  Iç  :dieu  Jacuhvteur  ^ 
perçitxU  i^mori^ty^  VMion  de  aea  il^chea  '^^"^ 
méé.  {RN^ 
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7  lAiiOuafe.  Le  luxe  t^  là  capJtale^^  Ine ,  non  I0 
fecmrage ,  wiak  le  |t<^nie  taBfUique^ijA'elf  quer  inal- 
heiirdaàrune  nation  ^njivew^^^ 

Jalousé.  /  éir^  )  Sm&  eease  bbaervée  et  ^afmisée , 
Hïio  jeMtte  priwcesaie j  à  It  j|iur ^de  Frauce,  était 
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pouvait  rien,  il  n'y  avait  guère  qu'un  aumô- 
nier, ou  qu'un  con{V\s»seur  qui  pouvait  y  sup- 
pléer. (  Anonyme,  ) 


1.1 


J\î.oiisEB.  (*<?)  Quoique  VAcadémie  fran- 
çaise,  disait  Linguet,  en  l'j'jj  ^  ressemble,  d'un 
côté,  aux  Champs  Kly sues,  c'o:;t-à-dire  qu'elle 
no  contienne  que  des  ombres,  les  passions  uVii 
sont  pas  banniesj  ces  bienheureux  se  Jalousent, 
et  se  déchirent  comme  s'ils  étaient  des  hommes. 

XJw  poète  célèbre,  un  fameux  g^qmèlre,  sont 
trop  loi ir  Vm  de  Vautre  pour  se  Jalouser j  c'est 
ce  qui  arrive  néanmoins. 

Jalousé  dans  son  élévation ,  haï  par  l'abus  de 
son  pouvoir,  le  cardinal  Alberoni  ne  se  consola 
point,  après  sa  disgrâce ,  do  n'avoir  d*asy  le  qu'au 
iniU«>u  ij#se« 

JamrI:.  N'est -il  pas  plaisi^nt^  que  dans  un 
cloître,   qui    ne  doit  être    qu^un  tombeau,  ou 

disputait  allitrefois  sur  la  conrormation  des  no- 

■  , •  ,  -, ,      ,,    '■  i)  ■         ••'         . 

vicesl  «t  que,  de  nos  jours,  on  n^admette  soji- 
vent  dans  un  régiment,  voué  à  la  destruction, 
:    que  des  hommes  robustes ,  bien  lacés,  hieivJam- 
liéS|  «tandis  que   sui^  nos  théâtres ,  comiacrés  à 
Jburnîr  des  mcSdèlos,  dans  plus  d'un  genre,  k  la  so- 
ciété ,011  adopte  des  héros  et  des  héroïnes.  (  I4n^,) 
Je  desuevfart'  que<.l'on  dis©  dorénavant ,  voilï 
na  )iontme  bien  Jaihbé,*d*aulartt  plus  qii'il  n'y 
n  rieii  de  plus  rare,  Tous  les  Suisses,  en  général , 
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sont  mal  Jambes;  et  pourquoi  les  Ivommrs  du 
Midi  sont-ils  mieux  JjMubés  qU«  les  bomuves  du 
'Nord?     ■"'■^'■.  ■  ■  •  "■-/'" 

Jands.  C'est  un  Jamisv  cVst  uu  liomme  k. 
deux  visages.  \      w 

Jaugonner.  j;ai  paastlde  mon  Irou ,  a  un 
autre  trou,  auprès  duquel  on  a  Jargonué  ce  lissU 
do  solécismes  qu'on  appelle  la  Mesàe.  (Mirahçim 
au  château  dv  Vincmntfi^) 

JartieVer.  («<?)  Elle  me  dit  de  frapper,  et 
une  domestique  vint  nous  *Sclairer  ;  elle  la  reu- 
voya.  D^s  que  nous  fûmes  seuls,  elle  se  Jarrela,,.. 
iv  suiÀ  sur  que  Camargo  première,  celte  célèbre 
danseuse  dél'Opéra  pouvait  avoir  plus  de  talent , 
mais  cfu'eUe  n'avait  pas  la  jambe  aussi  volvip- 
tueusement  tournée  que  Camargo  seconde,  {Rélij) 

Jarretér,  Mettre  des  jarretières.  Madame  se 
Jarrète  -  t  -  elle  au  -dessus  ou  au-dess(|us  du 
genou?  Cela  est  essentiel  à  savoir,  pour  riulérot 

de  sa  précieuse  santé.'  ; 

^ÏAUGEUR.  Eternel  Jaugeur  du  mcrile  d'autrui , 
iu  seras  jau^é  i^u  tour,  et  mous,  saurons  ta 
xapacité.    ,  ";         «  /  ^  ,•■■■;:'■  •  '.*■..'■•■; 

'^àii^kub; liai; lia!  il  it  secoua  k  Jàuueitx-  de 

son  teint;  il   est  vermeil  et  fraîs/Oiv  dit  blan- 

'    chcur  du  teîut,  rougeur;  pourquoi  pas  JaimcurV 
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.    Ifii  démarchca  qu*U  faut  quil  fasse  jlea  humilia- 
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C©  qui  altristo  l'ame ,  vers  |a  fm  derauloitine, 
c'est  la  Jauneur  des  9iv\n'eh,  {Moussant) 

JÔBBCinR.  L'extrait  de  la  séaiir e  de  la  clinhibr© 
des  cuutmunéa  (i79i)  donne  la  déiinilion  d© 
cello  UMiyellè  expression. 

K  M.  Sht»i  idan  se  1(N\  e ,  et  déclare  qu'il  de- 
«  mande  la  parole,  pour  sj^lisfaire,  à  l'engage- 
«ment  qu'il  a  pris,  et  à  l'impatience  que  M  Pitt 
«  a  éprouvée ,  ou  feinl  d'éprouver ,  d'enleudre 
«sa  ;uw*Hon  relative  à  la  communication  dç 
«  oei'lliàins  papiers. 

«  Le  premier  devoir  de  la  chambre,  dit?r  il , 
«  est  de  ccjinnaître  l'emploi  <tes   fonds  publics  ,„ 
<(  coipme  Finlérèt  de  tout  ministre  qu'on  suppo- 
«sera  honnèio  dans  .sa  conduite,  et  franc  dans 
•f^sea  comptes,    est    d'aller  au  -  devant  de    cet 
«  examen,,  qui  ne  fut,  à  aucune  époque/de  notre 
«  hiiitoire,   aussi  nécessaire  qu'au  t^mbs  actuel, 
,.  «  3ouvenous-nous  sans  cesse  que  le/denier  du 
«  malheureuî^  ne  doit  pas  être  la  proie  du  ministre^ 
«  que  le  pain  du  laboureur  et  de  sa  famille  in-' 
«  digenle  ne  doit  pas  être  coupé  par  morceaux, 
.«et  arraché  de  h^s  mains. 

(,    ,  ■  ■  ■  ■■'<.) 

;  «  Hier,  je  déaignaî  noms  le  nom  de  Jpbberie, 
«une  partie  de  la  conduite  du  ministre,  ^ela-" 
«  tivemeut  aux  Iraitemens  alloués  &  ce  gtuiver- 
«  nement  depuis  la  guerre  j  le  ministre  (Titt) , 
«  dans  la  sim|[>licité  et  la  candeur  de  son  ame^ 
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«afloc!a,de  ne  pas  cuniprendre  le  sens  djR  ce 
u  jnol,  Jubherie  :  il  est  vrai  que  celte  expression 
<(  n'est  pas  du  sly  le  cleviV,  mais  t  lie  est'  Irès-in- 
«  lelligible;  et  puisque  rjiônorahle  membre  eu 
«désire  l'explicatiou  j  je  vais^a  lui  donu<?v. 

j<  Quand  les  émoliunens,  le  profil,  le  salaire, 
«  les  honneurs,  la  faveiu',  les  avanlagos  euliu,  ^ 
«  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  sont  accorde^i^v 
M  à  une  personne  qui  ne  les  mérite  point,  soît 
«par  ses  talens,  soit  par  son  caraclôre  ,  soit  par 
u  ses  services  publics  |  enfin ,  quand  ce  qu'elle 
iy  donne  n'est  pas  proportiojinié  à  ce  qu'elle  re- 
u  çoit ,  c'est  alors  une  Jobberio. 

«  Si  des  inlérèls  privés,  si  des  afleclions  per- 
a  sonnelles,  ou  tout  autre  nu)tiFque  le  bien  gé- 
u  lierai ,  font  placer  un  individu  à  un  posle 
«  qu'un  autre  l'eniplhait  beaucoup  mieux,  c'est 
«une  Jobberie.  ()r  ^  ma  motion  porle  sur  doê 
u  faits  de  ce  genre,  w  (  67i<?m/tji/i,) 

^    '     ■     '  .  ■  '"  /    ,  .,..,■'■  ■';   "        ■     .    ; 

JocuLATBUR,  Qui  iJadiue,  qui  joue,  qui  rit 
et  invente  des  jeux.  C'est  un  Joeulateurj  à 
lui  seul  met  en  joie  et  gaîté  une  sociélè  uonv- 
hreùse,  Joculer  ayeo  aisance  et  grâces,  c'est  un 
litnireux  talent  j  il  est  rare,  même  eu  France, 

JoiNTlF,  ^Jtiehyi  joint,  que  Ton  peut  jciiu* 
drc.  Il  y  â  des  états  et  des  caractères  si  u|.ij)ost's, 
au'îls  ne  sont  pas  Joint  ifs.  Deux  tr^-jouues  per- 
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«onnes  sont  d'abord  Joiiitives)  Tàge  vleiit}  elle$ 
ie  aépàvent, 

JouVKTÉ.  La  Jolivele  de  la  figure  clure  à 
-^poiiMJ  un  an.  La  Jplivcté  du  stylo  nVst  aperçue 
fju'une  fois.  La  Jolivei^  du  chat  n*appart°ient 
qu'à  cet  animal  dans  son  enfance. 
<  Joliveté.  Disons  la  Joiiveté  d'un  enfant.  Oh  I 
doumient  une  si  courte  maladie  lui  a-t-elle  fait 
perdre  Ii^  loliveté  de  son  visage! 

Jfliretés..  Les  femibes  sont  des  heures  entières 
a  contempler  des  Joli  vêles  d 'orfèvrerie. 

Les  Joli  votés  de  l'enfance  soiit  le  plus  d^ii^ 
cîeux  spectacle  pour  "le  cœur  d'une  mère. 

C'est  sur  des  pistolets,  sur  des  fusils,  sur  des 
carabines I  armps  qui  donnent  la  mort,  que  Ton 
prodiguV  dès  Jolivetés  infiniment  coûteuses  | 
.  genre  de  luxe  qui  contraste  avec  l'ttorreur  et  Je 
néatit  des  combats,  et  qui  ooroplèjle  à  mes  yeux 
]'extr^vaganc#  de  l'honime  aniourbux  et  vain 
d'arts  aussi  futiles,  jusquea  sur  le  théâtre  du, 
cari 


JdNoft.  (df  ;o]rK\  ).  •;  ^  C*éttit  une  jeune  et 
grande  fille,,  fliiefte,  Joncée,  pÂle,  mais  dont 
là  forme  du  visage  avait  Mue  douceur,  uu  charme 
inexprimables.  (  Ritif^  )   * 

,„■■■»..., 
JoURNAiLLON.  Petit  mauvaîs  journal.  Presque 

tous  les  journaux,  qui  sont  aujounVhui  des  t^s- 
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pt'CPi  de  journaux  privilégiés,  s*ils  perdent  lU 
vue  le  langage  libre  de  la  xérité,  ne.seioul  plus 
que  des  Journaillons.-  » 

Journalisme.  Oa  préiend  qu'une  ville  un? 
niense  coniine  Paris,"  a  On  besoin  journalier  dé 
ptlites  satires,  pour  repaître  son  inquiétude  et 
«on  agilatioii  perpétuelle.  11  avait  bien^  raison, 
celui  qui  a  dit,  le  prcmilprrqu*^(/V<^  ^o/^ne  i/iy/^/'ff 
était  toi^joUrs  mieux  nçue  ijuUm  bon  raisun:- 
Wf/ntfiii  Voilà  k  théorie  du  Journalisme  tracée 
eu  deux  mots. 

Journalisme.  Nous  avons  vu,  il  y  a  pou  île 
temps  ,  des  écrivains  qui  ,  au  nom  du  goCit  , 
mordaient  et  déchiraient.  —  To^wi  frappaient 
et  étaieiU  frappés.  —  On  croyait  voir  iXx^i  vvo- 
liera  qui  levaient  dérobé  nue  lourde  férule, 
•ju'ils  s'arrachaient  tour -à -tour,  et  xlout  ils 
se  donnaient  des  coups  violens. —  Voués  au 
Journalisme  «  ce  mélange  absurde  du  pédan- 
tisme  et  de  la  tyrannie  ,  ils  ne  furent  bientôt 
plus  que  des  satiriques,  et  perdirent,  avec  Ti-» 
mage  de  Phopnèlelé ,  le  nioial  des  idée*  wiat;s.         * 

Jouteur.  Fai  condamnant  les  débals  vifs  et 
quelquefois  scandaleux  des  gens  de,  lettres,  le 
public  fait  Phypocrito  :'il  y  trouve  trop  bioiv^^ 
«ou  compte)  il  dej^icrtl  spectateur  dNuie  guerre 
Ridicule  qui  Pamuse  fort  \  iKwme  à  dônni»r  la 
palme  au  plus  i:ude  Jouteur ,.  à  celui  qui  lunce 
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aveô  le  plus  tV.iclr^se^él  de.  véhcmeli^è ,  les  Irails 
les  plus  prcmiprto  el  les^'iiiieux.'^cérés;, 

JoiJ  venCe.  (  air  de  )  Que  j  aîmjp  collé  actrice  î 
A  la' décence  ,  à  là  grâcé*^,Jîl •amabilité,  elle 
joint  une  Jouven^  qui  lui*  est  personnelle^^  car 
je  ne  sais-  pas  d'autre  mo^t  p<J.ur  exprmier  son 
air  de  fraîche  feunesse.      >      '  . 


jeuness( 


•s 


Jouxte.  (Juxtâ,)  Je  regrette  ce, vieux  <pot 
plus  court,, moins  équivoque  que  prpclie.  Jouxte 
la  maison,  jouxte  la, forêt. 

.  JpYAtrx.,,  Nos  bonnes  pièces  de  théâtre  sont 
lès  premiers  joyaux  de  la  nation,  on  disait  au- 
trefois, de  la  couronne.  Un-drame  excellent  e«t 
au-dessus  d'un  gros  diamant. 

'  J'OYEtiSETÊ.  «J'ai  iouJQursoregardé  comme  la 
K  preuve  d'uf  bon  esprit,  qu'on  fît  son  métier 
«  gkîrnerit;  ainsi  je  n-ai  garde  de;  reprocher  au 
«préopinant  sa  Joyeuse  té,  dans  des  circons- 
c  laiTCiBS  qui  n'appellent  qu^B  ti*op  de  nombres  pen- 
Msé^ifi^»  (Mi/'abeau,) 

'    '     '  '  _  .     i      ■  '        "  ■  y  '-'■•■,   ■        .,     - 

■■   -        -   t  ■    ■„         ,,  .    .  ,    ■ 

JuBiLKii.^e  réjouir.  Comme  les  Juifs  ne  veulent 
se  Jubiler  que  lor?  de.rapparitibn  du  Messie,  d« 
ihêipe  les  royalistes,  en  Fràii^e,  attendent,  pour 
«e  Jubiler,  le  retour  de  la^  rovauté.  Le  jugement 
dernier  arrivera  avant  ce  temps. 

'    JucoNDS.  .Agréable.   Ce   n'est   pas    tout   que 
.  s  d'être 
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pas  de  discordanci 
pe    qu'on    y   eut  en 
.  ne  comprend',  pas 
Tome  If. 


dit  ^Brosselte,    dans   ses   curieux   ConinienUiif(^s 


■  ,  -^   1 
♦^  inintohik?,  el  mon  j 


k  t   «&  a.-  «  v.l 


d^re  jeuiie,  monsieur,  il  faut  être  Juconde.  (/''«(^ 
rit.)    >  .., 

^Jtdiciel.  ......Le  nouveau  roi  tVAngleterro 

(Guillaume),  a  la  tète  de  troupes  victorieuses, 

avaut  aflkire  à^^deux  nations  eunpmieÀ,  couleiiiied 

^  . ..  x^     •  ■    •        ..    ■     ,,,*■■■.' 

lune  par  l'autre ,  étëgalemènt  accable  es  par  le 

scaliment  de   leur  résistahce   malheureuse  ,    se 

trouva  dans  la  position  la  plus  favorable  pour  se  . 

rendre  monarque  «ibsolu  ;  et  ses  lois ,  promulgUt es 

au  nïilieu  de  la  foudre  et  des  éclairs ,  imposèreut 

uu  joug  tyrannique  sur  les  vaincjueurs  et  les  vaiu- 

cus.  Mais  c6  qui  fut  de  la  plus  grande  consé- 

(j^iiencé,  il  s'arrogea  lé  pouvoir,  Judiciel  le  plus 

etelidu ,  par  l'établissement  du  tribunal  qu'on  ap*- 

^^t]sL  Aula  tegis,  (^Delolihe,  ConstitvcCAngl.) 


KT) 


JuôEABLÈ.  Souvenez- vous  que,  d'après  vos 
principes,  disa.it  M.  de  Mirabeau  à  Tassembrée 
nationale ,  un  de  Vos  membres  né  peut  être  livré  à 
aucun  tribunal,  que  vous  ne  l'ayez  jugé  ou  dé- 
claré Jugeablei 

Pourquoi ,  un  aùteiii*  serait-il  oJugeàble  d'au 
autre  auteur?  Eh!  messieurs ,  attendez  chacuu 
votre  arrêt;  le  public  est  U.      ^  ^^ 

•■  '7"-  '       .'-   ..■■"    •         "  '    '  "         ■'"--.■. 

JUGERIE.  Son  siège  est  au  Parnasse;  il  n'y  a 
Ls  de  discordance  tumultueuse   comparable   à 
fe    qu'on    y   entend.    Un   hohime   de    bon    sons 
ne  comprend,  pas  où  peut  aboutir  le  fracas  de 
Tomt  IL  ■  i^ 


y 


/ 


1 


'^  L  I  Q 
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».  inmiolMle,  et  nion  sang  bonilloiinoit  dans  inrs 
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tant  de  dispiiles  véhénwiiles  et  frivoles,  là  ou  le 
senlîihenl  de  chaque  lu)mmc  doit  prononcer  pour 
soi,  eu  iait  des  plaisir^  dj^v l'esprit.  Yoiri  cjue  uioii 
voisin,  dans  sa.  haute  Jugevie,  veut  nie  donner, 
.quoi?soii  gôùt,  et^oi,  jc^vcu.^  avoir  le  niieu  : 
tout  se  réduit  la.  Il  n'y  .avCU  litlôratnrb,  cprun 
seul  livre  philosopliiqATC  ^  eu  ce  que  le  ridicule  de 
là  Jugerie  littéraire  y  est  complèleinent  jnis  au 
jour;  c'est  le  Chef-iToBuvre  du  (hcteur  Matana^ 
sius.  Lisez,  pédansj  mais  vous  ne  savez  pas  lire 

ce  livre-là.  ,, 

La  Jugerie  littéraire  se  lamenle  jde  la  multitude 
des  romans;  je  k  crois  bien  :  aucun  jugeur,  ordi- 
nairement* sec ,  ne  sait  en  bâtir  un  •,  mais  le  public, 
qui  aime  les  pkus  vastes ,  riraagination  ,  laisse 
dire  ceux  qui  en  sont  dépourvus;  il  lit  des  ronuvris 
de  préférence,  et  fait  très -bien.  Je  parle  ici  de 
ceux  qui  n'ofTensent  point  les  bonnes  mœurs. 
.^^^^  Un  écolier  se  lait  jugeur  d*un  autre 

^e^Mer  ;  il  lui  donné  des  coups  de  férule  ;  le  lende- 
main il  est  férule  à  son  tour.  Ces  Jugeurs  ont 
pour  tribunal  suprême ,  des  journaux ,  des  feuilles 
et  des  feuilletons  ;  là,  se  pavanant ,  ils  pèsent  et 
surpèsent  des  hémistiches  :  tous  déploient  dans 
leur  oriflamme,  le  titre  dlioinme  de  gouf.  Ces 
pauvretés  littéraires  sont  des  redites  éternelles; 
nos  Jugeurs  ne  s'en  aperçoivent  pas.  11  y  a  ensuite 
les  Jugeurs  de  pièces  de  ibéAlre,  vV  njèine.dc  toutes 
•celles  qui  passeul  comme  des  ombres.     ^ 


Au  ni  dieu  de*  tou 
kl  tf es  lié  poiir  la  rei 
et  il  avance  :  l^s  Jug 
ivlors  à  sa  suite,  mai 
Tauvres  gens!  Un  jei 
au  lieu  de  tirer  de  se 
sent  sans  iorce  ;  mar 

Tous  ces  apprent 
écrire,  qu'un  autre  a 
tiuct^  que  le  métier 
tous ,  et  ils  sôiiigen 
de  leur  impuissance 

.    Juguler.  Une.  c 

Sulleau  :  ((Et  nôusî 
«  sommes  clouées  d 
«(  110^  propriétés ,  qi 
<(  les  gens  bien  peus 
<(  5cule  consolation  < 
i(  reurs  de  ranàrchii 
((biens,  finit  par  ne 
((  plaintes?  »  (  Ano 

JUILLETTISER.    ( 

massacre  qu'une  paj 
les  prisons,  les  prcu 
Lorsque  les  peuj 
seront  leurs  Bastille 
89 ,  n«  pourra-t-on 
lellîsé? 


'''^■ 


Iffaïf  avuiri^Ttl 


nature,  Dourètrele 


». 


^î]5 


Au  tiiilieu  de- tous  ces  Jugenrs,  riioniine  île 

ît'lli'es  nv  poiir  la  renoiiirrréc ,  ne  l'dil  cjii'iui  jn^s , 

et  il  avance  :  l^s  JugciM's  conlfnlioux  hc  tn«nciit 

'       "  ' .  * 

iilors  à  sa  snife,  mais  à  la  manière  ties  escaj-nols. 

Vauvres  gensi  Un  jeune  ho^time  qui  sef'ail  Jiii;eiir, 

au  lieu  de  tirer  de  sou  pix)pve  fonds ,  c'est  cju'il  «ïe    " 

sent  sans  force  ;  marque  de  réprobation  éternelle. 

Tous  ces  appreutrs  safiriqQes  attendent  pour 

écrire,  qu'un  autre  ait  décrit....  ils  sciitent,  par  ins- 

liuct^  que  le  métier  de  Jugeur  est  le  plus  iiisé  de 

tous ,  et  ils  sôiiigent  à  la  fois  le  double  sentiment 

de  leur  impuissance  et  de  leur  jalousie. 

.  Juguler.  Une.  ci  -  devant  marquise  écrit  A 
Sulleau  :  «Et  nous  autres  victimes  désignées,  qui 
«  sommes  clouées  dans  êe  malheureux. pa)^ s  par 
«(  no^  propriétés,  que  de  viendrons. -nous,  si  loua 
«  les  gens  bien  pensans  emportent,  en  fuyant,  ia\ 
«5cule  consolation  qui  nous  reste  contre  les  hor- 
«  reurs  de  ranàrchie,  qui ,  après  avoir  dévoré  nos 
<V biens,  finit  par  nous  Juguler,  pour  étouffer  nos 
«  plaintes?»  (^Aio/zj7/i^.) 

.'•■.■        ■"'.-'".  . .  *■ 

JUILLETTISER.    Qii  appelle  '«<?/;;emZ>r/A<°r  /  le 

massacre  qu'une  partie  du  peuple  de  Paris  lit  dans 
les  prisons,  les  premiers  jours  de  septembre  i  '-lyj. 
Lorsque  les  peuples,  e^icore  esclavrs,  reurer- 
seront  leurs  Bastilles ,  à  l'exemple  des  l'^nuiçais de 
89 ,  n«  pourra- l-oii  pas  dire  qu'ils  ont  erdin  Juil- 
lellîse  ?  \ 
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■>    * 


éi 


3  V  V 


$*' 


*■**■ 


Jl-. 


/< 


\ 


■»♦ 


JVNTOCRATIÈ.  Dans  le  temps  que  Louis  %y\ 
était  «uspeiida  dans  rexemce  de  son  autorité, 
■nous  eiioas'tQUveriieS  par  la^Julltocratie  des  co- 
mités de  l'assemblée'j  à  qui  tout  était  soumis.  (  T. 
Mandar.  Des  Insurreclions,)  "- 

ÏVH^-CONSTITVTIONNAIRE  signifie  une  taagis-r 
Irat^'e  à  la  vigilance  de  laquelle  serait  cominir, 
le  dépôt  de  la  constitution. 

;     Çréatïon'de  Syeyes,  à  réppque  où  la  constitu- 
tiori  de  ran  ni  fut  rédigée. 

;     Le  motif  et  le  but  furent  rapidement^  sentis , 
parce  que  le  signe  exprime  très-lbien  J*idée. 

Il  fallut  proppser  cette  nouveauté  à  là  conven- 
tion, qui  ne  l'entendit  plus ,  ou  l'entendit  mal, 
lorsque  l'auteur  l'eût  expliquée. 

Le  mot  doit  rester ,  quoique  là  chose  ait  été 
reietée ;  d'abord  pour  rappeler  une  époque  mémo- 
rable^ en  second  lieu  ,  pour  servir  de  titré  au 
cénie  dé  l'auteur  et  à  la  constance  de  ses  prin-** 

•^ipes ,  devant  l'éternel  Juri-constitutionnaire  des 
siècles,  la  postérité.  (  P.)  \    ; 

*^  Justificateur.  Interpellé  paf  le  magistrat;  il 
déploya  le  jugement  rendu  en  sa  faveur,  et  (pii 
Dortait  le  sceau  Justificateur  desa  conduite.     '  : 

•  *-■.  ..  "  ■■'  '        -     l      ■  -      ■  -  ' 

Vi     JuvèNALiSER.  Ecrire  des  satires  dans  le  ton  de^ 
iiTiw.énal;  mais  comblaii  ou  ^Cii  trompe  sur'  cet 


aufeur  î 


■%'. 


V- 


;'  A 


KnOiÎté.  Vrai  sy 
jius.ses  ^«ians  disUnc 
du  Khoute  ,  suppl 
rcgardejiU,  dan^  le 
iiil  ioa  de  fûA'etir ,  s 
Jlagellalion  ,  ils  né 
Kuoutes  î  .qdand  fei 
ceillaiàe?  on  dit  qi 


LABDAcmE.  Grai 
dûmes  parisiennes 
îii  y  entre  aucune  i 
muséens,  lycéens,  « 
le  Labdacfhîc. 

Labeur.  Le*  m 
jamais  ils  ne*  pou 
vbiTfev  sôus  la  voû 
utilité  cerlaifte.   " 

Labeui€  Le  Làl 

les  travaux  du*gu< 

l)éur  d'un  Diction 

,  veau?  Le  LabeUr 

toujs  nos  versifîcal 

C'jest,  ei^  tout  j 
l'homme  trouv6»î4 
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*^'r*  ù  mol  trijii  aùleSu.' Vurôn  Iradui-t. 


L  O  € 


m 


^♦■ 


leur  Jocl r îi ic  es t^îrrï 


;-» 


^ 


\ 


-•"•/■,  '  '■-■:.'"■  ^  i^  A  B      ' 

KnôiÎté.  Vrai  synonyme  de  Uusse.vcar  toiis  le^ 
Musses  ^ans  distinction  fêlant  soiî^ni^  au  supplice 
du  Knoute  ,  supplice  honleux/  avilissant^  ilsJe 
icgarde^il,  ,dan»  leur  servitude,  comme  une  pn- 
iiilion  (te  favetir,  si,  à  la  suit^  de  cptte  sanglante 
ilagellation  ,  ils  né  sont  pas  eiwoyes  en  Sibérie: 
Knoulesl.qdand  ferez- vous  le  pendant  de  la^larr 
ceiilaiSe?  on  dii  que  vous  faites  des  cliausons. 
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Labdacime.  Cra$seye0ient.  lî  est  naturel  aux 
ùnmes  parisiennes.  ;Ç'est  lin  agrément,  lorsqu'il 
îi(  y  entre  aucune  affectation/ J^invile-ïios  poêles 
muséens,  lycéens,  athénéerts,  à  chanter  et  célébrer 
Ip  X^abdacflne.  :  ; 


Labeur.  Les  méchans  ont  beau  être  n^éjrbans , 
jainaîs  ils  n^  pourront  iiuîre^  Thomme  qui  se 

\  vôîife/sous  la  voûte  dulciel,  Jturi^ Labeur  d'une 

''  -..■..*  V  ».  .    *  ■    "  ,/  j      •"       .  ^  • 

utilité  certaifte.   "    :  ;      '     "  '  - 

Labeui^Lte  Labeur  d\n  diigue  magistrat  égale 
les  travaux  du'gueï^^ier.  Qui  biilrfvpréndra  Je  La- 
beur d'un  •Dictionnaire  uoiivcrsel ,  newf  et  nou- 
',  veau?  Le  Labéiir  d'uû  poëiiïe  épi qj^  épouvante 
tous  nos  versificateurs.  '  v^  * 

C'jest,  e^  tout  genre,  au  fond  du  labour  que 
r  l'homme  trouve*!^  récompense  de  ses  péages. 

'    -     -  ■  .     •  »■  b    ■  *>   .    " 
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Teur  docirîne  est  Hiiisse,  rt  luoni^  xT^iiif^ëi'oiise.  Ou 
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La-bextreu.   Ku  peu  d'iieures  Dieu  Labcurê  ; 
quelle  admii^abre  pix'cisiotiï  •'  | 
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I^ARORioi^lTt.  Sijice /minisire  a  déméritu  de^^sa 

corir,  ce  iî*est  pas  du  m^kis  par  défaut  de  Jiabo- 

'    riosîh';  t/a  Lah'oriosilt;  des  Commis  de  buvcâiix 

4\è]ieàà  du  siimulg^ît  qu'on  leur  donne,  éiv  lès 

jayant  ^^une  manière  un  peu  large.        j       /  ' 

.'■'•-  *   ■  '^,'       •  -'  .    ,  "     '  ■•■-:■■  I  .    i-.,     -  .•■■      ■ 

-  .  -    •  ■•    ,  -        »  '  <)  .  ■        ,       ■ 

\  t^AÇftYMANïE.  Après  avoir  confié  les  sépultures 
pmvees  aux  idées  arbitraires  des  proches ,  ceux-ci 
seraient  èiïjcore  les  maîtres  de  placer  ou  de  dépla^ 

-   cer  îe^  iriorts  à  volionté  :  on  verrait  chaque  année 

-  •  '     "  - .    '     '  .  *  *,      . 

de/nbuyélles    scènes,  d'une  folie  indécente,    ou 
:  d'une  Lacrymanie  ridicule.  ^ 

,  LiADv;.  Comme  on  rie  sait  plus  de  quel  mot 
jsaluer  une  femme ,  Tune  voulanj  être  madame,  et 
l'autre  citoyenne,  je  suis  dayis  qu'on  appelle 
Lady;  toutes  celles  qui  consenti roni,'  à  recevoir 
ce  titre  :  plus  de  difficultés.  Toute  Fi-ançaise  a  la 

npbilité  par  excellence,  enjouement  et  grâces., 

I         .      ."-.■■■  •  \, 

-  ,  ^  y  tr 

Laidure.  La  Laidure  du  vice  est  telle ,  qu'il 
n'ose  se  regarder  l^i-même.  La  hideur  du  crime 
est ,  j'ose  le  dire ,  quelquefois  moins  révoltante 
que  la  dégoûtante  Laidure  de  tel  vice.„ 


\ 


Lampinï:r.  Lambin  ,  célèbre  comrhentateur  de 
Lucrèce,  Cicéron,  Plante,  etc.  ennuya ,  mèniè 
des  sa  vans  ;;  par  le  sdin  minutieux  qu'il  a  constam- 


»..-■■■  * 

" .  m  _ 

nidfil  de  ràppoji'ter.; 
l!6ide,; les  diverses 
jmMil^.  lï  lit  naître, 
sort  encore  queu|ue 
.nientateurij  soit  pas 

'         '    '  "  '     '^        .  . 

LVNGOURËIl.  (s 

clliauléé  par  Pierre 
l5laiiche-15azu  ,  jeu 
tresse,  à" qui' il  a  c 
<  dcniner  un"  baiser  ai 
hii  préseîice. 

>   T'aut  que  je  \he 

..  De  lïc  plus  Yoir  i 

lixilas  !  plus  gràiu 

.  Plus  ,  q  ma,  peitu 

Contentement  tVa 

Si  veiiez ,  pourvu 

Ah  !  baiser  dû  mi 
Que  ma  bouche  i 
Du  grand  plaUir 
Faut  doi^  que  j' 
*%  ^  CJontc|itcment  d'i 
Si  vene?5,  pourqu 

■     -      -  '  -^  .'  "  • 

Las  !  me  Langoui 

*    .       . 

Mais  quand  je  vi 

Un  soupir  que  y 

.       Tout  craintif,  n' 

Contentement  d'j 

Si  venez,  pou rqi 

'  Langue  PARLÉi 
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légers  larcins,  qui,  sur  le  noint  de  mourir,   se.    . 


g  mit  ptjui  di. 


% 


ticjue',  avec  sa  i^ia 
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me^i  tle  rîipjpolS:ter.aveç  k  |)lu3  fJPï^ir;ul«fJ-Ç'  rxhc-   . 
ti6KlevlcsîÙv<?rses  leçons  clcs  ailleurs  (pi'il  com-r 
uuMit^.  lï  lit  naître  Je  mot  Lamhiricr,  dont  :Oiî  ^e 
sert>hcore  quelqucibis,  qiiolciuele  n^gne  des  corn- 
.nientatcurs  soit  passe.  -  .     .    ^ 

'    Langoureii.  {  se  )  ^x|;rait   d<f  la  coui plainte    , 
'chan'tiiê  paT'Fiçrre-k-I^ong nions  la  fenêtre  de 
/5lanclie-15azn,  jenne  et  gent©  pncello',  sa  mai-    • 
tresse,  à'qui^il  a  eu  la  trop  grandeMéjnérite  de 
donner  un" baiser  amourdux^  et  qui  la  banni  do 
;»a  prtseihee.  ^ 

>   T*aut  que  je  vire  en  la  doulepr  ^ 

.  De  ne  plus  voir  celle  que  j'aime  ; 
lixilas  !  plus  gràiitl  -fut  mon  bonheur  ,  -, 

Plus  ,q  ma,  peine,  êtes  ex tfêm/îl  « 

Contentement  d'amour  très-doux, 
Si  Veiiez  ,  pourquoi  fuyez- vous  ?    , 

Ah  !  baiser  det  miel  et  de  lait, 
Que  ma  hoiiche  a  pris  sans  licence  ,         . 
Du  grand  plaisir  que  m'a'*e»  fait  ,<* 
Faut  dor^  que  j'aye  repentance! 
CJontciitement  d'amour  très-doux,       \ 
Si  vcne?5,  pourquoi  fuy^-vous?    .. 

Las  !  me  Lan  gourer  je  voulois  ;     " 

Mais  quand  je  ^'is  sa  grand'coîère^ 

Un  soupir  que  je  commeïiçois, 

Tout  craintif,  n'osai  le  parfaire. 

Contentement  d'amour  très-dou?. 

Si  venez,  pourquoi  fuyez-vous?  (  Sauvi^^ny.  ) 

Langue  parlée.  C^e^it  la  théorie  de  la  prouoi^- 

l        ±  -M. 


■sy- 


r 


L  OU 


y 


10.» 
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ti(|ue,  <ivec  sa  i»raiide  soubrette. 
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'  cialipu  des  mots  qurla  composent.  Adinéltre  dans 
la  Langue  frauçaîsiB  parlée,,de^  voix  brèves,  ivès- 
brèves,  muettes ^ fermées,  très-fermées,  sommes; 
ouvertes,  plus  ouvertes ,  très-ouverles,  en  serait 
la  rendre  si  difficile,  que  céùxrlà  mêmes  qui  éta- 
bliraient des  règVes  aussi  absurdes,  ne  pourraient 
pas  les  sui vre  exaclemtnt  en  parlant.  Jue^  langues 
sont  pour  les  peupj^s,  et  non  les^ peuples  pour  les 
langues,  (Xavief  Tûiserand.) 

Langue.  Je  blâme  cette  noblesse  prétendue  qui 
nous  fait  exclure  de  notre  langue  un  gi-and  nôm- 
*bVe  d'expressions  énergiquesl  Les  Grecs,  les  La- 
«  >  tins',  qui  ne  connaissaient  guères  cette  fausse  dé-' 
licatesse,  disaientienleiir  Langue  ce  qu'ils  vou- 
laient, et  comme  ils  le  voulaie^.  Pour  nous,  à 
.   force  de  raffiner,  nous  avons  appauvri  la  nôtre; 
et  n'ayant  V  sou  vent  qu'un  teéwe^rpropre  à  rendre 
une  idée,  nous  aimons  mieux  affaiblir  Tfdée,  que 
de  né  pas  employer  un  terme  noblç::  Quelle  perje 
pour  ceux  d'entre  nos  écrivains  qui  ont  rimagi- 
nation  forte,  que  celle  de  tant  de  mots  que  nous 
revoyorts  avec  plaisir  dans  Amyot  et  dans  Mon-    ' 
taigne  î  Ils  ont  commencé  par  être  ï-ejetés  du  beau 
style ,  parce  qu'ils  avaient  passé  dans  le  peuple; 
.     et  ensuite,  rebutés  par  le  peuple  même,  qui,  à  la 
longue,  est  toujours  le  singe  des  grands  ,  ils  sont 
devenus  tout-ù-fait  inusités.  Je^ne  doute  point  que 
'      nous  n'ayons  bientôt,  comn^e  les  Chinois  ,  la 
Langùeparlée  et  la  Langue  écrite^  (-DiWero/.) 
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«  et  de  ne  pouvoir  jusliffcr  airx>yeux  de  madame 


«  lie  B- . . .  e7  (ju  4 u'eUc  ^\  al t  ïalt  eu  ma  îa  v-e u r .  » 
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.     .  L'^^^'^'ï^'E^-'^-  Le  poil  iiâissanL-de  ce  Joli  arii- 

•  niai  est  Lahngineux,  et  doux  au.  toucher. 

Les  Vêles  Lanugineuses  ,fdans  rcspèce  humaine, 
ont  quelque  degré,  d'iuleriigeiice  de  inoins  que 
celles  à  cheveux.  '  ^-l 

Lapideh.  Lors  de  celte,  grcle  effroyable ,  le 
'    ciel  Lapidait  la  lerre.  * 

.    ^     ,      ■      ;  ...  ,.  ■    ■^..  ■^.         V      •  .       .    .      *. 

]<-  Lapidifique.  Dans  des  sablières  el  desrocailles 
qui ,  depuis  Texlstence  de  l'univers,  n'avaienl  pas 
'  nième  pu  produire  des  lichens  el  des  mousses, 
Chalumeau  a  fait  cixjil^e  des  vignes  et  des  mois- 
sons ;  il  a  fécondé  les  cailloux  tju'il  a  su  dissoudre  ;  , 
il  a  converti  en  terre  végétale  les  rocs  qu'il  a 
bridés  ;  il  a  changé  eii  pain  la  fariné  de  la  craie, 
el  le  suc  Lapidifique  en  .vin.  (  Bômlie  de  fer.  ) 

L'armoy ANS.  (f?r<7/ne«s)  Les  mauvais  critiques 

•  ont  condamné  ce  genre,  parce  qu'il  est  tout  à- 
la-fois  plus'  moral ,  plus-  y;rai  et  plus^attendris- 

,  sant  ttue  la  tragédie  française  et  que  la  comédie 
maderne.  Le  dramr  frappe  au  cœur;  il  peut  èlré 
mal  traité ,  mais  cela  n#  prouve  rien  contre  le 
genre.  Le  public  laisse  dirc^  et,  court  en  foule  à 
ces  pièces  touchantes.  /         ' 

Je  ne  suis  point  ici  l'apologiste  du  drame;  niajs- 
toute  dénomination  injurieuse  est  funeste  à  Tari, 
dont  les  modifications  sont  infinies.  J'ai  composé 
plusieurs  drames,  qui  ne  sont  au  fond  que  Af^s 
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pii'ccs  trisle.s    et  noiics,   alïligcantes;   Lugiibier 
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une  as.sL"iiiI)Ice  par  les  ^c'pouN  auldbîcs  chitaiU  d  un 
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\ comédies  ou  des  pièces  JiisLoriques  :  i*ai  voulu  les 
Rp[}i\er  (l/nmev ^  par  iiîépns'''pour  nos  arislarques, 

.-et  pour  les  bravetsur  leur  "Vain  tribunal.  Mes 
tirâmes  ne  soni  pas  noirs,  comme  on  s'est  plu  à  le 
répandre  :  je  n'ai  jamais  tu^  q^'un  seul  homme  eu 
ma  vie;  c'est  ce  pauvre  Durimel,  dans  le  J)t.ser^ 
tei/r ,  pièce' en  cinq  actes;  encoi'e  l'ai-je  ressuscite 

depuis»,         .       ' ,  ^  ■ 

•    '•:  ...    '    ;;         '  '    •      "     '  '  .       '"/  "    "■        -    '  ■  ■  .•^:- ■  ' 
'      liARWOVRiTx.  Qui  s'alTligë  aisément  des  plus 

^letites  choses  ,  des  moindres  revers,  il  est  rare 

que-,  dans  un  âge  avancé,  où  tout^'aflaiblit,  on  ne 

devienne  paâ  Larmoyeux! 

L \UUONE1i,  Voltaii^e ,  sans  mot  dire ,  a  tou- 
Jours  Lkrroné  Sliake4>care;  puis  il  rappelait  le 
^^aiïvf âge  ivre:  ;,  n 

'   ^LaiToner  un  voleur  public,  le  larron  ne  sem- 
ble t-il  pas  k  liioUié  absous  ? 

Larroner  à  Tarmée  ;    mais  Cela  a   une  sorte 
de  dignitéyimposante  qui  fait  taire  la  médisance. 

Enfin,  Larroner  en  grand,  mais  bieji  en  grand, 
d'une  main  lairge  ,   c'est  quelquefois   le   moyen 
d'échapper  au  titre^^bjj^ct  do  filou ,  de  voleur. 
;     LarroAer.    C'est  un  importun   qui    vient  me 
Larroner    moil    temps;  j  aimerais    mieux  qu'il 

I^irronât  ma  bouise. 

'.  .■•'■■'        ■■^-    '••.,■••'  .    ■  ■  ' 

LviinoNEssE.  Cette   grande  et  belle  femme , 
au  port  de!  reine ;^a|t  geste  superbe,  qui  marche 

'  ■    ^         ■■      -  ■     ■         ■■■',.  i-  _ 
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I^PM,  ]^  pi^t.'i  nomblg  <;^Çs  élus  eUa  foul^^d     ré;;:_ 

prouvés. 
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LfrFonesse. 


( 
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Lajscivité.  La  Lascivité  dégrade  rèlré  péri- 
mant, et  devient  synonyme  d'aninialilé. 

LvtiNiSER.  Se  Latiniser  la  tctc,  c'est  s'olcr  la 
faculté  tlè  bien  écrire  en  fnuiçais.  Tous  nos  pé- 
dans  de  colley  ne  savent  pas  écrire  une  page  gia- 
ciense.  ^  i 

Latiniser.  Latiniste  ou.  latin ier,  .ne-  vas  point 
trop  Latiniser  la  tète  de  cetNjufant  ;  apprends- lui 
sa  lanjgne  :  mais  tous'ces  latinistes  ne  savcrt  point 
écrire  en  français.         . 

LÂiiDATEUti.  AK!  yous  êtes  un  de  ces  Lau- 
dateurs du  temps  passé,  dont  parle  Horace 5  nous 

ne  dispul^^erons  pas,  ensemble. 

.■■■,-■=■■■      '  .*  ' 

Laudicene.  On  devrait  enfin  régler  les  applau- 
dissemens  qu'on  prodigue  pendant  la  représenta- 
tion de  nos  drames.  Un  nombre  de  Landicèncs 
répandus  dans  nos  salles,  aç^plan dissent  à  tort  à 
lrave£;j^-dans  les  plus  beaux  endroits  „  une  pari  ie 
des  spectateurs  frappe  des  pieds  et  des  mains  , 
tandis  que  i'autre  demande  silence  par  un  &t  ^  qui 

ressemble  au  sifflement  des  couleuvres. No 

pourrait-ou  pas  applaudir  le  bon  acteur,  sans 
lui  couper  la  parole  ?  Les  Laudicènes  romains  no 
formaient  un  concours  d'applaudissemens  liajino- 
niques  qu'à  la  fin  des  pièces.  {Rétif.) 

"  *  ■  ■ 
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LAVEivtAiN.  Petit  réservoir  treau.  Usez  fré- 
quemment  du  Lavemalii  pour  vous  bien  porter. 

Lectrice.  J'ai  vu  plus  .de  trente  femmes  me 
dire  :  Comment  faut-il  s'y  p]|>endre,  monsieur, 
pour  devenir  Lectrice  de  là  teine  ?  C'est  une  li - 
scfise,"ina.ii8  elle  ne  veut  être  la  Lectrice  de  pér-» 
soi;:^ne.  On  dit  que  telle  princesse  a  tué  à  son  ser- 
vice deux  ou  trois  Ijcclrices;  elles  étaient  obligées 
délire  encore,  lorsque  TaltQsse  était  tombée  dans 
le  sommeil.  <  'j,«  ^ 

LÉt^ ALITÉ.  Qualité  de  l'action  faite  selon  la  loi. 
Ce  mot  trop  fort  de  choses,  a  été  passé  sous  si- 
lence dans  le  Dictionnaire  de  TAcadçmi^  fran- 
4^aise,  cinquième  édition. 

LÉGiciDE.  «  A  Dieu  ne  plaise  que  les  amis  de  la 
«liberté  attentent  aux  jours  d'un  scélérat  cou - 
«  ronné!  Non;  il  faut  qu'il  vive,  mais  qu'il  vive 
«  détrôné,  sans  appui,  privé  de  tout  sur  la  terre; 
«il  faut  que  ce  roi  soit  un  exemple  vivant  de  la 
«clémence  des  peuples,  qui,  alors  même  qu'ils 
«  vengent  l'infraction  faite  à  la  loi,  se  colitentent 
«  d'en  retirer  la  garde  à  un  dépositaire  infidèle,  à 
«  un  Légicide.  »  (  Théophile  Mandar.  ) 

LÉGiSLAT^R.  L'impératrice  de  Russie,  en  par- 
lant de  je  ne  sais  quel  avocat  au  parlement,  qui 
allajt  faire  le  législateur  dans  ses  élats,  écrit  à 
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'ruit'  lui   est  acquise,  el  l'on  pourrait  déjà  ^rl^^ 
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Voltaire  que  cet  homme  est  venu  Légialater  clie» 


/ 


elle. 


Si  c'est  là  loi  qui  fait  le  péclié ,'  il  est  du  deVoir 
de  l'homme  sage,  lorsqu'il  est  devenu  législateur, 
de  Législater-le  moins  possible;  c'est  ce  que  j'ai 
fait.  ■    .  •  .  .  -    ,  ,  I  , 

liÉGUER.  En  apprenant  que  Mirabeau  était 
malade,  Paris  apprît  qu'il  était  mourant!  Ayant 
eu  un  instant  de*  syncbpe  ,  son  domestique  ac- 
courut. «  Soutiens  ma  tète  ,  lui  dit-il,  je  voudrais 
<(  pouvoir  te  la  Léguer.»  ^ 

LÉNiVENT.  Vent  doux,  souffle  léger. 

LÉON ISÈR.  jfjes  révolutions  anéantissent  tout, 
renouvellent  tout  ;  les  révolutions  amèneHijpour 
l'avenir  des  destinées  nouvelles;  les  révolutions 
donnent  aux  opinions  cette  fureur  qui  va  Léoni- 
8€r  les  peuples  les  plus  accoutumés  au  joug;  elles 
suffisent  pour  dévc^er  les  dynasties,  etc.  {ManddrJ) 

Lessiver.  Qui  pourra  Lessiver  cet  homme 
taré?  —  Jamais  de  son  vivant,  mais  le  jour  de  son 
décès.  —  Gomment?  —  On  est  homme  desprit  ce 
jour*là ,  eût-on  été  un  sot  toute  sa  vie  ;  on  a 
encore  du  talent,  un  grand  talent;  on  devient 
même  dfe  fripon  honnête  homme,  témoin....  enfin 
on  est*Wanchi,  Lessivé  par  le  panégyriste,  yivc 
les  oraisons  funèbres! 

r    •      .  ■     \ 

LÉviPÈDE.  Un  de  nos  écrivains  appelle  flc////èc7e*^ 
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dans  tous  les  temps,  porter  les  hommes  à  Magiii- 
lier  celui   qui   les   assuj'é lissai l  /  c|iii^  ^j^^^^^^ 
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l'homme  qui  va  sur  la  pointe  du  pie<l..  Je  crois  , 
dit  rauteurj/e  U  Grammaire  françaUe^^yrnpUJtéc, 
que  Lévipèdc  s'eiUeiidrair mieux,  parce  (jue  Ich 
.  élémens  se  rapprochent  davantage  des  simples, 
tiue  nou9  connaissons  déjà. 

LEyRAUDK.  Je  crois  qu'i^vaut  mieux  britir  un 
beau  dhâteau,  comme  j'ai  fài>,  y  jouer  la  co- 
médie, et  y  faire  bonne  clWîre,  q^ue  d  être  Le- 
yraudé  à  Paria,  comme  Helvéti us,  par  les  gens 
tenant  la  coiir  de  Parlement,  et  parles  gen$  tenant 
l'écurie  de  Sorbonne.   (  Foliaire,  ) 

.  LÉVREUX.  Qui  a  de  grosses  lèvres.  Les  princes 
de  la  maisoii  d'Autriche  ,  pendant  plus  de  deux 
cents  années  ,oAtété.Lé\^reux ,  et  les  princesses , 

Livreuses.  •  »  [ 

:  LèuRKER.  L'espérance  est  le  plus  utUe  ou  le 
plus  pernicieux  des  biens;  elle  aiiimel/sage,  et 
Leurre  l'indolent,  qui  se  repose  téAiérairement 
sùf  ses  promesses.  (  yauçenargues,  ) 

LÈZE-PEUPLE.  Dans  toute  la  Grande-Bretagne, 
une  détention  arbitraire  y  serait  un  crime  de 
Leze  -  peuple  ,  presque  aussi  rigoureusement 
puni  qu'uncrime  de  Lèze  majesté.  (  Linguet.  ) 

LïARDER.  Econontiser  vilainement  un  liard. 
L'abbé  '"''*%  nouvel  Harpagon,  consumait,  dans 
«»es  voyages,  )l>caucoup  àe  paroles  et  de  temps  à 
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Malencontreux.  «Parce  quëxotire  'syllabe 
«  (  mort)  frappoit  trop  rudement  leurs  oreilles, 
«  et  que  cette  voix  leur  sembloit  Malencontreuse, 
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LiarderXen  pri;^e  avec  les^aipergîsli.s,  les  p^j.s- 
lillons  et  les^valeLs  d'écurie,  cic. 

'Libeller.  Je  lui  avais  venflu  de  lK41es  i't^^'li^^'^ 
Uès-açcidenlées ,  à  jnoiiis  cle|;vingt  sous  le  pied 

'*ciïl)e;  il  né  me  paya  point.  8es  procédés  à  mon 
égard  me  dispensaient  de  totfs  niéiiagcmèns;  on 

-iiie: pressait! de  déyoiiér  sa  cponduile,  mais  co^i 
liWm«s4â^4 'ont  point  tle  npili  ^  ils  ne  rëdou  eut 
pas  le*  écrits;  il  n'en  revicndiÇiit  pas  un  sou  \\\xx 


manoeuvres  de  la  pressé  de  leLîl)eIler./.^//2o//r/Wc>.) 

-    '  ',-   .  " 

I.ibi:kticide.  C'est  le  nom  qn^ondonrw  a  tous  > 

les. moyens  qu'emploient  les  ennemis  dt-^ja  ré- 

publique,   pour   tuer   hi    liberté,    soit,  qti'ils  se 

sepént  de  la,  plume,  du  sabre  ou  du>  ci-ucifix.  v 

'  '  ,  '  ■    •  ■    • 

'"P  LifiERTiN.  Ce  mot  a  €u  i)lusi(îurs  significa- 
lions.  Oh  appelait  Libertin  ,  celui  qui  lésait  Tini- 
pie.  Le  grand  Condé  étant  près  de  mourir,  fit 
appeler  ses  gens  ,  et  leur  dit  :  u  Vous  m  a\  e/  sou- 
vent ouï  dire  d*  impiétés  ,  mais  dans  le  i'ond 
je  croyais  tout  le  contraire  de  ce  que  je  disais; 
je  ne  contrefesaisde  Libertin  et  Talliée,  que  pour 
paraître  plus  brave.  »  Uossuct  aurait  pii  t  irer  granit . 
parti  de  cet  aveu,  dans  sa  fameuse  oraison  funèbre' 
mais  il  était  évé(fue,  et  ne  voubiit  pas  perdre  son 
évèché.  Ji,a  plupart  de  ceuxi  (lui  fuiXMit  blessés 
au  pasfiage'du  lUiin,  en  1672,  demandéreni  A 
se  confesser  j  quelques  Libertins  .s'en  moquaieni , 
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làbo 
lies, 

■■■.^■■■■■■i..i»<iiii 

use, 
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• 

f      figurée  est  indiquée  paV   celle-ci ,   reçue,  même 

1 

'■       familière,    un   ccrraclère    de  fer,     un   cœur,  de 

■          Malléabilisation,    .signifiera,  les  procédé»  pliy- 

'"  V- 
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ditaîrQsseite,   darfs   ses   curieux  Gommculuifos 
sur  J\uc()Ias"fiôileau. 

LiuRAïRKSSE.  Oui ,  monsieur  ,  si  je  n'avais  pas 
tant  iiiifûré^  je  serais  LibrairesseaujourcVluil,  au 
lieu  d'être,  brocheuse.  V     * 


/ 


LiCHARDER.  Prendre  les  plus  friands  morceaux 

du  plat. 

Qu«  ^e  gens  n'ont  fait  le^  paUnoles  x|ue  pour 

Licbardçr  la  république:  S'ilfallait  Içscalaloguerl 

\ 

■  .         '  -  _  -  ** 

Liesse:  «Sur  Iç  soir,  environ  le  soleil  cou- 
^  chant  ,^:  Daphnis  cessa  à  peine  de  plorer'  et'  de 
4cpnc?r'les  dieux  et  les  dtiesses  pour  leretour.de 
«  sa  Cl^loé/qtte  les  Méth^mnieils  lui  a  voient  eu- 
«  iëvée.  Puis,  ayant  recueilli  la. ramée  qu'il  avoit 
<(Xoupéê,  sWa-etoviruaen  sonviUage,4à  où  i^ 
<i  osla^è  graiid/qsmoy,  le  pauvre  Lambn  (quM 
«  eroyoit  son  père)  ^  et  le  remplit  de  Liesse  par 
«  son  arrivée.  »  {,^w/o^  )  /      ^  « 

\     Liesse.  ......  «Or,  étoit  le  gènouil  gauche  de  ma 

«  bien-aimée ,  dormîint  sur  son  lit ,'  haussé  beaa- 
*(  coup ,  et  soûle vanyiccourl  el  hlanc  jupon  ,  per- 
«(met  d^ayiseraisémenf  sa  jamhe  mignonne,  et  si 
^  «fin  étoit  le  hlanc  jupon,  que  mes  yeux  en  dévo- 
«  roient  la  forme  cacHée ,  et  en  embrassoieut 
<C  amoureusement  les  cpntouFs.  ^ 

«Cependant  que  ma  vueéloit  ainsi alîachée sur 
«  taui  de  rares  et  délicieusps  ni^rv^illcs ,  j'étois  là 

>    ^  '       «  «immobile, 


••  imniôlvilo,  et  mon  j 
<•  veiue^,  e4  mou  cœur; 
[^-  ^  Liossçs. 'O  jijmoti  I 
de  coMlrariélés  !- ()  s 
combien  ^edoublatf»s-^ 
r»Mi.\  amauo  .'  Pour  ne 
cité,  je  né  lenlerai  \^ 

LiKVRICIDE.AutVel 

clioux  d\in  paysan  ,  il 

sous  le  nom  (ie  ta  capi 

:  galères  cehii  qui  avait 

LlGVTURER;    Cest 

■     "    ^ 

que  celle  des  jarrelirrc 
se  I ligature  à  IVudroi 
'le  plus  néces.saire.  ^^   ^. 

Celui  qui  a  suie  pr 
cVari  lonneau,  n'élaitj 
01  d  inaire. 

Que  d'adresse  ne  f 
tout  un  peuple  sans 
cUanli^  encore  vos  lou{ 
genre,  fut  Frédéric  le  (: 
dans  un  état,  plus  ,il- 
Qui  eùl  ci;ii  cela,  .-ans  1 
ma  nouvelleédiLion  dej 
mens  ,\\  y  aura  un  bon 
poliliques,  relieurs  d1 
oii  sage,  pu  heureux,  ^ 

Tome  II, 


■  7 


"*^    T     1    n     ■■"    "  "'"  ' 

••  immôKilo,  et  niou  sang  lK)iullonnoj,t  dans  mes 
<•  veille^,  e4moii.cœurse(oii(loilc^,ilJr>,e^,^ 
-^Liosscs.  'Ohjmoti:  que  de  donc,.,,,.,  y^„:-.;,.,,,^ 
de  coMlrarlclés!.()  souveinr  ih^s.  n.în-x  jusncs  ! 
combien  l'^tloubla^s-vousles  Lii^t^'de  coshr^u- 
iTu.N,  amancî  .'  PoiH-  ne  ppiiU  dmoiiidiii'  loin-  loli- 

cité,  je  ne  leiUei.ai  |jà^  de  la  décni:c. 

LiiH^RlCiDE;AiitVer()is,.siunJièvret^^ 

-clioux  d\iii  paysan  ;il  existait  un  ti-ib.ij.aCe(.nMu 
50US  le  nom  de  la  capitainerie  ,  qm  envoyail  aux 
rgulères  cerui  qui  availeomniis  un  LieVricide 

ï^  ■  '  ê  '  *  t  -         '  ''      •»•■■• 

\  :    f-j>-       -  « 

,  I^i^i  VTiiRKR/  Cesrune  Irès-mauvai^ié  eo-hinie 
que  celle  des  jarrelH>res,  au  nioj.  en  dt.>q,,JfUs  ori 
se  J^igdturc  à  Pen^r^it  où"  la  <:ireula(i.Jn  devient 
'le  plus  néces.saire.  ^^   ^.        -  \  ) .' 

Celut  qui  a  sn;le  premier  Ligaturer  les  cfeuves 
^mi  tonneau ,  n'él^ît. pas;  ^ei^les ,  un  liiecanieirai 
ordinaire.  :  -  .     .     ;  . 

Que  d'adresse  i^  faûuil   pas   pour   [AiiaUM^y 
tout    un   peuple   sans  qu'il    se   plaigne^    erqu.*,l 
cl^nl<^  encore  vos  louanges!  l.eplu>rliabi'e  en  ce 
genre,  fui  Fréctéric^le  Grand.  Plus  ^  y)cd:Uoj{rmvk 
dairs  un  élat,   pUis ;i I  est  f^rcile  di^  les' Unil  nier 
Qui  eijl  ci;ii  cela,  .ans  Peterneliè^Xpe.  iéuve?  Da^js 
ma  non velleédilion  des  Nofhws  .sur  les  CcwV^^rs^^ 
7«6'>/s,;ily  aura  un  bon  chapitre  sur  l(;s.f<y,..:i,;,.^ 
poiiliques,  relieurs  d'ho^nes ,  ;etc.  tVl  ii  î;.  (^ 

>^i  ^age,  pu  heureux,  qui  a  pri^.suiu  de'iKe  ■,  a,  .e 
1  Oint  II, 
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Ligaturer  aans  des  emplois  dépendans  ou  ser- 
viles. 

Limer.  «  Le  commerce  des  hommes  est  iner- 
tf  vèilieusemonl  propre  à  rcducarion  ,  el'la  vigile 
«  de»  pays  cUiingers  ,  non  pour  eu  rapporles 
«  «eulemenl,  à'  la  modo  ..de  noil-c  no!)les<,e  fran- 
«çoise,  combien  de  ^as  kSanta-Rotonda ,  ou  la 
«  richesse  des  calessons  de  la  «ignora  Liria ,  ou , 
«  comme  d'aulres,  combien  le  visage  de  Nérou, 
«  de  quelque  vieille  ruiné  de  li,  est  plus  long  ou 
«  plus  large  que  celui  «de  pareille  médaille;  mais 
«  pbur  en  rapporter  principaleqient  les  hoineu.s 
«  de  cfes  natiotM,  et  leurs  %ons,  et  pour  frotter 
«^t  Lïmer  noire  cervelle  coïUre  celle  d  au- 
«iruy.»  {.Montaigne:)'  «:, 

Le  ciel ,  qui  àe  timon  a  fortné  tous  let  êtrÇ>  , 
-         Le  trempa  dam  li  fiel ,  quand  il  eVéa  le.  prètrei. 

,D'après  cet  oracle,  il  *^lconsiant  que  le  mau- 
vais prêtre  est  d'un  Lîmoneux  enfiellé.— Le  fond 
de  son  esprit  est  bas,  Limoneux ,  sent  la  crapule. 
^Adorateur  de  l'or ,  et  sacrifiant  tout  à  cette 
idole,  il  ne  roule  daijs  son  cerveau  que  de»  peu- 
sées  Limoneuse». 

LiSiMENT.  La  physionomie  ouverte  de  Dulis , 
,es  maulères  obligeantes,  la  douceur  du  son  de  sa 
Voix ,  le  fesaient  aimer  de  tout  le  moude.  il  «m- 


•    l»];!!!  avoir  (Htîtfrod 
nature,  i)oiir  être  le 

Li\/)T.  \Fa'  liiK 
fà»l)lissait  à  vue  d'( 
clicardoniiereis  veiry 
brrquclîiit  ou  les  l\r 

,  j'attrape  uii  Linof,  J 
ie  porte  à  ma  volièn 

,  venir prompteinent 


LiQUF/Uiifetx.  t 
unit  touî»  le^s  p^euple 
4cs  faveurs  I  que  la 
tinées  que  pour,  qu 
bizarrerie.  Les  y^iu 
.cessa ire  aux  peupl 
m  ides,  ne  viennent 

LisABLE.  L'écrit 
el  lisible,  mais  Tou^ 
sable.  Une  gazetti 
Lisabl,es  çix  mois  aj 

LisEUR,  On  doii 
l'emploi  est  de  lire 
lent,  ou  qui  devrai 
lecteur  de  la  reine 
d'Orlë^ns.  On  doit 
lisent  que  pour  le 
plaisir. 


*    * 


@ 


-rt^ 


Alr-V-fe- 


I01-»  loTiipmen 


t^'et  nous  éteindre  dans  un  Ma 


àl 


cmerimbétilU;  avait  l'ai 


y 


•l»lail  avoir  (Utîffrocliiii  avTc^coin|ilaisaMcr  par  la 
nature,  pour  être  le  Liiiiincul  de  la  socicU'.  {lirtlj,) 

.  LlNOT.  Ma'  linotte  si  vive  el  si  jolie  é^*a^- 
fàil)lissail  à  vue  cl  œil  ;  eji  v.'nn  les  serins  et  les 
eliardoniierei.s  veiraiept  lin  faire  la  oour;  elleJe.s 
beequelait  ou  les  fuyait  tou.s:  Ijlniin  daus  inc^>  îilels 
j'attrape  uii  I.inot,  l'Adonis  des  Liiiols;  joyeux;  je 
le  porte  à  ma  volière;  vbus  auriez  Vu  la  linotte  re-. 

„  vênirproinptementàla  vie  et  aii  bonheur  ( f/"  ) 

LlQUÉ-URtit'X.  Le  coninierce  est  1*;  Ijen  qui 
iniit  to,us  le^  peuples  ^  qià.rend  cgmmunes  à  tons , 
'  4e8  faveurs  jque  la  nature  semble  uavi^jr  des- 
.  linées  que  pour  quelque*-uu^ ,  et  souvent  "avec; 
bizarrerie.  Les  yiu^  Liqueureux  ,  le  eafé  si  né- 
cessa  ire  aux  peuples  situés  dans  les  climats  hu- 
mides, ne  viennent  que  dans  les  pays  chauds.    " 

LisABLE.  L'écriture  de  ce  manuscrit  est  belle 
el  lisible,  mais  Fourrage,  en  vérité,  n'est  pas  Li- 
sable.  Une  gazette,  un  journal,  ne  sont  plus 
Lisabl,es  çix  mois  après  leur  publication. 


■Hf 


Liseur,  On  doit  appeler  lecteurs,  ceux  dont 
1  emploi  est  de  lire  à  des  personnes*  qui  les  écou- 
lent, ou  qui  devraient  les  écouter.  Moncrif  était 
lecteur  de  la  reine;  Collé  était  celui  de  Philippe 
d'Orléans.  On  doit  appeler  Lisçurs,  ceux  qui  jic 
hsent  que  pour  leur  instruction  ou  pour  leui 
plaisir.  ; 

■  >        ■        ■    ■  .  ,  ■* 
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cmerimbceille  avait  fait  passer  un  décret  qui  v^n- 


'»• 


ii^Q-'  -  ■•   ,  h  O  C         _  -,  .   i    ■  ^  '^■ 

'  LiTTÎiRAi.itÉ.  IjU  piemièrc  Lificrâlïté  èsl  le 
xi\(k,k  Jiiol  à\ni  Rulcv^^aùn  Iradiik.  ^ 

/>LlTÏÉUOM:VNiE.  Il  SLC  livra  tout  Gtilicr  à  la 
J^il^*^croinâ:nîe,  ^siris  dose  suHisanle  de  talent;  çt 
ûès-rlovs  il  fut  malheureux,  el  bieïjfôt  ridicule. 

'  LiTTokALE.  (mer).  La  mer  appartient  à  toutes 
lés  nations;  la  mer  Littorale  u appartient  qu'au 
peuple  maître  de  la, rivé. 

LiVRiER.  J'ai  fait  des  livres,  il  est  vrai,  mais 
jamais  je  ne  fus  un  Livrfer.  (J.J.  Rvusneau.) 

LocASDE.  Chose  à  louer.  Cette  maison  est  en 
litige,  elle  n'est  point  à  vendre,  c'est  une  Lo- 
cande,  et  je  prévois  qiie  ce  sera  pour  long-temps. 
Si  ce  château  était  une  Locande,  je  m'y  ctablimis 
pour  toute  rannée. 

LocKisTES   ou   LocKiENS.    Partisans ,  demi- 

fanatiquesde  Locke,  rejetant  les  idées  innées ,  et 

soumettant  la  pensée  à  des  organes  matériels.  Ces 

tristes  et  très-subtils  docteurs  ont  repris  tout  le 

jargon  de  l'école-,  ils  abondent  en  une  terminer 

logie  dont  ils  ont  formé  un  chaos  impénétrable  ; 

mais  accumuler  et   définitionner  sans  cesse  les 

mots,  pour  les  rendre   encore  plus  obscurs,   ce 

ii'est'pas  là  expliquer,  ni  youloir  expliquer  là 

nature  dés  choses.    Ils  sont  intolérans,    et  fout 

lei  orgueill^iux,  se  pavanaat  dans  leurs  léuèhia^  : 


leur  ddcirine  est  fai 
fera  i  t  de  1  eu  r  t  eî^ni  i 
plaisant;  mais  ce  s 
centre  et  se  dissi'j^ile 
Cela  n'ira  guères] 
Iqa'  frais  d'une  comt 

LOGODIARRIIÉE.^ 

de  ma  plume;,  j'ai 
bouille  inutilement 
choses  que  vous  sav 

Loisible.  Avoir 
faire  une  chose  que 
d'aller  à  la  campa^ 
/voyager,. mais  je  n 
liii  serait  Loisible'' 

« 

At  dépense   tout    se 
tractions  enfantine! 

.      Lois  I  RE  R.   Qu'il 
avoir  accompli  tou^ 

LoisiREUX.  Dai 
bergers  était  contin 
oisiveté,  ce  qui  doi 
semens.  J'éprouvai 
que  l'inutilité  est  \ 

•    ■  .'■7.,       ,  'v.  f> 

uLo:XGANIl»riTE. 
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Mai  piTEi  \.  Ou 


T.  O  N  \  mi 

leur  ddcirinc  est  fan.sse,  et  m'^nip  tls^np;eroiis#()ii 

ferait  de  leur  leî^miiiologie,  un. vocabulaire  très-  ,; 

plaisant;  mais  c<?  siiigulier  abus  Je  mois  se^coa- 

cenlre  et  se  dissij^iië  dans  les  murailles  de  Paris. 

Cela    n'ira  guèrespmé  loiir,  et    nous  épargnei^a  ' 

I       IpA'  frais  d'une  comédie rou  larce  comique. 
l...        O.'  ",/''-".  ■    •     •      *, 

LoGODiARRiiÉE."  Je  nié  suis  abandonne  au  flux 

de  ma  plume;,  j'ai  la   Logodiarrhée,  et  je  bar- 

bouille  inutilement  du  papier,  pour  Vous  dire  Ac% 

choses  que  vous  savez  mieux  que  moi.  (J'^oltaire.y 
„,.■>'  .  '  » 

Loisible.  Avoir  le  loisir  ou  la  pcrmiiTsion  de 

faire  une  chose  quelcouquef.  Vous  est-il  L«oisil)|e 

d'aller  à  la  campagije?  Il  me  serait   Loisible  de 

voyager, mais  je  n%ipoiut  d'argent.  Tandis  qu'il 

liii  serait  Loisible 'iracquérir  des  connaissances,  ' 

^l  dépense   tout    son   temps  en  misères    et  dis*- 

tractions  enfantines.  *  ,  •:  ^ 

.      LoisiRER.   Qu'il  est  doux   de  Loisirér,  après 
avoir  accompli  tous  ses  devoirs  I     . 

LgisiREUX.    Dansînou  village,  .le  loisir  des 
bergers  était  continuel,  sans  êli*e  néari'moins  une 
oisiveté,  ce  qui  donnait  plus  de  sel  à  leurs  aniu- 
semens.    J 'éprouvais ,   dt^s   rapn   plus  jeune  âge,  ' 
que  rinutilité  est  un  honleUx  supplice ,  ^u  lieu 

ïl^^WcupalioÉ;   Jt^j&isireuse    est  une  jouissance 


UX«o:XGA\ IMITÉ,    Il  Arrive  souvent  .que    nous 
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voyons  des  misérables  ahiciiés  au  gibet  pour  dq 

légers  larcins,  qui,  sur  le  point  de  mourir,  sç. 
<^  çoufe.ssent  coupables  de  meurtres  et  de  crimes 
beaucoup  ulus  horribles  que  ceux  pour  lesquels 
il5  vont  subir  le  dernier  supplice;  en  quoi  reluit 
la  juslice  divine,  pleine  de  clémcfice  et  de  Longa- 
nimilé,  laquelledifférant  leur  punition,  les  atten- 
dait à  repenlance. 

LoNGiRiov.    Grand ,  jL'lapci;,    homme    long 
_.  comme  une  perche.  Le  màlhéi^eu.t  Biiilly  Lon- 
girion,  en  avait  moins  de  dignité  dans  ses  fonc- 
lious  publiques. 


LoNGUERiE.  «  A  confesser  hardiment  la  vé- 
«  rite,  sa  façon  d'écrire  (dit  Moiivlaigne  en  par-' 
lant  des  ouvrages  philosophiquis/de  Cicéron  ), 
((  mC/ semble  ennuyeuse  :  ses  préfaces,  défini- 
Citions,  partitions  et  étymologie  ^Consument 
«/on  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  vif  est  étpuflé  * 
«  par  ces  Longueries  d'appjçesls.  » 

LoRiPÈUÉ.  Qui  aies  pieds  torlus.  (F.  N.  Parent.)  » 

"•-•■"■     "  "         ■  "    „  ■      ■  ■  * 

LqteriÈrè.  Notre  vie,  à  bien  prendre,  est 
une  vie  Loterière;  toutes  les  chances  principales 
dépendent  d'un  cas.  fortuit,  d'une  rencontre, 
xl'un  rapprochement,  d'un  regard  jeté  à  droile 
plutôt  qu'à  gauche. 

J'ai. su  depuis  lliistoire  de  la  belle  Sophie  :  elle 


sVst  4labli  Loleri 
'  tique,  avec  sa  gra 
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Lotir.  Lotir  i 
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Lotissement. 
'    a  élé  voire  loti.sse 
de   \  otre  grand-oi 
en  un  pauvre  Loi 

lution  de  son  pay 

\'      ■ 

LoTTiES.    Pire 

,  lampe  qui  représi 

deux  filles,  écrivi 

« 

LpURDISE.    Ex 

seàt/,  «  La  bonté 
«  touché,  et  me 
«  fort  ais^  de  dîn( 
«  me  connaissani 
«  regret  de  m'av< 
«  président  de  L, 
«  y  dina  aussi.  I 
.  <t  B. . . .«,.  ce.petil 
«  mots ,,  tout  en 
M(  avait  pas  là  d( 
«  Jean-Jacques.  J 
«  pas  faire  le  gen 
«  tus.,,.  Jlétais  po 


■,»»»»u»— ^i   .  i_..iyLjji.iiHj,un  .„.,ju,  ..jjiijj ^ii,....,„.i j.Mii3ummiiimmmamtmmmmifgBÊÊÊÊm-^-mi-  ' 

«  NteSéampter,  et  cbnt  hommes,  et  plusieurs  na- 
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sVst  ^l'ibli  Lolerière,  et  je  l'^î  vue  dans  sa  bou- 

.    ■    '  -•  ■■     ■  '-^^ 

*  tique,  avec  sa  grande  soubrette. 

.    Lotir.  Lotie  Un  héritage,  le  partager  en  lots 
égaiiX;  .  .    ". 

Lotissement.  Partage  qu'on  lire  au^sort.  Quel 
a  élé  voire  lotissement  dans  la  riclieT  succession 
de  ^otre  grand-oncle?  V'ous  recofinaîlrez  qu'i^ 
en  un  pauvre  Lotissement  daii^  la  grand©  révo- 
lution .de  son  pays. 

LoTTiES.  Pirèn  voyant  une  licencieuse  es- 
lampe  qui  représentait  le  vieux  Loîh  avec  ses 
deux  filles,  écrivit  au  bas  :  Les  voilà  bleuŒéOttics  l 

LpURDiSE.  Extrait  à€s  Cohfekitions  de  Rous- 
seau, «  La  bonté  de  madame  d^  B...e  m'avait 
«  touché,^  et  me  la  rendait  intéressante.  Je  i'us  » 
«  fort  ais^  de  dîner  avec  elle,  et  j'espéfai  qu'en 
«  me  connaissant  davantage,,  elle  n'^iur^it  |îas 
«  regret  de  m'avoir  procdré  cet  honneur.  M.  le 
«  président  de^Li..n,  grand  ami  de  la  maison, 
«  y  dîna  aussi.  Il  avait,  a^nsi  que  madame  de 
«  B. . .  .16,^  ce.petit  jargon  de  Paris,  tout  eii  petits 
«  mots,,  tout  en  petites  allusions  fines.  11  n'y 
«  aVait  pas  là  de  quoi  briljer  pour  le  pauvre 
«  Jean-Jacques.  J'eus  le  bon  sens  de  ne  vouloir 
«  pas  faire  le  gentil^  malgré  Minerve,  et  je  me 
«  tus.,..  Jlétais  pourtant  désolé  de  ma  Lourdise, 
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.Mrllillcr  alors  la  remonlrancàgae  conseil ,  V\  juslt: 
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«  el  de  ne  pouvoir  jusl  iffcr  airx>yeiix  de  madame^ 
«  df  J3:...e,  ce  qu'elle  çi\aiî  fait  eu  ma  faveur.» 

LrciFiQi;^E.  Qui  prudult  la  lumière.  J'avais 
laissi-,  lorul)er  ma  clef,  et  je  ne  pouvais  plus  la 
rehouver,  lob\squ'un  irait  Lucifique,  envoyé,  du 
ciel  ciMiime  par^iiiiiacle,  me  la  fil  ramasser.  J'en- 
tnii  cluzsmoî  précipilammeiil,  et  je  me  dérobai 

au  fer  dés  assassins.  (I\  A.  Parent.) 

"■•'*    '  '        -       -    . 

LiciFUGE.  Qi\\  fuit  la  lumière.  L  athée  est 
Luc-ifuge.  (/'.  À',  i-'rtr^/î/.  ) 

Li  crr.ANCF.  Fclair,  fanal.  La  Tjicilance  des 
étoiles  seivit  à  me  guider.    (  F.  N,.  Parent.) 

LrcREUX.  L'atnour  du  l^ucre  fait  braver  tous 
les  dangers,  et  fhomme  lui  sacrifie  aveuglément, 
son  existence.  .Mais  enfin  Ton  est. plus  ou  moini 
I^ucreux,  parmi  les  grandes  chances  de  la  vio 
humaine. 

^^UCUBRER.  Passer  la  nuit  à  travailler.  Lucn- 
bration,  veille  dans  le  travail.  Lucubratcur,  qui 
.pass.e  la  nuit  à  travailler.  (/;'.  A.  Parent.  ) 

LuDiFiER.  Jouer  quelqu'un,  le  duper.  {F.  N', 
Parent. "^y  :      '       ,  -  " . 

LuGUBRER.  Empreindre  la.trîstesse.  Son  ima- 
gination sombre  ne  tend  qu'à  Lugubrer  tout  ce 
qui  renviromie.  Lugubrer  un  théâtre  par   des 


pièces'  tristes 
inie  asscmblte 
ciinic  ali'oco  ; 
(k's  contes  de  r 

Ia  XATIQII 
tif|'ics,  ceux  (j 
la  nier  à  la  |)i 
moitié  insensc' 
terre  tourne 
iiicnie  ;  elle  a  u 
.sionne:  le  Hun 
kl  vérité.  ()  L 
universelle  ac< 
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Luron.  Il 

1)1  i es;  les  uns 
autres  débilei] 
vous  offre  u\\  « 
point  en  habit 
queue  qui  pas 
toire  remport 
l'oreille  partag 

Celui  qui  p£ 
les  elieveu-x  p 
les  balîfilles,  ; 
rnluminée.  L< 
de  ce  dernier 
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k  iarnllr  «inpMiitJv^^  dv  lliita^tiivoiipfi^  la^^^to^^ 


réflexivo  du   reflcl.   Bon  Dieu  !    que    Locke   et 


Cependant  il  e.» 


■5> 


■    lOj 


L  U  R  : 

pirccs' iilsics  et  noiies,  alRigcanlcs;  Lugnbrcr 
ini;L'  asseniblte  paï*  jos  rpoiis  aiilaMcs  di-.talLs  d'uii 
ciliiic  alroce;  Liii^iiluer  rt'spril-dc.'i  eiil'ans  par 
(U's  contes  de  reveiiaiis/ 

lil  XATIQI'KS.  Ou  leraH  l)ieu  d'appeler  Luua^ 
tifpies,  ceux  (jiii  atliihuenl  le  llux  t*î  Je  rellux  de 
là  mer  à  la  |)ressIoii  de  la  Lmie ,  car  ils  sont  à 
inoiliç  insensés  d'adopler  un  pareil  sy^slùnie.  La 
krrc  tourne  sur  son  cehlre ,  eL  noij  sur  elle; 
même;  elle  a  un  balance/lient  journalier  cpii  o05a- 
.sioiine;  le  flux:  el  le  rellr/x.  Voilà  le  l)()>r  sens, 
la  vérilé.  O  Lunal-iques  astronomes,  q^ielle  risée 
universelle  accompagnera  bicnlol  v<)s  iiojiis! 


LuPANViRK.  Mauvais  lien.   (T.   A'.  Pare?it.) 

LuiiON.  II  y  a  deux  sortes  de  cbanteurs  pu- 
blics; les  uns  lamentent  de  saints  cantiques,  les 
autres  débitent  desxnansons  gaillardes.  L'uii 
vous  offre  un  scapulaire  béni  qui  cbasse  le  diable, 
peint  en  habit  rouge,  dans  son  tableau,  avec  la 
queue  qui  passe;  l'autre  célbbre  la  fameuse  vic- 
toire remportée,  et  les  auditeurs  debout,  ont 
l'oreille  partagée  entre  le  sacré  et  le  profane. 

Celui  qui  parle  en  faveur  des  choses  saintes  j  a 

les  cheveu-x  plats  etTair  niais;  celui  qui  chante 

les  balîfilles,   a  l'air   d'un  Luror^^   sa  trogne  est 

,  rnluminée.  Le  groupe   est  plus  nombreux  près 

de  ce  dernier,  et  ce  contraste  représente  assez 
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Cependant  il  est  des  mensonges ofUcienx  ;  nous 
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bien  le  pelil  nombre  des  élus  eL  là  foule  àes  ré- 
prouvés.  ■    '  \. 

Luxe.  Monlesqnieu  le  regarde  comme  néces- 
saire  à  la  plupart  des  clats.  Il  se  pcimet  d'em-. 
ployer  un  mot  si  vague,  et  doul  on  a  laiil  abuse. 
Si  le  Luxe  est  ce  verlige  général  el  éblouissant 
qui  fait  i[ue  l'on  Jouit  sans  limites,  sans  mesure, 
c'est-à-dire  sans  raison  , . . . .  qui  oserait  le  dé- 
fendre? Si  leLuxe  est  tout  simplement  lebieu- 
êtrei....  pourquoi  ne  pas  se  servir  d'un  mot 
si  clair?   {Thorild- Suédois.) 

LUXURIER.   Cet  arbre  Luxurie  de  fleurs  et  de 

fruits-,  cet  ouvrage   Luxurie  d'images  brillanlcs 

et  de  pensées  fortes;  il  Luxurie  de  sanlé,   dans 

un  âge  déjà  si  dangereux  par  lui-même.  Quand 

on  est  content,  satisfait ,  bien  à  son  aise,  et  aVec 

^es  gens  qui  vous  entendent,  on  peut,  tel  jour 

de  sa  vie,  Luxurier  d'esprit.  Si  les  écrits  d'un 

jeunç   homme  Luxurient  de  traits  brillans,   ce 

n'e*t  pas   un  mauvais  signe. 

.     M  ,- ■  ;■ 

MachiavÉliser.    Lapplifatîon  des   principes 
de   Machiavel  est  ce  qu'on  appelle  le   Machia- 
vélisme; tactique  savante,  également  employée 
;    en  politique  pour  Tattâque  et  poUr  la  défense. 
Cette  «cience,  qui  date  du  moment  ou  la  fai- 


blesse eut  à  se 
son  nom  de  l'I 
principes,  et  de 

Elle  est  inlu 
prince  xVIachia 
jiarchîe ,  les  ne 
pour  étendre 
bliquci,  les  ma 
contre  les  gai^d 
vV  les  chefs  dt 
jnagistrats. 

Dans  l'état 
vçrtu  même  C! 
(b  le  lise. 

Que    d'hom 
illustres,  que 
s'être  pas  soun 
avec  leurs  pers 

Machiavel  : 
science  qu'il  a 
connu  par  soi 
son  originalité 
fortune  récent 
Tiiifant  de  la  ,; 
lèmes,  cet  ho 
les  '  assemblées 
toutes  les  circc 
la  renommée 
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,^M«aAtjugi?a.u,  pour  fJottucv  unr  Kawie  aulrc  dirrt'tJQU 
aux  vscicnccs  Inimaines.  11  irait  chercher  au  i'ond 
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Messe   eut  à  se  défendre  contre  la  force,  a  re(;ii 
.  soir  nom  de  riionime  célèbre  qui  eu  a  réuni  le^ 
piincijies,  et  développé  les  résultats. 

Elle  est  inhérente  à  la  nature  luimaitie.  ToùC 
prince  xVIachiavélise  avee  ses  5ïujels.  Daiis  la  nio- 
narcliîé,  les  nobles  Macliravélisent  avec  lepiince 
pour  étendre  leurs  privilèges;  dans  les  repu- 
bliquei,  les  magistrats  ambitieux  Macbiavélisenl 
contre  les  gai^diens  des  lois  et  de  la  constitution; 
et  les  chefs  de  parti  avec  le  peuple',  contre  les  , 
jnagistrats. 

Dans  l'état  de  révolution  ou  de  tyrannie,  la 
vertu  même  est  forcée  de  Machiavéliser  pour  sa 
cltlénse.  .,'."■ 

Que  d'hommes  vertueux,  que  de  savais 
illustres,  que  de  philosophes  ont  péri,  pour  ne 
s'être  pas  soumis  à  la  uécessité  de  Machiavéliser 
avec  leurs  persécuteurs  ! 

Machiavel  n'aurait  pas  mïeux  pratiqué  la 
science  qu'il  a  créée,  que  l'a  fait  un  homme  plus 
couim  par  son  esprit  que  par  ses  travaux,  par 
son  originalilé  morose  que  par  ses  ve^'tus ,  par  sa 
fortune  récente  que  par  sa  philosonj^ie  passée, 
r.nfant  de  la  révolution,  et  père  ^mille  sys- 
lèmes,  cet  homme  a  Machiavélisé/  avec  toulcs 
les- assemblées^  avec  toutes  les  factions,  avec 
Joules  les  circonstances,  avec  les  j^riucipes,  avec 
*  la  renommée  elle-même  :  une  t:élébrité   ]péren^ 
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Us  avons,  nous,  Tirrision  de  ta  folle  censure. 
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'nale  lui  esl  acquise,  et  ion  pourrait  tlcfa  pr<5- 
voir  quels  acceus  accompagneront  rexpression 
de  son  nom  chez  les  races  futures.  (F). 

Maciiiavéltsme.  Le  monde  enlier^  et  sur- 
tout les  puissances  continentales  de  FEurope, 
doivent  ouvrir  enfin  les  yeuX^sur  le  Macliiavé- 
J^snie  de  ce  gouvernement,  qui  veut  fonder  sa 
grandeur  s.ur  leUr  discorde  et  letir  ruine  com- 
munc,  J^Bou/aj  de  la  Meurthe,)      V 

JVrvciUNATEiiR;  ii[achinatear  de  trouble^,  de 
forfait^;  obscur  xVJachmateur.  Quand  les  cala- 
mités d'un  pays  se  succèdent  et  s'enchaînent 
l'une  à  l'autre ,  on  est  porté  à  croire  qu'un  Ma- 
cliinaleur  invisible  dirigt;  totis  les  fléaux  versés 
sur  tout  un  peuple. 

* 

Machinateur.  Voyez  dans  la  Mort  de  César 
de  Shakespeare,  la  scène  sublime  où  les  con- 
jurés sont  rassemblés  la  nuit,  dans  le  jardin  de 
Bru  lus. 

MDimus.  Ne  frappera-ton  que  César  ?= — Cas- 
ii.  siiis.  Ta  question  est  juste,  Décius.  Moi,  je 
«pense  qu'il  n'est  pas  bon  que  Marc-Antoine, 
«si  ciiéri  de  César, -survive  à  César.  Nous  trou- 
«  veix>ns  en  lui  un  subtil  Machinateur  d'ihtri- 

«  gués Qu'Antoine,  et    César  tombent  en- 

«  semble!  n  {^Bonneville.  ) 

Magnifier.  Comment  expliquer  ce  qui  a  pu, 


dans  tous  les  Ce 
fier  celui   qui 
leur  sang,  qui- 
pied  à  sa  grand 
et  Tanîerlan  5 

Mailles.  I 
Mailles  du  ten 
à  d(«  tôurterel 
vous  vile,  voi 
avait  *une  idée 

Maisonnée 
Toute  la  Mai 
Maisonnée  qui 
tincte  de  fami] 
courons  sauve 

Mîfisonnée. 
mille,  le  teyn 
de  ce  labourei 

Maistral. 
«  moins  de  d 
«  très,  me  se; 

«  Le  couse 
«  parler -t  ou  j 
«serviteurs, 
«  ma^sles,  soit 
<^  et  injuste  d 
«  dé  la  fort  un 
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de***,   dc**%    etc.    C'est    cotte    Métapbysicaille 


.Mktule. 
Miaoulk 


MAI 
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dans  tous ks  Cemps,  poiier  les  hommes  à  Màgiii- 
iier  celui  qui  les  assujél-jsiiail  ,  '  qui  rrpaiidail. 
leur  sang,  qui>  lé^jljlleait  tous -servir  de  marclie- 
piedàsa  grandeur^ Magnifier  César,  AleS:audl^ 
et 'J  anîerlan  5  pauvres  humains I 

M  VILLES.  IlélasI  nous  n'avons  à  non*  que  les 
Mailles  du  temps.  Et  ce  jeuneprince  qui  disait 
à  d(«  tourterelles  qui  se  hee((uétaient  :  Dépêchez-* 
VOUS  Vite,   voici  ihon  gouverneur   qui   vieni  :    il 

avait  «une  idée  du  prix  du  tempsxt  de  ses  Mailles. 

■    'i  '   - 

Maisonnée,  (la)'  J  ai  reçu  toute  la  Maisonnée,  ,  • 
Toute  Ja  Maisomiée  l'ut  alteiiife  du  même  nial.\ 
Maisonnée  qui  comprend  les  domestiques  ,  est  dis- 
tincte de  famille.  La  Maisonnée  est  en  flammes , 
courons  sauver  la  famille.^  "  . 

.         ■ 

Mc'fisonnée.  Dites  la  Maisonnée^  au  lieu  de  fa-  ' 
mille,  le  teyme  sera  plus   précis.   La  .Maisonnée 
de  ce  lahoureur  li^offre  qRC  paix  et  Ijianquillité. 

Maistral.  '  «  Les    polices    où,   jI    se    souflVe 
«  moins  de  disparité  enlre  les  valets  et  \ci  Mais-    ; 
«très,  me  semhlent  plus  équilahles.  .     . 

«  Le  conseil  de  Platon  ne  me  plaît  pas,  de 
„  «  parler -toujours  d'uri  langage  Maistral  à  ses 
«serviteurs,  sans  familiarité,  soit  envers  lis 
«  mo^slea,  soit  envers  les  femelles.  Il  est  inlunnain 
<^  et  injuste  de  faire  tant  valoir  telle  prérogative 
«  dé  la  fortune.  »  (Blontalgue.)         . 


■V. 
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Mktule.  Petite  horne» 
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MiAOULKR.  On  le*  disait  nuirefois;   à   présent 
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,  Malet^'contreux.  «Parée  qij^J?ollre  syllabe 
«  (/nor/)  frappoit  trop  rudemedt  leurs  oreilles, 
«  et  que  cette  voix  leur  sêmbloit  Maleuconlreuse, 
;5C.les  Romains  àvoieiit  appris  de  ramollir ,  ou 
4(  J'esténdre  en  périphrases.  Au  lieu  de  dire  il 
«  est' mort,  ils  disent,  il  a  cessé- de  vivre;  il  a 
«  vesGU,  ifixit  :  pourvu  que  ce  soit  vie,  fàt-elIVî- 
«passée,  ils  se  ^consolent.  Nous  en  avons  em- 
ik  prunté  nos'trej^M  maiaère'Jeluin.  »  (^Montaigne.) 


.^ 


Maletk  {au  physique),  A  la  Uauteur  de  sa 
stature,  à  la  forte^étendue  de  sa  voix,  à^  la  vi-^ 
gtieur  îiérveuse  de  ses  membres,  à  rétincelle- 
iwl  de  ses  regards,  à  la  Alâleté  de  son  fixîiit 
mb^agé  d'une  chevelure  noire  et  bouclée,  je 
econnus  un  des  héros  que  nous  a  peinte  Homère. 

La'.Mâlelé  {au  moral),  de  son  caractère  lui 
t  dédaigner,  dès  so^nfançè,  les  jeux  des  jeunes 
gens  de  son  âge. 


f 
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Mal-gracieu>x.  Ce.n'estD^  disgracieux,  qui 
Cloporte  aine  teinte  plus  ftfrle.  Dans  cette  entre- 
vue péi\ible,  la  femme  fut  disgracieuse,  et  le 
mari  Mal-gracieux;  pour  Toncle^  il  fut  cons- 
tamment morosif.  Comptez  les  nuances. 

Malléabiliser.  Rendre  malléable.  Ce  verbe, 
ainsi  que  l'adjectif  malléable,  doit  s'entendre  au 
matériel  et  au  figuré.  WlIéabiUser  les  métaux; 
Malléabiliser  les   caractères.  Cette  signification 


figurée  est'  i 
familière,  z 
bronze, 

Malléabilii 
ques  ou  mo 
léaWt^s.  (P. 

Mal-plaiî 
L'uî'banilé  t 
mot  est  à  r< 
toujours  un 
pour  .cei'lait 
santé. 

Manciiot 

toujours  Ma 
Qui  dit  Mati 
d'un  génér» 
Manchot,  e 
lêtp;  mais  1 
quoiqu^'l  ail 

M  ANC  IP  El 

r 

.tutelle.  Noi 
Mauciper. 

,  Manduca 

d'Allemagne 
ceu^  d'Espî 
puissans  sei 
>H)mplueusei 
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■  ■,d>mmr^  it  port-  Cet  i»e"'"'î"^i^  F""  v°. 

•     est  le  plus  grand  fléau.  „ 


"rdîi vient  qfi'i 
né  ûfiW 


L\'^ 


.'    f    \,  "    .'M  A.  N  ■'l'îi" 

'-'•.♦  '  ■  ■ 

lig.iirée  est'  indiquée  paVcelle-cî,  xeque,  même 
familière,  un  ccrraclère  de  fer,  un  cœi^n  de 
bronze,  ^        «  ,  . 

MalléabilisaHôù,  signifiera,  les  procédés  pliy- 
ques  ou   moraux   par  lesquels   on  rendra    niai- 

Mal-plaisant.  Honime  fâcheux,. désagréable. 
L'iirbanilé  étant  presque  çnlièrement  perdue,  ce 
mot  est  à  renouveler.  Uii  critique  sévère  est 
toujours  un  Mal'^plaisaht^;    et.  une  demi-louange 

pour  cçilainfi  auteurs,  est  une  chosç  xVJal-plai- 

-••I  -,         . 

saute.  '  -     ,   .  '  . 

\      '  ^  >,    . 

JIanciiot.,  Sans  tête,  at^ç  deux  bras,  on  est 
toujours  Manchot.  Celle  pensée  est  de  xVlartial. 
Qui  dit  Matichot ,  rie  diluas  eistropié.  Parle  t-on 
d'un  général*  vainqUeur,  l'on  dit.  ïl  n'est  pas 
Manchot,  et  cela  ^ii^niné  qu'il  a  une- ti es-bonne 
tttp;  mais  lé  général  bàUu  ,  c'est  un  Manchot, 
quoiqu^il  ait  encore  ses  deux  bras.  't 

■  ■'-■■■       ,  "    "'       »,  •  • 

Manciper.  Avoir  sotTsla  inain,  en  garde,  en 

,tutelle.    NoU«  avons   émanciper;    pourquoi  pas 

Manciper.       ^  «^  '  •. 

.  Manducatiôn.  Les  paysans  de  Russie  et 
d'Allemagne  ne  mangent  pas  plus  cje  viande  que 
ceu?^  d'E«pàgne.et  d'Italie.  Ce  sont  les^  hauts  et 
puissans  seigneyurs  du  septentrion,  tes  riches  et 
.somptueuses  famUfes  parle  nie  nlair  es  de  la  Grande- 


l^ 


'^M. 


N. 


/ 


<! 
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M  0  l) 
rdnvient  qfi'à  Venise,  il  aurait  pu   Mirainiliser 


«., 


t': 


^ 
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firelagne.  qttî  onl  des   labiés    chargLCs  de    gro5 

•  aliiiieiis^  el  qui  cun^fisscnt  de  ces  c.oiueslihles 
ënôrines,  leurs  e.sloiiuics  voraces.  llou.ssca-ti  avait 
^onc  Iprl  de  croire  aux  a^niples  MaiKHicalîoiis 
des  habilaiTS  du  Nord,  et  à  ta  parcimoiiieuye  siil;- 

•sistânce  des  liabilaiis   du   Midi.   ( /Jouche  def.r.) 

Mangeurs,  M \Nc;fes.  Je  croîs  que  Texcès  de 
sociabilité  ne  fait  <fùê  reiileljlrc  daii?i  IVlal  de  pure 
naliire ,  les  deux  perlions  dvi  genre  liumain  ,    les  ' 
Mangeurs  et  les  XJangés.  Tachons,  5^ il  un  Iioinnie 
Irès-ioimorai,    de  nous,   main l en iij' au   rang  des 

•  Mangeurs V  te  rôle  des  Xîangc-s  ii'esl  l'ail  (|uè  pour 
les  faibles  et  pour  les  sols.  (/î<-/</l  ) 

•    ïfaiigpur.  Un  pa3^san  de  \J  on  trou  ge,  plein  de 
bon«jéns,  appelait  larévoîulion  française,  leco'm-  . 
bat  deis  Mangeurs  et  des  Manges»         -«        ' 

M^NGONiZETl.    Frélaler,    farder  -  la    luarcban^    , 
idisÇV  de  ïà  Mangonisté,  qui  fardç,  frelate  ce  qu'il 

MANtAJt'E.  On  Ta  pris  de  ïous  Tes  cotes,  son 
daractère  n'^çst  point  Maniable^  il  faut  renoncer 


à  ïiii  vxîulair  dju  bien. 


^■:r 


'"♦ni.  • 


MANiéRiSTE.  Oui  se  fait  une  manière.  Florian 
était  un  Maniériste  ;  Dumoustier  •  IVst  -  auisi  : 
Dorât  était  du  inoins  un  ainiablç  Maniériste;  \  1 

Les  Maniéristes  oiit  toùjoLdrs  quelques  succès 
auprès  ^ès  femmes.  *^ 

-   .ManieukI 


■  ■  *• 
Mwiri.K;  JiQuis 

^niort  conlie  \vh  duelli 
d(*s-  lettres-pal jL*n tes  e 
d'armes,  i,.  Je  ne  su 
Manieurs  de  fleurets 

^  forcé  tt  la  A'it)leiice  se 
liculier,  où  il  n  a  pài 
lui-même. 

MANÔUVRiERE.  Çc 

d  érudition  Manouvri 
Ulités,  me  fait  moui 
d'encopbrér  nos  bib 

■  "  '  / 

4  ■ 

Manquement.  Le 

violent,  que  ceux  qU 
égareiit  souvent  leur  s 

«I       ' 

Manquement  les  met 

■/"■  ■        ■  ^.  ■  : 

Mansuétude.  Cm 

raison  de  tWidnire  pa 

d'Aristote,  si  mal  trac 

le  caracièrc  de  Mans 

'^fainéant  est  fopposé  £ 

Marasî^e.  Le  mini 
î'er,  eh  favorisant  la  c 
poir  aupE  méconteiîs  . 
Tomber  dansguli  dégoi 

la  liberté,  désespérer  « 
loine  //. 


* 


iMPm*-^.   ;g^ 


^IX\& 


l^a   «ncAÎanemens   cinc   rauieur   insère  tlan^    sa 


A/T/^  ■f»  1  ♦  »•   -T"  T»  f\.-,i,.i^jl 


M   A  ^ 


^^^t** 


'^  1  I  .  v 


^mort  coi.lie  le^  direlliMf^rrsu^jm^  la  munie 'ami .^t^,^ 
des:  leltrcs-palpnics  en  laveur  Uos  mcfitrfsen  Jliii 
(I  armes. , . .  Je  ne  .saûs  à  (]n\}'i  ^sci'wn l  loij.s  c^vs 
Manieiirs  de  nenrels  dans  uuVUt  polfeé,  on  .k 
loire  {?[  la  vii)lence  âonl  jiitei  clili's  ^  VlnKpVjîaï-- 
liculier ,  où  il  nu  pks^lcdiok  de.se  ^fliûe  Jui.iicè, 
Jui-mème;  '        i  •   .     ...  ,     . 


.^^  *.'■'.'■•  r 


Manôuvrîère.  Combien  je  mépi^i^e  ce  i^eni:!! 
dVrudilion  Manonviièf-e  qui  nr^iflreheni  d'ûiu- 
nlités,  me  ikil  mourir  dVnnui,,el  qui  «lenaOe 
ircûcopbrér  nos  bibiiplljènues!^  ^ 

Manquement.  Le  plaisir  de  k  chasse  lùsi  ^ 
violent,  que  ceux  qoi  ay  kîsstîiit  tran^oHer,  y 
j*    ^^garent  souvent  leur  sens  et  k  iaisoiî  Vl|  môindi-è 
Aknquemeut  les  met  eu  fureur.  1  ;        ^ 

Mansuétude.  Corneille  na^i^il  pas  grande 
raison  de  tWiduire  par  çA'Ao/i7?rtz/^,  le  mot  grec 
d'Aristote,  si  mal  traduit  par  fainéant?  En  efilt,* 
le  caractèiND  de  Mansuiétud(ii,est  oppose  A  co/c^r^; 
'^fainéant  est  "opposé  à  laborieux,  {Vullaire  ) 

•      i      {    -^         _.    /.-':••■/.■  ■   -^  -  ■    '^ 

AlARASîiïE.  Le  ministère  anglais  pourrait  espt- 
î-er,  eh  favorisant  la  discoïde^  en  ki^àntdcv  l'es- 
poir aufc  méconteiîs  ,  de  nous  voir  peu  à  peu 
roraber  dansguii  dégoût  égal  du  desppli.^me  et  de 

Id  li^^erté,  désespérer  de  nous-mêmes:  nous  con- 
lotnp  //.  Ji  • 


'^rtnr 


^ 


AT/^r» f» -riT»        /^.-.A^-Jl       /^ • . 


J?i 


1    « 


.^«-.  ti 


1^' 
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sumeiMerilrmnnt|L*et  nous  Oléindrc  clans  un  Ma- 
rasme  polili(iue.^3///Y7(>eûP//.)  Vf 

MAàBflLiFiÉ.  Elle  est  belle,  elle  es^  fraîclic,  clU 
est  jeune -,  je  l'en»l>rasse  demi -nue  :  dlles-moi 
pourquoi  je  suis  Maybnfic  cuire  ses  bras?  Su 
compagne,  si  iuîérieUre  eii  beaulé,  et  me  me  eu 
jeïShnesse,  elle  me  brûle  et  nveinWase;  elle  me 
plonge  tour-à-tour  eliclaiis  les  doux  lourmens  du 
désir ,  et  dans  le$  ravissemeus  de  la  plus  ex^^ilique 
volupté, 

M ARiTBR.  Un  Sauvage  ayant  enlevé  une  jeune 
Alsacienne,  la  cacha  dans  sa  caverne,  qu'une 
yaile  forêt.environnait,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  aime 
«  depuis  que  je  vous  connais,  c'est  pourquoi  je 
«vous  ai  prise;  vous  êtes  à  moi.  Je  vous  habil- 
«lerai/je  vous  Mariterai  bien,  si  vous  voulez 
i<  être  bonne  envers  moi;  mais  si  vous  êtes  nf^- 
«  chaule,  et  que  vous  me  mettiez  au  desespoir , 
«je  vous. mangerai,  pour  vous  avoir  dans  mon 
(^  corps',  ne  pouvant  vous  avoir  dans  mou 
«  ame.  »  ÇR^^if-j 

MaRITESSE.  On  dit  d'un  homme  que  Von  voit 
avec  une  femme,  c'est  son  ntari;  et  pourquoi  ne 
di-rait- on.  pas  d'une  femme  que  Ton  voit  avec  un 
homme,  c^ést  sa  Marilesse. 

Un  membre  du  ci-devant  conseil  des-  anciens 
îivail  nécessairemeuL  une  Maritesse;  car  je  île  sais 


• 

quelimbcrllh*  avait  fai 
lait  qu'un  législateur, 
Técôle  de  iniideeine ,  di 
trot  passa,  et  depuis  t 

MARMiTr.ux.  «Jev< 
<t  ménages  ,  monsieur 
<Marmitcuxdu  tracas 
4«^ue  madame  est  cnc 
V  cabinet.  C'psl  affaire 
i'  sais  -  je  ?  >>   (  Montai 

Massj^ier.  Tout  \ 
5ommes  beaucoup  plui 
années;  la  liberté,  par  4 
110 Ire  individualité  :  1 
nous  Massifiait ,  et  la 

Massivement.  Le 

du  spectacle,  guettait 
rentre;  mais  tous  sessi 
maud  se  tenait  Massiv 
altitude  carrée.  (  Tra 

Mat.  F  oh  On  disai 
signifier  enfaiiLsans  se 
en  sagesse.  Nous  avouj 
cisa,  échec  et  Vlàt.  ( 

Mathématisek.  h 
par  ton  ,  ou  dans  la  fai 
dans  les  mathématiqui 


s^»^m  ^^  r\£%e^  t^ 


^  \0<  moines  v  fesaient  preuves 


de 


MoHaliseur.  Qua 


V  SI 


çjaelinîbirille  avait  Tait  passer  un  circret  qui  vf)u- 

lail  qu'un  Itgislaleur,  IVit-il  né  inipuiijsanl .A 

tVcôlc  deni4sdeeiHC,  diiais^  lunl  Imul Le  «l<;- 

trel  passa,  et  depuis  Irépassa. 

M  A  R  M  i T r.  1 T X .  «  Je  vôi s  a \'ec  d vp  i \ ,  en  pi  u  s i e u  rs^ 
<<  niL-nages  ,  monsieur  révenir  maussade  et  tout 
<Marmitcuxdu  tracas  des  a  Ha  ires,  environ  midi, 
4<^ue  madame  est  encore  aprîs  à  s'àtlifer  en  sou 
t?  cabinet.  C'pst  affaire  aiix  roynes;  encore,  que 

sais- je ?^   {Montaigne,) 

Massj^ieji.  Tout  vu  ,  tout  considère ,  nous 
?(»mmes  beaucoup  plus  vivans  depuis  dix  à'duuze 
annces;  la  liberté,  par  ses  otages  mêmes,  augmente 
lîolre  individualilé  :  Tunirormité  du  despotisme 
nous  Massifiait,  et  la  diminuait.  (Jîctif,)     ( 

Massivement.  Le  nain  qui  cherchait  à  jouir 

du  spectacle,  guettait  d'iai  coté,  était  à  Taflût  de 

I   rentre;  mais  tous  ses  soins  étaient  inutiles:  TAU^- 

mand  se  tenait  Massivement  devant  lui,  dans  une 

altitude  carrée.  (  Trad.  de  Sterne,) 

Mat.  FoL  On  disait  autrefois  mattacin ,  pour 
signifier  enfauLsans  souci,  qui  ne  surabondait  pas 
en  sagesse.  Nous  avons  coii^rvé  l'expression  con- 
cise, échec  et  Vlàt.  {Léon  Trlppault.) 

Mathématisek.  Il  s'est  mis  à  Mathémaliser 
par  Ion ,  ou  dans  la  fausse  supposition  que  tout  est 
dans  les  mathématiques 5  que  \S  rectitude  du  juge- 


* 


JUJOOL 


^Éi^ 


Mo1iALi3EUR.  Quaod   on    est  moraliste  . 


lie 


Mv 


■r* 
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menldi^fcna  de  celle  cluac,  et  aiilrc^  n^^rrllon. 
de  mode.  On  n'acquieil  pas,  comme  mallu ma- 
ticien,  une  meilleure  logir|Uf ,  ou  ^es  liricrplioii, 
plus  dtlicalcs  sur  ce  qui  titMil  au  scu*;  iuliiue,  à 
rinsliuct  moral,  àriulenecliuililé,  qui  a  uu  bleu 
autre  chaiiip  que  \cs  mallumalKincs. 
\  Voulez-vous  vot\s  desH'çUer  JVsprll  ,  le  cœur 
et  nbagmalion?  rinfaillible  moyeu ,  cVsMe  M 
ihématiser.  Vous  saisirez  cj^clq^es  vérités  froides, 
iuulilcs  au  bouheur,  et  vous  manquerez  ie^ 
grandes,  celles  qui  appartiennent  vérilablemeiit 

à  riiorame.  , 

Voilà  qu'on  Mathématise  tous  les  jeunes  gens; 
manie  de  quelques  gouvernant isles  ;  soit  :  ces 
jeunes  gens  croiront  savoir  beaucoup,  ils  feront 
les  orgueilleux,  car  c'est  le  propre  des  mathéma- 
tiques 'à'enflet  le  cerveau  ;  ils  auront  pprdu  la 
science  des  choses. 

MÂtiNÊUX.  Qui  n'est  jîas  Malineux,  ne  fera 
jamais  rien  de  grand,  Dans-le  séjour  d'une  belle 
campagne /ou  apprend  à  ^devenir  matinal.  Une 
femme  Matineusc  est  toujours  une\iemme  Jion- 


iiête. 


9  Matricide.  Meurtre  de  la  mère.  Moi^e  a  dit  ; 
Si  vous  ramassez  les  petits  deVoi^èau  ,^it  a  terrè^ 
ijoit  dans  son  nid,  soit  sous  seNailes^  point  de 
Matricide!  Pourquoi   pleuiré  -  je  éi^  tintant  ce» 


Mai  PiTin  X.  Qu 
I:     \ov\  ,  (|ui   le  lait  p.i 
cependant  il  fait  '1^ 

M  VURITTOriNK.    I, 

,êrn/ia,   vulsro  prax 

AIVUVAISETE.  La 
tluner  contre  Tinut 
hi  NhuiA-aiscté  radîi 
France  Tinipôt  onéi 

Afauvaiselé.I^a  M 
vniseté  de  ce  melon 

'  MwiLLiIRE.  Ma 

uu  des  plus  sa vans  h 

On  ne  n'en  fut  pas 

brouillard  épais  cou 

.une  pesanteur  JVIax 

Maxillaire.  J.,  J. 
versalion  ^  la  méra 
conirastait  avec  le  f 
,  animé  qu'on  luî  co 

-Mkcompte.  On  p 

ouvrage,  si  on  les  c 

I    qui  fait  souvent  le 

qn  il  croit  rendre  le 

çoliou  qu'il  les  sent 

MÉcoMrTER.  «  Pi 


1 


\^ 


l»gWB 


im 


i_  -Li.,^  ;i^  eîlriîti    Af  nue  oersonne  n  em- 


sous  pçme  ae  ixiex\& 


^-\     \:m. 


.^\,^ I  f 
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Mai  PiTin  X.  Qui  .se  pJainI  ,  (\\n  se  lamonle  à 
1»)il,  (jui   le  Tair  par  avarice/  Il  est  à  son  aise,* 
Li[)('iidaiil  il  fait 'le  Alaupileiwc. 

MvirniTQriNK.  I,a  goutlc  Nlaiucquine.   Cu/ta  . 
,ê('rr/ia,  iiilgo  praxcon, 

M  VUVAISETE.  La  nalion  ne  tarJem  jioint  à  lé- 
dinier  contre  Tinulilité,  rinipuissanCc,  ]as(.>llisc, 
|-  !ii  Mauvaise^  radicale  delà  loi  c|ni  tlablit  c\\ 
France  Tihipôt  onéreux  dn  droit  de  passe,    *  v 

Arauvaiselé.I^a  Manvaisefé  d'un  fruir.  La  \fau- 
vniseté  de  ce  melon  ma  hçauroup  inconiniodé. 

'  AI \xiLL\îRE.  Mabillon,  Célèbre  bénédictin,  fut 
uu  des  plus  savans  hommes  du  dix-septième  siècle. 
On  ne  s'en  fût  pas  douté  dans  son  enfance  :  un 
brouillard  épais  couvrait  son  intelligence;  il  âTvait 
une  pesanteur  Maxillaire  qui  désespérait  ses  pa  • 

^Jàxillaire.  J^  J.  Rousseau  avait  dans  la  ç^r^ 
versalion  ^  la  même  pesanteur  Maxillaire  ,  qui 
conlrastait  avec  le  feu  de  ses  regards,  et  le  styl^ 
animé  qu'on  luî  connaissait.  ; 

-Mkcompte.  On  proscrirait  peu  dépensées  dAni 
ouvrage,  si  on  les  concevait  comme  l'auteur.  Ce 
qui  fait  souvent  le  M^co^nple  d'un  écrivain,  est 
qn  il  croit  rendre  les  choses  telles  qu'il  les  aper- 
çoit ou  qu'il  les  sent.  {Vauvenargiiea,) 
'  '  '    '  •     '  '  >...'■  ■    ■      , 

liçoMi'TER.  «  Pûisqij'un  homnjesage  se  peal 

•      '■   "  '  ■,     .  .  •  ,        H  5  ■     .    - 


% 


^^ 


\ 
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«ouspçîne  de  mensonge^  de  blasphème,  d^ncré-^'^ 


^1  . 1  •  i 


..ui I  r.. 


^ wi  t\ir*-\  /a 
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«  NÎc^Smpter,  cl  cbnl  hommes,  et  plusieurs  na- 
«  \\ons:  vuire'et  rhumaiiic  naUnre^^çlp/i  uou>, 
K  se  Mescomple,  plusieurs  «îccles,  en  ceci  ou  eu 
«cela,  quelle  scurelc  avons-nous  que,  par  fois, 
«  elle  cesse  de  se  Mescomplei:,  et  qucivce  siècle , 
<(  elle  lie  soit  en  Mescomple  ?  »    {Montaigne.  ) 

MÉCRÉANT.  Qui  ne  croU  à  aucune  vertu,  lld- 
vélius,^ar  son  livre,  a  "fait  beauconp  de  M(^- 
crcans.  Rien  de  plus  triste  que  d'adopter  ce  iVi- 
cheux  point  de  vue.  Gardons-nous  de  l'immeur; 
quand  elle  s'aigrit  dans  Tliomme, ;elle  le  porte  à 
devenir  Mécréant.  Louis  xv  était  un  MécréanLde 
la  première  force;  il  ne  croyait  ni  à  la  vertu  d'au- 
cune femme  ,  ni  à  la  probité  d'aucun  homme. 
Chamfôrt  était  un  petit  Mécréant. 

MÉDECiNKR.  Le  meilleur 'médecin  est  celui  qui 
Médecine  le  moins. 

MÉJUGER.  Ne  point  écouter  les  deux, parties, 

ne  point  lire  les  pièces  de  deux  adversaires,  ne 

point  balancer  leurs  défenses  respectives ,  c'est 

Méjuger  un  procès.  IV  vaudrait  mieux,  pour  le 

rmallieureux  plaideur,  rester  injugé. 

Melïorer.  Un  bon  livre   peut   Méliorer  un 

leuno  homme.  Qui  en  douterait  ? 

j.  -  .        ''^  .  "  ""      '  * 

MELLiFiER-Adoucik  Pour  faille  iwalcr  la  mé- 
decine à  l'enfant,  on  Melîifie  les  bords  du  vase.  H 
faut  en.  user  ainsi  quand  on  veut  faire  passer  une 


v/iilé  Dtlicuso  à  r< 
\ l'r II iller  alors  la  rer 
i(>|ïi*o(lus  c'est  svv 
lie  la  jusliee  et  de 

Mkli.u  !Qi  r.  11  î 

Il (| lie.   Qi^  y  ré.sisl 

Melliloqvl.Qi 
leur.  Méfiez-vous  i 

Mfu,OCANTRE.  B 
MÉLODIER.    Il  m 

les  anges,  tant  sa  v 

MÊMETi':.  Le  nie 
giiilîe  que  /;/6^me  ci 
. f la n ça i s  par  M ènu 

Même  té.  Je  n'os 
Teslament  est,  c< 
l'histoire  allégoriqi 
sur  les  mystères  < 
que  si  les  alfégorif 
VEcl^a,  ont  une  ce 
les  paraboles  du  h( 
une  grande  Menu 
les  mvstèrcs  de  J< 

t  ■  .  ' 

MÉMORVTIF.  L 
ratif.  indépendaiT 
Vi\e,  il  a  la  iacul?! 


M  UN 


Cette   extravagante   contradiction   est    néan- 


.-.: __'„:*  »  1- 


termes.:  Celait  i 


a    ...Mxt^xlvli 
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l 'ï) 


v.illû  r.Hliciiso  à  l'oirillo  sijJ)rVl)e  {\\n^  pulsiniil. 
M'rlliUcr  îilurs  la  rrmontiaiickric  conseil  ,!<;  jusslu 
ir|m)rli(.>  iVsl  «servir  eiicorFînieux  les  iiilérêls 
ilo  l;i  jusllce  et  (l(î  la  vôrilr.. 

VlKLiarn^r  r..  11  m'a  ailrcssé  un  discours  Melli- 
iKliie.  Qi^  y  résilierait? 

Melliloqi'L.  Qiii  parle  avec  beaucoup  de  doU- 
i  eur.  Méfiez-vpus  un  peu  des  Mcllilo(iues. 

•   •-       ■        i     ■  ^ 
M(u,ocvNTRE.  Bon  musicien.  ^ 

^I^:LODlER.  Il  me  semblait  entendre  Mélodier 
les  anges,  laiit  sa  voix,  était  douce. 

Mî'.ivtETÉ.  Le  mol  scicntififiue  iV/<?/zV*/t^  ne  si- 
'^mÛci'iue  me/ne  cJioxc.  l\  pourrait  èlre  rendu  en 
.iïançais  par  Mèmeté.  (f^oltaire.) 

Mèmeté.  Je  n'oserais  aflirmer  que  le  Nouveau 
Teslament   est,   conmje  celui,  des  Scandinaver. , 
Vhistoire  allégoriijue  du  système  dçs  anciens  sages 
sur  les  mystères  de  la  nature;  mais  j'avouerai 
que  si  les  alfégories  en  paroles ,  conservées  dan.^ 
,    VEdda,  ont  une  conformité  souvent  littérale  avCC 
les  paraboles  du. nouveau  testament,  il  y  a  encore 
une  grande  Menielé  entré  les  mystères  d'Isis  et 
les  mystères  de  Jésusi  {Bonneçille.) 

,  V    -    .    -  ■*■  - 

'       '       "  ■  *.-'■■'  ■  .       •  ■   ■  .  '  ■        '     ■■ 

MÉMORVTiF.  T/homme  est  un  animal  Mémo- 
ralif.  Indépendamment  de  cjel le  faculté  réi roac- 
Vi\e,  il  a  la  lacuké  primitive  d^  la  perccnlivitt; , 

,1      .  a  k^ 


I , 


M  U-^ 


termes.':  (fêtait  un  puits  créait  vivr,BHgwmiP 


.   ...  M«  .1  t  «^ 


Ivl. 


iit-iû     niatYi'A 


1lf>  nui   se  remplissait   à 
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la  iacufUvainplialivç  de  lliiiaginalioii ,  la  faciillt; 
rellcxivè  du  leflel.  Bon  Dieu  !  que  Locke  et 
Coiidillac  sonl  de paUvre^  iiulapli^Aiclonaî  Adiui- 
rez  flo'iio  Hur  parole,  vous  rjni  ne  lisez  pasi  La 
jucticiiiire  cl  la  raison  sonl  oflens^^s  dan^  leui's 
écriu. 

M/'îMoniMy  T/ingralilude  décliive  pjigc  à  page 
le  Mcnioînal  (les  hienlails. 

■  '     ^  -       ■  "     '  '  ■^■K.  -  '      .  ■  .  ;;      ■  .      -    .       . 

..'  "  .     »    ■  ...  ^    . 

MK^vioiiiEi  \.  Vax  lisant  un  ouvrage ,  on  poul  en 
trouver  Taïkléur  «  un  lioniine  savant  el  Mémo- 
<c  rFeux  ;  mais-  pour  juger  en  lui  ié«  parties  Fes 
«  plus  siennes  et  les  plus,  digues,  la  j'oree  et  la 
'M  beauté  de  son  «nie,  il  faut  savoir  ce  qui  est  sien , 
«  et  ce  qui  ne  l'est  ynnwi.^i  (^Mviilatgne,) 

Mknsovgkrémént.  Dans  un  dégoûtant  libelle 
qui  parut  chaque  jour  de  Tan  7  de  la  république, 
intitulé  Mensongèrement  l' Ami  den  Loia  ^  etc. 

Menterie.  La  pièce  (^eil/p/z/ei/rde  Corneille) 
ne  se  »ôu rient  que  par  le  comique  des  Menteries 
de  Dorante.  (P^oltàire:.). 

La  pièce  (la  même)  se  soutient  seulement  par 
des  mensonges  comiques.  ,(/^o//a//*e'.  ) 

Les  mots  Menlerie*el  raensôiige.ïi  peuvent-îls 
èlre  employés  indifféremment,  comme  ils  semr 
blcnt  rètre  dans  les  deux  phrases  de  Votliiire  rap- 
portées ci-dessus?  Je  ne  le  crois  pas.  LneMcii- 
terie  peut  très-bien  èlre  très-excusable^  un  men- 


songe semble  1( 
('(•pendant  il  v: 
.'iNùns  mènic  un 

Menteux.  V 

ri  le  lie  son  g  tu 
il  H  raisonneur. 
Meuleuses^  ses 
lie  ine  paraisse! 
Josophie.  (  La  J 
■    ^ 

MENTILOQUi 

mentir. 

\TÏ.PL\CER.  ( 
est  clair,  qu'il  ( 
cl  (|ue  mal p lac 
lierait  ne  ]>aspi 
a  \\\\  grand  av 
mot.  Je  suppos 
laide  s'introdui 
drait  que  de  j( 
pourrait  dire  , 
({ue  ne  dirait  pa 
r^V-,  parce  que 
•  }!cïrpc,  ) 

MeIICEN  VRII 

iiairc,  rien  que 

-       "  '  ■ 

M ii RE. M  ne 


ter  de  la  musique,  et  nous  Musicâmes  toute  la 


nommes. 
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m\gc  scniblo  toujours  devoir  clrr  contlamnaMc. 
('(•j)ciulaiU  11  csl  ik's  nicnsonges  oiricieux;  nous 
.iVOiis  inèiiie  une  pièce  es liniéc  ([ui  porte  ce  tilrc, 

.  Mr.NTiU'X.  VolUurc,  mîilgrc  Li  liaule  supc'rio- 
rilc  (le  .son  génie  el.cle  sv^u  talent,  n'a  jamais  été 
iin  raisonneur.  Ses,  divagations ,  ses  assertions 
Meuleusejjj  SCS  liouiïonneries  ,  ses  lurlupinades 
jjc  lue  paraissent  pas  Je  la  logique  et  de  la  i)l>i- 
josophie.  (LaJJouchedcJcr.) 

Mentiloqué.  Qui  n'ouvre  la  bouche  que  pour 
ineiitir. 

,,.,-.     y  .  ' 

\ÏKPL.\CER.  Ce  mot  doit  c^treadoplév parce  qu'il 
est  clair,  qu'il  a  uneacteption  qui  nous  manque, 
et  que  mal  placer  ne  rendrait  pas.  Méplacer  signi- 
licrait  ne  j>asplacei:  aelon  les  convenances ,  et  il  y 
a  un  grand  avantage  à  dire  tout  cela  d'un  senl 
mot.  Je  suppose,  par  exemple,  qu'une  femme 
laide  s'introduisît  daîis  une  cérémonie  on  il  faii- 
drait  que  de  jolies  femmes  représentassent ,.  on 
pourrait  dire  ,  voilà  une  femme  Méplacée  ;  ce 
que  ne  dirait  pas  aussi  bien  mal  placée  ow  déphi- 
r^V,  parce  qne  céjà  mots  ont  plusieurs  sens.  {La 
'I/cùpc,)  '  „  :  * 

Meiicekvrier.  Travailler  comme  un  merce- 
iiairc,  rien  que  pour  de  l'argent.  '/ 

,      ■  ■  * 

MiiRE.  M  ne  faudrait  qu'un  homme  d'un  génie 


V 


r^. 
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lïuutrp.iii,  pour  donner  une  loulc  aulre  dirccliou 

aux  sciences  humaines.  11  irait  cherdier  au  l'ontl 

■    '  '■■■■■  -  ■'  ''"  ■■"■•■     '  •   ■  .    .     . 

de  Tabyme  on  nos  yeux  ne  ptiirlrcnl  pas;il  irait 

enlrvpr  une  idée  Mrre  absolumcMit  neuve,  qui  dé- 
couvrirait alors  un  monde  nouveau. 

MÉuÉTRiCE,  Courtisane. 

M/iRKTUiSER.  S'avilir,  fréquenter  les  lieux  de 
débauche. 

M^iRiDiANER.  Faire  sa  méridienne;  ce  qui  est 
salutaire,  sur -tout  pendant  Tété.  Quoi  de  plus 
stupidè  que  de  s'ensevelir  dans  le  sommeil  pen- 
dant luiit  ou  neuf  heures  dt?  suite,  et  de  ne  pas 
savoir. le  couper,  ni  le  partager  à  propos!  O  char- 
trenxî  vous  étiez  des  sages  eh  ce  point. 

Sur  un  mont  éclairé  des  rayon»  de  Vaurore , 
J'aperçus  le  Génie}  il  niéditaît  encore. 

[Mon  poë me  sur  le  Génie.) 

Mes-AD VENANT.  «  C'est  une  espèce  de  .raoqiie- 
«  rie  etd*injure,  de  vouloir  faire  valoir  un  homme 
«par  des  qualités  VIes-advenantes  à  son  rang, 
«  quoiqu'elles  soient  autremc?nt  louables,  comnie 
a  qui  louerait  un  roi  d'être  un  bon  peintre,  un 
«bon  architecte. »( Mb /i/a/^72e.) 

MÉ&iNTEkpRi'.TER.  Mésintérpréter  une  loi 
claire. et  précise,  c'est  l'œuvre  de  la  chicane  ou 
delà  tyrannie.  L'homme  ininvenlif  Mésinterprcio 
loules  les  expressions  hardies  créées  par  les  grauds 


K 


écrivàms;  ma 
non  s  avons,  i 

Mi:8i.oii\B 

((  que  obligali 
«  mémoire  d' 
«.piutieulièrc 
«  que.  »    (  i)7< 

MEf>jSi:\NT 

bien  des  gens 
pas  civils.  ' 

Messer.  r 

si» 

pauvre  prèln 
qu'il  s'imagii 
^qu'à  cela.  La 
sieurs ,  puisf 
jamais  à  la  i 
dans  dos  chif 
taire  leur  co 
une  bonne  n 
après  avoir  \ 
pour  cela. 

.  MÊTAEEN' 

par  toUti  se 
trui,  paye  d 
traits  qu'il  ( 
il  parvient. 

MÉTAPHY 

Platon ,  de   \ 


teuce  et  celle  des  autres. 


\ 
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fcrl vains;  mais  si  lu  as  la  dtrision  sur  les  Uvns, 
lions  avons,  nous,  rirrision  de  ta  folle  censure. 

M  i:sJ,Qii  \BH:.  (^  Ceux  i\\\\  \  par  respect  de  (pu  I- 
((  que  obligation  privée,  espousnil  ini(|uenienl  la 
«  mémoire  d\ur  prince  Mç.sloiii)Ie,  font  justice 
((.piuticulière  aux  dépens  do  la  justice  puhli- 
<(  que.  »    (^ISJontalgnc.) 

MKfÇ^f: ANTKs.  V açons'  Messcantes ,  communc^j  à 
Lien  des  gens  qui  se  croient  polis,  et  qui  ne  sont 
pas  civils.  '         .  ,       '  ' 

Messeu.  Dire  la  messe,  vendre  la  messe.  Ce 
-pauvre  prêtre  est  si  enclumlé  d(î  pouvoir  iV|essor, 
qu'il  s'iraagino» 'que  le  retour  du  passé  ne   liuit 
^qu7i  cela.  Laissons-le  Mosser  à  son  aise.  Les  me^- 
slcrtns,  puisque- me.vA7>///w  il  y  a,  qui  irallaieut 
jamais  à  la  messe,  vont  aujourd'hui  s'enmc.vsfi 
dans  des  cliâ:pellcs  borgnes,  où  un  prêtre  rélVac:-^ 
laire  Ijcur  coule  furtivement  ce  qu'ils  appelleiiL 
une  bonne  messe.  Mais  se  moquer  de  la  messe, 
après  avoir  Messe  toute  sa  vie,  oh  I  il  faut  du  frout 
pour  cela. 

.  MÉTALEKT,  Le  Mêlaient  court  les  rues,  eulro 
par  ioUti  se  tromn^ttt- lui-même,  discrédite  au- 
trui, paye  d'audace  et  dVlfronte^ric  :  cVst  à  ces 
Irails  qu'il  est  si  reconnaissablc  ;  et  cependant 
il  parvient. 

MÉTAPHYSicvi.u:,  On  dit  la  métaphysique  do 
Platon,  de   Ltlbuilz  ,  de  Wolf,  de   Claïke,  d.: 


(" 


N  E  C 
avait  vu  uérir  son  fils.  (  Uahhè  Près^st.  ) 
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Mailcbraiu  hc;  el  Ton  dil.  la  Vîétaphysicaille  de^  , 
de***,  de***,  etc.  C'est  colle  Mélapliysicaille 
qui  a  méconnu  la  gi'aiide,  simple  et  majestueuse 
vérité  des  idées  innées  ,  pour  y  su])slituer  le 
fatras  de  LcJcke  ,  le  plus  misérable  des*  ipéta- 
physiciens.  C'est  lui  aussi  que  tous  les  maté- 
rialistes oui  choisi,  de  nos  fours,  pour  leur  patron. 
Ah!  locki^ites  ou  loekiensl  avec  les  lueurs  du 
chaos,  leelinquanl  du  galinial'Jiias,  les  feux  fol- 
lets du  délire,  vous  prenez  encore  devant  nous  le 
ton  de  docteurs!  mais  yoiis  n'êtes  (pie  des  Soi*- 
bonisles  un  peu  plus  absurdes  qué^vos  prédéces- 
seurs. Sachez  et  retenez  bien  cela. 

MÉTApkVsiQUi^R.  Le  délkut  de  ce  siècle  trop 
littéraire,  est  de  tout'Méïaphysiquer;  c'est  à 
qui  ralTinera,  c"e;rt,-à-dire,  obsclircira.  On  se  plaît 
à  obscurer  ce  qui  devrait  être  clair;  il  enJr© 
toujours  quelque  çhjjrlalaiiisme  dan^  cette  ma- 
nière d'écrire. 


1. 


•  MÉTRit'iER.  Quel  emploi  du  temps,  que  de 
passer  sa  vie  à  Xfetrifier!  Rbchefort  raétrifie  en 
rimes  et  en  liémisliches,  les  dactyles  et  les  spon^ 
dées  à* Homère;  uh  autre  métrifie  J'JK/ie/V/tf  :  uu 
autre.....  un  autre..'..   Race  foUeî 

/   MÉTROniABLE. 

/    ■  *  '.■••• 

*  ,    Le 'Métrodinbie  qui  t'opprinue  , 
Te  force,   di-8 '-tu,   de  rimer;. 
*\U  UiUn ,  mon  ami ,  rime,  rime,. 
Mais  ne  te  fai*  pas  iippriméc>       ,.  % 


Métule. 

\llAOiaE 

ou  dit  miau 
raître  riiarn 

Mie.  Pou 
encore  usité 
cela,  au  liei 

Mièvres 
pu  talions  q 
boutique  de 
bien  léchés, 
faites  en  di 
dans  les  jo 
rédigent. 

MlEUXFI 

^    -    ■        .  ■  . 
plus  que  bic 

Rousseau 

dit  :  «  J*y  r« 

«  rendu  ser 

«  précédens 

«  un  bonne 

«  ai  jamais 

«  demandés 

«  spuVeiif    ( 

«  chirurgier 

<(  fesant  des 

Mimique 


.'  '  1 

'■  ■ 

o' 

1 

1 
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êli  H  y  n  tew; 


/^ 


MirfBT;?!]^ 


écrivain  célèbre  eat  ordinairement   un  iliuslro  ,  ■   ^^'""**^^^®' * 
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AJÉTULE.  Petite  borne. 

MiAOULER.  On  le  disait  aulrefbis;  à  présoiit 
on  Jit  miauler.  Vbilà  comment  on  a  lait"  dispa- 
raître riiarmonie  iniilaïive.  (  L'rl)(iuiDu//ieri>'i/c:) 

Mie.  Vour  non  on  /tas  ;  ancien  nuït  français, 
encore  nsité  en  Picardie:  Qoni me  je  ue  ferai  Mie 

cela,  au  lieu  de,  je  ne  ferai  ])as/  .  v 

...  » 

Mièvres.  Ne  vous  en  rapportez  Y''«  ^^^  i<î- 
pûlat ions  que  certains  .pclils  peintres,  tcnajit 
boutique  de  petits  portraits  et  de  petits  siijois 
bien  léchés,  bien  Mièvres,  l^ien  polis,  se  sont  . 
faites  en  disant  ou  fêlant  dirfc  du  bien  d'eux  ^^ 
dans  les  journaux  ou  feuilles  décadaires  qu-iU 
red  lisent.  •  i 

MlÉUXFESANT.  Il  est  à  consq^g^er,    car  il  dit   , 
plus  que  bienfesant. 

Rousseau  ,  en  parlant  de  son  arrivée  à'Lyon , 
dit  :  <(J*y  revis  ^e  rausicitîn  David,  qui  m'avait 
«  rendu  service  dans  ma  détresse,  a  un  de  mes 
.<(  précédens  voyages;  il  m'avait  prêté  ou  donné 
«  un  bonnet  de  nuit  et  des  ba^,  que  je  ne  lui 
«  ai  jamais  rendus,  et  qu'il  ne  mV  jamais  re- 
«demandés,  quoique  nous  nous  soyons  revus 
«souvent  depuis  ce  teraps-Ià. . . ..  Je  revi#  le 
«  chirurgien  Parisol ,  le  meilleur  et  Je  Micux*^ 
«  fesant  des  Hommes^»        ;  .;•  _ 

AIiMlQL^C-   ta  genl  M.ifuiciiie  ésl  une  espèce 

■   ■  '^  ■•„■  ■     •.   '   y    ■  '-^T  .".  ■ 
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.NfiOBETTH.  Le  margius  «ino  pjtre  est  h]nnd;la 


demoiselle,  au  contraire ,  est  brune  jusqu^à  la  No^ 
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6. 


•\ 


k  •■■: 


i 


126 


M  I  R 


'  ;d>iTime.  à^  pari.  Cet  iiistrumetit  ^u  ^cale^  ^n 
•    esllc  plus  grand  flcau.  „ 

MiMOG^XPiiE.  Auteur  de  farceis,  de  bouffbn- 

^   neries,  ou  qui  écrit  sur  ce  qui  coiwîerne  le  genre 

^-tnîmique.  Nous  av\)ns  ou»>Uc  à  tW,  Archimime, 

chef  de  comédiens  ;  il  prend  insolemment  le  nom 

de  directeur,  adminirstrateur,  etc.  .      | 

-iMiNiATURER.  Qu'il  esl  loin  d'employer  le 
ton  ferme  Rigoureux  de  nos  grands  peintres  ! 
Sc^  pinceau,  ^ins  délicat  qi«î  faible,  ne  «ait 

^  .  que  Minii 


MiNUEJ 

uedevai 


voudrais  bien  diminuer   voire 

Telle,  ^Minuer  vos  peines  do- 

mésliques;  mais  cela  m'est  également  impossible. 

%  Peintre  »  il  f^ut  Minder  l'ardent  coloris  de  ce 

■  tableau,  si  vous  voulez  qu'il   plaise  aux  con^ 

'   «aisseurs.   Pour  bien  voir  Tèclipsc ,    madame ,  ■ 

-  pVcaez  ce  verre  noirci,  qui  sert  à  Miiiuer  les 

rayons  du  soleil,  .  .^!     ^      ,  /. 

Mm^cULÊUX.    Il«n'y  a'  qit'nn  homme   qui 

penl^,    qui  sache  dislirt^ulr  le  grand  homme 

de  l'hommP  ordinaire.  «Tel  »  été  Miraculeux  au 

«  monde,  auquel  sa  femme  et  son  valet  n'ont  rien 

«  vu  seGlement^e  remarquable.  »  (i»fontar^/ie.) 

MiRACULisEil.  Des,  miracles!  èh!  quel  diav- 

lamu  n'en  a  point. fait?  Liscï  les  Lettres  (le  la 

j^:  Montagne',  et  vous  vcrrei  que  lloutseau  même 


rdn vient  qti' 
comme  un  au 

^MlRIFIQU] 

roulée,  depu 
maçons,  et  ( 
saint    Denis 
lique.  (  J'^olt^ 

Mirifique, 
assisté  à  ce  11 
—  Ce  que  j^, 
ralioii  tonna 
vérilablemei 
mieux  qu'ui 
^le  veux  pli 
fulgurateur, 

Mn:iFiER 

mitificateur 
ficalion,  ad< 

_  Mnémos^ 
venir.  Rece 
Mnémosyne 
Mnémpsvijc 
a  dévoré  toi 

MODÈLEI» 

actions  que 
doivent  être 
que  déce^s 


( 
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ce  vers  d'OresJc,  qui  compare  Ica  feux  do  son 

qui  cousumyrenl  Troie  ; -, 
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celt^  haute 
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convient  qti'à  Venise,  il  aurait  pu  Miraculiser 
coniine  un  autre.  - 

^Mirifique.  La  nature  est  furieusement  dé- 
roulée, depuis  que  j'ai  coupé  .tics  léles  à  des  coli- 
maçons, et  que  j'ai  vu  ces  léles  revenir.  Depuis 
saint    Denis,   on  n'avait  rien  vu  Je  pins  Miri- 

iique.  (  f^ollaire,)  •  . 

■..•'*■■  ♦.        ' 

Mirifique.  Admirable,  surprenant.  Vous  avez 

assisté  à  cette  grande  fête? — ^Oui.  —  Eli  bien? 
—  Ce  que  y  y  ai  vu  de  pins  beau,  c'est  la  fulgu- 
ration tonnante  Mirifique;   le   fulgurateur  .s'est 

* 

véritablement  surpassé* — ^Ah!  j'fcntends,  c'étîiit 

mieux  qu'un  feu  d'artilice.  —  Sans  doute;  et  je 

v^e  veux  plus  qu'eu  disq  un  artificier,  mais  un 

fulgurateur,  quand  l'art  est  monté  j^isque-là.       v 

MlT'lFlER.  Adoucir;  d'où  mitifique,qui  adoucit  ; 
mitificateur  qui  talme  Tire  de  quelqu'un;  niili- 
fication,  adoucissement.  ^ 

- _  MnéivïosyKe.  Gage  d'amitié,  marque  de  sou- 
venir. Recevez  de  mes  mains  ce  léger  don,  cette 
Mnémosyne.  Elle  m'a  laissé  une  bien  précieuse 
Mnémpsjme  j  une  boucle  de  ses  cb e veux!  1^  mort 
a  dévoré  tout  le  reste. 

MoDÈLEMENT.  Le  jeu,  le  geste,  tontes  jes 
actions  que  les  Modèlemens  suggèrent  à  Taclenr, 
doivent  être  aussi  naturels,  agréables,  expressifs, 
qnc  déce^s  et  bonnèles.  J  appelle  Modèjeniens, 
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celt^?  haute  folie  et  de  celte  insolente  dictature. 
HèI  ^jtus,sQr  que  celui  Je  Calcrias. 
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les  enseignemeiis   qne   railleur   insère  tlan?    s.; 
pièce   pour   eu    acleniiiucr  la   pciuloiiiime  ,   1<^  ^ 
silences....  6h  nu  mot ,  la  iiianIe)Yd'èlre  dans/ 
les  .tli[îcreules  si  tuai  ions  du  .drame,  loul  le  jeu 
muet ,  et  le  mode  du.  jeu  parlé.  (/îe^///*.  ) 

MopÉBANTisME.  Ce  mot  doit  occuper  une 
place  tiàns  le  Dictionnaire  de  la  langue  française, 
comme  monnaient  liistoricpie. 

Le  souvenir  des  injustices  ,  des  vexations, 
des  forfaits  dont  ce  mot  donna  le  signal ,  fera 
mieux  sentir  le  prix  de  la  modération,  vertu 
que  leUrs  propres  faiblesses  conseillent  à  tous 

les  hommes,  et  que   la  raison  prescrit    à  ceux 
qui  les  gQUvemenl. 

On  accusait  de  Mpdcrantisme ,  pour  punir  la 

tnbdcration. 

Modérantisme  signalait  comme- parti ,  comme 
faction,  lés  hommes  modérés,  soit  magistrats , 
soit  représenlans  du  peuple.  (P.) 

Modiste.  Il  met  sa  gloire  à  être  Modiste. 

Modiste.  Lors  des  travaux  au  Champ  de 
Mars  pour  célébrer  la  fètte  de  la  Fédération 
générale ,;  tous  les  états  furent  confondus  ;  c'est 
le  ballet  de  la  réunion  des  ordres  :  la  ci-devaiU 
'marq|jise  dégante  sa  main  blanche  pour  tenir 
cçlle  Vun  charbonnier  ; ,  la  dame  de  la  hallo 
8'émpare  de  celle  du  petit-maître  ;  Fagaçanle 
Modiste  serre  celle  du  chartreux.      .        ' 

MÔDULF.R. 


Moût'LER.  Quand 
fille  Tullie  ,  il  n'éco 
et  Modula  sa  voix  su 

Moissonner. 

£t  qui  sème  les  Tents, 
.  MOLLlCULE.^Un  p 

licule  ;  il  devait  être 

MOLLIFIER.     Molli 

quelques  drames  prc 
enclins  à  la  dureté,  i 
fier  les  âmes  ambiti 
beau  triomphe.  Ton  a 
lifier  les  ^ cœurs  dur 
flatté  le  plus;  elle 
drames  :  pectofa  nw 

MOLI^IPÈDE.   Qtfi 
beauté  Mol] ipéde  fut 
deux  lieues   sur  des 
amant  qui  lui    donr 
qu'elle. 

MONACHISME.  Esp 

Torgueil  d'u,ne  poign 
des  peuples  a  long  • 
philosophie  vient  de 
nombre  des  abbayes 
presque  toute  l'Eure 
y  possédaienlr  5  \esi 
Tome  I[, 
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MôùULÊR.  Quand  Cieéron  perdit  sa  chère 
fille  Tullie  ,  il  n'écoula  d'abord  «jue  son  roeur, 
et  Modula  sa  voix  sur  celle  de  la  nature/ 

Moissonner.  ' 

Et  qui  sème  les  vents,  Koissonne  le»  orages.  {BonnatUt), 

■        '<  . 

MOLLICULE/Un  peu  mou.  Ce  fruit  est  Mol- 
licule;  il  devait  être  mangé  avant  hier. 

MOLLIFIER.  Mollifier  le  fer.  J'ai  composé 
quelques  drames  propres  à  Mollifier  les  cœurs 
enclins  à  la  dureté.  Si  la  morale  pouvait  Molli- 
fier les  âmes  ambitieuses^  ce  serait  là  son  plus 
heau  triomphe.  Tous  mes  écrits  tendent  à  Mol- 
lifier les  ^<îoeurs  durs.  Voici  la  devise  qui  me 
fîatie  le  plus;   elle   se  trouve  à  la  tète  de  mes 

àiSLines  :  peclofa  mollescunt,  * 

■»■-''■•' 

MoLi^lPÈDE.  Qtfi   a  Jes  pieds  tendres.    Cette 
beauté  Mollipéde  fut  forcée  de  marcher  près  de 
•deux  lieues   sur  des  Caillons  trapchan s ,  et  son» 
amant  qui  lui    donnait  le    bras,  souffrait    plus 
qu'elle. 

MoNACHiSME.  Espèce  de  religion  inventée  par 
rorgueil  d'une  poignée  de  fainéans,  que  la  soUise 
des  peuples  a  long  -  teip^  révérée ,  et  que  la 
philosophie  vient  de  plonger  dans  le  néant.  I,c 
nombre  des  abbayes  souveraines  dispersées  dans 
presque  toute  l'Europe,  afteste  l'empire  qu'elles 
y  possédaient;  les  abbés  y  jouis;^aient  du  rang 

Tome  II,  .  l 
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de  princes,  et  les  moines  y  fesaient  preuves  de 

noblesse,  pour  y  faire  profession  d'humilaé. 

Mon  vbchiser.  Les  rois  coalisés  ont  renoncé 
au  projet  de  Monarchiser  laTrancç,  comme  les 
Jacobins -Cordelier.^  ont  renoncé  a«  projet  de 
municipaliser  l'Eu/ope.  j  .■ 

M0NDANI8É8.  En  Espagne ,  comme  par-lôut 
ailleurs ,  les  moirjes  sont  hvpocriles^l  relig.eux 
en  apparence ,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  ■ 
Mondanisés;  on  les  voit  fourbes ,' gourmands, 
paresseux  .sales  ,  ignoran,  et  persécuteurs' 
comme  des  prêtres,  enfin,  tous  cburt.sans,  tous 
vds,  tous    voluptueux,  par   conséquent  tres- 

Mondanisés.  (  Af.  •''■«)  .  "        . 

MoNOsYLtABER.  Parler  par  monosyllabes.Le» 

anciens  magistrats  et  quelques^  princes  affec. 
talent,  par  orgueil  ou  par  ignorance,  de  Mo- 
nosyllaber  ;  refuge  de  la  grandeur  ^m  s  xmbé- 

cilUse. 
MoNTRABi^E.  Voltaire  écrivait  de  f":erney  .  à 

n»adam.?Dudefra/t  :  .c  Si  vous  avie?  des  yeux, 
vous  ririez  bien^de  ma  figure  de  quatre-v^n^l- 
„n  ans  V  elle  n'est  ni  tran.sportablé  ,  m  Mon- 
liable.  »  , 

MoBM-isEB.  Tout  événement  Moralise  ;  ex- 
pression vraiment  ueuvç  et  phriosopluque ;  elle 


MOHALISEUR.  Qua 
riî»que-t-oii  pas  de  €^e^ 
âgé  est  iiaLurelleiueni 
grand  écoriofne  et  grii 

MORBIDBSSE.  Suai 
Il  se  trouve  dans  le  . 
\ française }  iiiais  que 
plicable  à  la  peinlu 
d'ex  tension ,  car  ce  le 
ce  prîiice  allemand 
n on^îSl ioii /pour  pa i 
des$e  éi  sans  accent. 

'  Mordiller.  Il  a 
ceux  qui  font  melie 
toute  équité. 

11  est  né  si  bon,  q 
Mordille  ses  adver$a 
sible  de  les  mordre. 

Vous  m'avez  M( 
grâces ,   mais   alle-l 

Si-  ■ 

plus  loin  ;;ron  mord 
croit  que  Mordiller. 

MORGANT/  «La 
'  «  tune  de  celui  qui  pi 
«  à  des  propos  vain 
«  présumer  qn'un  mi 
«  de  cotnmissions  et 
*K  et  si  Morgant ,  ne  t 


MoBALiSEUR.  Quand  on  est  moral isl e  .  ne 
riîjque-'t-oii  pas  de  tlevenir  AJoraliijeur?  L'iiornine 
âgé  est  iiaLurelleiueiiL  AJoraIi.veur.il  est  à  la  fois 
grand  écorioine  et  grand  Moialiseur. 

MoRBiDKssE.  Suavité,  douceur ,  délicatesse. 
I)  se  trouve  dans  le  Dictionnaiie  de  V Académie 
^française}  iiiais  que  fait-il  là,  uniquement  ap- 
plicable à  la  peinture?  Je  lui  donnerai  plus 
d'exlension,  car  ce  terme  me^plaîl;  je  dirai  donc  : 
ce  prince  allemand  a  pi  is  un  maitre  de  pro- 
I  n«n^l(iqii>  pour  parler  le  français  avec  Morbi- 
des|e  jèt  sans  accent.  , 

Mordiller.  Il  a  pris  le  parti  de  Mordiller 
ceux  qui  font  métier  de  mordre ,  et  cela  est  de 
toute  équité.  i 

11  est  né  si  bon,  que  dans  ses  épigrarames  il 
Mordille  SCS  adversaires ,  çt  qu'il  lui  estimpos- 
sible  de  les  mordre. 

Vous  m'avez  Mordillé  aVéc  beaucoup  de 
grâces,  mais  aUe-là,  car  vous  pourriez  aller 
plus  loin  ;  Ion  mord  à  la  longue,  quand  on  ne 
croit  que  Mordiller. 

MoRGANT.^  «La  gravité,  la  robe  et  la  for- 
1  tune  de  celui  qui  parle ,  donnent  souvent  crédit 
«à  des  propos  vains- et  ineptes.  Il  n'est  pas  à 
«  présumer  qu'un  monsieur  à  qui  on  donne  tant 
«  de  cotnmissions  et  de  charges ,  si  dédaigneux 
^  et  si  Morgant ,  ne  soit  plus  habile  que  cet  autre 
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«gui  le  salue  de  sMoin,  et  que  personne  n*em- 

a  p\oïe.  »  i Montaigne,) 

*  ù        *       ^        ■  ■  ■  ■       •         "  • 

MoKGUEa.  Affecter  de  la  Morgue.  C'est  un 
défaut  qui  se  manifeste  dans  quelques  honimes 
nouvellement  perchés  j  il  ^st  donc  à  j^ropos^^de 
faire  usage  du  mot.      . 

.L'homme  qu'on  vit  tant  salu ter  à  droite  et 
à  gauche,  ne  s'avise-t-il  pas  aujourd'hui  de  Mor* 
guer,  ft  de  vous  régarder  à  peine. 

Morosif/  Ce  n'était  pas  assez  d'clre  Molose , 
il  vient  de  publier  un  écrit  xVlorosif.  ' 

MoilQSiTè.  A  peine  le  voyait-on  quelquefois 
«ôAirire,  et  cette  teinte  de  mélancolie  qui  annon- 
çait la  situation  malheureuse  de  son  a  me,  ne 
l'abandonnait  pas  uti  seul  instant -,  cependant,  le 
fond  de  son  caractèi-e  ne  paraissait  pas  porté  à  la 
Morosité  et  à  la  misanthropie.  (  ^f^Ai/.  de  Caleb 
fj^illiams.)  «    -JV  >  ■ 

Mort,  (/tomme?)  Expreisîon  basse ,  vile  et 
fausse,  àeflacer  promptement  de  tous  les  diction- 
naires'; car.  xMort,  dans  |^  tel  sens,  est  un  mol 
honteux  et  anti-philosoçhique.^La'raotl  n'existe 
pas  pour  l'homme,  puisqtie  l'homme  ne  meurt 
point-,  il  ^e  développe  nous  une  autre  forme,  et 
pour  une  autre  sphère.  Ce  que  lîs  aveugles  et  les 
infimes  appellpnt  A^^r^  est  le  commencement  de 
k  véritable  vie.  Ne  dites  j^imais  homme  Mort , 


sons  pçlne  de  men.^ 

ilulité  coupable  et  f 

tier  Mort  (pour  m 

sait  pliis  qu'un  Ir 

quiert,  mais  la  sci 

'A 
'  ^u  lieu  (kliomni 

loppé,  transformé. 

Mousse.  Ma  p 
très- Mo us.se  ,  mais 
-«'exercer  dans  les 

AIUCUETTEK. 

S   -,    -. 

^  •     •,    •     -•      f,    •      ••• 

Me  tracassait ,  ni< 

C'était. Colette}  < 

.         Four  mes  écus ,  ]) 

Multiforme.  V 
^  Monsieur  le  pro 
^  «  je  crois  que  votri 
«  de  vos  ouvrages  ( 

Multiple.  De  \ 
une  comme  la  moi 
Dieu  qui  en  est  Fa 
pies,  _(  Purent,  ) 

MuNlCiPE.  On  c 
que  le  projet' d'ath 
par  les  mêmes  hoi 
la  soumettre  au  g 
commune  de  Farij 
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»ons  pçlne  de  mensonge;  de  blasphème,  d^'ncré- 
"  ilulitc  coupable  et  funeste  à  Yous-mèm^.  Un  save- 
tier Mort  (pour  me  servir  du  mauvais  terme)  en 
.  sait  pliis  qu'un  Inslltul  vivant,  La  vertu  s'ac- 
quiert, mais  la  science  yient.  / 
'  ^u  lieu  à'homine  Mor4 ,  disons  homme  déver 
loppé,  transforme,  régénérée  . 

Mousse.  Ma  pénétration  est  naturellement 
très-Mousse,  mais  elle  s'est 'aiguisée  à  force  de 
«'exercer  dans  les  ténèbres.  (/. /.  Rousseau.) 

MUCUETTER. 

^.  ..,.,... tiue  fille  d*lcî 

Me  tracassait,  me  donnait  du  souci  : 

Celait  .Colette  ;  et  j'ai  tu  la  friponne  , 

Pour  mes  écus,  Muguettcr  ma  personne.  (  Voltaire.  ) 

Multiforme.  Voltaire  écrivait  à  d'Alembert  : 
lt  Monsieur  le  prolée,. monsieur  le  Multiforme^ 
-^  «  je  crois  que  votre  DUcours  sur  V Etude  est  celui 
M  de  vos  ouvrages  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir.  » 

Multiple.  De  plur.ieurs  sortes.  La  religion  est 
une  comme  la  morale  qui  en  est  le  fruit,  comme 
Dieu  qui  en  est  l'aiiteur.  Les  cultes  sont  Multi- 
ples. (  P^ren/.  ) 

■    MuNlCiPE.  On  concevra  dilïïeilement  un  jour 

que  le  projeld^athéiser  la  France,  ait  été  conçu 

par  les  mêmes  hommes  qui  ont  eu  l'ambition  de 

la  soumettre  aii  gouvernement  Municipe  de  la»  * 

commune  de  Paris, 
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Celte  exlravaganle  contradiction  est  néan- 
moins une  vérité  historique.         -^  % 

Quels    liens  eussent  attaché   trente    millfons 
d'hommes  à  ceUe  nouvell»  Rome  qui  Its  avait  . 
tous   brisés?  . 

Si  cette  farce  n'avait  pas  été  ensanglantée,  elle 
ne  seiaii  que  ridicule  pour  quiconque  en  a  connu- 
les  acieurs. 

Une  autre  Vérité  qui  n*éch|ippera  pas  à  l'his- 
toire, c'est  que  répouvantahle  idée  d^dlhéiser  la 

France  appartient  au  génie   de' R....p ;   elle 

flattait  àla  foisson  anibilion  et  son  humeur  airoce. 

En  redressant  les  autels ,  il  se  flattait  d'expier 
ses  criines^  et  dé  consacrer  son  pouvoir  par  la  re- 
ligion. ;  •  ., 

,  En  livrant  à  rindignatlon  publique  ceux  quîles 
avaient  renversés,  il  ensevelissait  son  secret  avec 
eiix,  et  brisait  des  instrumeos  qui,  pour  Ta  Voir 
trop  bie^  sei'vi /pouvaicrit  un  jour  lui  nuire.  0) 
L'athéisme  de  Chaumette  et  consorts  était  un 
{anatismc  révolutionnaire. 

Mais  les  froids  athées  qui  se  tourmentent  la 
nuit  et  le  jour  pour  réorganiser  le  clergé ,  et  faire 
dominer  sur  toutes  le»  religions,  la  religion  du"^ 
pape ,  que  penser  de  ces  athées-là?  (  P.  ) 

Munificence:  Vertu  réservée  à  un  très  petit 
nombre  d'hommes.  L'Ecriture  parle, d'un  homme 
qui  possédait  la  Munificence,  et  en  parle  en  ces. 


termes/:  Celait  i 
iiifarissahle ,  une 
mesure  qu'elle  c 

Miis\BHiE.  In 
œuvres  cuiaulinc 
(lie!  Petits ,rimeu 

Musclé. 

Voi«-tu  ce  fier  gucn 

Muscler.  Sci 
guerrier ,  pour  1 
clei*  unpoëmeépi 
je  vous  l'avotie,  i 
était  Musclé  et  i 
et  n'a  point  de  ] 
et  /afnakjun  pot 
Musclé, 

Muser.  Je  ne 
Muser,  mais  il  i 
de  Muser  une  j 
livre ,  en  toucha 
quelques  fleur», 
foule  de  riens , 
pense  d'autant 
clùr. 

MUSIQUER.  I 
de  musique  ,  e 
lus  transporté  d 


^4V# 


TiAiicoe    nwpt  miisjtf»    «nl.qir    1*hnmme   a   nnncention 


cordent  a  fraoi 
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termes  VC'élail  un  puits  creau  vîve,  une  source 
intarissable,  une  mamelle  qui  se  remplii>sait  à 
mesure  qu'elle  était  sucée. 

MusvBriiE.  Inulililés,  bagalelles.  Toutes  ce* 
œuvres  euiaulines  de  nos  petites  muses  ,  Musar- 
cUe!  Petits, limeurs,  grands  musards! 


Musclé. 

Voin-tu  ce  fier  guerrier,  Musclé  comme  un  Hercule?  {Damin.) 

Muscler.  Sculpteur!  refais  la  statue  de  ce 
guerrier ,  pour  le  mieux  Muscler.  Ne  pas  Mus- 
cler un  poëme  épique,  monsieur  Fonlanes,  autant, 
je  vous  ravQtie,  faire  des  épitr^s  àCloris.  Herculo 
était  Musclé  et  fort.  Tel  homme»  est  musculeux , 
et  n'a  point  de  ressort.  Faire  toujours  des  vers , 
etjatmlsjun  poë/ne,  cela  s  appelle  ne  point  être 
Musclé. 

Muser.  Je  ne  sais  si  les  Muse.^  enseignenf  à 
Muser,  mais  il  n'y  a  rien  dé  plus  délectable  que 
(le  Muser  une  journée  entière  ,  en  ouvrant  un 
livre ,  en  touchant  à  un  instrument ,  en  cueillant 
quelques  fleur»,  en  s'occupant  sans  cesse  a  untr 
foule  de  riens,  sans  ordre  et  sans  suite  :  Ton 
'  pense  d'autant  plus,  qu'on  ne  veut  pas  réflé- 
cl^r. 

MusiQUER.  Le  lendemain  à  dîner,  Ton  parla 
de  musique  ,  et  il  (  Grim  )  çn  parla  bien.  Je 
fus  transporté  d'aise ,  en  apprenant  qu'il  accom- 
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rordent   à  fraoner   d'anathème  les   qualités   oc- 
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pagnait  du  clavecin.  Après  le  diner,  on  fit  appor- 
ter de  la  musique,  et  nouA  Musicâmés  touXe  la 
jouriiéç*  (  J,  J»  Rousseau,) 

MusTE.  Vin  doux.  Ne  vous  y  Jivrez  pas. 

Mutabilité.  C'est  la  Mutabilité  en  personne; 
chaque  jour  il  change  ce  qu'il  a  fait  la  veille.  Il  y 
aurait  beaucoup  d'esprit  dans  la  Mutabilité,  si 
l'on  perfectionnait  les  choses  avec  leur  change- 
ment. Être  sot  et  Mutable!  on  ny  tient  plus.  La 
Mutabilité  des  lois  adoucit  du  moins  (quand  elles 
sont  mauvaises)  leur  terrible  eihpire;  et  quelle 
loi  des  hommes  est  lout-à-fait  innocente! 

Mutisme.  Etat  des  muets.  Cet  insipide  parleur, 
que  ne  tombe-t**il  dans  le  Mutisme,  pour  lequel  il 
est  né.      .  -   ' 

Le  Mutisme  de  la  sottise  a  un  oaractère  visible, 
qui  le  différencie  du  Mutisn^e  iâu  génie. 

Je  n'ai  rien  vu  de  plu^  cotnique  dans  ma  vie, 
que  le  Mutisme  d'un  feseur  de  tragédies  en  face 
de  Voltaire;  il  était  comme  pétrifié ^  bouche 
béante  :  je  tairai  son  nom. ,  . 

MYOPiéi.  Etat  de  ceux  qiU  ont  la  vue  courie. 
O  Myopie  de  nos  prétendus  say ans ,  littérateurs , 
académiciens,  jugeurs!  ô  puérilités  de  nos  grands 
hommes  !  ô  ridiculités  de  nos  sages  î  6  Myopie 
sur-tout^/de. nos  astronomes! 

Myrionime.  Qui  a  mille  noms.  Orphée,  Jupi- 


ier,  Hermès,] 
rionimes. 

Mystifier 
lilé  d'un  honi 
raillerie  profo 
sion,  et  en  sa 
aperçoit  pas  : 
(  Voyez  mon 
as^ez  lire.  ) 


jS  agement. 

des  poissons.^ 

lïe  Nagem< 

.  a  surpassé  cel 

-       NjjLGufeilES 

tcment ,  et.  c 
"dans  l'usage  c 
pricieux  en  f 
nablcs ,  et  ne 
saires  pour  n 
ny  apaa  lon^ 
au  lieu  de  !b 

Natation 

■• 

lion.  Envoyé 
plutôt  que  cl 
umin  :  il  se  i 


/ 


^a^ 
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les  faire  paraître  plus  grands,  et  les  montrer  de 


«  choses  qui  n 
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1er ,  Hermès,  Bacchuâ,  Ibis,  Esope,  sont  des  VJy- 
rionimes.  "       .  ' 

Mystifier.,  Aliuser  avei?  adresse  de  la  cr^da-  .  , 
lilé  d'un  lionime  d'essprit;  voiler  fuiGinent  une 
raillerie  profonde  eV  jnalicieuàe  ;  livrer  à  la  déri- 
sion, et  en  sa  présenc^e,  tin  homme  qui  ne  s'en 
aperçoit  pas  :  dVù  rayslificateur  et  myslificalion, 
(  Voyez  mon  Tableau  de  Paris ,({\i' on  ne  saurait 
as^ez  lire.  ) 

■     N   ■■■■,  .,--  ^       ■ 

■  ■  "  "         '  '  .■■■">■ 

JNagembnt.  Le  vol  des  oiseaux,  le  Nagcmcnt 

des  poissons.^ 

lïe  Nagement  de  tel  plongeur  intrépide,  hardi, 
.  a  surpassé  celui  des  poissons.    . 

'  NjjiGufeRES.Jlappelons  ce  mot  hanni  si  injus- 
tement ,  et.  dont  remploi  revient  fréquemment  : 
^ansTusage  de  la  vie.  JVaguères  bizarrement  ca- 
pricieux en  fait  de  langage,  soyons  pins  raison- 
nables,  et  ne  tuons  pas  les  termes  les  plus  néces- 
saires pour  nous  faire  entendre  avec  précision.// 
ny  a  pas  long-temps  !  comme  cela  est  mauvais , 
au  lieu  de  Naguères  !  . 

Natation.  L'action  de  nager;  école  de  Nala-    ' 
lion.  Envoyez  voire  fils  à  l'école  de  Natation, 
plutôt  que  chez  le  professeur  d'enlendemenl  liii- 
uiain  :  il  se  noyerait  à  coup  sûr  chez  le  dernier; 
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K  choses  qui  nous  Oignent,  au  prix  de  celles  qui 
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chez;  le  premier,  il  apprendra  à  sauver  son  exis- 
tence et  celle  des  autres..  • 

Natif.  Ce  mot  appliqué  jusqu'à  présent  aux 
personnes,  peut  aussi  Tètre  aux  choses  5  par 
exemple  : 

Tout  ouvrage  étranger  perd  infiniment  de  sa 
couleur  Native  dans  une  traduction  française , 
avec  quelque  précision  et  quelque  énergie  qu'on 
puisse  en  rendt^  les  idées,  les  images  et4es  sen- 
timèns^ 

■.  ;.  '■■    ■■  ■ .        :  ■■  •'  ,.  ' '      ■■■,    ■  .'.     ^   .     ■ 

Natives.  Les  Anglais  disent  expressions  Na- 
tives, par  opposition  à  expressions  empruntées 
d'une  autre  langue,  comme  on  dît  eri  latin,  ^e^wzW 
verba,  (Plis,)  <  *      ' 

Navire.  ( /a)  Dans  iios  anciens  livres ,  Navire, 

en  genre  féminin ,  se  prend  le^plùs  souvent  pour 

toute  une  flotte  de  vaisseaux,  que  les  Latins  nom- 

"  niaient  ciasêiê;et  en  genre  masculin,  pour  un  seul 

vaisseau  de  navigage.  (  Lefon  2'r^/7aa/^.  )      ^ 

Naufil4GANT.  Il  a  fait  toute  sa  vie  un  mëtijér 
N^ufragant^  et  il  en  parle  avec  un  intérêt  vif,  qni  " 
atteste  le  l'egret  qu'il  aide  ne  plus  courir  les  mers. 
Voyez  ce  visage  boulR  et  baltu  par  les  vents;  il 
ne  ressemble  pas  à  celui  d'un  casanier  :  c'est  le 
visage  d'un  Naufragant. 

Naufrageùse.  Tout  à  coup  ce  vieillard  s'éloi- 
gna de  moi  eu  sanglotant  ^  et  je  ne  savais  alors 


pourquoi.  Héla 
avait  vu  périr 

Naupotami 
de  pelils  bàtii 
pour  approvis 
dance  que  de  ce 
destinées  d'une 
gcnieurs,  peut 
vingt  ans  que  j 
Tableau  lie  Pi 

Nausêabon 

nausées.  Un  éc 
lation  sur  tel  0 

« 

Ton  nie  contef 
ture.  Faire  uni 
la  faire  Nausé 

r    ■ 

NÉCESSAIIi^ 

qui  a  rapport  , 
Ip  faut.  Malgré  q 
min,  malgré  t 
Nécessaire,  de 
à  décrasser,  il 

NÉCESSrtEl 

d'être  indigén 
besoins  s 'et  en 

•  vif      .         * 

Jan^çue  françà 
polisseurs  Ton 


1 
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sociale ,  et  il  aura  la  plcniiude  de  la  félicité  que 
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pourquoi.  Hélas!  il  fuyait  la  rive  Naufragense  qui 
avait  vu  périr  son  fils.  (L'abbé  Prétest.) 

Naupotames.  Navigateurs  d'eau  douce,  dans 
de  pelils  bàtimens.  Les  Naupolames  sont  faits 
pour  approvisionner  Paris  avec  autant  d'abou- 
darice  que  de  célérité,  et  pour  préluder  aux  grandes 
destinées  d'une  ville  qui,  avec  le  temps  et  des  in- 
génieurs, peut  devenir  maritime.  Il  y  a  plus  de 
vingt  ans  que  j'ai  parlé  des  Naupotames  dans  mou 
Tableau  dé  Paris, 

Nauséabonde.  Qui  dbnne  abondamment  des 
nausées.  Un  écrit  Nauséabonde,  c'est  une  disser- 
tation sur  tel  ouvrage  de  génie  qui  m'a  pliî ,  et  où 
Fou  nie  conteMe  le  plaisir  que  j'ai  pris  à  sa  Icc-^ 
ture.  Faire  une  satire,  c'est  déjà  un  pécbé  ;  mais 
la  faire  Nauséabonde!  ' 

NÉCESSAIRE.  C'est  l'étui  qui  contient' tout  ce   ' 
qui  a  rapport  ^  la  toilette  des  hommes  comme  il 
[p  faut.  Malgré  qu'il  se  parfume  à  la  rose  et  au  jas- 
min^ malgré  toutes  les  ressources  et  les  pièces  du  - 
Nécessaire ,  dont  la  plus  essentielle  est  la  machine 
à  décrasser,  il  ne  laisse  pas  que  de  sentir  le  bouc. 

NÉCESsrtEUSEf  La  langue  écrite  ne  laisse  pas 
d'être  indigente  et  Nécessiteuse,  parce  que  .ses 
besoins  s'étendent  au  dehorSt  L'élégance  de  la 
Jun^çue' française  a  trop  pris  sur  sa  vigueur;  ses 
polisseurs  l'ont  allaiblie.  (MarmonteL) 
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?NécE8SiTÈtrx.  On  Ta  dit  il  y  a  long-ténit)s  :  un 
ëcrivaiii  célèbre  est  ordiiiairemeut  un  illuslre 
Néces^ileux.  * 

Nectarer.  (denectan)  Je  me  NecLare  du 
plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  entendre.  Assis  1er 
à  ce  délicieux  concert,  c'est  boire  l'ambroisie, 
c'est  se  Neclarer,c^est  jouir  du  bohheur  des 
dieux.  Se  Nectarer  de  vengeance,  comme  Alrée, 
c'est  se  faire  démùn. 

NÉFASTES,  Jours  Néfastes  :  c'est  ainsi  que  les 
anciens  appelaient  les  jours  marqués  par  clés  évé- 
nemens  funestes.  Les  journées  mémorables  de  la 
révolution  formeront  un  jour  de  véritables  époques. 
^  Le  5i  mai  (a  juin)  changea  les^  destinées  de  la 
France,  et  fiit,  par  ses  suites,  le  jour  Néfaste  de 
la  révolution. 

NéoABOKDE.  Inflexible,  qui  refuse  tout..  Les 
paperasseurs,  placés  dans  une  branche  d'admi- 
nistration qùelconquj&,  sont  Négabon des,  et  fonL 
détester  le  gouvernement.  Rien  n'avance,  rien  ne 
se  fait  avec  les  Négabondes.  O  ministre  Néga- 
^  bon^e^!  prends  garde  que  je  ne  te  nomme! 

NÉGLIGBMENS.  Il  y.  H  dans  ce  grand  ouvrage 
de  peinture,  de  visibles  Négligemens  de  pinceau. 
^  Quand  les  femmes  voyagent ,  leur  parure  admet 
un  certain  désordre  et^^s  Négligemens  parlicn- 
iiers.  Il  y  a  des  Négligemens  de  style  qui  ont  un*' 
grâce  infinie  ^  La  Fontaine^  eu  est  plein. 
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ni  rommande.  ne  neut  dIus  sVcarter  du  droit  Dar 


rcnond  à  ordi 


N  E  R  lit 

^^  -  ,  r  .      ..  ■  ■    •  / 

NèOREUR.  te  marqiys, son  père  est  blond;  la 
demoiselle,  au  colitrairç ,  est  brune  jusqu^à  la  Nii-^ 

Neigeux  ......  Au  nord>(par-crela  une  mer  irré^- 

giilièreet  longuement  étroite  (la  i\JéditeiTariée  ), 
sont  les  campagnes  del'Jpurope,  rjclies  en  prair^ 
et  en  champ^cultiyésV^  sa  droite,  depuis  la' Cas- 
pienne^ s^^ndent.les  plaines  Neigeuses  et  unes  * 
de  la  Tartane.  (  f^okiey.)  '  /  \ 

NKo^iiSGiEK.  C*est  invci^lér  une  éxpi;ession  noit*^. 
velle^ou  lui  donner  un  sens  nouveau.  Ceux  qui 
I  accusent  nos  bons  écrivains  d'être  néolosuès,  ou- 
bliént  ou  ne  savent  pas  qu'il  fut  un  temps  oùr  l'on 
fit  le  même  reproche  i  Kâcine ,  qu'on  regarde^ 
maintenant  comme  le  plus  harmonieux,  le  plus 
éléganf  et  le  plus  pur  de  tous  ntos  écrivains.  Ajou- 
tez ce  petit  chapitre  à  ^histoire  des  cputradictions 

de  l'esprit  humain.     ,^  -** 

^  ■  \  ■     ■  '  ■  ■       .■■•■■'■     .  ■   • 

Ncolojier.  (subst.)  Ne  craignons  pas  le  Néo-  , 
logier  qui  doit  enrichir  notre  l^guè,  l'affranchir 
de  mots  insonores,  de  çirconlocutioujs  p^jnibles., 
du  Ipurd'cortége  de  verbes  dits  auxiliaipea ,  les-^ 
quels,  comJmc  dans  la  guerre,, ne  valent. pas  les' 
troupes  nationales.  "^  '- 

—  Mon  frère,  don  ne -moi  mon  dictionnaire. 
—  Lequel?  celui  de  Boudot?  celui  de  llichelet  ? 
-^Eh  noni  ^iion  Néologiér  ;  voilà  le  bon. 

N£aviczfi.  Oh  a  lîlâmé  d«ins  W4ndromaque , 
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ce  vers  d'OresJe,  qui  compare  les  feux  de  son 
amour  titux  feux  qui  consumèrejil  Troie  :   _.  - 

.     Bfûlé  de  plus  d«  feux  que  je  n'en  allumaïT^ 

On  condamile  ce  vers  d'Arons ,  dans  B'riitm ,_ 
oirAroiïfl  dit,  eu  parlant  des  j(empai*ts  de  Rome  ^ 

^     Bu  ÙQg  qui  iei  inonde  ils  semblent  ébranlés; 

£n  eQèt  ces  figures  sont  trop  recherchées, 
iifop  hors  de  la  nature  :  c'esf.ce  que  le  père  Bou- 
hoûrs  appelle  du  Nervèzc ,  dans  sSL^J^anière^de 
hien  penser,  l  foliaire,  )^^  '  *^ 

NeuvetÉ.  Il  aima  d*abord  saTemrae.  non  de 
.cet  amour  naturel  et  légitime,  mais  dii  celte  ar> 
deur  capricieuse  qui  n'a  pour  base 'que  la  Néuvelé 
d'un  objçt^^ /2^/i/!  )  »^  -  '       ^        ■_   / 

'  La  nouveauté  est  une  chose  qui  n'a  pas,  encore 
paru;  la  NeuVeté  est  une  chose,  dont  on  ne  a^esi 
point  encore  servL  IJn  habit  est  neuf  quand  on 
ne  Fa  pas  porté;  un  habit  nouveau  est  celui  quii-. 
par  âia  {pi;^e ,  est  de  Inode^  {i^Qsaelmq,nA      ; 

N«WTONiANi8MB.  C'est  la  plus  absurde  extra- 
yaga:nce  scientifique  qui  soit  sortie  de  l'imagi- 
nation humaine.  Ce  s^tième  est  contrak:e  à  toutes   ,| 
les  lois  physiques  connues,  et  outt^{(è'  à  l'excès^ 
le  simple' bon  sens. 'Les  géomètres  et  les  mathé- 
maticiens n'en  ont  pasïhoins  fait  une  rWigiou,    ' 
à  l'aide  de  signes  algébriques  qu'il  fai^  yénérer.r 
La  risée  de  la  génération  future  ijcra.  ^justice  d^  ' 
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celt^  haute  folie  et  de  celle  insolente  dictature. 

Cet  oracle  est  plus^sûr  que  celui  de  Calchas. 

■  '      '.  '■...-  *  '  * 

Nihiliste  ou  Riennîste.  Quirie  croit  à  rien, 
quille  s'intéresse  à  rién./Beau  résultai  de  la  mau- 
vaise philosophie  ,jtjuise?^vaiiedansle  gros  pic- 
iionnaire  encyclopédique  I  Qae  vèut-elJe  faire  de 
iiow.s?  Dp3  Nihilistes,      n 

NiHiLiTÉ.  Nulle  particulière  qualité  n'enor- 
gueillira celui  qui  mettra  en  compte  fant. d'im- 
parfaites et  fo^foles  qualités  autres,  qui  sont  en 
IwiVet  au  hout  ,^la  Nihilil^  de  l'hkraaine  con- 
(lltion.  {Montaigne,) 

NiKiMté.  Af'ainemerit  cet  iritHgant,  Td[ù>  flatte 
de  sa  protection  auprès:  du  ministre,  ou  dans  des 
bureaux  ou  il  ïi'est  pas  m^me  connu  j  je  peux 
vous  y  assurer  de  ^a  Nihilité,     " 

Totale  Nihilité  dans  ce  mauvais  sujet;  il  n'a 
ni  Sens,  m  esprit  ,**ni  prohité,  nf  savoir. 

NoBiLiSEk.  Il  n'y  a.  plus  mojÎM  en  France 
de  Nobiliser  la  terre  comme  l'on  l«sait,  tandis 
tlue  l*on  assimuait  é^vi  même  temps  l'homme  au 
bœuf.  Nobiliserria  vçrtu,fut  un  acte  si  rare,  que 
ce  mot  NobiliseF  est  un  des  premiers  qui  doit 
disparaître  du  grand.  Vocabulaire ,  pour  ue  plus 

ressusciter  parmi  nous. 

' .    '    ~'    ' 

NoBiLOCR.\TiE.  Avec  quel  plaisir  le  pliilo- 
sophe    répubiicaiu    remarqué  ,  *  depui.^   quilque 
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Lcxprojet  de  placer  Philippe  d*^Orléans  A  la  tèle 

• 

*  * 

de  la  nation  française,  comme  son  chef  suprèpu*^ 

• -1    i           ...    1            . .             .             •             V 
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teras,  que  dans  les  fêle»  nationale,  on  suspend 
les  chants,  les  danses ,  les  banquets  civ^^ques , 
pour  brûler  les  monuraens  de  la  Nobilocratie  ! 

NocTAMBUÊt!  On  a  dit  d'Young  :  «  Noctaiiir 
«  bule  pressé  que  lé  soleil  se  couché;»  ce  qui 
n'empêche  pas  que  ce  poète  religieux  ne  soit 
consolant  et  sublime<^  . 

NocTiLUQUE.  Vers  luisant.  . 

NoiiiETÉ.  La  Noireté  d'une  cave,  d'un  antre, 
d'une  caverne*  Poliphème  étendait  ses  longs  bra^j 
dans  la  Noirelé  de  son  antre  souterrain^  et  criait. 
à  Ulysse  v  «Ne  fuis  pas,  tu  es^un  honnêle  homme, 
«  toi,  je  te  mangerai  le  dernier.  »  Robespierre 
nous  en  disait  autant,  à  nous  irréprochables 
soixante-treize,  et  nous  préparait  la  mort  dans 
la  Noireté  de  son  ame. 

N01.ITION.  Mot  employé  comme  le  contraire 
de  volition;  il  vient  du  latin  /lo/o,  je  ne  veux 
pas.  Ce  méchant  qui  reut  m'entraîiier  dans  ce 
parli.,  me  trouvera  à  cet  regard  dans  une  No- 

liliun  constante.     ^ 

4*'  ■  - 

NoNANTER.  Aller  à  qtiatre- vingt-dix  ans.  Il 
.  a  quatre-vingt-quatre  ans  passés ,  mais  il  a  bien 
l'air  de  vouloir  Nonan ter. 

NoNCHVLAXTEK.    Qu'attendre    ^n    homme 
qui  perd  les  plus  belles  heures  de  la  journée 

dans 


dans  le  sommeil  de 
(ju'à  ISouchalanter. 

Non -SENS.  Origèn 
de  la  vogue  au  Non 
Trinité,  qu'on  avait  o 

Normal.    Qui   rt\ 

norma,  ï't^glt^»  modèl 
y  avait  une  vaste  et 
sèment  ^  mais  il  y  a 
sorat  ,  c'est  qu'il  déj 
une  sorte  de-  saeef  dtx 

NovERQUE.  Belle 
épilhète  si  mal  pla< 
lalin  nouerca,  et  noui 

NOUVELLETÉS.  L' 

ambassadeurs  ,  et  le 
espices,  confitures ,  < 
lières^  nouveautés  d 
Allez  chez  ce  pàtissic 
vcllelést  (BoreL) 

NOUVELLTSER.   Il 

au  monde,  que  boi 
jouer  à  la  boule,  et  N 

NuAGER.  Qu'appi 
Femmes,  et  à  toutes 
Ces  pièces ,  je  veux  1 
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dans  le  .sommeil  de  la  luollcâse,  el  qui  ii  aime 
<]u'à  TSouchalaiiter. 

^oy-SESS»  Origène  îat  le  premier  qui  donna 
de  la  vogue  au  Non- sens,  au  galiraalhias  de  la 
Trinité,  qu'on  avait  oublie  depuis /^/^/^Vz.  (f^olt.) 

Normal.  Qui  règle,  qui  dirigé;  du  latin 
norma,  l'ègle,  modèle.  Les  écoles  Normales:  il 
y  avait  une  vaste  et  belle  idée  dans  cet  établis - 
sèment;  mais  il  y  a  un  vice  inhérent  au  profes- 
soral ,  c'est  qu'il  dégénère  presque  toujours  ea 
uïie  sorte  de^ aaeef doc e  affectant  la  supiématie. 

NovERQUE.  Belle-mèré.  Que  signifie  cette 
épilhète  si  mal  placée?  disons  Noverque,  du 
lalin  «ot^erca,  et  nous  dirons  mieux. 

NouVELLETÉs.  L'an  1495,  le  roi  fèslina  les 
ambassadeurs ,  et  leur  fit  apporter  liypocras 
espices,  confitures,  et  autres  Nouvelletés  singu- 
lières; nouveautés  donnerait  un  tout  autre  sens. 
Allez  chez  ce  pâtissier  lui  demander  de  ses  Nou- 
\d\eièst  {BoreL) 

NouvELLTSER.  Il  ne  fait  plus  rien  autre  chose 
au   monde,    que  boire,  manger,  se  promener 
jouer  à  la  boule,  et  Nouvelliser. 

NuAGER.  Qu'apprend-on  d'utile  à  VBcoLy  dpT 
Femmes,  et  à  toutes  les  comédies  de  ce  génie  ?* 
Ces  pièces,  je  veux  le  croire,  ne  satiiisent  point 
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la  \ertu,  mais  elles  en  Nuagent  l'éclal,  elle»  la 
font  redôuler,  à  peu  près,  comme  en  Espagne, 
le  livre  de  Ceri^anlei^  qui,  dibon,  y  sMbstitua 
la  couardise  au  noble  enthousiasme  de  la  che- 
valerie.  (R^iff-) 

Nuageux.  Un  ciel  Nuageux,  non^molns  beau 
que  lorsqu'il  est  pur,  vu  les  couleurs  dont  il  est 
paré.  Quelle  était  la  couleur  de  cette  étoffe?  Une 
couleur  Nuageuse  argentine  ,  très- agréable  à 
l'œil,  il  ne  faut  pas  l'aborder  aujourd'hui ,  soir 
front  estNuageux. 

NuiftiBiUTÉ.  Tous  les  êtres  ont  enlr'eux  une 
espèce  de  fraternité.  Je  n'en  voudrais  pas  d'autre 
preuve  que  le  plaisir  que -nous  ressentons  en 
voyanVpour  la  première  fois  un  être  vivant, 
et  cette  inquiétude  qui  nous  porte  à  désirer  de 
connaître  ses  qualitéa,  ses  inclinations,  se»  goucs, 
sa  manière  de  se  nourrir,  son  utilité  ou  sa  Nui- 
sibilité  pour  nous,  ou  pour  les  autresVani- 
maux.  {Rétif.) 

NULIAFIER.  {se)  Après  avoir  trompé  l'espoir 
de  sesparens;  par  l'apparence  de  quelques  talerti 
vantés  dans  un  collège,  on  s'aperçoit  enfin  que, 
devenu  incapable  d'en  exercer  un  viritable,  il 
se  NuUifie  chaque  jour,  et  qu'il  ne  laissera 
après  lui  aucune  marque  de  son  existence. 

NujftàRBUSE,  11  a  une  bibliothèque  rare  et  Nu- 


méreuse  qu'il  ouvré 
exclut  ces  hommes  d 
leur  voisinance.  (  L 


OBéDiENCB.  JJn  CO 

père ,  et  l'Obédienci 
qui  est  salarié  e^t  s< 
radouci  explique  m 
avilir  l'iiomme ,  ce 
de  la  subordinatioi 
civil. 

Oblateur.  . .«.%  ] 
mièrè  fois,  des  hbm 
dépens  et  du  travaî 
cjxclusivement  le  d 
prières  au  pied  di 
penses  cércmouies 
àfFectueuse  du  père 
sible  festin  du  soir . 
consaerées  à  la  divî 
distribuées  à  la  fai 
somplÉieux,  dont 
une  petite  partie;  1 
au  nom  de  Dieu ,  a 
saintes  (  Rétif.  )    * 

Oblateur.  Si  l'ob] 
qui  offre  est  TObla 
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méreuse  qu'il  ouvré  à  toute  lieure,  mais  il  en 
exclut  ces  hoinmea  durs  et  chagrins  qui  diffament 

leur  Toisinance.  (  BoreL  ) 

■  * 

OBéDiENCB.  JJn  commis  doit  l'ohéissance  â  son 
père ,  et  TObédience  à  son  supérieur.  Tout  ce 
qui  est  salarié  e^t  soumis  à  TObédience.  Ce  mot 
radouci  explique  mieux  que  tout  autre,  et  sans 
avilir  riiomme,  ce  qui  comporte,  les  devoirs 
de  la  subordination  nécessaire  dans  tout  ordre 
civil. 

Oblateur.  . .'.%  L'on  vit  alors,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  hommes  (  les  prêtres  )  vivre  aux 
dépens  et  du  travail  des  autres,  en  s'altribpant 
exclusivement  le  droit  de  faire,  parvenir  leurs 
prières  au  pied  du  trône  de  Dieu*  De  pom- 
peuses cérémonies  succédèrent  à  la  bénédiction 
àirectueuse  du  père  de  fatollle  :  au  lieu  du  pair, 
si ble  festin  du  soir,  dont  les  prémices,  quoique 
consacrées  à  la  divinité,  n'en  étaient  pas  n^ins 
distrib^iées  à  la  famille,  il  fallut  des  Stacrificea 
somplÉieux,  dont  rOblât^yr  recevait  àpeino 
une  petite  partie  ;  le  resjte  passait  aux  prètaes  , 
au  nom  de  Dieu,  comme  un  droit  sur  les  cliosé« 
saintes  ( /t6'/i/:  )     * 

Oblateur.  Si  l'oblation  est  une  offrande,  celui 
qui  offre  e$t  TOblateur.   César  pleura  hypocri- 

K  a  ^      . 
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tement,  lorsque  TOblateur  de  la  tête  et  de  l'an- 
neau de  Pompée  vint  au-devant  de  lui.  (Pio,) 

Obligeance.  Toutes  le»  productions  du  beau 
jardin  que  possédait  son  onfcle,  étaient  apportées 
chaque  jour  à  miss  Eléonore,  qui,  dans  son  cou- 
vent,  pouvait,  en  les  distribuant  à  ses  jeunes 
compagues ,  satisfaire  le  penchant  qu*elle  avait 
à  la  générosité  et  à  l'Obligeance.  (^  Louise  Saint  * 
Léon.)  ;, 

Obligeance.  Et  toi  j  ^'Terrasson  ,  respect a))le 
vieillard,  dont  les  sages  avis ,  les  coiTections 
prudentes,  l'active  et  laborieuse  amitié ,  m'ont 
conduit  à  cette  fin  désirée  du  plus  grand  ou- 
vrage àc  notre  littérature  amusante  {les  Con- 
^mf>oramef«)  !  vertueux  mortel  !  dont  la  bonté, 

rObligeance  ,  font  le  noble  caractèfc,  sans  toi, 

■'''■"''  '"  '  y» 

j^étiais  découragé.  {Rétif.) 

;  ^  CAoMBWÈit.  («')  Mirabeau  naquit  aveé  une 
ame:  ardente  et  un  tempérament  de  feu  y  voilà 
^l'catij^et  et  la  justification  des  erreurs  de  sa 
jeun^s8e.vi.  et  quelles  ertiurs  ! . . . .  La  malignité 
n'eut  ^u  Ib  droit  de  lui  en  reprocher  aucune , 
s'il  avait  été  créé  pdtrr' ne  dépasser  jamais  cette 
ligné  horizontale  sous  laqiieiî^'  se  meut,  se 
ttuit  et  s^Obombre  la  foule  des  hommes.  (  Travaux 
de  Mirabeau,  ) 

OboribuI  On  s9  mit  A  table,  je  mangeai  peu) 


j'avais  le  coeur  go 

'  c'est-à-dire  •  qu'elle 

sans  couler.  (  Rélij 

Ob^curer.  Obs 
a  été  quelquefois  < 
trait  d'habile  téi 

Obscurifikr.  C 
raie,  et  la  politique 
teurs,  de.nos  prét( 

.Obséquieux.  Tl 
prétend  qu'offrir  u 
raisonnable"^  à   gen 
tort,  c'est  leur  fai 

Obsolet.  (d\?fe. 

.  pourrait  le   dire   d 

usage  aboli.  (  Piis. 

Obstacler.  Le 
timide  et  étroit,  ne 
et  utiles  concèptio 
tendus  ornemcns, 
Obstaclent  la  gran 

Obtus.  Bépand( 
tout,  et  avec  prol 
communément  ils 
raison ,  mais  une  i 
qui  contiendront 
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j'avais  le  coeur  gonflé  :  mes  larmQS  Oboriaient , 
'  c'est-à-dire^"  qu'elles    humectaient   ma   paupière 
sans  couler.  (Rélif.)  .       '•     * 

OfiêCURER.  Obscurer  une  phrase  à  dessèii^  , 
a  été  quelquefois  chez  nos  grands  écrivains,  un 
trait  d'habilctéi 

Ob8CURifikr.  Obscurifiçr  J'histojre,  la  mo- 
rale, et  la  politique;  voilà  l'ouvrage  de  nos  ergo- 
teurs, de. nos  prétendus  métaphysiciens. 

.Obséquieux.  T1  se  moque  lui-même,  quand  il 
prétend  qu'offrir  une  sati.sfaction  Obséquieuse  et 
raisonnable''  à  gens  qui  se  plaignent,  quoiqu'à 
tort,  c'est  leur  faire  la.  \o\,  (  J.  J,  Rousseau.) 

Obsolet.  (  aSobsoletus,  )  Il  semblerait  qu'on 
.  pourrait  le    dire   d'un  terme  suranné ,  ou  d'un 
usage  aboli.  (Plis,) 

Obstaclbr.  Le  génie  de  ce  prince,  toujouB»^ 
timide  et  étroit,  ne  savait  qu'obstaclcr  les  grandes 
et  utiles  conceptions  de  son  minijtre.  Ges  pré- 
tendus ornemcns ,  ces  colonnes  ,  xes  tombeaux 
Obstaclent  la  grande  route.  Cui  hono! 

Obtus.  Répandez,  dans  les  campagnes  sur- 
tout, et  avec  profusion,  non  de  gros  livxes  , 
communément  ils  éj^ouvantent  Je  goût  et  la 
raison ,  ràais  une  foule  d'opuscules  patriotiq'nes^ 
qui  contiendront  des  notions  simples  et  lumi^- 
'         '       ;   /   -        '\  -     K  5 
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neuses  que  puisse  saisir  rhommc  à  conception 
lente,  et  dont  les  idées  sont  Obtuses.  (Grégoire.) 

Occidentaux.  Les  Athéniens ,  de  mon  temps , 
n*avaient  pas  rimprimerie ,  et  néanmoins  Ton 
voyait  fleurir  chez  eux  les  beaux  arts  et  les 
haqtes  «ciences ;  au  contraire  ,  les  Occidentaux, 
qui  ont  trouvé  Timprimerie  mieux  que  les  Chi- 
nois, étaient  des  hommes  grossiers,  ignorans  et 
Barbivres.  ( /V/î^/o/ï.) 

Occidentaux.  Nous  vivons  de  pain,  nous 
autre»  Occidentaux.  (Xm^we^  ) 

OcciR.  Le  voleur  entra  dans  la  maison  pour 

'','■'        ■■•'-■  ,  ••  "  ' 

tuer,  et  îl  y  fut  Ocçis. 

OcciSEUR.  L'Occiseur  des  animaux,  et  qui  s^cn 
fait  un  plaisir,  un  passe-lcmpsou  une  habitude, 
je  crains  bien  qu'il  ne  s'endurcisse  par  degrés, 
et  qu'il  n'ait  moins  d'horreur  d'un  meurtre. 

OccuLTÀTEURS.ITne  attraction  occulte,  des 
fiubs lances  et  des  étendues  coritradicloires,  oc- 
cultes. Si  l'histoire  eût  omis  de  nous  transmettre 
les  erreurs  de  l'esprit  humain,  on  les  eût  toutes 
retrouvées  dans  la  Philosophie  de  Newton.  Le.*? 
mathématiciens  sont  des  Occultateufs  à  qui  il 
faut  des  abstractions.  Les  mathématiques,  dans 
une  foule  d'applications,  sont  une  science  arti- 
ficielle 5  il  en  x>ésulte  que  le  géomètre  est  l'ennemi 
du  physicien  :  mais  la  raison  et  le  bon  «eus  s'ac- 


cordent  à  frap] 
culles ,  le  vide 
eiifin ,  les  Occi 

Occulter.  I 

nient  certaines 
très-sage  d'occu 
leux  et  infâme 

Ochlocrate 
lieu  d'être  ren 
4out  les  talens 
tère  eussent  en 
ne  présentait  t 
lableau  mouvàn 
rais  Ochlocralej 
multiplier,  leur 
puissance. 

Octante.  (( 
mieux  dire  Oota 
dit  nouante? 

Octroyer.  C 
tei^  cette  phrafi 
tenoption,  par^ 
que  jamais. 

Oculaire.  J' 
houorifiques,  co 
accordées  à  un 


ir.i 
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rordeiit  à  frapper   d'anathème  les   qualiiés  oc-- 
cullea,  le   vide  et  rallraction  des  néVtoûiens  , 
eiifiii,  les  Occullaleurs.  . 

Occulter.  La  Chimie  doit  Occuîler  prudem- 
nient  cerlaiiies  découvertes.  Il  eiit  ëlé  ,«age , 
trè8-i>age  d'occulter  plusieurs  parties  de  ce  hon- 
teux et  infâme  procès.  ^ 

OciîLOCRATE.  La  scène  de  la  république,  au  ^ 
lieu  d'être  remplie  par  un  seul  conspirateur,  4 
4oiit  les  talens ,  le  counige  et  le  grand  carac- 
tère eussent  ennobli  et  simplifié  \^&'  moyens, 
ne  préseniait  sans  cesse  à  l'œil  éblcfui,  que  Xa 
lableau  mouvant  des  chocs  d'un  ramas  de  seélé- 
rals  Ochlocrales  plus  que  médiocre?,  obligés  de 
multiplier,  leurs  efforts  en  raisoa  de  leur  im- 
puissance. 

OcTANTE.  {octbg^inta,)  Ne  vaudrait  -  il  pas 
mieux  dire  Ootante  que  quatre- vinçts ,  puisqu'on 
dit  nouante  ?  , 

Octroyer.  Octroyez-moi  la  grâce  de  m'écou-» 
tei^j^  cette  phrase  devient  familière,  vu  que  Hn- 
tenoption,  par^ii  les  Français,  est  plus  fréqueiUe 
que  jamais. 

Oculaire.  J'ai  toujours  regardé  les  avantages 
hoiiorifiques,  comme  autant  d'échasses  éclatantes ,, 
accordées  à  un  petit  nombre  de  citoyens,  pour 
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les  faire  paraître  plus  grands ,  et  les  montrer  de 
loin  à  la  foulé.  Ils  s'altiraient  par-là  une  consi- 
déralion  Oculaire.  (CéruUi,) 

OcYMATE.  Voiture  légère ,  chaise  de  poste. 

Odelette.  Petite  ode.  «Voyez  si  \'ous  êtes 
<(  un  peu  content  de  la  pelite  Odelette  pour 
«notre  souverain  le  roi  de  Prusse.  \  Voltaire,) 

Il  a  fait  beaucoup  de  ces  Odelettes;  mais  il 
avait  préparé  une  grande  ode  pour  la  rcception 
de  Tenipereur  Joseph,  qui  se  moqua  de  lui  en 
s'arrèlant  sous  ses  fenêtres,  et  passant  outre.  Le 
poète  brûla  son  ode,  et  fit  des  Odelettes  pour 
les  autres  souverams. 

Odohkr.  Pourquoi  ce  mot  n  est-il  pas  reçu  ? 
Odorer  des  fleurs.  Odorer  la  vertu,  c'est  déjà 
0e  séparer  du  vice.  L'odorat  ion  de  ce  beau  et 
vaste  jardin,  me  donne  un  sentiment  ejiquis  de 
pure  volupté. 


(BiLLAPER. 


ht..:. 


Devant  le  grand  sSleil  je  reux  chanter  met  vera , 

£t  du  sommet  des  monts  iBillader  V\xûï^tt%.  (Despartu) 

Offrande.  Madame  "  *  *  était  Tidole  enchâssée^ 
parée ,  Offrandée  ,  adorée. 

OiGKER.   «  Les  corps  raboteux  se   tentent  ; 
t«  les  polis  se  manient  imperceptiblement  :  la  ma- 
ie laditt  ^e  sent  j  la  santé /peu  ou  point ,  ny  letf 


«  choses  qui  n 
«  nous  poigne 

> ,     * 
Oiselet.  I 

OiseW.  Al 
Oiseux  n'est 
mouu, 

Oler.  Sen 
c'est  le  propr 
d'un  magislrs 

Olfier»  S< 
de  ces  fleurs. 

Une  des  y< 
r 01  faction  di 

Quand  Saii 
de  Julie,  avt 
mens! 

Ombreux. 

A  moi-mèm 
Le  loug.de 
'  Je  promène 
Je  le  Tois  s 
Je  descends 

Omnivore 

dans  toutes  le 
lieu  des  pipc 
deux  facultés 


^ 
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K  choses  qui  nous  Oignent,  au  prix  de  celles  qui 
«  nous  poignenl.  »  (Montaigne.  ) 

Oiselet.  Le  Colibri  est  un  gentil  Oiselpi. 

OiseVx.  Marié  depuis  trois  «emaines ,  son  lit 
Oiseux  n'est  déjà  plus  pour  Idi  1  aiilcl  de  TA- 
inouu.  .    "  ."•    *'.,■■■  - -■^";f:'  .. 

Oler.  Sentir  bon.  Oler  la  sagesse,  la  vçrtu, 
c'est  le  propre  d'une  femme  qui  se  respecte  ,  et 
d'un  magistrat  bienfesant, 

Olfiisr»  Sentir  des  odeurs.  J'Olfie  le  baufno 
de  ces  fleurs. 

Une  des  yoluptés  les  plus  profondes  gît  dans 
rOlfuction  de  certains  parfums. 

Quand  Saint-Preux  se  trouve  dan^  la  chambre 
de  Julie,  avec  quel  transport  il  Oilie  ses  vête- 
mens! 

Ombreux. 

A  moi-même  rendu,  je  vais  joiiir  encore. 
Le  loug.de  ce  imisseau  que  l'églantier  décore  :  ^ 

'  Je  promène  mes  pas  de  détour  en  détour; 
.    Je  le  vois  se  cacher»  su  montrer  tour  à  tour; 

Je  descends  arec  lui  dans  la  yallée  Ombreuse.  (Roucher.) 

Omnivore.  L'homme  a  été  formé  perfectible 
dans  toutes  les  industries,  et  Omnivore,  au  mi- 
lieu des  productions  de  la  terre  :  qu'avec  ces 
deux  facultés  il  jouisse  pleinement  de  la  liberté 


% 
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sociale,  et  il  aura  la  pléiiilucle  de  la  félicité  que 
cornporlént  ses  desi'\U6,(L^  Bouche  de  fer.) 

O^nii^ore.  Qui  mange  de  loul.  Là  faim  rend 
Omnivoref  Thomme  le  plus  délicat,  le  plus 
sensuel ,  le  plus  dilUcile  dans  le  choix  do  ses 
mets. 


.u^ 


Okder.  En  voyant  la  belle»,  ayant  un  soulier 
mignon  ,  une.  jupe  qui  Ondait, agréablement ,  je 
fus  lente  d'oublier.  ...,    " 

Ondoyant.  Certes,  c'est  un  sujet  merveil- 
leusement vain ,  divers  etOndoyant  que  Thomme. 
Il  est  mal-aisé  d  y  fonder  un  jugement  constant 
et  umïovmc,  {Montaigne,  y  y 

Opiler.  Au  lieu  de  m'éclaireU,  Locke  ,  Cou- 
dillac  et  consorts  ne /ont  que  m'Opiler  les  veines 
d^  rentendcmcnt  ;  l'esprit .  seul  peut  expliquer 
leis  actes  de  l'esprit. 

WOpïmb.  Rappelez-vous  les  repas  des  Lucullus, 
dek  Crassus,  des  Lépidus,  des  Anloine ,  des 
Auguste,  .des  Vitellius  et  de  tous  ces  fameux 
gloutons  du  genre  humain  :  ils  rassemblaient, 
des  diverses  parties  du  monde,  les  mets  les  plus 
exquis;  ils  amoncelaient  dans  leurs  festins,  les 
substances  animales  les  plus  Opimes  de  la  terre 
et  des  mers.  (  La  Bouche  de  fer*  )^-^ 

Opinutrbr.  Opiniàtret  la  dispute-,  Opiuiâ' 


Irer  le  combat 
Opiniâlrer  Te 
d*uu  système 

Opprobîîei 
les  cours  del'I 
çais?  Tous  ce 
ce  grand  homi 
survivra. 

Opprobrie 
*brié ,  tout  est  ] 

Opprobrier 
tort  5  mais  au$ 
sous  qui  les  y 

Optime.  (} 
duc  de  Nepers 

Ôrable.  Se 
pouvez  tou|I 

Oraculer 
mon  Nouveau 

Oratrice. 
coup  d'oetl,  q 
quées.  — Héla! 
de  la  troupe,  "^ 

Ordinal,  j 
Dans  une  plac 
ce  qu'on  appel 
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Irer  le  combat;  Opi^iatrer  un  dessein  mal  conçu;  , 

Opiniâirer  rorgucil   d'une  idée  parliculicie  ou 

d'un  système  nouveau. 

*.'  .  ■      ■  '. 

Opprobker.  Que  nVt-on  pas  fait  dans  tontes 
les  cours  de  l'Europe  pôurOpprobrer  le  nom  fran- 
çais? Tons  ces  corips  détournés  pour  Opprobrer 
ce  grand  homnie,  mourront  dans  Toubli^  sa  gloir« 
survivra. 

Oppkobrier,  Si  rëlat  de  paysan  est  Oppro- 
*brié,  tout  est  perdu. 

Opprobrier  Tétat  de  comédien,  nos  pèr'esivaient 
tort  ^  mais  aussi  l'on  n'a  point  assez  pesé  les  rai- 
sons qui  les  y  avaient  déterminés. 

Optime.  (/)mWrt/ice)  Domination  douce.  (Le 
duc  de  Nepers.)  .  . 

ÔRABLE.^  Soyez  Orable  à  no«  prières,  vous  q^ui 
\  pouvez  tou|l  ; 

Oraculer  Dire  la  bonne  aventure.  (Voyez 
mon  Nouueau  Paris,  Qxiicle  Martin.) 

Oratrice.  Je  gage,  mesdames,  car  j'ai  mon 
coup  d'qetl,  que  vous  êtes  des  religieuses  défro- 
quées.—Hélas  I  monsieur,  me  répondit  l'Oratrice 
de  la  troupe,  vous  avez  deviné  juste. 

Ordinal.  Ami  de  Tordre,  qui  suit  l'ordre. 
Dans  une  place  élevée,  il  n'est  plus  permis  d'être 
ce  qu'on  appelle  indulgent  ou  toléi^ant  envers  Jia 
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violation -des  lois  ou  des'réglenlens  établis  :  celui 
qai  commande,  ne  peut  plus  s'écarter  du  droit  par 
indulgence;  il  ne  doit  plus  être  qu'OHiual,  puis- 
que tout  doit  flécliir  également  sous  la  loi,  en  ce 
que  celle-ci  n'est  que  Tordre  exprimé  par  la 
paro^e.  ^ 

Ordonnancer.  Ce  mot  utile  est  omis ,  comme 
des  milliers  d'autres.,  dans  nos  Vocabulaires.  Ne 
dit-on  pas,  tel  état  de  dépense  est  ou  n'est  point 
Ordonnancé?  runiforme  de  tel  régiment  est  bien 
ou  mal  ordonnancé?  rimpressidn  de  tel  ouvrage 
est  ou  n'est  point  Ordonnancée  suivant  les  règles 
ordinaires  de  la  typôgrapbie?  (Mowjtfarc/.) 

*  Ordonnatrice.  Le  poërae  épique  est  un  genre 
contraire  à  la  raison,  qu'il  choque  essentiellement. 
En  effet  il  détourne  l'esprit  de  l'unité  des  idées 
religieuses,  et  favorise  les  prog^rès  de  la  supersti- 
tion, en  substituant  des  dieux  d'un  ordre  infé- 
rieur, des  intelligences,  des  anges,  des  génies 
bons  ou  mauvais,  aux  causes  inconnues,  mais 
coiktantes,  que  l'auteur  de  la  nature  emploie  à 
produire  les  phénomènes  de  cetle  même  nature , 
que  nous  ne  confondons  point  ayec  cette  intelli- 
gence Ordonnatrice  qui  la  dirige.  {Exatnen  po- 
litique de  la  Henriade.  )  ^ 

OrdonneH.  On  a  censuré  l'expression,  dans 
Corneille,  Ordonner  une  armée. 
.     Puisqu'on  ne  peut  rendre  ce  mot  que  par  une 


périphrase,  il 
repond  à  ordi 
ranger  y  dièpi 

Ôrganiqu 
cl  les  jambes 
constitution. 

Organise] 
lai  donner  la 
*  tions  qu'une 

Organiser 
donner  les  ré 

Indépendai 
célérité ,  de  la 
bonne  discipl 
ganiser  la  vi 

Orgiàstei 

• 

aux  orgies.  1 
pFavatioh;  il 
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Orientai 
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périphrase,  il  vaut  mieux  que  la  périphrase  :  il 
répond  à  ordinare  ;  il  fcst  .plus  énergique  qu'a/v-  , 
ranger^  disposer.  Çf^q/laire.) 

•  •    - 

Organique^  ]fes  lois  Organiques. son t:1es  bras 

el  les  jatnbes  du  corps  poliliqùe  qu'on  noihnie  ° 

constitution,  (  L^*\)  '    ■' : 

■  ■   ■     .  ■'  ■    . .  ' 

Organiser.  Nous  appelons  Organiser'un  corps, 

lai  donner  la  forme  propre  à' remplir  les  fonc- 

*  lions  qu*une  puissance  humaine  lui  commande: 

Organiser  une  société  académique  ,  c'ei>L  lui 
donner  les  r^glemens  qui  la  feront  parler  et  agii*.  V 

Indépendamment  du  coup  d*œil  dii  génie,  de  la 
célérité,  delà  valeur,  il  est  reconnu  que  c*est  à  la 
bonne  discipline  des  armées  qu'il  appartient  d'Or- 
ganiser la  victoîre, 

Orgiàstes.  Femmes  impures  quf, présidaient 
aux  orgies.  Il  est  tombé  dans  la  plus  granac^dé*- 
ppavatiofi;  il  ne  rassemble  plus  chez^  lui  que  des 
Orgiasl<îs.    ,  •/ 

Orient ALT8ER.  Mes  amis,  il  n'est  permis  do 
s'Orienlftliscr  qu'en  Egypte. 

OrxflaNT.  Vain  d'une  manière  prononcée. 
Pour  un  léger  succès  dans  le  monde,  le  voila  déjà 
Oriflaut  devant  toutes  les-  pejsoiines  qu'il  îcny 

contre.  T  "  . 

Orléaniste.  Ce  mot  a  désigné  d'abord  le  parli 


.* 
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qui ,  atla^hé  à  la  personne  au  ci-dcrant  duc 
d'Orléans  ,  airigeait  la  révolution  veis  le  but 
unique  d'un  changement  de  dynaitio  en  faveur 
de  ce  prince  et  de  sa  postérité.  . 

Dans  tout  ce  qu'on  a  dit,  dans  tout  (Te  qu^oii 
pourrait  dire  encore,  de  cette  faction  ,  ce  |[u^ 
étonne  le  plus,  c'est  qu'elle  ait  pu  naître,  s'éten- 
dre et  àe  faire  redouter  jusqu'à  la  mort  de  son 

héros. 

'  Il  semble  aujourd'hui  qu'il  suffisait  de  1©  nona- 
mer ,  pour  dissoudre  les  complices  de  son  ambi- 
tion, et  pour  imprimor  anr  liitur  ilom' une  honte 

éternelle,         *•  v 

Cela  est  si  vrai,  que  la  inoitié  des  Parisiens  et 
les  deux  Uers  de»  Fraljiçaîs  rangent  parmi  les 
ifables  que  la  peur  ou  l'ekprit  de  parti  ont  imagi- 
nées, la  faction  des  Qi|léaniste«* 
•  Comment  se  persuader,  eiiî  effet,  que  dès^intri- 
gans  habiles  aient  concouru ,  avec  les  amis  de  la 
liberté  i  à  briser  violemment  l'antique  système 
politique  et.administratîf,  parce  qu'il  eorisacrait 
U>^s\o^  abus ,  et  qu*il  a'^jjpowt  aH  «^rème  pou- 
voir aucune  digue,  ppHV  remeUrfJ  ce  même  pou- 
voii-  dans  les  mains  d'un  homme  mille  fois  plus 
distant  du  trône  par  ses  vices  Wsès  hasieV  îfiàlî- 
nations ,  qu'il  n'en  étall  près  par  sa  naissance. 

L'ambition  des  uns,  la  cupidité  des  autres, 
parmi  les  chefs  *  ne  résolvent  pas  cet  étounaul 
pro^m0«.  '«  \  / 
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Lcxprojet  de  placer  Plulippe  d'Orléans  à  la  tête 
de  la  nation  française,  comme  son  cliet'suprèpie^ 
s'ujapose  dans  les  auteurs  de  celte  entreprise,  iViie 
telle  dépravation  d'esprit  et  de  cœur,  qu'elle  leur 
,  ôto  le  droit  de  s'imJigner  conlrc  les  bourreaux  qui 
I  fléchirent  un  seryile  genou  devant  Robespierre , 
tous  dégoûlans  du  sang  que  ce  lâche  usurpateur 
leur  commandait  de  répandre. 

11  est  probable  que  la  plupart  se  promettaient 
d'élever  le  Jils,  en  servant  le  père.  Le  premier  se 
I  tlislingua  de  bonne  heure  par  son  esprit,  ses  la- 
Iens,  son  courage,  et  la  volonlé  d'agir  en.  toutes 
choses  contrairement  à  la  conduite  de  Philippe. 
.  L'existence  d'une  faction  d'Orléanistes  eu  yo, 
.  9^  >  D'-*  >  est  une  vérité  historique. 

Il  n'est  pas  aussi  généralement  reconnu  qu'elle^ 
existe  encore,  ■ 

Les  royalistes  purs,  ceux  ,  par  exemple,  qui 
iuceiidient  l'Ouest  et  allument  des  machines  in- 
fernules  ,  grossissent  le  parti  des  Orléaiiistes  , 
ainsi  que  d'autres  plus  impuissans  encore,  afin 
de  mariœùvrer  avçc  sécurité*dèrrière  cet  t^bu- 
vantail.  \  V    '  '  ? 

La  trame  se  dénoiie  :  on  saisit  ici  des  prêtres; 
Jà,  (les  ficaires  du  gouvernement  anglais j  et  des 
tloules  plausibles  s'élèvent  de  nouveau  sur  l'exis- 
tence des  Orléani^es.  " 

Opendant  des  hommes  qui  serouf  fameux^par 
tout  autre   litre  que  ceux  des  vcjtus  et  cl,e  la 
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gloii^,  ont  passé  par  tous  les  orages  cîé  la  révo- 
lution, sans  néaniuoins  pouvoir  se  laver,  dans 
celle  longue  traversée,  de  la  lâche  que  leur  ini- 
.prima,  en  Îji|,  la  déhoniination  iiiOrléaniales.  Le 
fer  quksignale  un  coupable  à  là  société,  nelài&i^u 
•  jpas  une  cicatrice  plus  profond^. 

Ce  nom  frappe-1-il  Toreille  d'un  bon  citoyen?  il 
liii  retrace  sur-le-champ  les  images  de  quelques 
hommes,  et^l  croit  voir  des  Orléanistes  sous  le 
masque  du^  républicain  ,  même  à  travers  Ttclat 
des  costumes.  — -""     ~^^ 

Si  c'est  une  erreur,  à  quoi  tient-il  qu'on  n« 
puisse  s'en  défendre  ? 

Jamais  aucun  parti  n'excita  plus  de  défiance  ; 
jamais  la  défiance  des  gens  de  bien  ne  fut  plu/ 
opiniâtre. 

N'est-ce  pas  un  hommage  que  l'opinion  pu- 
blique rend  au  génie,  à  l'habileté,  à  la  tactique  de 
quelques  modernes  Fabius? 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  article  rappellera •  des 

•.  ■      ■       ..1        _  ,1  t 

faits  qui  n'ont  pu  échappée  à  l'attention  de  qui- 
H  conque  s^intéicftse  aux  destins  de  liC  république, 
et   que  doit   recueillir  l'historien  courageux  et 
fidèle. 

En  prairial  ap  viiï,  un  personnage  qui  fixait 
toutes  les  alteiition>,  se  défendait  d'èlre  Orléa- 
niste, d'une  s^i  éirange^manière ,  que  celte  justi- 
fication inattendue  parut ^  aux  observateurs  ju- 
dicieux, 


iiicieux,  le  pix-sage 
rjicore. 

A  cette,  même  épj 
du  fils  aîné  de  Pli 
bouclit-s  \i:s  plus  si 
partisans.    - 

11  est  constant  qi 
du  fond  des  £tats-l 
à  l'époque  dueâien 

rectoire» 

Au  temps  où  nouî 
servir  aucun  parti, 
mai  ne  de  l'histoire  5 
rite.  {P.)     . 

Orthographisi 
a  point  de  difît'rer 
lettre  capitale.  Les 
avoir  assigné  aucui 
capitale  est  à  la  vca 
est  à  la  lettre  ordm^ 
cule  concerne  l'Ortl 
primeur  ou  l'écrivâi 

Ossature.  Tout 
premier  coup  d'œil 
qu'il  veut  traiter. 

Le  naturaliste,  d^ 
iricnce   par   étudier 
Tome  II, 
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(î.cieux,  le  pix-sagc  d'évéïieniens  plus  iiiallendua 
fjicore. 

A  celle,  même  éppqucy  ré^ge  lepliis  pompeux 
(\\i  fils  aîné  de  Philippe  claiL  lia.sardé  par  ics 
bouches  les  plus  suspectes,  et  lui  recrutait  des 
partisans. 

11  est  conslanl  que  ce  ci-devant  prince  arriva 
du  fond  des  Elats-Uuis  dans  les  ports  d'Espagne, 
à  répoque  duêiïieul  prévue  de  la  chute  du  di- 
rectoire» 

Au  Icmps  où  nous  sommes^  ces  faits  ne  pouvant 
servir  aucun  parti,  doivent  entrer  dans  le  do- 
maine de  rhistoiref  ils  appartiennent  à  la  posté- 
rité. (P.)  \  ;/ 

Orthographiste.  On  peut  demander  s'il  n'y 
a  point  de  diflt-rence  entre  lettre  majuscule  et 
lettre  capitale.  Les  grammairiens  paraissent  n'en 
avoir  assigné  aucune;  mais  nous  penspns  que  lu 
capilale  est  à  la  majuscule,- ce  que  la  majuscule 
est  à  la  lettre  ordniàire  ou  minuscule.  La  majus- 
cule concerne  TOrthographiste;  la  x;ap i l aie,  Tim- 
primeur  ou  Técrivàin.  {^Joutn,  de  la  Lang,  franc.) 

Ossature.  Tout  habile  médecin  doit  jeter  son 
premier  coup  d  œil  sur  TOssature  de  l'individu 
qu'il  veut  traiter. 

Le  naturaliste,  dans  les  pays  volcaniques,  corn- 
mcnce   par   étudier  l'Ossature  ,    rensemble  des 
Tome  II,  L 
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montagnes  ,  la  position  de  leurs  parties  ou  des 

différentes  couches  qui  Ijbs  composent. 

L'Ossature  de  cet  acteur  s'opposera  toujours 
ace  qu'il  représente  un  pe Lit-maître,  un  agréa- 
ble, un  muscadin. 

p88U.  Il  n'avait  point  de  chair  5  il  était  Ossu, 
conséquemment  esprité.  Les  gros  os  ont  de  l'es- 
prit; les  homme»  charnu»,  ventrus,  en  ont  moins. 

OsTENSiF.  Qu'on  peut  montrer.  Vous  pouvez 
mener  votre  jeune  fille  voir  ce  cabinet  de  ta- 
bleaux 5  il  n'y  en  a  pas  nn  qui  ne  soit  Oslensif. 
Que  de  marbres  ostensibles,  qui  ne  sont  pas  Os- 
lensifsj,,  du  moins  dans  les  lieux  et  les  jardins 
publics!  mais  iiotfe  magistrature  actuelle  ne  veut 
pas  compilendre  cela.  Les  arls  î  les  beaux  arts! 

OsTENTATEun.  Que  chercliait-il  dans  l'emploi 
de  ses  richesses?  le  plaisir?  Non,  il  voulait  seu- 
lement qu'on  "lui  en  crût  beaucoup,  par  un  faste 
Ostentateur.   (M.) 

Eloignons-nous  de  cette  philosophie  Ostenta- 
trice  qui  ne  veut  que  des  œuvres  d'éclat,  et  n'ap- 
prend rien  tant  à  ses  sectateurs,  qu'à  beaucoup  se 
montrer.  (  /.  /.  Rousseau.  ) 

r^OsTENTiEUX.  Avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  être 
heureux,  il  ne  le  serait  pas,  si  Ton  pouvait 
ignorer  qu'il ï'esl.  Il  lui  faut  un  bonheur  de  pa- 
rada, un  bonheur  Oslentieux^ 


OUBLTABLE.  Mir 
le  son  père,  dit  q 
liêgardé  comme  un 
'tm  coopérateur  ut 
u  Les  Ephémérides 
<'e*icore,  renferme 
«  sont  aussi  oubliée 
«  repos  \e$  cendres 
«  demander  à  messi 
Oûbliable.  Une  b 
tie  notre  cher  voisin 
trahison,  ne  le  son 

OUBLÏANCE.  Ce  (] 
rcpp.s,  au  bonheur  t 
injures  passées.  Ou 
pardonner,  c'eSt-à- 

OUBLIEUR.  On  è 
par  préoccupation  j 
pour  se  justifier,  se 
toute  injure  sera  l'ii 
disposé  pour  le  bon 
telle  est  la  devise  du 
Oublieur  des  homji 

Oublieux.  En  Fr 
comme  une  maîtress 
lin  èl  re  aimé  la  veil 
If'Udemain.  (ylf>»«.  2 
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OuBLTABLE.  Mirabeau,  en  parlant  des  Lettres 
|(le  sou  père,  dit  qu'il  fut  im  temps  où  j]  f'(art 
regardé  comme  un  Jih  chvri,  un  conseil  cfilbhc , 
un  coopérateur  utile  et  nécemairc,  II  ajoute  : 
H  Les  Ephémérides,  si  tant  e.st  qu'elles  existent 
u  encore,  renferment  de  pareils  éJoges;  si  eMe$ 
«sont  aussi  onbliéea  qu'OubJlables,  laissons  en 
«repos  \es  cendres  des  morts  ,  et  qu'on  daigi^e 
«  demander  a  messieurs.....  etc.  w         ^         ^ 

Oubliable.  Une  bévue,  une  sottise,  une  injure 
tle  notre  cher  voisin  est  Oubliable  :  un  crime  une 
trahison,  ne  le  «ont  pas.  '  . 

OuBLiANCE.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  nécessaire  au 
repos,  au  bonheur  de  la  vie,  c'est  rOubliance  des 
injures  passées.  Oui,  pour  être  heureux,  il  faut 
pardonner,  c'elt-à-dire,  oublier  beaucoup. 

OuBLiEUR.  On  est  Oublieur  par  distraction 
par  préoccupation  ,  par  indifférence.  L'ingrat  ' 
pour  se  justifier,  se  dit  Oublieur.  L'OuWieur  da 
toute  injure  sera  l'homme  le  plqs  vérilahlcment 
disposé  pour  le  bonheur.  Oublier  et  pardonner 
telle  est  la  devise  du  sagOk  Voltaire  était  le  moins 
Oublieur  des  hommes. 

Oublieux.  En  France,  il  faut  regarder  la  gloire 
comme  une  maîtresse  Oublieuse  et  peu  indulgente, 
lin  èl re  aimé  la  veille,  n'est  pas  un  titre  pour  Je 
lendemain.  (y|fw»«.  A^ec/^A)  ' 

■■•■     -^  ■      "La 
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Ouïr.  J'oÎ  vaut  mieux  que  j^ntends  :  que  de 
fois  on  peut  Ouïi-  sans  enleud«  ! 

OUTRAGEUSE.  S'il  n'y  avait  point  de  receleur» , 
il  n'y  aurait  point  de  voleurs.  —  Si  le  public  n'était 
pas  enclin  à  protéger  tout  ce  qui  rabaisse  les  taleus 
connus,  lès  auteurs  vivraient  sans  se  faii*  la 
guerre.  C'est  donc  le  public  :qui  est  responsable 
des  excès  auxquels  ils  se  livrent,  puisqu'il  soudoie 
la  troupe  des  journalistes,  puisqu'il  les  encourage 
à  «e  déchirer  entre  eux,  et  Us  ne  répondent iiue 
trop ,  depuis  quelques  années ,  à  cette  Outrageuso 
attente.  , 

OÙTRAGEUX.  On  trouve  ce  vers  dans  Po/^eMc/^  ; 

Cewe  de  me  tenir  ce  discours  Outrag^ux! 

Ce  mot  n'est  plus  usité ,  mais  plusieurs  auteurs 
s'en  sont  heureusement  servis.  Nous  ne  sommes 
pas  asse^  riches  pour  devoir  nous  pi^ver  de  ce 
que  nous  avonK.  (  yoltaire,  ) 

OVTRECUID  VNT.  Je  ne.sais  rien  de  plus  Outre- 
zsyAmy  {Voltaire.) 

Pauvre  esprit! je  le  perds  , 

Quand  je  vous  Oy  parler  de  guerre  et  de  concerts.  (Corn.) 

Je  vous  Oy  ne  se  dit  plus;  pourquoi  ?  cette 

diphthonguen'est.elle  pas  sonore?  Foi, /o/,  m 

ùs,  révoltent-ils  roreille?  Pourquoi  l^infiimi 

ouir  est.il  resté,  et  le  présent  est-il  proscrit?  (VùU,) 

Oyez  vaut  mieux  qtt'écpute;t. 


1  ACTisER.  C'est 
Pacliser  avec  un 
plus  dangereux. 

J.  J.  Rousseau 
fanl,  illeremarqi 
alors  à  cliaque  iuj 
faudra  Pactiser  a 

Quand  vous  eu 
♦  raord inaire,  êtc 
victoire? 

Pagnotkrik. 
libraire    gène  voit 
Alzire: 

Le  bonheur  ra!a 

au  lieu  de 

Le  bonheur  m'a 

Cette  Pagnotei 
enrager  Pauteur. 

Paisibilité.  I 
Paisibilité  de  son 
Ton  voit  dans  toi 

Pampiiléteùï 
d'argent  qu'un  é 
cherches,  et  pu! 

PAMPHL/iTIER 
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Pactiser.  C'est  une  honleuse  faiblesse  que  Je 
Pacliser  avec  un  méchant  5  il  n'en  devient  que 
plus  dangereux.  ^ 

J.  J.  Rousseau  a  dit  :  Si  vous  cédez  à  un  en- 
fant, il  le  remarquera,  et  deviendra  votre  maître; 
alors  à  cliaque  instant,  pour  vous  faire  obéir,  il 
faudra  Pactiser  avec  lui.  . 

Quand  vous  émettez  une  pipposiiion  aussi.ex- 
traordinaire,  êtcs-vous  sûr  de  Pactiser  avec  la 
victoire  ? 

Pagnotkkik.  Le  Suisse  qui  imprime  pour  lo 
libraire    genevois,   s'est   av4sé   de    mettre    dans 

Alzire  : 

Le  bonheur  ralaveugU ,  Tamour  m'a  détrompé  î 

hu  lieu  de 

Le  bonheur  m'are ugla ,  la  mort  m'a  détrompé. 

Celte  Pagnot«rie  fait  rire  le  parterre ,  mais  fait 
enrager  Pauteur.  {Foliaire.)      ^ 

Paisibilité.  La  tranquillité,  je  dirai  plus,  la 
Pai.sibilité  de  son  caractère  en  fait  un  homme  que 
Ton  voit  dans  tous  les  temps  avec  un  égal  plaisir. 

PampiiléteÙr.  Ce  Pamphléteur  gagne  plu!» 
d'argent  qu'un  écrivain  fesarft  beaucoup  de  re- 
cherches, et  publiant  des  volumes. 

PAMPHL/iTlER.  Ce  qui  me  fûcho,  c'est  que  1er 

•   •  „  ,L  5     ■ 
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nom  de   madame   Diicliàtelct  soit  indignement, 
livrera  la  malignité  d'un  Paniphlélier  comme De&- 
fontaines.  (Voltaire.)     .  ^ 

PanthÉONISER.  Déjà  doux  fois  le  Panlbcon  a 
été  souillé.  Comme  la  slatue  de  J.  J.  Rousseau 
repousse  celles  de  Vollaiie  et  de  Mirabeau  î  Ahî 
gardons-nous  de  Pa«théoniser  à  la  légère;  nous 
ne  devons  plus  idolâtrer.     ^ 

Le  verbe  Panthéoniaer  a  produit  celu i  de  dé* 
panthéoniser ,  ainsi  que  les  substantifs  jianlhto-^ 
nisation  et  dépanthéonisalion, 

Fantôufler.  Parler  commodément  de  nou- 
velles dans  sa  robe  do  chambre  et  ses  pantoufles. 
"L'âge  Ta  réduit  à  Pantoufler  dans  sa  maison  , 

flans  sou  jardia,  et  même  chez  ses  voisins, 

''■«■.  ■  ■  ■      ».        ■   ■ .       ■= 

Paoner.  {se)  Se  Paoner  comtne  un  ci-devant 
maîlre  des.requèles  ou  intendant  de  province  :  à 
propos  de  quoi ,  s*il  vows  pUiît?  Se  Paoner  le  len- 
demain d'une  pièce  applaudie,  c'est  oublier  que 
les  vcnls  et  les  sifflets  ne  sont  qu'endormis,  et  sur 
les  mers,  et  sur  la  scène  française.  AIi!  malheu- 
reuse nef,  pn  n'est  jamais  sûr  de  ne  point  nau-' 
frager.  # 

Papillotage.  Style  de  quelques  comédies  mo- 
dernes. 

Papistiqub,  Idolâtrie  Papistique.  Nous  avons 


encore  J'idolâtri 
de  grands  erifan 
cl  opiniâtre,  s^ 
tenl  point,  et  no 
ou  factice,  p(Mir 
Papistique.  1 
aljsurde,  elle  vl 
cependant  n'est 
prétendait  Voll 
s'il  était  persui 

P.\RA^)KR.  Il 

donner  à  la  re] 
fiant  qui  étonne 
Py nuées,  ) 

Paragon  ou 
espèce. 
Oiîi  est  le  li' 

Parant.  Leé 

délicieusement 
rante.  (Rélf'f.) 

Paratre.  O 

flire  Parâtve? 

Par-delà,  i 

Et  prends  vc 

Par-delà  me 
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rncore  ridolâtrie  homérique,  pindarique,  etc.  : 
(le  grands  erifans,  de  vieux  écoliers  à  lêle  élroilfc 
cl  dniriiàlrc,  s^jeouent  de  Ces  auteurs,  n'en  sor-     - 
leiil  point ,  et  nous  donnent  leur  engouemeiit,  réel 
ou  factice,  pour  du  goût  et  du  sentiment.     . 

Papistiqùe.  Idolâtrie  Papistique.  Tleincment 
absurde,  elle  résiste  à  tous  les  coups.  L'iiomme 
cependant  n'est  pas  né  pour  Terreur,  ainsi  que  le 
pi^étendait  Voltaire;  mais  pourquoi  écrivait-il, 
s'il  était  persuadé  de  cette  maxime  ? 

IVuiA^JKR.  Il  connaissait  Fart  de  Parader,  et  d^ 
(lonner  à  la  représentation  cet  extérieur  impo- 
sant qui  étonne  la  multitude./ Aç^«<?  Jev  flautas- 
ly renées.  )  ,  ^ 


.■» 


Chose  parfaite  en  son 


Paragon  ou  Par 

espèce.  •  '        -w 

Oà  est  le  livre  Parangon? 

Parant.  Les  Parisienne* ,  avec  peu-,  sont  mises 
délicieusement ,  et  de  la  manière  la  plus  Pa- 
rante. {Rétif.) 

Paratre.  Ou  a  dit  marâtre;  pourquoi  ne  pa* 
flire  Parâtve? 

Par-delà.  On  lit  ce  vers  dans  Cinna  :  , 

Et  prends  vos  intérêts  Par-delà  mes  serniens. 

Par-delà.^  mes  sevmens^  expression  dont  je  n<5 

L  i 
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trouve  que  cèl  exemple ,  et  cet  exemple  me  parait  , 

mériler  d'èlre  suivi.  (J^ollaire.). 

Paresser.  Le«  femmes  qui  se  fatiguent  le  soir 
au  mouvement  d'une  société  bruyante ,  ont  besoin 
de  Paresser  le  matin.  (^Guinan,) 

Parfaire.  J*aime  votre  dissertation  ;  elle  Par- 
fait  Vidée  que  j'avais  de  toute  ia  fausseté  de  Tim- 
.  perthient  système  de  Copernic,  sur  le  mouvement 
de  lâ  terre.  Pauvres  humains! 

-   *  « 

Parforcer.  (*é")  Quand  Daphnîs  et  Cbloé , 
qne  la  rigueur  de  ThyVer  avoit  contraints  de  res- 
ter chacun  dans  leur  cabane,  avec  chacun  leurs 
parens,  s'enlre-veirent,  à  peine  qu'ils  ne  tom- 
bèrent tous  deux  par  terre,  de  grand  aise  qu'ils 
curent,  mais  toutefois  ils  se  Parforçèrent  de  se 
tenir  sur  leurs  pieds,  et  s'entre-saluèrent  et  bai-/ 
aèrent ,  ce  qui  leur  fut  comme  un  estaye  et  appuy 
qui  les  engarda  de  tojuber.  {Jmyotf) 

Parlementer. 

A  peine  Mars  «e  présenta, 

Que  la  belle  FarlemeaU.  {La  Fontaine.)      '  , 

Parler.  Le  Parler  que  j'aime,  c'est  un  Parler 
simple  et  naïf ,  tel  sur  le  papier  qu'à  la  bouche; 
un  Parler  succulent  et  nerveux,  court  et  serré , 
non  tant  délicat  et  peigné,  comme  véhément  et 
hiaaciuQ,  (Montaigne») 


Parleri 

logique?  V( 
tics  harang 
boulines  d( 
que  mon  fil 
écholcs  de  1 

Parloir 
Melpomènc 
('t  roi  le  où, 
action  la tn 
cl  la  gène 

'  Parolei 
Paroler.  Il 
entières,  el 
moire, 

Paroler  c 
plus  comm 
t<;rre  furen 
leurs  discoi 
riques,  dai 

Partanc 
que  le  mon 
rarmée!  N< 
tinà(it;  mil 
tance  :  bor 

Partie. 

quelquefois 


paraît  , 

le  soir 
besoin 

* 

e  Par- 

itn- 

emeiit 

:hloé , 
le  res- 
i  leurs 
I  lom- 
1  qu'ils 
de  se 
ot  bai- 
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Parler 
3ucbe  y 
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leut  et 
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PaRLERIE.  Qui  a  pris  de  Pienteiidcineiit  en  ta 
logique?  Voit-on  plus  de  barbouillage  au  caquet 
tics  liarangères  ,  qu'aux  disputes  publiques  des 
honirnes  de  cette  profession?  J'ainierois  mieux 
que  mon  fils  apprist  aux  teviernes  à  parler,  qu'aux  - 
tcholes  de  la  Parlerîe.  (  Montaigne.  ) 

Parloir,  (k)  Vu  le  patron  immuable  de  notre 
Melpomenè'arlialisée,  on  appelle  Parloir,  la  scène 
('hoile  où,  comme  dans  uncaobot,  se  meut  sans 
acl  ion  la  tragédie  fran(;aise, avec  tout  le  clinquant 
cl  la  gène  du  vers  rimé. 

Paroler.  Je  ne  sais  ce  qu'il  a  dit;  il  ne  fit  que 
Paroler.  Il  a  le  don  de  Paroler  pendant  des  beures 
culicres,  et  il^e  vous  en  resle  rien  dans  la  mé- 
moire^ 

Paroler  dans  les  assemblées  littéraires ,  rien  do 
plus  commun.  Les  plus  grands  paroleurs  de  la 

•  *    .  ■ 

t(;"rre  furent  lès  académiciens  du  Louvre,  dans 
leurs  discours  de  réception,  dans  leurs  panégy- 
Tiques,  dans  leurs  dissertations,  etc. 

•    Partance.  Ah  !  quel  coup  au  cœur  d'une  merc, 
que  le  moment  de  Partance  d'un  fils  unique  pour 
rarmée!  Nous  nous  spmmes  assez  réjouis  en  IVs- 
linapt  j  minuit  sonne;  arnisî  c'est  le  coup  de  Par-, 
tance  :  bonsoir. 

Partie.  Les  termes  les  .plus  bas  devienncut  •  v 
quelquefois  les  plus  nobles  ,^soit  par  la  place  où  ii^ 
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sont,  mis,  soit  par  le  secours  d'une  cpithèlé  Heu- 
reuse. Corneille  dil,  dans  sou  lleraçLlus  : 

Il  «emble  que  d©  Dieu  la  moin  appesantie , 
Ce  faisant  du  tyran  reffioyable  Partie, 

Veuille  avancer  par-la  son  juste  châtiment. 

.  -         ■ .  -  • 

La  Partie  est  un  terme  de  chicane.  La  ?nain 
de  Dieu  appesantie,  gui  déifient  V effroyable  Partie 
du  tyran',  est  une  idée  terrible.  (  Voltaire. )  . 

Pabtiteur.  Qui  fait  les  parts.  Tous  ces  Parli- 
leurs  de  renommée,  et  qui  n'ont  point»  eux,  do 
renommée,  sont  les  être»  le»  plus  insupportables 
que  Ton  puissç  rencorilrcr.         / 

Parvulissime.  D'Alçmbert  écrit  à  Voltaire, 
en  parlant  de  la  république  de  Genève  t  u  On  dit 
«  que  vous  avez  renoncé  aux  délices,  et  que  vous 
«  n'habite»  plus  le^  lerritoii^  de  la  Parvulisaimc.  » 

Passiver.  Je  ne  pense  pas  qu'ac/zVer  appelât 
Paaal%>er  ;  je  ne  vois  pas  même  dans  quelle  cir- 
1  constance  et  4ans  quel  sens  on  pourrait  se  servir 
de  ce  verbe.  La  raison  m'en  paraît  simple;  c'est 
que,  pour  Teràployer,  il  faudrait  y  attacher  une 
signification  active,  opposée  à  l'idée  implicite  qu'il 
renferme.  Il  v^ii  donc  pas  à  crfiindre  qu'il  se 
*flisse  à  la  sxxiV&^à' activer,  (  Paulin  Craasoua.  ) 

Voyons  si  quelques  exemples  ne  pourraieiil 
Passiver  ce  rai»onn6menl  du  citoyen  Crassous. 

Le»  lenteur»  que  vous  mettez  daus  le  rapport 
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de  mon  affaire  ^  la  Passivent  depuis  trop  long- 
temps. 

Trop  activer  ses  moyens^  11e  sert  souvept  qu'à 
les  Passivi'i'. 

L^élude  aclive  laraisoii,  et  Passive  les  préjugea. 

Il  ne  dit  jamais,  j*aime,  mais  toujours,  je  suis 
aimé.  Cet  homme-là  se  plaît  à  Passiver. 

Si  vous  voulez  lessiver  ce  vernis,  que  Teau  de 
votre  fontaine  serve  à  Passiver  le  mordant  de 
l'eau  seconde, 

*  Cette  chaleur  prématurée  aurait  flétri  l'éclose 
trop  hâtée  de  nos  fleurs;  un  changement  de  tem- 
pérature va  resserrer  et  Pas&iver  un  p^u  la  sève^ 

Ton  indifférence  Passivera  ma  trop  vive  amitié. 

Ton  cheval  est  dangereux  5  que  ce  Irviu  Passivç 
•on  ardeur  l  (Z/**.)  ^ 

Patauger.  Vous  avez  raison  de  trouver  de 
grandes  difficultés  dans  le  chapitre  de  Locke,  sur 
la  liberté.  Il  avouait  lui*mèmequ*il  était  là,  conimu 
le  diablje  l'ataugeant  dans  le  chaos.  (  VoUfiire,  ) 

Pathétisme.  L'arl  d'éraouYoir  les  passioii.s. 
Cette  grande  actrice  connaissa^  toutes  les  ris- 
«ources  du  Pathétisme ,  et  ^  dans  son  silence  ménié^ 
elle  fesait  verser  des  larmes. 

Pathostique.  ((/<?/;a/Ao.9)  Cot  impirovisatour, 
dans  son    exU^rance  .Pathostique,   m^  faligu» 
encore  plus  qu'il  ne'  hiY*tonno, 
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PatriopHobie.  .On  appelle  hydropliobie , 
rhorreur  de  Teau ,  qui  est  Ja  rage  proprement 
dite*,  ne  pourrait-on  pas  appeler  Patriophobie, 
rhorreur  qu'ont  pour  la  patl'ie,  ceux  que  le  .mot 
seul  de  patriotisme  fait  tomber  en  convulsion  ? 

l^ATRlotiSME.  Young  a  dit  ï  Le  patriotisme 
est  une  fièvre  sublime  qui,  dans  ses  convulsious, 
triomphe  de  la  nature.  Caton.  en  mourut. 

Pavïde.  Puisque  nous  avons  adopté  Impavide,^ 
nous  devons  dire  Pàvidç.  Pavide  n'est  pas  peu- 
reux.  Peureux  à  la  guerre,  peureux  dans  les 
ténèbres,  peureux  dans  les  voyages^,  il  faut  un 
autre  mot  pour  peindre  une  ame  craintive ,  loin 
du  dangei!'  physique;  ainsi  l'on  dira  fort  bien  : 
toule$   les  délibérations    le  trouvent  indécis  et 
Pavide.  S'il  est  brave  à  rarniée,  il   est  Pavide 
dans  les  conseil^;  ilimprime  à  toutes  ses  motions, 
à  toutes  ses  idées  politiques)  à  tout  ce  qu'il  ré- 
dige, «on  caractère  Pavide.  Il  fut  Pavide  pendant 
tout  le  temps  de  la  révolution.  Un  vieillard  sera 
toujours  plus  Pavide  qu'un    jeune   homme.yErt 
fait  d'audace  littéraire,  il  est  le  plus  Pa\;ide  des 
écrivains  !  mettez  poltron,  craintif,  celijj  ne  va 
plus. 

Pauîîité.  La  PaucitcNb  la  race  humaine, 
dans  ce$  vastes  déserlu,  y  rend  la  terre  iacuki- 
vable.  -  '  '     * 
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Paxiçrate.   Des   ti  1res   grands  que  porte 

Bonaparte^  je  préférerais  le  Paxicrate. 

'  '"  .  ■         ^        '    '       ..  '■  ' 

-PÉOULATËUR.  Voleur  de  deniers  publics;  on 
çii  ferait,  de  nos  jours,,  une  espèce  de  vocabulaire. 

Quelle  serait  la  lettre  qui  donnerait  le  plua? 

•  „  .  .       .     .       _  (  ^ 

PÉCUNIA^IREMENT.  Il  lie  pense ,  il  lie  raisonne, 

et  sur-tout  il  n'agit  que  Pécuniairement. 

.•>■",  .  \     _ 

PÉUAGOGiQUEMENT.  Ce  cî-devant  académicien 
sent  toujours  le  collège;  il  ne  peut  rien. dire, 
rien  écrire  que  Pédagogiquement. 

,  PéDantiser.  Faire  le  docteur,  prendre  un 
ton  de  suprématie,  s'attribuer  un  r61e  de  régent  : 
c'est  le  vice  des  esprits  médiocres  ;  aussi  rien  n'est- 
il  plus  commun.  Le  pédalitisme  littéraire  est  in- 
déracinable; donnez  dix  siècles  de  vie  ÀLaHa>*pe, 
il  pédantisera  pendant  mille  ans. 

PÉDïLUVE.  Bain  de  pieds ,  du  lalhi pedilup{um\ 
Le  !fédiluve,  pour  être  salutaire ,.  ne  doit  pat 
excéder  douze  minutes.  . 

■■.-■' 
PeiKtresse.  Voilà  vme  jeune  et  jolie  Peiu- 

tresse;  mais  quand  je  songe  à  hg8  études,  je  me 

dis  I  elle  a  eu  l'Apollon  du  Belvédère,  le  VJéiéa- 

gre,  rAntinoiis  en  tète;  son  crayon  a  suivi  tous 

ces  heureux  cpnfours;  et  qui,    après  cela,  sera 

pMrmi  nous  assez  bien  tourné  pour 


^ 
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■    PE  N  ./.V    ^ 

Peinlfesae  m'a  ïou jours  fait  légèrement  sourire, 
et  vous  devinez  asseï^  pourouoi. 

Peinturer.  Que  de  genFcroient  peindre,  et 
ne  font  que  Peinturer!  mais  si  on  les  écoulait , 
il  faudrait  Peinturer  tous  les  plafonds  et  les  mu- 
railles de  la  ville  ;  ensuite  les  sculpteurs  trans- 
formeraient en  gros  marmousets ,  toutes  les  bornes 
des  rues;  viendraient  les  graveurs,  qui  bu.nne* 
raient  à  chaque  porte  les  porfraits  ressemblans 
des  habilans  des  maisons  :  c'est  après  cette  petite 
et  Utile  dépense  que  cpmmenceijait  enfin  le  règne 
des  beaux  arts,  tel  que  l'entendent  les.  .  .  .  . .  . 

Vandales  î 

Pelotonnjîr.  Ce  n'était  plus  la  nation  entière 
(en  1788)  voulant  reprendre  ses  droits  sur  la 
puissance  absolue  de  la  royauté;  c'était  la  no- 
,t)lesse  toujours  prompte  à  se  Pelotonner,  qui, 
profitant  de  la  réunion  et  du  mauvais  esprit  des 
derniers  notables,  ne  songeait  qu'à  faire  préva- 
loir ses  intérêts  contre  ceux  du  |)euple. 

Pelotonner.  Voyez  cet  enfant  sur:  le  séiu 
maternel  2  ne  l'en  détachez  pas;  c'est  là  qu'il  se 
Pelotonne  d'embonpoint,  en  proportion  4e  l'abon- 
dance et  de  la  qualité  du  lait  qu'il  en  pompe. 
Venez  voir  dans  la  chambre  voisine,  six  autres 
enfans  allaités  des  mêmes  jumelles,  tous  em- 
pourprés de  santé ,  et  daniant  en  joie. 

Pb>îpR!«knt,  l^e  Pendement  du  criminel  fut 


suivi  d'une 
avait  témoi 

PÉNÉTR: 

VoltaiiNB^  1 
L'uîi  est  ui 
philosophe 
par  le  seul 
<]u'à  jouir; 
un  iudivid 
quefois  dû 
le  1(3 11 d  si  F 
aiis.si  à  la-  c 

.  Pé>jéTRi 
la  pièce,  si 
grand  éloge 
ment  sensil 


Penj 

la  relégué  ( 
vient  nécesj 

pensées  éfei 
valent  pas  1 
Montesquiei 
Penser.  ( 
donne  un  îi 
niunes  n*on 
langue.  (7.. 

;Pkrceî»T] 


If,', 


)urire, 

Ire,  et 
>ulait , 
es  inu* 
trans- 
bornes 
urine* 
mbians 
î  pelite 
3  règne 
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enlièro 
sur  la 
la  no- 
p,  qui, 
irit  de* 
préva- 


le sélu 
qu'il  se 
Taboa-  : 
pompe. 
.  autres 
us  em- 

iuel  fut 


suivi  d'une   çonslernalion  générale,  en  ce  qu'il 
avait  lémoigné  lé  plus  vif  repentir. 

PÉNÉTR:VBLE.  On  trouve  dans  les  (ïïuyres  de 
Voltaii^B^*  un  dialogue  intitulé  les  yldorateurs, 
I/uîî  est  un  profond  raisonneur,  qui  disserte  en 
phiiosopliesurrexistencedeDieu;  l'autre,  gnid^ 
par  le  sentii^ent ,  demande  moins  à  connaître 
qu'à  jouir;  il  est  pénétré  de.  reconnaissance  d*èlre 
un  individu  végétant ,1kén tant,  et  ayant  quel- 
quefois dû  plaisir  :  mais  cette  même  faculté  qui 
le  rend  si  Pénétrable  à  la  joie,  le  rend  Pénélrable 
aus.si' à  la- douleur.  -» 

PéMéTRÉMENT.  L'un^admirait  les  beautés  de 
la  pièce,  sur-tout  ^  plan  ,  et  en  fesait  le  plu* 
grand  éloge;  l'autre,  en  silence,  y  était  Pénétr^- 
ment  sensible,  et  pleurait. 


Pkns^.  f  flubst.p  Ce  substantif  masculin,  on 
la  relégué  en  poésie,:  on  a  eu  tort;  il  nojis- de- 
vient nécessaire,  en  prose.  Toutesles  jolies  ci  fines 
pensées  éfem^ame  de  Sévigné  et  de  Mari  vaux,  ne 
valent  pa£ffîr1pénser  profond  de  Pascal  bu  de 
Montesqqiâu  :  vous  «entez  Pcpposition  I      l 

Penser.  (/«)  Le  Penser  des  amèslbrtes  leur 
donne  un  idiome  pa^rticulier,  et  les  urnes  çpni- 
^nmnes  n'ont  pa^i  môme  la  gminmaire  de  cette 
langue.  ( 7.7.  /?owiAeai/.); 

;Pkiiceî»tible.   Coni  ment   lin  écrivain   est -il 
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fication  inallendue  parut,  aux  obicrvaleurs  ju- 
dicieux > 


wcricc   par   cludi 
Tome  II. 
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mile?  En  fesanl  passer  dans  Tame  d*autriii  Vs 
«ensalious  exquises  qu'il  a  reçues,  lorsqu'il  c()ii^ 
lenij)lait  les  beaulés  de  la  nature;  bcauics  pro< 
fonde»,  souvent  cachées  ,  el  qu'il  rend  Pcrcep- 
libles  à  l'œil  de  ^entendement. 

.■-._.  ..'■•■  %  . 

Pehennal.  C'est  le /;6^4?««e des  Latins:  mo/?//- 
meniuni  œte perenniua  ;  son  acceptron  n'est  point 
celle  des  mois  éternel,  immortel.,  durable  ;  il  dit 
moins  que  les  premiers;  il  dit  plu6  et  mieux  que 
le  dernier  :  il  exprime  un  événement  de  grandeur 
et  de  gloire,  qui  se  renouvelle  à  des  époques  qui 
en  rappellent  et  en  rappellerpnt  indéfiniment  la 
xnémoire. 

Tu  convoites,  foèto  orgueilleux/une  renommée 
immortelle;  je  te  la  souhaite  Pérennale.  Ah  !  si  les 
idées  des  hommes  changent,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire,  sttr  ce  qui  est  aujourd'hui  Fob- 
jet  do  leur  aveugle  adoration,  que  de  noms  seront 
privés,  je  ne  dis  pas  de  la|;loire,  mais  de  la  répu- 
tation Porennale  !  (P.) 

Perfectible.  L'homme  est  un  être  Pierfec- 
til)4é;  qui  pourrait  en  douter?  aca  facultés  morales 
et  intelleetuelles.le  rapprochent  sans  cesse  de  la 
Divinité;  qu'il  est  né  pour  connaître,  pour  ado- 
rer, et  pour  louer  éternellement.  Il  n'y  a  qu'un 
principei  être  Perfectible ^  homme ^  monte  à  lui, 
tends  à  lui. .  . 

Perfectionnement.  Le  Perfectionnement  île 

■■  r    .■■■    :  :  ■.  ::,         -  ^î« 


la  langue  ii*est  pai 
bont  susceptibles  d 
agréable»,  de  pcrfc 
[1  idralc;  le  Pcrfectio 
Bornons-nous  au  I 
ajoiiic.pluaà  nos  ri 
do  perfection. 

PiinïCLITATION. 

une  telle  Périclitât 
vrer  et  maintenir  a< 
La  Périclitation 
de  la  guerre.  (P.) 

Pers.  Et  ce  vici 
couleur  entre  le, vei 
proscrit  ?  Lçs  déesi 
chez  les  anciens;  e 
nofre  couche  celle 
certes;  que  les  ye 
dans  notre  Vocabi 
I'  car  point  de  préfé 
de  béaujt  yeux;  e 
que  l'on  est  femm 
'lous ,  ne  va.ta-il 

Persistance.  L 

''^  PerBistance. 

PKRsONALiSMf:. 

l.imour  du  pcuplcl 
'lome  II.       '  V 


.  / 


incnce   par   cludier  TOasatuie  ,    renfiemblo  de* 
Tvnien.  L 
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]a  langue  ii*esi  pas  sa  perfection.  Les  arls  utilci 
bunl  susceptibles  de  FerfecLionncnicnt;  \^s  ails 
af;K'al)les,  de  pci/ectioti'.  La  perfeçlioii  est  chose 
jdralc;  le  Perfectionnement  se  faitvoir  et  sentir. 
l]r)riion8-nous  au  Perfectionnement; 'un  pas  sur 
ajoiili'.  plus  à  nos  richesses,  que  Pidëe  chimérique 
de  perfection. 

l'^niCLiTATiON.  Cette  république  n'est  pas  dans 
une  telle  FériclitatioTi ,  qu^elle  ne  puisse  recou- 
vrer et  maintenir  son  indépendance. 

La  Périclitation  de  notre  commerce  est  l'elTet 
(le  la  guerre.  (P.) 

Peus.  Et  oe  vieil  adjectif  qui  nous  indiquait  la 
couleur  entre  le, vérf  et  le  bleu,  pourquoi  Ta-t-on 
proscrit?  Lçs  déesses  aux  yeux  Pers  figuraient 
chez  les  anciens;  est-'ce  que  nous  bannissons  de 
notre  couche  celles  qui  leur  ressemblent  ?  Non 
certes 5  que  les  yeux  Pers  reprennent  leur  rang 
dans  notre  Vocabulaire  comme  dans  la  société! 
r  car  point  de  préférence  'injuàte,  quarid  il  s^agit 
de  beau*  yeux  ;  et  lorsqu'on  a  dix-huit  ans,  et 
que  Ton  estXemme,  rœil  Pers  qui  s  ouvre  pour 
nous,  ne  vàtft-il  pas  Toeil  bleu  ou'  noir  ? 

Persistanck.  La  vertu  s 'honore  sur-tout  pac 
la   Persistance, 

\    Peksonausme.  l4)r«flu.o  Loui.s   xy  possédait 
r.imour  du  peuple,  il  ue  mU  ni  le  sentir,  ui  \x 
Tonte  11,       '  V       •         -  M 


rad«,  un  bonheur  Oalentieux^ 


l'nidciuain.  (yl/'»«.  ^ 
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comprendre  ;  il  vécut  dans  le  Personalîame,  ft 
Ton  a  prifi  long-lcnips  son  apalhie  pour  de  la 
bonté. 

Persuadé.  Pri»  subslontivemcnt.  Le  frère  lli- 
golet  avait  loule  la  fliniplicilé  et  tout  Tenthou- 
âiasme  d'un  Persuadé.  {f^uUaire.) 

Pbrsuasiblb.  C'est  en  vain  que  vons  emploie- 
rici  toute  vdtre  éloquence  pour  le  faire  changer 
d'opinion^  cet  hoinme  n'est  pas  Persua«ible. 

Pertinence.  Voici  comment  se  cognoist  et  se 
retnarquo la  sagesse  et  Pertinence,  d'avec  la  sottise 
et  impertinence  :  colle-cy  est  présomptueuse,  opi- 
nilBiatre ,  asseurée ;  celle-Jà  est  craintive,  retenue, 
niodeste  5  l'autre  se  plaist,  sort  du  combat  gayc, 
glorieuse,  comme  ayant  gaigné,  avec  ^n  visage 
nui  veut  faire  croire  à  la  compagnie  qu'elle  esf 
■victorieuse.  (C/wiron.) 

PerTUIS.  Onne  sait  pas  le  nom  de  celui  qui 
s'élait  rendu  adroit  à  lancer  un  grain  de  millet 
par  le  Pertuis  d'une  aiguille,  d'une  distance  assez 
j  éloignée  :  c'est  bien  dommage  -,  il  aurait  i*  figurer 
à  côté  de  tel  infatigable  rimeur,  rimant  en  Ver^ 
français  V  Iliade  ^i  Y  Odyssée.  Autant  s'amuser  au 
Pcrtuis. 

Perturbation.  L'auteur  s'est  appliqué  à  re- 
vêtir le»  vérités  morales,  jusqu'ici  abstraites,  dos 


fi)i  mes  les  plus  prop 
(juVri  ptii*>»ent  dire  ] 
jjii  éviter  de  choque 
il  lut  d'un  esprit  é 
uiiiour  réfléchi  de  l\ 
<^      . 

ri:RVERTlfl.Si:ME> 

indignation,  dans  (j 
irianie  des  hauteiit  al 
(le  ri  n  fi  délité.  Le  1 
devient  criminel;  ce 
secret  à  la  coquetter 
en  la  mettant  au  th 
pable  de  Perverliss( 
blcaux  y  sont  miei 
amenées,  et  que  les 
ainsi  présentées,  pe 
gereuse  à  plus  d'un< 

.  Pes^nter;  Pesa 
d'Horace,  de  La  F 
avoir  rencontrés,  i 
Joli  s  CCS  dis&erlat 
qu'avec  leur  buste. 

PiMSTILENCE.  La 
devrait  le  faire  bai 

L'ulhéismc  jouit 
due  dans  Iç  monde 
ti'iuuiphe  ceux  qii'i 


leuclemaiii.  (M"*«.  Necker.) 
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foi  mes  les  plua  propres  à  les  promulguer  ;  et  quoi 
(jnVri  puissent  dire  les  préjugés  puissuns  qu'il  u\i 
|>u  éviler  de  choquer  ^  cet  ouvrage  n'est  point  h» 
il  lût  d'un  esprit  do  Perturbation,  niais  dun 
uiiiour  réfléchi  de  Tordre  et  de  rhuuianité. 

PKnvpUTrs.siCMENT.  On  a  peine  à  retenir  «on 
inilignation,  dans  (ieorges  Dandln,  en  voyant  la 
juain'e  des  hautes  alliances  corrigée  par  le  crime 
de  rinfidclité.  Le  rire,  à  cette  comédie^  Je  riro 
devient  criminel;  car  il  peut  être  un  assertimeiit. 
secret  à  la  coquetterie,  à  Tadultère  môme.  \i  olière 
cil  la  mettant  au  théâtre,  est  d'autant  plus  cou- 
pable de  Pervertissemcut  de  mœurs,  que  Je»  ta- 
bleaux y  sont  mieux  faits,  les  siluatmiis  mieux 
amenées,  et  que  les  fineeses  d'une  femme  galante 
ainsi  présentées,  peuvent  devenir  une  leçon, dan- 
gereuse à  plus  d'une  specUtrice.( /2df7{/;) 

„  Pes^nter:  Pesanter  en  parlant  d'Anacréon 
d'Horace,  de  La  Fontaine,  de  Racine,  c'est  ks 
avoir  rencontrés,  sans  avoir  conversé  avec  eux. 
i'ous   CCS   disaertateurs   n'ont  fait   connaissance' 
qu'avec  leur  buste. 

Pestilence.'  La  ï»cstilcncc  de  sa  con  versatiùii 
devrait  le  faire  bannir  de  la  ville. 

L  athéisme  jouit  de  là  Pc.«^lilcnce  (|u'il  a  rénaii- 
tliie  dans  le  monde;  il  compte  avec  une  sùrlc  de 
triomphe  ceux  qu'il  en  croit  atteints. 


OvÈZ  vaut  mieux  qvi  cvyvivc*.. 
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La  peinture  et  ^^  sculpture,  beaux-arts  trop 
ranté»,  trop  payési  ont  leur  Pestilence  dans  \ts 
nutlités  qu'elles  oiFrent  effronléraent. 

Être  assis  dans  la  chaire  de  Peslilencc. 

*  ..■■"> 

PÉTALI8MB.  A  Syracuse,  on  exerçait  une  sorte 

de  jugement' contre  ceux  qui  étaient  trop  puis- 
sans.  Le  Pétalisme  est  la  mort  des  républiques. 

Pbtitissime.  La  philosophie  a  fait  de  merveil- 
jcux  progrès  depuis  quelque  temps  ^  mais  cetlt? 
philosophie  n'u  pourlaiit  pas  empêché  qu'on  ait 
ihcendié  lo  livre  de*^ean--Jacques  (à  Genève); 
lihais  c'a  été  une  affaire  de  parti  dans  la  Petitissimc 
république.  (  ^o//aim  ) 

Philantib.  Amour  de  soi-mèiiixe  5  ce  n'est  point 
ramour-propre. 

Philosophailler.  Ce  bureau  d'esprit  qu'on 
appelait  Académie  françaUe ,  a  beaucoup  nui 
aux  talpns  originaux  5  mais  il  menait  à  la  fortune 
les  abbés  qui  consentaient  à  Philosophailler. 

pHiLdsopHEsSE.  Un  capucin,  s'adressant,  dans 
son  sermon ,  à  ces  femmes  qui  affichent  à  tort  et  à 
travers  des  pensées  irréligieuseis  qu'elles  ont  pui- 
sées dans  quelques  mauvais  livres ,  s'écria  :  «  Vous 
41  vous  croyez  des  philosophes ,  mesdames!  vous 
«  n'êtes  que  des  PhiloaophQsseiS.  » 

^   PiCOTElilE.  Il  me  semble  qu'au  ihéalre,  ou  ut? 


doit  parler  de  meui 
sioiis  ou  dans  les  grfi 
une  scène  d'ironi^ 

Cet  le  scène  (r/ici 
celle  scène  de  brava 
n'est  qu'une  Picote 
gr'ois  bien  élevés  pa; 

PiLLOTBR.ToUtï 

ijuefoîfl  à  la  queste  1 
Mins  le  taster,  pour 
ainsi  nos  pédans  vc 
Irj*  livres,  et  ne  h 
lùvres,  pour  la  dég< 
Vent.  ( Montaigne. 


,u 


PïtER.  Le  préser 
Tespérance  nous  Pi 
mort.  (  P^ns.  de  Pa 

P1PEU8E,  Adroit 
Pipeuse  qui  n'a  pas 
fourbe  qu'elle  dérou 

PiPiER.  (verbe.] 

(ivlum  :  vovj.  imitât 
tli'iive  du  grec.  (Lé 

J'ai  entendu  en 
pnres  et  si  expressif 
fV>is  de  me  dire  :  Le 


f  AMPHUiTlER.  Ce  qui  me  laclio,  c/cM.  que  iù 
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doit  parler  de  meurtre  que  dans  lea  grandes  pas- 
sions ou  dans  les  grands  intérêts,  et  non  pas  après 
une  «cène  d'ironif  et  de  Picolerie.  {foliaire,) 

Getle  scène  (  Théodore ,  tragédie  de  Corneille  ) , 
celle  scène  de  bravada  entre  Marcelle  et  Placide, 
ircst  qu'une  Picolerie  bourgeoise,  et  des  bour- 
geois bien  élevés  parleraient  plus  noblement.  {Td.) 

PiLLOTBR.  Tout  ainsi  que  les  oiseaux  vont  quel- 
quefois à  la  queste  du  grain/  et  le  portent  au  bec 
Mins  le  taster,  pour  en  faire  bêchée  à  leurs  petits; 
ainsi  no»pédans  vont  Pillotants  la  science  dans 
Irj*  livre»,  et  ne  la  logent  qu'au  bout  de  leurs 
livres,  pour  la  dégorger  seuleniént  et  mettre  au 
\' mi,  (^Montaigne.) 


,u 


PitER.  Le  présent  ne  nous  salisfesant  jamais  , 
Tespérance  nous  Pipe,  et  nous  mène  jusqu^à  la 
movi.  (^Ppna,  de  Pascal^  ch.  :ii',) 

PiPEUSE.  Adroite,  trompeuse.  -  Voyez  celte 
Pipeuse  qui  n'a  pas  dix-sept  ans ,  et  jugea^de  la 
fourbe  qu'elle  déroulera  plus  âgée! 

PiPiER.  (  verbe.  )  y^ox  fictitia  gallinarum  et 
tivium  :  vobj,  imitatrice  du  cbant  des  oiseaux.  11 
tlt'iive  du  grec.  (jLco/î  y/Z/cj/jau//.) 

J'ai  entendu  en  ce  génie  dios  modulations  si 
pures  et  si  expressives,  que  je  suis  tenté  quelque- 
tois  de  médire  :  La  vraie  musique  ne  scrait-cllc 
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pas  encore  i  naître?  Taisez -vous,   rossignol; 
chantez ,  fauvette  !  (  Ployez  Rossignoleîi.  ) 

Le  coassement  des  grenouilles  est  très-impor- 
,tun  pour,  le  château  voisin  ;  mais  dans  une  vnelc 
solitude,  dans  un  pays  moutueux  et  agreste,  a 
une  certaine  distance,  Toreille  n  est  plu»  clioqutt;: 
elle  reconnaît  que  ce  bruit  se  marie  au  site  sau- 
vage, à  la  forêt  ténébreuse,  AUX  rochers  envi- 
ronnans,  à  ce  calme  profond  de  la  nature,  qui 
aurait  quelque  chose  d'effrayant  sans  ce  cri  demi- 
•outerrainy  qui  n'a  plus  alors  de  discordance,  eu 
ce  qu'il  nous  avertit  dans  la  nuit,  qu'il  est  encore 
dés  ètrei  animts^^,  passionnés,  quand  tout  nous  • 
parait  elFaoé,  immobile  et  mort.         ^* 

riPPER.  (*e)  Le  monde  va  se  Pippant  aisé- 
ment de  ce  qu'il  désire.  (Montaigne.) 

PiRoiTETTEMENT.  La  danse  est  uno  action  rer 
présentée  par  dès  gestes.  On  commence  k  s'en 
apercevoir.  Cet  art  n'est  plus,, comme  il  a  été  si 
long-temps  en  France,  une  suite  de  Pirouetle- 
tnena  ridicules,  entrecoupés  par  des  balancement 
qu'on  appelait  dcs^rac^*,  ou  des  tours  de  force 
fatigans,  même  pour  l'œil,  qu'on  appelait  des 
entrechalê  o\x  de  V aplomb, 

PisTOLETTER,  et  uon  pistolcr.  Ils  ont  été  au 
bois  de  Boulogne  pour  se  Pistoletler,  - 

Piteux.  C'est  pour  n'estre  jamais  plaint ,  que 
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êc  plaindre  toujours,  faisant  si  souvent  le  Pileujt, 
qu'on  ne  soit  pitoyable  à  peraonne.  {Montaigne^) 

'  Placable.  Nous  avon/j ,  dit  Voltaire;  des  ar- 
cliilraves,  et  point  de  Iraves ;  des  archivoltes,. et 
point  de  i^olle ,  en  arcliilecture.  On  est  impotent, 
on  n*est  point/)oAe/i/  ,•  il  y  a  des  gen^i  implucai»les, 
et  pas  un  de  Placable.  Ou  ne  finirait  pas ,  si  on 
voulait  exposer  tous  les  besoins  de  notre  langue  : 
c'est  une  gueuse  fière,  et  à  qui  il  faut  faire  Tau- 
mono  malgré  elle. 

Placable.  Il  est  bien  étrange  qu'on  dise  impla- 
cable, et  non  Placable;  ame  inaltérable,  et  non 
pas  altérdble  ;  héros  indomptabljc ,  et  non  hérog 
domptable.  (  Idem,  ) 

Placable.  Il  n*cst  pas  surprenant  que  les  horames 
aient  imaginé  une  infinité  de  moyens  différens 
d'appaiser  la  colère- de  rÉtre  suprême;  mais  tpus 
dépendent  iu  mèttie  principe^  de  l'idée  d'un  Dieu 
Plicable.  (Idem,)  • 


Ott: 


PlacbH.  Pérrot d'Ablancourt  fut,  comme  beau- 
coup d'hommes  de  lettres,  jeté  dans  le  barreau, 
qui  ne  lui  procura  que  l'estime  du  célèbre  Patru. 
Désintéressé  comme  lui,  il  ignomit  l'art  de  Placer 
«es  paroles  à  intérêt.  (P.  Manuel,) 


\ 


Placettê.  11  avait  un  nom,  il  était  honnête 
liomme;  on  ne  pouvairpas  totalement  le  repous- 
ser. Les  grandes  injustices  font  crier  :  qu'a-t-on 
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fait?  on  l'a  jelé  dan»  un  coin  j.  on  lui  a  donné 
t^no  Placotte,  \ 

Flaoier.  Danton,  volant  un»|)''*ra«e  de  Buf- 
fon,  â^écrio  j  La  nature  ê'embairraâaa  peu  des 
indwiduê ,  êlU  ne  s'occupe  que  de  t^spèce ,  et  ap  • 
plique  inhumainement  à  la  politique  une  penséf^ 
du  naturtliite.  C'eit  en  Plagiant  les  idéen  philo- 
ëophiquef ,  et  en  les  traduisant  dans  l'idiome  de  In 
folie,  que  Ton  a  vu  cet  temps  de  délire,  où,  h  la 
voix  d'un  *  *  *,  rinçage  affî'euse  de  ratliéiâme  s'of- 
frait par-toUt  à  nos  regar40}  où  les  lieux  publics 
présentaient  ces  mots  désespérans  i  La  mort  est 

un  êommeil  éterneL 

^  ■  "■'.■'       '    . 

FLAKispnifiiiK.  La  terre  est  un  Planisphère  ;  il 
j  fL  double  extravagance  et  double  sottise  d*eu 
îkip  un  globe  roulant  sur  lui-mèm^,  et  courant 
dans  les  cieux  tout  autour  du  soleil*  Pauvreté  in- 
signe  de  l'esprit  humain ,  d'avoir  admis  et  pu  ad- 
mettre un  seul  instant  ce  qui  contredit  et  le  bon 
»en9 ,  et  les  premières  lois  connues  de  la  physique! 

Plashateur.  Qui  imprime  la  forme,  en  qui 
réside  la  puissance  de  former.  Le  Plasmatvur  du 
monde ,  de»  aslres ,  des  élémens ,  rordonuateur 
de  cette  pâture  immuable  dans  sea  loiti ,  Dieu ,  que 
Linnéus  reconnaissait  et  adorait  dans  la  plus 
livrable  des  plantes^  eh!  il  eut  souri  de  pitié  de 
l'automatisme  animal  que  les  idiblogistos  veulent 
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établir j  et  en  quel  temps ,  en  quel  lieu ,  eu  (|uc4s 
terniea  ! 

.  ■  \-*  ■■*'■. 

■*■-"■■ 

PlATISE.  Quelques  jours  après  la  publication 
de  mon  Vivre  {Emile) ,  parut  un  autre  ouvrage  sûr 
le  même  sujet,  tiré  mot  à  mot  de  mon  premier 
volume,  hora  quelques  Platlses  dont  tin  avait  ei^- 
ti'emèlé  cet  extrait.  (/.  J,  Rousaean.) 

rialiAes.  Lieux  communs,  cboses  insignifiantefi. 
Les  critiques  de  profession,  les  pédans,  les  jour^ 
nalistes  qui  se  répètent  sans  cesso^  qui  se  lamentent 
sur  la  perte  du  goût,  et  toujours  sur  le  même  ton, 

n'écrivent  que  des  Platises. 

j. 

Plàbb.  Le  raôt  de  populace  est  devenu  trop 
populaçierji  il  faut  lui  substituer  le  mol  Plèbe, 
i\u  ]aiin  plèbes, 

La  voix  du  peuple  est,  dit-on,  la  voix  3e  Dieu; 
mais  ne  la  confondons  pas  avec  la  voix  de  la  Plèbe. 

PlbureIi.  (le)  Le  travail  et  le  plaisir,  trcs-dis- 
Acmblables  de  nature,  s*associent  pourtant  de  je 
ne  scay  quelle  joncture  naturelle.  Les  peintres 
tiennent  que  les  .mouvcmens  et  plis  du  visage  qui 
S04  vent  au  rire,  servent  aussi  au  Pleurer.  (Mont.) 

Pleurer.  Ce  mot,  comme  substanlif,  éiai*  mort; 
je  Tat  ressuscité. 

*  ■  . 

Quelle  est  la  structure  intime  et  délicale  qui 
fait  monter  le  rouge  de  la  pudeur,  l'allume  el  lui 
donne  une  autre  nuance  que  celle  de  la  colère,  (lui 
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nous  fait  pâlir  do  joie  et  de  frayei|r,  qui  douno 
un  Pleurer  doux  et  un  rire  amer? 

PocHETÉ.  Un  livre  Pocheté  est  un  bon  livre; 
c*edt  un  Horace,  un  Labruyère,  un  La  Fontaine. 
Les  olives  poc)ieléei  sont  les  meilleures j  il  eu  est 
do  même  des  imprimes. 

PoiGiNANS.  J'aime  mieux,  par  une  prompte  àé- 
livrance,  finir  tant  de  Poignans  remords  qui  me 
déchirent  à  toute  hèuie,  (L*ablè  Préi*oêt.) 

FoLiPÈTRBUR.  Tailbur  de  pierre. 

F0LI88URB.  Compare^  à  l'amitié >  comme  je 
l'entends,  raifeclion  envlers  les  femmes,  quoi- 
qu'elle naisse  de  noslre  choix ,  on  ne  peut  :  son 
feu,  je  le  confesse,  est  pl|us  actif,  piu»  cuisant, 
plus  aspre.  Mais  c'est  un  feu  téméraire  et  volage, 
ondoyant  et  divers;  feu  de  fiebvrei  sujeot  à  accès 
et  rémises ,  et  qui  ne  nous  tient  qu'à  un  ooiqg. 

En  l'aipitié,  c'est  une  chaleur  universelle,  tem- 
pérée au  demeurant  et  égale,  une  chaleur  cons^ 
tante  et  rassise,  toute  douceur  et  Polissurè  qui 
n'a  rien  d'aspre  et  de  poignant.  (Montaigne,) 

,  PoLiTiQUER.  11  y  a  des  gens,  même  d'esprit, 
ni^e  auteurs  de  plusieurs' livres ,  qui  s'imaginent 
bonnement  que  Politiquer  est  une  science  qui  a 
ses  lois,  8ça  règles,  ses  principes,  et  d'après  les- 
quels marchent  les  gouvernemeiis.  C'est  avec  une 
demi-douzaiue  d'idées  semblables  qu'on  mène  et 
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qu'oti  mènera  le  peuple.......  L*aveiiir  n*e.st  rieu 

pour  les  Fran<;ais,  disait  Macliiave^l.  C'est  donc 
dans  une  langue  toute  particulitie  qu'il  faut  trai- 
ter de  la  politique:  et  qui  eu  sait  le  plus  là-dessus? 
ceux  qui  n'en  fout  ni  profession,  ui  métier.  Poli- 
tiquer,  signifie,  pour  certains  hommes,  faire  de 
gros  marchés  pour  le  mo/nénl  ;  rien  de  plus. 

Poloonisgh.  Avez -vous  cru  que  Tlntention 
d(\s  puissances  coalisées  ëlalt  de  replacer  sur  lo 
trône  français ,  la  famille  des  Bourbons  ?  Détrom- 
pez-vous; leur  but  était  de  Pologniser  la  Franco. 

■-  .  ■      ■     ■•     ■  '       ■ 

PôKD&Rj^usE.  Que  Ae  gens  se  lèvent  tristement 
le  ma,tih ,  sans  idées,  sans  énergie,  sans  espoir  de 
varier  leur  Pondéreuse  existence  !  (Rélif,) 

Pontifier.  (Voyez  Farcer.)  Nous  le  vîmes 
farçant,  pirouettant  en  gants  violets,  Pontifiant; 
ei  quand  le  soir  nous  Ten  plaisantâmes,  il  nous  dit 
d'un  grand  sang-frbid  :  Riez,  mais  cela  nous  vaut 
soixante  mille  livres  de  rente. 

PoRTRAl^.E.  «Dans  ce  siècle  dit  éclairé,  les 
«(arts  ne  sont  Jamais  récompensés  qu'en  raison 
«  inverse  de  leur  utilité....  Les  peintres  de  frivo- 
<^  lilés  sont  les  mieux  payés  de  tous,  et  les  sculp- 
»<  teurs  spnj/ réduits  à  Parlraire  les  physionomies 
«communes  d'hommes  nuls  ou  vils,  mais  qui 
<'  copimandeni  la  bourse  à  la  main.» 


•   , 


PoRTRXi^URE.  Ce  mot  est  suranné,  et  cVst 
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dommage;  il  e^t  népessaire.  Portraiture  éignifie 
J'art  de  faire  ressembler.  On  emplôfe  aujourd'hui 
porlrait ,  pour  exprimer  Tart  et  la  chose.  Por- 
traire  est  encore  uti  mot  nécessaire,  que  nous 
avon^  tort  d'avoir  abandonné.  (^o//aïV^,) 

Porlraituro.  Dans  la  Portraiture,  dit  Corneille, 
il  n'e^t  pas  question  si. un; y i saga  est  bean\mrtis 
^*il  ressemble.   '' 

Por^tralture.  On  voit  au  salon  la  Portraiture 
mille  gens  sans  nom  et  sans  caractère. 

-    •■■  \.-    .:     ..   ■   ■•■•,   .  :  '       ■  -.     _ 

POSS^DIÎIU  , 

CepeAd«itt  ja  PoMède ,  et  leur  droit  Sncertiin 

Ma  laiitf ,  «fec  Iciîr  tort  i  leur  •captrè  dans  la  main.  (Corn.) 

Je  posàède  demande  un  rdgimejjfoii/r  est  neutrç 
quplqudbis;  Boêaèder  ne  l'est  pas  !  cependant  je 
croîs  que  cette  hardiesse  est  très-pormise ,  et.  fait 
uii  bel  efl'et.  (/^o//ai>tf,)     ' 

PoTENT.  Quoiqu'àgé  de  quatre-vingts  ans,  et 
couvert  de  blessures  qu'il  a  reçues  dans  toutes 
ses  campagnes,  je  vous  assure  que  c'est  encore 
un  homme  très-Potent. 

.  PoupÊBSDEMARBRÉ.  J'appelle  ainsi  nos  statues, 
et  les  plus  belles,  ces  Poupées  de  grands  eufans, 
:  amateurs ^de  ces  arts  purement  imitatiis,  et  qui 
entraînent  tant  de  dépenses  exiravagantes.  Il 
serait  bien  temps  de  faire  rentrer  dans  le  rang  qui 
leur  est  assigné  par  la  y^aie  philosophie,  ces  ails 
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•  Homplueux  et  vain3,  tant  par  leilr  inutiliië,  que 
imice  qu'ils  sont  contraires  aux  véri tabler  iult^rêts^ 
de  la  grande  société. 

J'aime  comme  un  autre,  la  Poupée  de  marbre 
cille  V Apollon  du  Belvédère;  maiu  je  ris  de  moiv 
même.,  quand  je  me  surprends  attaché  à  ce  fan- 
tome  :  en  ce  moment  je  cesse  d'être  homme,  je 
reatviens  enfant,  et  je  me  condai^ne, ^lorsque  je 
réfléchis,  Sprtons,  «'il  est  possible,  des' toiles  co- 
loriécs,  des  illuminations,  des  Poupées  de  marbre, 
de  ces  trompeuses  et  futiles  jouissances  ,  tandis 
que  nous  en  aurions  tant  d'au tre/à  conquérir  et 
à  cultiver.  Malgré  le  peu  de  valeur  d«  ces  arU 
matériellement  imitatils,  pour  la  félicité  d'un, 
peuple,  ceux  qui  les  exercent,  sont  souvent  mieux 
léçompensés  et  plus  recherchés  que  lés  Jiomrnes 
les  plus  lîiiles  et  les  plus  estimables.  A  ce  sympr 
tome,  onj,econnaît  que  la  contagion  des  frivolités 
a  perverti  toute  une  nation  j  alors  il  faut  être  fou 
de  la  folie  universelle  :  mdis  quand  on  a  la  tète 
forte,  ©n'seiit  du  moins  son  iviessei  Et  la  colqnne 
départementale  qui  doit  coûter  huit  à  dix  million*! 
en. vérité ,  Scaron  n'aurait  pas  mieux  fait.  J'aime 
mieux  lire  la  Gigantomacliie ,  que  de  contempler 
cet  étrange  monument  j  eWo  est  beaucoup  plus 
ftmusaute,  (^ôjca  PyrjShideh.)  . 

Pour.  . 

,  Pojir  ^rindf  que  soient  les  rois ,  il«,»o«t  ce  que  nous  sommes. 
Celte  phrase  a  vieillii  elle  était  fort  bonnequaiid 
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Corneille  s'en  servit.  Il  est  hôiUeux  pour  re«prlt 
liivniain ,  que  la  même  expression  soit  bonne  on  un 
temps ,  et  mauvaise  en  un  autre.  On  dirait  aujour- 
d'hui :  Quelque  grands  que  soient  les  roisj  tout 
grands  (fue  sont  le»  rois,  (  Voltaire.  ) 

Pou RUisaoïR.  Un  philosophe  que  j'ai  connu 
dans  ma  jeunesse ,  appelait  la  cour  de  Louis  xv,  le 
Pourrissoir^  il  no  so  servait  jamais  d'un  aulro 
terme  pour  désigner  Versailles.  Cour  des  rois , 
Tourrissoir  !.Si  vousentrerdans  l'almospUère'df  la 
puissance  absolue ,  lieu  où  elle  distribue  ses  dons  k 
%vit^  favoris,  vous  voilà  dans  le  Ptiurrissoir.  Il  serait 
singulier  que  Ton  n'appelât  plus  autrement  ces 
palais  où  rhomœe  libre  peydjle  sa  dignité,  et 
Thommp  doué  de  génie,  de  sa  hauteur  et  de  sa^ 
bonté,     /      i\  ^ 

FouasBitî  Hommes  ambitieux ,  formeas  vite  vos 
projets!  vous  le  pouvez  encore)  hâtcz^vous :  ache- 
vez  vos  son^^,  Poussez  vos  superbes  chimères  au 
dernier  période  diN  choses  humaines^...  bientôt 
la  vieilleyise,  comme  un  sommeil  dont  on  ne  peut 
se  défendre  vers  k  fin  d'un  jour  laborieux,  vu 
vous  accabler,  et  vous  précipiter  dans  la  longue 
nuit  du  tombeau.  (^awt^f/irtr^M<^*.) 


.^„ 
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PoussiÉRr.ux.  Toutes  les  langues  naissantes, 
qui  tiennent  au  berceau  des  nations,  ont  un  style 
iiguré  \  df.îf  naïjjieut  ces  figures  que  nou»  appe- 
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Ions  bizarres  et  outrées;  et  c'est  ainsi  que  les  ar- 
mures qui  habillaient  Tes  héros  des  anciens  temps, 
et  qui  reposent  maintenant  dans  nos  ai-senuux 
Poussiéreux,  nous  paraissent  pesantes  et  colos- 
sales. 

Précellence.  La  Précellence  rare  et  au-des- 
sus du  commun,  messied  à  un  homme  d'honneur^ 
en  chose  frivole.  (A/b/i/ai^«^.) 

Précellence.  Hélas!  s'il  n'y  avait,  à  tout  pren- 
ilro^dans  ce  bas-monde,  de  véritable  Précellence 
que  la  force.,.,..  Je  crains  de  creuser  cette  idée, 

PRÉCBPTÏf ,  IVB.  Danj  Part  de  vivre ,  les  fautes 
sont  toujours  proportionnées  à  la  volonté.  Ajoutez 
que  la  plupart  des  arts,  et  sur-tout  ceux  qu'on 
nomme  libéraïuc,  ont  leur  partie  dogmatique,  en 
même  temps  que  leur  partie  Préceptive.  (La^ 
grange,  itad»  de  Sénèqiœ,  )  \ 

PRÉpBPTORiaBR.  Si  la  vérité  blesse  si  fréquora- 
nient,  c'est  utt  peu  la  faute  de  celui  qui  la  dit  : 
ou  c'est  un  orgueilleux  qui  nous  humilie,  ou  w\v 
ignorant  qui  no^ia  Préceptoriso ,  ou  un  grossier 
personnage  qui  nous  insulte.  {Diderot,) 

Prêcheurs.  Les  Prêcheurs  de  morale,  dans  les 
livres  et  ailleurs,  resj^emblent  assez  aux  nîar- 
clmnds  de  tisane,  qui  la  vendent  bonne,  excel- 
liîule,  bienfesanle ,   mais  qui    en    boivent   fort 
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Perfectionnement.  Le  rcriccuoiincmciu  - 
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peu  pour  leur  copiple.  Us  vont  au  cabar«l  pour  y 
mctaniorplioiicr  l'eau  do  la  fontaine. 

rnÊciîMTEtt.  (.»f)  Voici  ce  mot  Irèa-bion  em- 
ployé, et  dans. un  aulre  sens  : 

Et.  Moiitgolfier  fuyant  la  teirè, 

>  '     '■  '  '  '  '  '  '•'  ■■        * 

8iY  Précipite  dan»  !••  cieux. 

Pn^BlLECTER.  De  prédilection  ,  qui  signifie 
choix  y  prèféMuce  d'amiliè,  d! affection  ^  etc.  Sou- 
vent un  pèilî,  une  mèro  Prédileete  un  de  ses  en-. 

ns,  au  préjudko  deA  autres*  Un  écrivain  Prédi- 
ecié  presque  toujours  tels  mots,  telle  phrase, 
telle  ciiboonlocution ,  tel  systèitio  partituliei*^  Lo 
méchant  Prëd*ilecte  lo  crime.  On  voit  des  gouvei- 
nèmens  Prédilecter ,  les  uns  roffensi ve ,  les  autres 
la  dcfeiisiVe)  les  uns  la  sévérité,  l«s  autre»  la dou* 
ceur.  {Mouaéardi) 

PnïiDOWiNANT.  V  ' 

.L'afttr«  PréiToroiiiant  (l«  ta*  heuroux  daslini 

Ce  verd  fut  fait  pour  le  feu  duc  de  Choisoul, 
qui  tomba  sans  efTori  avec  son  astre ^^  et. mourut 
(dans  PcxiU  mais  cette  belle  expression,  a*^/v 
Prkiominani  f  pourrait/s'appliquer  à  un  aulii 
personnage.  Il  a  eu  pour  lui  le  dé,  comme  au  trir.-. 
truc,  d'accord;  mais  aussi  il  y  a  dans  son  jeu  du 
bien ,  et  du  très-bien  joue. 


PuïiOOMlNANTKll.  ][1  y  a  quelque*  Iwmmesljui; 
par  uùiucruduul  inconnu,  et  qui  remporte,  »» 


noire  insu  4  sont  néi 
^  HMit  avertis  eiix-m 

Pn/*DOMîNER.  (ëi 
M' l'ont-ils  de  se  di^ 
y«>ler,  de  se  Prédui 
Iraliir,  de  sVmpoi«< 
pu"  les  autres ,  etc. 

Prèjugistb.  Lo] 

\  ■  ■  ■    - 

nationale,  le  droit 

succéder  à  leurs  pai 

3 w gistes  vouluron t  « 

le\te  de  conserver  1 

"  PnÉLIMINER.  Te 
Va  1ère ,  est  fort  s[ 
«lue  Préliniiner  :  ve 

l*RÈflENTEUR.  ... 

.livmement  coui't  d 
]Min!  que  les  Présen 
toujoui's  d'une  proli 

Prestesse.  Hier 
tilde  et  k  la  Preste 
Angleterre, 

Put:;  ticji\teur. 

.  rj'c8l  igiiitetir  Caglit 

Priluciue.  Le  ] 
Tome  If.  , 
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l'.imour  du  peuple,  il  ue  Mil  ni  le  sentir,  ni  \x 
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«olrc  in«u,  sont  nos  poil r*  Prodomînanlcr,  cl  Ha 
^  HMJt  uvertia  eux-môiucs  de  ce  rjiio  priviirgc. 

/  Pn^ïDOMiNER.  (ëe)  Quand  les  lioiumc.i  se  las- 

M'roiit-*ila   de  no  diviser,  do  fie  thicaiier,  dose 

yoler,  de  ne  Frédomiiier,  do  3-us8a«siiier,  de  «o 

lrMlHr,do  a'empoi«<)iiiier,  de  sa  délruiro  les  uns 

pir  lea  âiitrtM  ,  etc.  ?  -"^    - 

■  ;  '  .,."  .-v -■.         ■  t  .  ;'■     .  ' 

PnÈJumsTB.  Loraqu'ou  disçula  à  l'ass^mblco 

nalionalo,  lo  droit  qu'ont  les  cnfan a  naturels  do 

succéder  à  loura  paiena ,  quelques  menibre.s  Pré- 

jjwgistes  vouluronl!  écarter  Id  question,  sous  pré- 

U^\to  de  conserver  lo«  mœurs.  (La Boiw/iciïcfcr,  ) 

.;  ■    ■       .  .  .     ,         .  ^  '-■  .  ■ 

'     FnfeLiMîNF.n.  Tout  ce  que  vous  me  diics  lA 
Valère,  est  fort  spécieux;  mais  vous  no  faiua 
(lue  Préliminer  :  venons  au  but  de  cet  entièTicn. 

rRÈiiENTKUR.'......Je  tftcl^o  sur-tcHit  d\>lre  ex^ 

.livmemont  couit  dans  mes  demandes  ;.  car  il  ma 

,  \m'\\  que  les  Présentours  de  requêtes  àont  prtsqiirv 

toujours  d^une  prolixité  insupportabie.  (yoUaitv.) 

PKE8TK88K.  Rjcft  n'est  comparftblë  à  rexacti. 
tudo  et  à  la  Prestesse  du  servi  ce  des  postes  eu 
^' Angleterre, '.,:.:, '    ..■',■,.••'       ■'  ^ 

Viu'::  rioi\TEUH.  Le  charlatan  Mesmer  ^lo, 
.  rjcMligiatetir  Cagliostro  ont  paru  en  ini^mc  tciu])s. 

•    J'hilucidb.  Le  point  dii  jour. 

Tome  If.  ^  '  (Sj 
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vèlir  le»  Vcriléi  morales ,  jusqu'ici  abalrailc»,  do»    ■     U ioaiiilie  ceux  (lu' 
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PftlNSAUT.  Si  chacun  cspioit  de  pics  les  elTel^ 
et  circonstances  des  passion»  qui  io  régentent,  il 
le*  veiTuit  venir,  et  ralcntiroit  un  peu  leur  impi- 
tuositc  et  leur  courno^  elles  no  nous  sautent  poiui 
toujour/î  au  collet  d*un  Frinsaultj  il  y  a  de  la  nie- 
llasse et  des  degrez.  (  Montaigne.  ) 

PRÎVA.ITTÊ3,  Les  Privautés  sont  bien  voisine* 
do  la  chute  tolale.      • 

PEODJiBiLiasïMB.  Il  est  Probabilissime  ,  du 
moins  pour  moi,  que  notre  terre  ,j^tournant  sur  Ibii 
centre,  ne  tourne  pas  autour  du  soleil,  ainsi  que 
le  dit  un  système  astronomique  qui  doit  tomber. 

PaoBJVNT.  La  réunion  de  plusfeurs  avis  est  un 
accord  Proban^t. 

PROCiTBUR.  Du  latin  prooàior^  galant  de> 
femmes  mariées. 

pROOBMiF.  Pourquoi  tous  ceux  qui  touchent 
aux  haute*  quostiouâ  de  la  méUphyshiue ,  ont-iU 
d(|ns  tous  tours  débaU  un  génio  Procossif  ? 

■     •  '    .  ■  "       '        .      "" 

\     pROWABTiNBR.  Remettre  au  l«id«iii^in.  Il  m 

faut  rien  remettre  aulendemijin.  Le  grand  homme 

ne  Pracrastine  point.  Ce  fut  la  grande  qualité  de 

l'immortel  Frédéric ,  de  rie  rien  Procrytiner  peu- 

■  ,  ■  -  * 

daut  un  long  r^gne.  Vj^ 

Sageou  fou,  ne  Pi-ooraslines  point  ;  fais  ta  jour- 
née ra«au  de  la  chaîne,  car  la  ohaîne  est  dalu 


^^> 


ranneaM.  Ne  tVn 
chose  chaque  jo 
quatre-vingts  vu 
demaiu  ;  demain 
ni  lé.  Voltaire  ré 
lus  mirmidons  li 
république  des  h 
pond  à  personne 

Profjlkr.  Qi 
contente  de  se  i 

Frofligatei 
soyex  constamni 

Profond {lfi\ 
logp  le  Profond 

Profonder. 
Hu flou  ont  vouli 

PrÔmënablg 
THible  lueur  d'e« 

loules  les  auticli 

»  ■    ,  ■•        >.  ' 

uable. 

PUOMENKDR. 

rçncoulrous,  n 
Los  Promeneur 
ilîî'  marclient,  i 

Pkopj:ru,  ttc 
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r^'   ...»c  une  suilc  tie 
Lnoinplie  ceux  qu'il  en  croit  ultciiu». 
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Tanneaii.  No  t'endors  point  sanaavoir  fait  quelque 
chose  chaque  jour  :  c'est  ainsi  que  j'ai  imprimé 
quatre-vingts  volumes.  Fais  aujourd*hui,  cl  point 
demain  5  demain  est  un  autre  jour ,  Une  au  Ire  cter 
nilé.  Voltaire  répondait,  poste  pour  poste,  à  tous  ♦ 
I  les  mirmidons  littéraires;  c'était  le  consul  de  la 
république  des  lettres.  Mustapha,  disait-il,  ne  ré- 
pond à  personne  ;  aUusion  spirituelle  et  maligne. 

Profiler.  O.n  ne  se  fait  plus  peindre;  on  se 
contente  de  se  faire  Profiler. 

FROFLfGATEitn.  Ecrivains  de  toutes  lés  dusses, 
soyex  constamment  les  Prof]igat«urs  du  vice! 

■  '■■■  ■       y   ' 

Profond  (/<?)Lise7.  bien  cet  ouvrage;  il  inter- 
roge le  Profond  des  consciences.       ?-  [ 

Profonder.  LéiKiitz,  Descartes ,  WolfF  et 


IhifToii  ont  voulu  Profonder  la  nature. 


PrÔmënablg.  C'est  le  solliciteur  que  la  plus 
Tnlble  lueur  d'espérance  séduit  :  on  le  voit  dans 
loules  les  antichambres;  c'est  un  homme  Proi^ne- 
nable.  '  .  ,    . 

PilOMKNKDR.  Le  Promeneur  soliiaire^  nous  le 
'   rijncontrons  ,  nuilgré  son  habil<*ré  à  Avsquivcr 
.   Lç's  Promeneurs,  à  Paris,  no  se  promènent  pus; 
ilr,' marchent,  ils  se  précipitent. 

PuoriR-B,  aciif;  improp^re,  lent.  Un  ^nibula- 


N 


'j 


i 

»    ♦  -', 

. 

J^_ 

'*»  " 

^ — 

,  .-  ■ 

W^^^^^^M 

^^^^Mmi^^^H 

ILIILUL 

mi^ 

.1.-.- ".^*.., 

1 

'l  ■  .         -■  .     ■ 

1  " 

■  1  -  fl»..i 

— :jj^ — ,„i 

••.  ■  ■  ■  ■ 

■;•', 

■■  ■  ■ 

- — ~ -^— * — — ^- '"  •  ■  ?"  ' 

1    -  - 

^ 

^ 


A 


196  r  K  o 

teur  Propère,  qui  fuit  beaucoup  de  chemin  en  peu 
d'heure».  * 

PnosCHiPTEUu.  Les  auteurs  des  proscrîptionvs 
soiUicnncnt  que, 'dans  la  vie  politique  des  6lats,  il 
y  a  des  circonstances  malheureuses  qui  exigeai 
ïicccssairement  le  sacrifice  do  quelques  tèles;  mais 
ce  que  ces  honnêtes  gens  n'osent  pas  dire  ^  et  ce 
qu'ils  pensent  profondément,  c'est  que  ces  crimes 
envers  les  proscrits ,  sont  infiniment  utiles  aux 
rroscriptêurs.  (  i<aj/w[^.  ) 

Prosternations.  Ses  Prosternations  aux  pieds 
deriiomme  puissaiil  ne  lui  (doutent  rien ,  dès  qu'eu 
80  baissant,  ses  mains  peuvent  y  ramasser  quel- 
que  chose.  - 

pROïKCTUKirx.  Garçon  de  bureau  d'un  de  nos 
niiniatre»,  il  était  parveiru  à  acheter  un  bien  na- 
tional dans,  le  vilûge  où  son  père  avait  été  le 
bedeau  de  la  paroisse.  En  y  arri.vant ,  dans  sa  voi- 
ture  toute  neuve,  il  iialua  tous  les  anciens  habi- 

■y      ■       ^   *  ■  »  '     * 

tans,  qu'il  r.cconiutîssàit  à  peine,  d'un  air  Pro- 
lectueux. 


* 


.^^ 


pROTjfcoBMBNT.  Ce  commis  se  donne  les  airs- 

.    **  i.  .-■-,. 

du  Protégeront.  ^ 

ProvenancK.  On  dit  le  produit  d'une  ferme, 
d'un  travail  assidu  ;  mais  pour  les  choses  morales, 
nous  usons  de  circonlocutions.  Noù»  a\^ons  pro  • 
venant  i  fesons  Provenance.  I/ostime  publique 


./•. 


est  lente  a  se 
t'ufin  elle  est  h 
et  régulière.  .L 
il  est  à  peine  gi 
sa  langue  indit 

Proverhtfi 
de  Proverbific 
traire  Pro  ver  b 

PKOVIPENT] 

miracles  que  l 
b^ji'^eau  I  souv( 
quoriiidépendj 
Cet  enchaineii 
élèvent  et  ren^ 
une  main  Pro 
faits.  (  CérutlL 

Provislonn 
battre  4'<ivanf:|i 
nome  Proyisio 
%lle  pend|^t 
les  pr^mieira  o 

Provisionue  i^u 

ft    -1  ■  •  ■    -    <  • . 

PsA^fp.    Cl 

commenppB  le 
cueille!  (Lior^ 

PUBUCÀNS  ( 

Ciste ,  o«  cilo; 
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est  letile  h  se  former,  dillicile  à  acquérir,  niait 
enfin  elle  est  la  Provenance  d'une  conduite  égale 
et  régulière.  Le  coup  d*épée  (ju'il  a  reçu,  cl  dont 
il  est  à  peine  guéri;  Provenance  do  la  témérité  do 
fla  langue  indiscrète, 

PnovERinFlKR.  C'est  Iq  propre  dea  vicill.ardji 
do  Proverbificr.  LMiomme  divgénio.  et  son  con- 
traire Proverbilîeiit  également. 

Phovipentielle.  Anglais,  souvenez-^vous  des 
miracles  que  la  liberté  opéra  chez  votAr  dès  &on 
b^^eau  I  sou veriez- vous  de  k  leçon  oxcmplairo  y 
quoliudépejadance  de  PAmérique  vous  a  donnée  ! 
Cet  enclittineineut  (^cci^t  de  causes  obscures  qui 
élèvent  et  renverjjent  les  étals,  se mblç  dirigé  par 
une  noain  Providenlîellc  ot  vcugcrcsso  dés  i'or- 

ittiis.  (cvm//i.)'  -^      ;       '  '  '       ;     : 

PiioviSLpNNER.  Amasser  pour  l'avenir,  cqnv- 
battre  4*a vanité  les  temps  ^e  disette.  Un  .bon  éco- 
uome  Pro)^isiontie  sa  maison  de  bois  et  do  chan-» 
dîîlla  pendyit  Pété,  et  n'attend  pjft»  la  saiiign  om 
les  pr<^miel:a  objets  de  nécessité  renchjdrissent  ^  il 
Provisiouue  i^i^ssi  sa  cayea^'c^it  Ics^vcndAnggs. 

F9A:|«]fl|B.;, Chant  public  et  religieux.  AllonsV 
cammenpps  le  l'salme,  et  que  chacUn  se^re- 
cueil^^I  (Lion  Trippaull.)    . 

PuDiJCÀNS  OU  PiTBUQUAjS8..0n  appelle  publi- 
cité ,  ç«  citoyen*  vertueux  qui  ti'occtipe  de,  lui 

'•.■"'•     •       •  ..'  ■  '    .    N  $  >     , 
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choie  publique,  avec  autant  de  thlo  et  de  prudence 
que  do  la  Sentie  propre.  Dann  un  sens  contraire, 
ne  pourrait-on  pas  appeler  Publicant,  ce  discou- 
reur infatigable  qui  semble  ne  s'entretenir  san» 
cesse  des  afFaires  de  FËtaty  que  pour  détourner  la 
îriultilude  ignorante  du  respect  dû  aux  lois.  (F,N, 
Parmi,) 

FujoiciTé.  On  mit  sur  le  tombeau  de  Jeanne 
d*Arc  I  lei  lia  de  la  Pudicilé  avec  les  palu^eA  de 
la  valeur. 

PùéniLisBR.  Dans  les  grands  dangers ,  les  pre- 

hiièrea  impresiiona  de  la  vie  agit^snt  souvent  notre 

esprit,  et  la  superstition  revient  nous  PUérili- 

sor,  ÏL*\)  ■■-. 'i.  '^  i     '  -;'::■  -  ■.■■-. 

,     .  '     '  ■         ,  ■     ••. ■        i  -    -■  ■ 

FuGiLkTBUR.  Je  Tavoue,  j*ai  fait  au^sldans  ma 
jeunesse,  un  Eiogê  de  Deêcartes  ^  il  fut  imprimé 
eu  1 7155.  Le  toii  de  Véçoh  était  alots  Uii  gtland  ta- 
page de  oioti.  Le  st^é  de  Tliqmas,  lé  ^liàud  Pugi- 
laietlr  eii  oe  getl^ej'iitliit  presque  tott^odrâ  enfilé  et 
tendu^i-i-    ^^••:î  •  •r'-':^.;;'  '  '  ■' '  •'■•.''':';  ':-  V'';'  ^ 

Vréron  disait  plaisamment  de  lui  ^  u  Je  fiti'àtbusè 
«  à  dbàtfél* ^es  côupn d^épingle  dah^^sèÀ' ^ressié^.» 

'■■'  ■'•    "'  ■   '  "    " '      ■'/  '  -A 

PuGiLBR.  8e  battre  à  coupa  de  pciiiigi  ïf  fàû^,  ir 
Londres,  savoir  Pugiler,  ou  bien  Jvky^U^'* 

•^  ■■Ï^UNISSBirR.'.    '     ■  ;■     ■    "■    '•  : 

Je  n'irii  point  chifcHar  «urlei  bords  africAini^ 

le  ioudrê  loubiit^  i^uc  }•  voU  «n  tti  msinB*  (  ÇérneiU*.} 
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Pimissour.  S 
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Pnnisscùr.  l 
leur  des  bonm 
légères,  et  Pur 
la  plus  utile  i 

PURPUllINB 

un  papier,  el 
La  nature  Pu 

■     '       ■  ■  '  '  : 

t'YUAMIDIÎH 

liens,  extrava 

; voîi' des  plju Si 

Hectes,  de' ces  1 

^^esItiApIens  ri 

(]ui  consiste  à 

holument  inut 

lou9e  déooratl 

colon nea ,  défi 

pierres  quai^ft 

l'humanité ,  q 

I  «   .    ■  :      • 


mm 


■»*«». 


.:..^-X. 


jfi .  if  ■ 


jd. 


■  ■  P  Y  R     ■     -'     il    ■   199 

Il  y  avait  d'abord  /e/oMrfrtf  PuniaseuràPunis' 
aenr  éfih  un  beau  tertoe,  qui  manc^uaipà  noire 
langue.  Puni  doit  fournir  Pun isseur%é  cûmniû 
vengé  fournit  vengeur.  J'ose  souhaiter •ifu'on  eût 
conservé  la  plupart  des  termes  qui  fesa|iciit  un  bel 
flïet  du  temps  de  Conieilie.  (^nltc^î^:) 

Pnnissour.  Songe  que  des  yeux  |ierçans  sont 
suïis  cesse  ouverts  sur  toi,  que  le  gjàive  Punisseur 
pend  sur  ta  tète,  et  qu'à  ton  premier  crime,  tu 
ne"^ux  lui  échapper.  (  /.  /.  Rousseau,  ) 

Pnnjsscùr.  La  croyance  d'un  Diea  rémunéra- 
tcnr  des  bonnes  actions,  pnrdonneur  des  fautes 
b'gères,  ctPunisscur  des  crimes,  est  la  croyance 
la  plus  utile  i^u  genre  humain.  (  FoUaire,  ) 

PuRPUiiiNBR.  Purpurincr  une  «îtoffe,  un  cuir, 
un  papier,  etc.;  donner  la.  coulein'  Purpurino* 
La  nature  Pm-purine  le  pavot.  (Mousaard,) 

t'YRAMiDïîlL.  Folie  qui  nous  est  venue  des  Egyp* 
liens ,  extravagàûPfli  nati»alîsée  parmi  nqus,  à  la 
voîr'des  plus  dangereiix  des  hommes,  des  archt- 
Hecles,  de  ces  màijigeiiiT^e  trésors  nalionaux,  de 
;^es  insplens  ruiiicuri  de;  la  fortuii*  publique,  et 
«jui  consiste  à  élever  dfes  monumens  coiïfteuji?,  ab* 
Holument  inutiles,  superflus,  4®  P"^'®  ^^  osten- 
touse  dééoralloh  V  à  ériger  4eji  iombeauf ,  deir 
colonnei,  des  arfcs,  des  pierres  rondes,  sur  des 
pierrts  qnai»fées ,  et  voilà  tout  :  attentat  réel  à 
rhumânité ,  que  Ton  fatigue  de  vains  travaux , 
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que  l'pn  disljr^ii  ()c9  occupaiionjs  noumcièl*T?.s , 
que  Ion  trompé  à  Tappâl  crun  stérile  caupd^til  -, 
et  ce  scandale  do  1^  ruiaoi)  humaine,  cet  eufuu- 
tillage  do  nos  gouverneinens  cnfantina,  cea  dé- 
penaes  monalrueuses,  ces  riclieasea  dcLournitea  dv 
leur  vcritabte  enaploi,  celle  distraction  hmons(^ 
et  couj^/iblej^'eaiti^  nom  iVarls,bpaifx- 

cirlit ^  que  l'on  décore  cea  nihililé»  qui  «errent  mon 
5f  "Vfttflligent  mop  fti^e,  font  dreaaer  lea  d^ 
«ur  ma  lète,  d'effroi  et  d'horreur >  loraqu>ux 
piedi^  ^ô  ceà  fastueux  monumeus,  |^  ,YO;i^  ^cs  ^ 
^^ÎJÎ!P?*  f^j^f  Y^^S«^®P^;  aapa  do^nicile,  et  qi|;0w 
I^Sf^^*^  àéœaiiidaua  dqi  hôpitaux  qui^  h  ni 
^'^B^c®  »|i  «if*  >  ot  où  Ton  fi  ë|}arg»é  tout  oe  que  Ton 
oae  prodiguer  ailleura  pour  percher  une  menteuse 
figure  pria  dea  nuàgea....... 

Pyropb.  Eacarboucle/ pierre  préoîeuao,  ëcla- 
lanle  comme  le  feu,  dom  jlle^tiei^^  |pi»  iipm. 
Oetle  tomme  avait  mieux  que  dea  duimana,  dout 
la  rareté  fait  toiil  le  jii'ix  |^  ipHe  était  couverte 
dé  Pyrope.  .mai.  »vm  im'  ptT^iufioi.  \  *"  '^{ 

-sh\  >  •*'  \  '■/'  ;  »  "'••\'  f A);:f'  hlflii  :^  -T* .-  if'i  ,«•'.  ^  !  ,  !• .?,'-;"  ^ 
vôjtre,  c^  était  ^ci^iie  pour  uije  autre  - 
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Qu\TJ?tCATiF,  iviî.  Ce  riiot  paraît  bien  ex- 
primer ridéo  dont  il  08t  le  sig-ixe.  11  est  dillicilo 
do  lui  conldsler  le  mérile  de  Tclymologie,  et 
d'une  terminaison  française. 

# Une  épilhète peut-être  si  Qualilicative,  qtfelle 
rcllôchisse  une  vie  entière.  - 

l^u  .surnoms  Qualificatifs  étaient  d'un  plus 
grand  usage  dans  rantiquité  que  chez  les  peuples 
iiioderaes.  ' 

La  langue  des  Grecs,  souple  et  sonore,  se 
ployait  à  tous  les  besoins  de  leur  invagination^ 
à  la  fois  vive  et  précise. 

Los  noms  QualificRtifs,  -dans  ITom^re,  lît- 
siode,  X^nophon,  etc.,  étaient  en  mftmiB  temps 
des  rnoniimens  historiques  et  des  miroirs  où  hq 
peignaieilt  les  caractères  des  héros. 

I^ans  le  cours  de  peu  de  lustres,  d'autres  élc- 
mens  et  des  combinaisons  nouvelles  ont  produit 
d(js  caractères  inconnus  jasqu'alor.s*   , 

Poi^t  composer  des  Qualificatifs  qui  lèut  con- 
viennent, les  historiens  et  les  moralistes  seront 
forcés  (Vadjifciiçer  les  noms  des  animaux  dont 
riuiinetiril^  Boiff  la  faim  e).  rii)Hiupt,  ont  passé 
datifle  qpeurdo  quelques  Hommes.  »        ^ 

Ce  moyen  même  SMffira-^t^il  pour  p^iidre  aux 
jyeux  d0  laposténtéi  les  ]K'.eptiles  phosphoriques 
dont  ^0%t^  aol  reste  infiestcS,  Après  leii  orages  ré-< 
vplutiphnairefi,  pour  lui  transmettre,  trait  poqr 
irait,   cçf ^»|iQi^Mr«i ,  poUliques ^^^  à  jirtt  . 
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•ûr,  cûtiduiu  par  la  boussole  do  rinlërèt ,  qu'on 
retrouve  sans  cesse ,  et  toujours  difTéreiis  d*eux- 
nièiTiQS  ?     ' 

PlMsieprs  noms  arriTeront  aux  derniers  Ages, 
isolés  y  et  pourtant  plus  expressifs  que  ne  seraieiit 
le«  épitbèles  les  plus  Qualificatives, 

Néanmoiisis  il  convient  de  créer  ou  de  re- 
produire pour  nos  armées,  pour  nos  héros,  ces 
surnoms  historiques  qui  lionorent  d*âge  en  Âge, 
ni  le  siècle  qui  les  décerne,  et  le^l  grands  homme.s 
qi^i  les  ont  mérités.  L'opinion  générale,  cellr 
opinion  qui  ne  ment  jagiais  devant  le  pouvoir, 
leur  0.  voté  VUaliquç ,,  TAflJcain  ,  le  Germa- 
nique, elo.  Puisbe  bientôt  la  renommée  publier, 
d'un  p(Me  À  Tautre^  que  les  vainqueurs  de  M«- 
ringo  et  d'lioUen1iiide]i  ont  associé  à  ces  glbriéiU 
surnom^,  cùaKd^ H iberàUn^  fie lirUannique  I  (P), 

:     '  ".       1 .".       .,  ■  ■        ■  ' ■  .  'j     .     ..      .  ■    .,,  , 

QtT\si., .  .Je  continuai  Â  être  heureux  ^  je  çiiis 
Quasi  honteux  de  r^lre|.ea  opntemplant  du  port 
tous  les  orages. -f/^o//aiVé,)  .  ,      / 


/  QuA/rHB-VtKOT*NBtrT*i8TK.  Nô  soyc?  nî  de- 
mooiiaJon;,  ini*  AVistoeralesy  tii  roynlisles,   ni  ja« 
cobins,  ni  Quàtro«vin|i*|i!iui^^Weïii  ^dyéiE  j^^ 
coixiine  vos  pères,  et  Vous  itérez/libres  comme  eiix* 
V  QuaoAj  l^i  .FVïïn^J  di><^tîïrôiît*  eicla vèi>  '  leuv 

pela  Ji^iij^iUl  ^%ip   quli  ne  veut  ri«>i  dire/li!eiiclav 
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QUEÏlBLLEUB.  (  IW/.  )  Doux  milliont  de  vp- 
lumcs  d'uue  théologie  môiiûslique,  composés  par 
de»  Jéauile«,de8  MolinUjes,  des  Lazarisles,  des 
IVunciicainâ,  de«  Jacobins,  des  Capucins,  des 
Bénédicliris,  des  Augustins,  de^  Canuos,  des 
l)oclnqaire«,  dt>ë  Oaiiiadulea,  des....  des  ...V el||^ 
sont  devenus  une  possession  nationale  qu'il  coW 
terait  trop  à  la  France  de  loger  et  de  garder  dans 
nos  TOonumèns  nationaux.  Eh!  ppuVqooi  faire? 
l/art  Querelleur  des  Molinistes  et  de  leurs  pareils 
esl  à  jamais  banni  des  écoles  des  républicains. 

Je  demande  qu'il  soit  conservé  un  seul  exem- 
plaire de  ces  ouyr«lgeji  dans  la  bibliothèque  de  U 
nation,  comme  iiri  monument  de  nos  folies  pas- 
sées, et  qu'il  soit  feit  du  reste  ^in  sacrifice  à  k 
raison ,  dans  une  fête  nationale. 

QuEnEtXEtrx. , .  * .  Alors  la  secte  dio  Caj^néade , 
regardée  autrefois  comme  la  pbilosdphiè  par 
(  xceilence ,  serait  purgée  de  ces  légers  ^  défaut  s 
que  la  ^uerelleiwe  ignorance  ifc  reprôéhés  avec 
tiop  d'aigreur  à  çoUephilosophi  dont  les  dogmes 
tiaieiit  égdeme^i  propres  à  éclairer  les  iBsçrits, 
et  à  adoucir  les  moeurs,  (ji^lyétfus.)    i 
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^       O^  d^individus  qui  se  rangent,  soit 

iiux  pories  d^ bouj^  i^vofr  ilu  pain, 

ii()i't'fimx  portes  des  spectacles,  pbu^  A«v 

'  lieb  de  faire  foule,  on  %  iinagiuô  de  paàser  tour- 
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-tour,  «ans  coiifudiou.   Ce.  moyen  simple  el  sur 

a  été  uiiiveraellement  adopté, 

Par  suite,  ou  a  appeléuiasi  lea  bas  violets sui- 
va^l  et  complices  dp  dictateur.  Nouii  akendions 
en  1794  r(^.  al.),  la  comète  et  sa  Queue j  nous 
/avons  eu  bien  pis,  la  QuéMe  de  Robespierre,        ¥ 

Quiet.  Ce ^ot,  doux  à  Toreille,  devrait  né- 
côssàirement/ètre  eii  usage,  comme  celui  dV/j. 
çrwiW.  Quiétude  et  quiétUfmnoyxiy  Qxi%  d<^ja  pré- 
parés. (PihA  "  ■' 

QuiiÉjTEUx  signifie  le  contraire  d'inquiet.  Le 
iang-irold  ne  caractérisct  pas  Thomme  Quiéteux, 
mais  plMtôt  le  calme  doux  d^uiie  ame  qu'aucun 
éyénemtijt  ^e  trouble,  qu^âucuno  passion  n'a- 
sue.    /.  ,        '  V  : .,;     • 

L'indifTérence  éxemîîlè   les  âmes  Quiéteuses 
de»  or^^  jje  la  vie,  maU  aussi  les  rend  iiiea- 
pàblès  dqs  yerlus  généreyse^»  / 
jCIn  liorarae  Quiéteux  pjjje^ïtdeveniv  >ï^  ^m^^    - 
i^«;ri|jj4|/j;fiJfej  lii;un  magistral  célèbre.  .,1.^ 
tifa  sagfi'iMp  est  un  petit  mérite  chea  les  fepjmp» 

:  f  C  <^  Douce  paresse,  tjraiiguillo  loisir, 

S  %^^  n'êtes  pasencdre  oi^le 

:|  "  Q***^^^^  Ton  ne  goûte  vérilable- 

i?  ■  ^#*>V«^a  Ton  est  hm  ayea  ioimèm^ 

^i^i^?^P-WP.  *Il  ifxçib  toujours  le  rire.  X.c 
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Qui-pro-quo  est  rame  de  la  comédie;  mais  com- 
bien il  est  plaisant  dans  la  bouche  de  ceux  qui, 
avec  de  la  fortune,  ii'ont  que  do  la  prétention 
un  savoir.  Un  millionnaire,  dans  une  ville  mari- 
lime,  voulant  citer  à  table'  ce  beau  vers  de 
I^fMuierre,  v 

Le  triaent  dç. Neptune  est  le  sceptre  du  montlo  ,      . 

tolama  avec  emphase,  faisant  taire  femme, 
caruns  et  convives: 

Le' trident  de  Neptune  est  le  sceptre  des  mers. 

Quo-PRô-QUï.  On  dira  tout  ce  qu'on  voudra; 
ou  criera  au  jeu  de  mots  !  au  coq^à^'ânel  au 
v(denihourg  l  mai«  le  Qnoj)ro(jui,  en  .logique 
aiusi  qu'en  pharmacie,  est  tout  aussi  essentiel  à 
indiquer  comme  nuisible  ,  que  le  qui-prq- 
qiio.  (PiisJ)  - 

QuoQUELU.  C'est  ainsi  que  nos  pères  appe- 
laient un  homme  trop  avide  de  renommée. 

{■a      .    . 

A^ACHBUiB.  Je  me  souviens  d'avoir  jadis 
rencontré  8ur  mon  chemin,  cette  question  do 
l'originç  du  mal,  et  do  l'iuroir  ©ffleuriijB  :  Bon  jeune 
honnno,  et  qui  me  paraissez  bien  né,  vous  n  au- 
iez(point  lu  ces  RabAcheriesj  moi,  je  les  ai 
oiihiic 
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iUliâcherie.  Que  de  gens  de  lellre.  vivant 
de  Rabàcherieal  Ce  profesMur  au  Lycée  redit 
cp  qu'il  a  dit  vingt  foi»,  ce  qu'il  a  impnrne,  ce 
que  tout  le  monde  sait  ou  peut  savoir-,  il  prend 
«et  RabicUwie»  pour  dés  documehs  ou  des  pro- 
cepte»  :  il  ne  peut  sortir  de  sou  cercle  étroit. 

'  n ABONNIR,  n  faut  laisser  à  la  populace  W 
amusemens;  il  faut  lui  laisser  «on  saint  Rabonm, 
qui  Rabonnit  les  mauvAÏs  maris ,  ou  qui  les  fuit 
ftiouviv  au  bout  de  l'année,  (  KoUaire.  ) 

fîbounir.  On  parvient  quelquefois,  par  de 
bons  tfaitèmen* ,  à  Rabonnir  une  femme}  c«m 
difficile,  mais  non  pas  impossible. 

Quel  MW  k  livï«  de  morale  instructive  et  sen- 

tiniénUle  qui  parviendra  à  Rabonnir  le  méchant  ? 

R'ACCoi»*.  ( itre) ViMt  bien  faire ,  ne  devriom 
jamais  metlrola  main  sur  no.  serviteurs,  tandis 
que  la  colère  nou»  d«r#.  Pendant  que  la  ponli 
BOUS  bat,  et  que  nous-sentons  de  l'esmotion ,  re- 
mettons la)partiej  les  choses  nous  sembleront 
autres ,  qnarid  nous  serons  R'acooise»  et  refroidis. 
C'est  la  passion  qui  commande  «Jorsj  c'est  la 
passion  qui  parle,  ce  n'est  pas  nous.  Au  traVer» 
d'elle  les  faites  nous  apparoissent  plus  grandes, 
comme  les  corps  i  travers  d'un  brouillard.  {Mont) 


•i  .     « 


llACiNiEN.  Ksprtl  ordiimiremont  étroit,  «F, 
iéduir  par  U  bwiiué  dei  vcri  dt  Racine ,  ae  \m- 


.sionne  \ 
que  Sop 
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re«  vivôjijt 
^ycée  redit 
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(opulace^ses 

it  Rabonni , 

qui  les  fait 

ûis ,  par  de 

otivd  et  aen- 
leméc)iauL? 

Jne  devrions 
teurâ,  tandis 
[ue  le  pouls 
imotion,  re- 
i  flQipbleront 
E  et  refroidis. 
\ovÉ\  c'est  la 
I.  Au  travers 
ilus  grandes, 
llard.  {Mont,} 

étroit,  qui, 
icin© ,  «e  p.a*" 


R  A  G     >  i?o/ 

.sionne  uniquement  pour  cet  auteur ,  ne  «lent  pas 
que  Sophocle,  Sakeiipeare ,  Corntîillè ,  sont  des 
poètes  dramatiques  d'une  toute  autre  force  de 
tèle  et  d'une  autre  étendue  d'o^pvii,  JJii  Uacinien 

applaudira  sans  doute  à  ce  vers:  • 

.■■■'.  ■        f' . 

J'ai  fait  des  rois,  et  dédaigné  de  l'ètit. 

■    i       '  ■  ■  .        -  "      ■  ■ 

•  ■■  -  / 

mais  il  n*y  a  qu'un  Cornélien  pour  bien  appri- 
(ior  celi4i-ci  :  •  - 

j  .  •.'■-'  * 

Pour  être  pkii  qu'un  roi,  tu  Xe  crois  qiiterque  choie. 

Ra-DIABLe.  Quiconque  s*est  armé  contre  sa 
putrie,,n*e8t  pas  Radiable.  '   ' 

Un  tel  prouve  par  des  pièces  authentiques, 
qu'U  n'a  pas  émigré}  il  est  Radiable,  (I\) 

llAGiîa.   , 

Là,  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  imag«i  j 
Iiosing  de  Folyeucto  a  satisfait  leurs  Ilaj{es« 

Ragesr  ne  se   dit  plus  au  pluriel  ;  je  ne  saî*  ^ 
pourquoi ,  car  il  fesait   un  très -bel  elfet  dun^» 
Malherbe  et  dans  Corneille.  Ciiiignons  d'appau- 
vrir notre  langue.  (  ^Mliaire.  j 

lUcouism  Fëseur  de  ragoûts.  Clest  un 
l'eataurateur ,;  ipaia  ce  n'est  pas  encore  là  un 
Hagouistej  sa  cuisine  ne  vaut  rien.  Apprenez, 
mops,  ***^  que  ce  n*est  pas  asseiB  de  porler  le 
titre  de  cuisinier,  et  qu'il  faut  mériter  celui  dr 
l^Hgouislo,  sans  quoi  vos  tables  seront  déferles.... 
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RAisoNNÂNCE..,Di.ssëvlfr  et  iiei^  ricri  sentir , 
Voilà  IK^vice  des  hQtn|nes  irop  polices,  hes  mois, 
Chea?  eux,  ne  forHieui  p^iis  qu'urte  ftaisonriaigjr 


*% 


vame. 


/  - 
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RatsonnS  II  y  aura  loiijaiirs  de  fespril  daiis 
la  iiatioii  :  il  y  aulà  du.  Raisonné ,  et  malhèu- 
reusement  beaucoup  trop ,  ^t  même  du  Raisonné 
1  fort  obscur  et  fort  intelligible;  mai;^  pour  les 
grands  talens,  ils  seront  d'autant  plus  rares,  que 
la  nature  les  a  prodigués  soiis  Louis  XiV.  {Foltaire) 

Raisonner.  (  subst.  )  Il  y  à  des  vêts  heureiix 
dans  Corneille,  des  vers  pleins  de  force,  tels  que 
Rotrou  en  fesait  avant  lui,  et  même  plus  ner- 

:  vieu^t.  que  ceux  de  Rotrou  ;  il  y  a  du  Raisonner; 
mais ,  en  vérité ,  il  y  a  bien  rarement  de  la  tev- 
reur  #  de  la  J>itié ,   qui  sont  Tame  de  la  vraie 

•    tragédie.  (  P'oUaire,  \ 

Râler.  «  On  a  vu.des  mendians  donner 
«  jtrente  à  quarante  mille  francs  en  mariage  à 
«leurs  filles,  et  vivre  chez*  eii^  très-comiriodé- 
«m€nt,. après  avoir /Râlé  «ne  journée  entièiP 
«pour  attirer  des  aumônes  abondantes.  » 

Ramassé,  La  plus  grande  qualité  des  bommcs 
est  celle  dont  le  peuple  Ramassé  est  définitive- 
ment le  juge.   (Mirabeau,)  V    \ 

RÂmentever.  Comme   les   vieillards  aiment 


à  conter,  et 
verai,    et  n 
JSix   semai] 
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,  -Cl 
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que  j^aye,  a  ( 
en  tout  et  pa 
bigarrure.  (  il 
.  2'ome  11^ 


g^cp,  j;rt  la  l^ff?  Jécguyerte|  Re$Eec:^ 
tueuseté;  comme  il. disait,  à  laquelle  il  ne  man-*    ■    ^  ^.^^^  afficher  sa i 
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our  les 
dS  y  que 
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leureux 
tels  que 
[us  ner- 
soiincr; 

Q  la  lev- 
la  vraie 
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3  enlièrp 
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hommes 
ifinilivc- 

Is  aiment 
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«9 


à  conter,  et  même  à  répéler,.  je  vous  RamaHte- 
veiai,  et  nous  vous  Ramenlevons  ici  qu  il  y 
S%ix  semaines  que  nous  [crimes  la  liberté  de 
cit.  .{P^Qttaire.y  .  ..        \/ 

.                                          ,                            ■             Cl                              ■  ■  .      ■  "  t  -  . 

_  .      _  'V     .  ■  ,  (  U 1  • 

;  Rameux.  Tondf è  ;  mutiler  ccf  bel  arbre  Ra- 
meux;  qtieUe  est  donc  la  folie  de  nos  jardiniers 
modernes?     - 

'  Ramifier.  Il  n'y  a  peut-être,  dans  lordr» 
physique,  qu^une  seule  grande  et  première  vérité, 
qui  ?e  subdivise  et  se  Ramifie  presque  a  rinfini. 

Rancir.  On  laisse  quelquefois  dans  ce  monde  - 
un  beau  talent  se  Ranciii 

Rappjelant.   Je   rie   saurais   vous  dîre  corn-' 
bien  de  temps  je  demeurai  à  Lausanne   Je  n'ap- 
portai point  dé  cette  ville   des    souvenirs  biea 
Kappelans.  (Jf,JTRousseau>  ) 

Rappieôcement.  Je  cognpis  des  hommes 
vàssezi  qui:oîit;  diverses  par  lies  belles  ;  qui  j^es- 
put ,  qui  le  çœuf^  qui  Fadresse , .  qui  le  ian-, 
gage,  qni^ une  science V  qui  une  autre  ;  mais 
le  grand  homme  en  général,  (payant  tant  de 
belles  pièces  ensemble,  ma  fortune  ne  m'en  a 
fait  vbir  nul.  Quand  je  me  éonfess©  à  moi  reli^ 
gieusement ,  je  trouvé'  que  là  meilleure  bon (é 
I  que  j^e,  a  quelque  teinture  vicieuse.  L'horrinie 

en  tout  et  par-tout ,  n'est  que  Rajppiescémeiit  êl 
hi^^irure/{  Montaigne.  )  .; 

.  2'ome  IJt^      *  O 


:^^'-  . 
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*  lien  afli cher  sans  Tatlache  du  lieutenant  dé  po- 
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Rarissime.  Un  ami   lidèle  est  irésor  Rails- 

-  '    ■  .^'      i'  -   ^      .  .--•■.■■■"'        ^  -  ; 

sime.    ,'•;..       ■  7' .    ^-  ;•''■■    .  -  ,  '  1'  '    -     ■"''  ^^  f 
.    RASstJiÉNER.  Citoyen,  Ra.sséiénez  voire  v i- 
saee-lVir  du  courroux  rie  sied  pag  à  voire  dl- 

gmlél"  ^,    *: 

RATBtÉE.  Ce .  qu'on  empoile  d'un  coup  de 
râleaii;  cofume  les  joueurs  se  Servent  d'un  râ- 
teau. L'on  dit  en€oi:e ,  pour  exprimer  ^u  gain 
coniférabfe ,  il  a  fait  une  fière  Râtelée.  La  geu- 
darm&^n'a  fait  qu'une  Râtelée  de  ces  àix  co- 

quinl^là.  :  \.^ 

RkvAG^UR.  Gengis-Kan  a   été  un  Ravageur 

Con^mént  n'a-l-on  pas  encore  découvert  un 
remède  sûr  pour. détruire  eutièrement  ce  virns 
infeèt^t  Ravageur  de  l'espèce  humaine,  dans  les 

sourc^  ïnèïïie  ^^  la  vie; 

:  RaVonHANTER.  Rayanna:nter  une  tête  d'a- 
w^e  Tel  poète  amoureUx.de  iui-même,  devant 
U  miroir,  se  Rayonuante  la  tête  :  je  Vai  pris  sur 
le  ait.  ' 

RÊASSERVIR.  Cçomwel  descend  dans  la  tombe , 
et  Charles  II  monte  sur  le  trônerq^'en  arrive- 
t-il?  Ce  prince  était  persuadé  que  pour  Réasserviy. 
un  grand  peuple,  il  faut  corrompre  ses  mœuv., 
et  la  cour  de  Londres  devint  un^epairè  infect, 
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,    [il  corrupti 
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RiDicuïASME.  Désceptrons  le  Ridiculisme,  ce 
u  monarque,   ce  ffionaFqiTe  imaginaire 
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•  -,•..  «t.     ^      '    ■       '  ■ 

DU  pullulèr,ent  tous  Itîs  vices  propres  4  engendrer  "- 
[:i  corruption  civile  et  morale.  Oh  !  quel  mot  à 

ieproduiîeî  •       *  * 

'..'■*  . 

'■..'»■  »  ■  y    >• 

Rebelleii.  • 

Je  dois  vous  , avertir ,  en  serviteur  fidèle,       "  „      •»-    , 
;      jQu*eft  sa  faveur  déjà  la  ville  se  Rebelle.  (  Fblyeucte.X 
,  «    .  ■  *  '         ■  ■  '  •      -      . 

Kcoellcr    ne  se  dit  ;plus  ,**  et  devrait  se  dire  , 

puiiiqu'il  vient  d^  Rebelle,  rebelHon»  (/J*oliaire.  \   . 

■  ■  '  »""  .^  -i  ''-.♦!*  /' 

RÉGENCE.  Oh  pouvait  d^aulant  moins  nier  la 
vérité  deres  événemens,  quoiqu'eXlraordinaires 
que  leur  Récence   les   rendait  visibles  dans  les 
tiidroils  oh  iïs  s'étaient  passés. 

-  Récence.  Il  est  à  présumer  que  la  Récence  dé 
notre  histoire  annonce  une  révolution  du  globe 
presque  générale ,  arrivée  après  quelques  dixairies 
de  siècles,  avant  la  première  époque  soupçonnée. 

Recettiër'.  Tel  se    fait  médecin,  qui    n'est 
qu'unpRecettier.  |^  % 

Rechigner.  Montaigne ,  dont  jadis  les  yeux 
chastes  n'osaient,  ou  feigri aient  de  n'oi^er  lire  les 
.  ouvrages,  dit  ;  <<  Fort  peu  de  g^is  Reçhigii^iont, 
i(  à  la  licence  de  mes  écrits,   qui  n'aient  plus  à.* 
«  llechignier  à  la  Mcence  de  leur  pensée;  je  me 
K  conforme  bien  à   leifr  courage ,  lirais  j 'oUense 
«  leurs  yeux.  » 
On  a  remarqué  depuis,,  que  le  langage  s'est 
'       ;    :.  '      '■-■      ,.  0.a.. 
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épuré  à  mesure  que  lés  moQiir^  9Ct?orrompaieiit. 

C'eat  mettre  les  mots  à  la  placé  des  choses. 


ij* 
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RÉcixÀtEUïl.' Jer  vous  «ai  envoyé ,  en  graid 
secret' ,  la  tragédie  des  Guèbres  :  faites-vous  lire 
la  pièce -par  un  bon  Récilatcur  de  vers,  let 
TOUS  verrez  de  quoi  il  s'agit.  {Voltaire  à  nia^ 
"âtmte  Dudeffant,  qui  était  aveugle,')  "s,--^. 
•■    -  ■      ,  ■    ,.       ,  ■  -   ■,      ■  •'     '      -    ■     -  '■       ■  ^    - 

RÉCONFORTER. 

■      ■        ■  ■  '  -  ■    ~  ... 

'     iObjêt  permit  à  Uur  oisif  amour  j  ' 

Vert- Vert  était  l'ame  de  ce  séjour.  \ 

Pa»  n'est  besoin^  je  pense ,  de  décrire 
Les  soins  des  sœiirs  ^  des  nonnes',  c^est  tout  dire; 
Et  chaque  mère ,  apfès  son  directeur^  // 

iN'aime  rien  tant;  pnème  dans  plUs  d'un  cœur. 
Ainsi  l'écrit  un  chroniqueur  sincère , 
Souvent  l'oiseau  Vempprta  sur  le  père. 
'        .  Il  partageait,  dan»  ce  paisible  lieu, 

Tous  les  sirops  dont  le  cher  père  en  Dieù^, 
••      _^  Grâce  aux  bienfaits,  des  nonnettes  suCrées,    .         - 
Reconfortait  aies  entrailles  sacrées.  (  Gre«jc/.  )  M 

RectificA-TÈur.  Nous  avons  Rectifier ,  Verbe; 
Rectification,  substantif;  il  semble  indispensable 
de  consacrer  le  mot  Rectificateur,  pour  désigner 
celui  quiRectifie  cette  erreur,  ce  compte jr-eetto^ 
négociation ,  cette  courbé ,  etc.  Hommes  î  soyez, 

^ansïougir,  vosRectificateurs.  (jl/ow*«flrrf.  ) 

.-  ■    ■♦      '  ■••.■"•■■       •  •  .    ■    ' 

.  '  •      '  .  •      »       ,' 

"/^    ReCtograde.  lff)«s  jRec^o^ratfe.  )  Ce  mot  eitT 
''^prime  Faction ^'avaj^cer  jpn  droite  4igne. 
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IJ  reçoit  y  pom^e  rétrograde .  l'acception  propre 
el  racceptîon  figurée;  \         '  v     ^ 

V^  Le5  pasf  Rectograde^,  sortv<  dans  lès  sciences 
îîaturelles  *  soit  dans  les  arls>^  soit  encore  dcwi s 
la  connaissante  des  droits  politiqivesy  sont  lents, 
brefs,,  interrompus;  les  pas  rétrogrades  sont 
'  rapides,  alongës  :  c'est  Timage  de  la  fuite  causés 
par  une  terreur .paqique.     • 

,  -      La  inarche  Rectogradé    semble    naturelle    ej: 
facile;  pourquoi  ej^t-elle  la  p]lus  rarei?      . 

pjans  l'ordre  physique,  tout*  inouvenieltt  est 

lograde;  :';''»''   -    ."'''.'     • '■    "^    '''-;'^>^  . 

\  fiction  du  «oleil  reculant, d'horreur  deyatif: 

les^riraes  des  Atrides;  le  miracle  dé  fà  station 

de  cet  astre ,  au  son  d'une  corne ,  devant  Jéricljo, 

attestent  seulement  le -génie  moral  des  Grecs  et 

.  la  stupide  ignorance  de  la  hôrdç  juive... , 

Xes  passions  généreuses  ont  une  roàrché  Rec- 
'  tôgradê.*Toute  rétrogradation,  porte  l'em^rein le 
<  de  la^faiblessè,  de  la  pciir,  àti  remords,  etc. 

On  a  1)eau  évoquer ,du  sein  des  ténèbres  et  de 
î'outfi .  la  tkéologieye|;  seai  subtilités ,  les.  convul- 
sionnaires  et  léèrs  mii'acles ,.  leîj  Jésuites  et  leiir^ 
poignards^  rinlolérance   et    ses  bourreaux  ;    la 

philosophie,  qui  n'est  aiitre  qtte  la  raison,  conli- 

'        ■  '     .      ,  '  *        '     '  .    ,■  »  ■•  ■'  ' 

>.  îiuera  s^  m,arche  Rectogr^de  à  travers  les  siècles 

^qu'ell^  éclaire  et  les  .peuples  donit  iflle  brise  les 

'  fers,  .       '■  -'*'  *    ;•/     ■  .  :  .    *    / ,    '\^[\      '..     *    -  .- 
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ericDre  le  Rôlèt.  Aufsi,  combien  de  fpîs.ce  vers  d» 


Kcf- 


r#i   vniiq   nu»   na 


liez,  ou  si  c'eit" votre  foie? 


fj^ii. 
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|»sé  diwt  flciip^.  Je  répûiids  qV^ii  noud  ftiaty^ 

;     «pns  le?  idée»  dont  Vétrograde  et  Rectogrîide  jont 

.-  '  Jes  sigi^es,  ou.  Irouyeï^  «jtîe.  rétrograder  su ppon? 

àyqir  i^j^ptpgradé,  et  qjue  J>^r  conséqucat  le  pas 

.    rétrograde  s'est  ♦opéré  dans  la  Jtnême'  dii-ectioii 

:;,^quX  élé^/^récédemniejait  fait  lelpas  Reciograde; 

'*/  ;çar  graâi ,  marcher  ^  signifie  œarclier  en  avant , 

t  s,  ;cft  ce  mot  fest  précédé  ou  suivi  d'uiîe  préposition, 

;    ;  .iôut06  les  fois  qu'on  vei|t  exprimer  unë*iuarclie 

quiii^eslpasenjignedroite.      ;      *  '^ 

[^      Cette  affliiremarckey  signifie  qu'ell/;  àyaircc 

,     Veis  M<u  lèrine..  Veul-oii  dire,  au  conti*aire,  qu'on 

ï)'a  pas  côttfiance  en  tej  homme  qui  dirigé,  d'îm- 

<i    portantes  négociations?  on  se  sert  dé- ces  pjols  : 

Ce  minhtre  tient  une  ntarche  oblique^  tortueuse  y 

■  :-ctc.(F.>;V,..^'    "  .\-/V.~^;   "•.■';-  /■•..-• 


f 


»  k 


'Recul.  Repul  4^  oaaoo.  Il  a  f^it  un  Recul 
dans  les  lettire^ii,  p^r  la  Baauvaise  tragédie  -qu'il 
vient  de  donner.  ^  ;,,  _  .ji» .;,.,  ;...  ■  .;^  :;  ..•■.■■•:-'.■'  •  ^  1-      " 

t        • 

•    ;  •  .       ■  '  ■        '  -  "    "    .■  '      ■ 

Rbcitlemèîï**'.  En  tonlës  otdurrcnces  hûmaînes, 
rarancement  de  l'un  est  leReculement  de  Fautrc. 


Redîœssemènt.  Tel  se  comiplait  au^Redresse- 
menl  des  erreurs  imposantes  du  génie. 

I^e  Redressement  d'un  fait  liumih'e  mo!n;S  un 
auteur  que  le  Redressement  d'une  faute  de  lan- 
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humain^  pc 
«Mre ,  il  s'en 
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jottise  Réfc 

11  Dire  «poésie 
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infiniment  d 

néreuse  \au( 

.  porterait  Ips 

qui   clia%e 
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-   •-'  ,      ■  "  , 
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stra  toujoui 

cile,  le  plus 

Regard. 

La  ju|$em 
dit  fe  Meil  F 
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2^0   , 
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Jac  de  Genève,  parce  que  les  rochers  et  les  bois  y 


■^     pas  moins  riantes,  f /.  /.  Rousseau,) 


%- 


le  regarder 
lîTiahlres  oë 


i^fv.; 


.••ont 


»  k 


. .  Rè^d^^ÎATRTÇK/  I^'àtliéiwhe ,  dit  Monlaigiïe , 
étant  titti^  proposition  jCûmnae  desiiaîluréé  et 
lîionstrueuse  i  et  raal-aistie  à  establir  eu  respril 
liumaiii^  pour  insolent  et  desréglé  gu'il  jinisse*^ 
«Mre,  il  s'en  est  vu  assez  par  vaiiilé,  et  par  .fierté 
de  concevoir  des  opinions  non  vuli^aires  et  Ke- 
iormalriees  du  monde,  en  àffeclw  la  profession 


en 


par  contenance  ,  qui ,  s'il^ont  Sissczfoh^  ne  sont 
pas  ass^z^/br^*  pour  ravoir  plantée  en  leur 
conscience;, car  ils  n6  lairront  point  de  Joindre 
Jeur^  mains  vers  le  ciel,  si  vpus  leur  attachez 

un  bon  coup  d'épée  en  la  poitrine. 

'  ,■       "  ■      ■     j  ''  ■    '■  ^ 

RÈFOJIMIDER^  Craindre ,  appréhender.  La 
joLlise  Réformidè  la  Néologie;  mais  pourquoi 
110  Ire  «poésie,  qui  a  tant  besoin  d'expressions  çqn- 
cisés,    fortes, ,  nerveuses,  îionores.,  et  de  nuances 

-■♦-•'"'  ^  .  ■        ■  '  "... 

infiniment  distinctes,  Réformiderait-elle  une  gé- 
néreuse \audace.  On  nç  conçoit  guères  ce  qui 
porterait  Ips  écrivains'  à  Réfortmider  une  richesse 
qui  cha%e  leur  palette  de  couleurs  vives  -et 
iidjuvelles. 

IIkfuénation.  La  Réfréïïation  de  soi-mêmo 

sera  toujours  ^pourriiomûie  l'acte  le  plus  dilfi- 

•■  •  ,  ■^  ■  ■ 

elle,  le  plus  grand  et  le  plus  rare.       * 

Regard.  -     ' 

L«  ju|$ement  de  Home  est  peu  pour  mon  Regard , 

dit  îe  ^eil  Horace  dans  Corneille, 

,  ■      O.  4  -f  ■ 
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le  regarder,  à  le  prôner  cpmme  le  premier  des 
cfiatres  des  bols?  Rt-ce   parce  qné  ièé  Iftgtor 
T..«f   f«*,f  '/^^lAUi-«    «Iniis    Iftiirs   vers?    Mais   que 


r- 


y 


Pour  mon  Regard,  est  suranné  èl-hor§  d'usage  ; 
;c'tîst  J)ouf tant  une  expression  neces^ire.  (f^olt.)  ' 

Regén^.re8GE1S.ce.  En  irr 89,  la  liberté  sourit 
à  l'espoir  d'urteRegénérc^cence  politique.  (£**). 

RÉGENTEiJRS.  La  langue  va  malgré  les  Ré^ 
gehtéur^.  i4efi  écrivains  qui  fesaient  le&Jlégen- 
teurs,  ont  éié  Rigenlés,  et  sont  tombés  dans 
roubli,  eulc ,  leur  nom  et  leurs  ouvrages.  '    ' 

..—  ■  ■  '  -  (  ■  , .         *. 

RÉGIME.  Quel  est  législateut  qui  nous  dit 
appris  par  quel  régime  le  peuple  pouvait  éviter 
le  fardeau  dés  rois?  Ce  Montesquieu  si  vanté, 
et  que  d'ailleurs») 'admire,  il  n'a  pas  osé  dessiner, 
même  en-  projet,  le  régime  d'un  pacte  social; 
il  n'a  point  jeté  de  jour  sur  la  contexture  des 
^ouvernemens;  il  nVs't  point  exact  à  en  distin- 
guer les  genres  et  les  caractères  différens;  il  a 
confondu  le  gouvernement,  qui  est  le  ministre, 
avec  le  souverain,  parlant  toujours  6u  d'un 
patriciat ,  où  d'une  i-oyauté  héréditaire.  Le  pou- 
voir législatif  et  exécutif  sont  confondus  sou» 
sa  plume.  Manquait-il  de  génie  ou  de  courage? 

RÉGLÉMENTAÏLU5R.  Faire  de  petits  et  misé- 
rables règlemens.  Les  têtes  étroites  ne  savent.que 
fô^glémentailler.  .     " 

IvEïJRETTABLE.....  M.  Perdrian,  alors  pasteur 
de  campagne,  aujourd'hui  professeur  de  belles- 
lettrés,  dont  la  société,  pleine    de  douceur   et 
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a*améftilé  ,  me  sera-  toujours  Regrellable  , 
quoiqu'il  ait  cru  du  bel  air  de  se  détacher  de 
moi.  (/'  J>  Rousseaui,)  < 

Regrettable.,  On  m'a  pris  un  ancien  manus- 
crit, mais  qui  n'est  pas  RegreLlable.  • 

Relabourer.  Agriculteur  actif,  il  Relabour* 
cet  ai-pent  dont  il  vient  d'enlever  la  récolte  ,  et 
auquel  il  en  va  confier  une  seconde.  Abî; qu'il    v 
sait  bien  que  c'est  la  paresse  qui   use   et  eiruite 
les  terres,  et  non  leurs  productions! 

Relanquir.  Relanquir  un  vieux  serviteur 
qui  vous  a  servi  fcdèleuient /tandis  que  la  sim- 
ple reconnaissance  vous  fait  un  dev^r  de  le 
préserver  d'un  mésavenir  fâcUeux! 

'        A  ■        ■  . 

REiLATEUR.  Vos  historiens  nous  sont  mcon- 
juvs  ;  on  n'en  a  que  dés  morceaux  extraits  et  rap- 
portés par  desJRélatéurs  peu  critiques.  (F€/?é/ow.) 

Relaxation.  On  se   pique  d'une  générosité 

'  ,     t.  " 

mal  entendue  envers  les  peuples  barbaresques  : 
la  Relaxation  de  leup»  corsaires  ne  fait  que 
tourner  à  notre  désavantage. 

Relecture.  Seconde  lecture.  On  avait  ima- 
giné/?e/M/<?,  mot  détestable,  en  ce  qu'il  manque 
à  toute  espèce  d'analogie,  et  qu'il  réveillé  une 
idée  absolument  contraire.  ' 

ReligionnER.  Personne  au    monde   ne  doit 
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insensibles?  Depuis  et* avant  detiSL, mille  ans,  on 

rfaifrtw!  put  ggg 


rellence ,  et  nous  l'avons  répété. 
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Tivrè  de  religiQU ;  c'est  lin  vilain  métier  poiu 
g^ncr  sa  vie.  La  lte%ion  ncsl  pas  liue  chose 
qui  se  fasse"  par  procXj ration;  on  doit  remplir 
par  »oi>  ^t  non  par  d'autre8',  les  devoirs  Qu'elle 
lions  impose.  Vendie  la  partie  intellectuelle  de 
la  religion,  c'est  nbu s  débarrasser,  non  pas  de 
nosYices,.  maïs  de  notre  argent;  et  saisir  un 
>pareîl  salaire  au  pied  des  âulels  ,  et  rire  de  notre 
crédulilé;  c'est  -Religionner  à  la  mtnièrè  des 
prêtres  calholiqucs.  *  La  v^éritable  religion  ne. 
veut  rien  de  tout  cela.  (Thamçis  Pnyn^e.  ) 

Rembêter.    Les    habilans    d'un    village.,    à 
quelques  lieues  dp  la  ville  de  Troyes ,  ne  for- 
maient',    par    leur    grossière    ignorance ,  qu  un, 
troupeau  conduit  par  leur  curé.  Des  philosophas , 

mettant  à   profit  soa   absence,  #na,vaient  fait 

*  ■  ■*  ■  ■  '9 

'  des  hommes;  mais  le  curé,  depuis  son  retour, 
"  cômnience  à  le^  R.embêter. 

Remédiaôles.  Vos X maux  sont  grands,  mais 
ils  sont  remédiablep ,  si  vous  fix:ez  les  yeux  sur 
vos  re^sourcci*, 

■    o  ■■        ^'  '         ■  "  T    '..■'..•    ■ 

REMOtjiiiR.  Niccphore  assure  que  deux  évc- 
ques ,  morts  pendant  les  premières  sessions  dii 
coijcilé  de  Nîcée,  ressuscitèrent  pour  signer  la 
condamnation  d'Arius,  et  Rem'oururent  inconti- 
nent après.   ( /joZtore.)     *  ,* 

Remoui'ii'-  Les  incrédules  demandent  à  quoi 
servit   la  transfiguration  sur   le  Thabor ,  et  ce 


que  dû 
ïi-abord 
et  qu  il 
(îiiiti  q 
venir  f 
ci-dessi 
le  prou 

Retvi 

Iruire  i 
il  ire ,  ï 

Rem 
le  dirij 

y  OR 

vais^cs 
vogue 

il  tout 
j)U ,  c'( 
il  faut 
et  Rc] 

forme 

RÉ1 

ceptei 

lui  ofï 

Un 

Re 


.».-^: 


234  ;  R  U  D 

R0UGISSÀ.NTE.  La   mère  et  les  filles  me  sa- 
luèrent  avec  une  politesse  Rougissante. 


Roui,ETTES.  Ah  !   qui   mettra   Paris   sur  des 
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"  -    ■  "  ■       "       ^  '  '  ' 

que  firent  Moiae  et  Elic  sur   cette  monlaguc  : 

ïl-abord  je  répondrai  qrf*Elie  n'était  pas  inoil*, 
et  <ipi'il  pouvait  aller  p\\  il  voulait  ;  ensuite,  j^ 
dirai  qtril  est  clair  que  Moïse  ressuscita  pour 
venir  faire  conversation,  comme  je  Tai  pvouve 
ci-dessus  ,  et  qu'il  Reniourut  ensuite  ,  comme- je 
le  prouve  ci- dessous.  (/(/^^.  ),  * 

Ketviparër.  Au  lieu  de  la  périphrase,  cons- ' 
iruire  un    rempart,  jd   ne   craindrais   point    de 
dire,  Rehiparer/(/>owi.ç /^^-y^^^^^  .      . 

iVemiter.  Remuer  le  gouvernail,  ce  n'est  pas 

*-  ■        ■ . 

le  diriger.  Que  de  remueurs! 

-  OReinucun^  du  gouvernail  de  la  France,  le 
vaisseau  est  donc  insubraergeable ,  puisqu'il 
vogue  encore! 

Remueur.  La  nature  humaine  s'accommode 
a  tout'avee  le  temps,  et  ayant  une  fois  pris  son 
])li,  c'est  acte  d'hostilité  de  vouloir  rien  remiJer; 
ilfaut  laisser  le  monde  où  il  est  :  ces  brouillons 
et  Reniueurs  de  ménage,  sous  prétexte  de  rc- 
i'ormer,  gâtent  tout.  .(  C/taro/î.  )  -^ 

RÉMUNÉRATEUR.  I^  Héros  crut  devoir  ac- 
cepter sans  rougir,  les  dons  Rémunérateurs  que 
lui  offrait  îar  patrie  q^^^^    venait  de  sauver. 

Un  Dieu  Rémuriéràlcur. 

Renarder.  Il  aimera  toujours  mieui  Renar- 
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Ruminer.  On  vit  ce  général  "Çensif  pendant 
quelques   jours,  Ruminant    un    stratagème    de 
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der,  pour  parvenir  à  ses  fins ,  que  le  développer 
la  franchisé  d'un  caractère  brusque,  mais  vrai. 

RenflambIer.  "Quand.le  printemps  R en- 
flamme  nos  cœurs  d'amour,  il  faut,  pour  eu 
faire  décemment  l'a Veu»,  être  au  moins  encore 
dans^rautomne  de  K  vie;  plus  tard,  c'est  un 
ridicule.  Il  a'e^  laissé  Rètiflammer  par  celle 
qu'il  avait  juré  de  ne  pluf  revoir. 


Rengrégbii.  Le  bon  roi  René  dit  que,  quand 
li  preux  che%fatier  se  démène  si  gentiment ,  ilRcn 
grège  VamiUé  de  sa  dame  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  plaisiez  fort  à  la  votre,  écrivait  Vol- 
taire à  un  jeune  auteur  qui  avait  pris  §a  dé- 
iense,  -      '.': 

Rênitent.  Mahomet,  dans  ses  premiers  corn- 
bats  en  Arabie ,  contre  les  ennemis  de  son  îmr 
postiire ,  feàait  tuer  sans  miséricorde  ses  com- 
patriotes Rénitens.  (  Vottaire,  ) 

Rénovation.  La  Rénovation  du  crédit  est  le 
meilleur  symptôme  du  bon  état  d^s  choses. 

La'  Rénovation  d'un  empire  entraîne  presque 
toujours  celle  de  son  culte. 

Rentraiturk.  Ou  distinguait  autrefois  une 
iille  de  Ta  petite  bourgeoisie,  à  ses  Renlràîtureii. 
C'est  un  raccommodage  de  Jinge  qui  substitue  à 
un  trou ,  un  treillage,  qui  ressemble  aux  toile* 
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vais  écuyer  et  mauvais  gubcmateqr  ;   cela    st 
ressemble  beaucoup,  mais  beaucoup. 

i^ACCAGF.URS.  Chez  moi,  Tes  grands 
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d  araigiiées.   Ces  pauvres   filles    ont    donc    leur 
iîcliu  plein  de  Renlraitures. 

Rentré.  Elle  appuya  ses  coudes  sur  la  table, 
marmolta  quelques  -  injures  entre  ses  dents , 
chercha  querelle  à  tous  les  plats,  brusqua  tous 
les  domestiques I  et  dit  des  politesses  au  prince, 
d'un  ton  si  Rentré  et  si  impoli,  qu'il  s'imagina 
qu'elle  lui  fesait*^àes  reproches.  (  F^oisenon,  ) 

RÉORGANi8ATiONS>L'académie ,  le  tjiéâtre,  la 
troupe,  la  cqn^pagnie,  comme  on  voudra,  qui 
chante,  danse,  ininaude  sur  le  théâtre  de  l'Opéra, 
a  subi  depuis  VI  naissance  mille  réformes,  ou  si 
l'on  veut,  milèe  Réorganisations.  (  Linguet,  ) 

Repenser.    C'est  travailler  pour  la  seconde 
lois  la  même  idée.  Je  Repense  à  ce  que  je  vous 
disais,    et  je  m'aperçois    que  je  ne  suis   poînl: 
trop  éloigné  de  la  vérité.  Si  Montesquieu  eût  Re- 
pensé V Esprit  des  Lois,  le  livre  serait  tout  autre 
[Je  Repense  ines  iVb^£o/2«  sur  les  Gout^ernemens , 
et  ce  sera  un  ouvrage  neuf.  Quel  coup  de  lumière 
depuis  douze  années  \ 

.  Repenti.  On  lit  dans  Rodogune  r  . 

Peut-^tre  qu'en  son  cœur,  plus  douce  et  Repentie,       '' 
Elle  en  dissimuloit  la  meilleure  partie. 

"  "■  *         "^     ■  '  ''■'.  •#      " 

Repentie  n'est   pas  français,  du  moins  aujour- 

^i'iiui.  On  ne  peut  pas  dire  une  princesse  liepen- 

|^'«.  Mais  pourquoi  n*emploierions-*nouj  pas  un© 


SAN  25; 

blessent  peu,  il  est  vrai,  mais  il  a  maie  inten- 
tion  de  blesser  |)rpfondémeut.  (JJalzac.) 


■^irfi 


^^^^^^^^^^^tïVTT^itCS  CX"" 


tiêiiies,    est    moins    circonserilc    dans   sa  route 
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expression  nécessaire ,  dont  "Véquî vident  ^st  reçu 
dans  toutes  les  langues  de  rEuropë?(  ro/^oire.) 

KèpnÈttÉNDER  est  le  verbe  de  l'adjectif  rcpré- 

liensîble.  •  /      ' 

'  ilépréliender,  c'est  avertir  quelqu'un  qu'il  est 
en  faute,  et  prêta  encouri^-  la  peine  de  blâme  ou 
loCite  autre,  .'     - 

Aucun  autre  verbe  n'est  synonyme  de  celui-là. 

lin  père  doit  Répréhender  à  propos  «es  enfam, 
poil r  prévenir  les  erreurs  et  les  vices  de  leiu*  pré- 
Mrmption.  (-r. )  . 

KEPmÉSBNTATIOK  NATIONALE.  Nous  Voulori 

nne  république  fondée  sur  la  vraie  liberté,  sui^  la 

liberté  civile  ,  sur  la  Représentallon-^aliotiaU; 

^nous  l'aurons  :  je  le  jure,  je  le  jure  en  làon  nom  et 

eu  celui  de  mes  compagnons  d'armes^owi^ar/^) 

Rkprochablib.  Après  iant  d'à vertisscmens  re- 
jetés ou  dédaignas,  n'ètes-vous  pas  Reprochable 
dan 25  votre  coiiiiiiîtc?  r  y' 

Les  défectupsités  du  corps  ne  sottt  pas  Refm)- 

cbâbles.  i 

^EPRODITCTEUK.  Déjà,  à  la  voix  de  la  liberlé, 
'  une  multitude  d'.ouvriers.  ont  déserté  les  ateliers 
de  luxe;  et  tout  IVr  qui  se  consommait  en  Ira- 
vaux  chimériquesV  inutiles,  bizarres,  stériles, 
insensés,  déraisonnable»-,  criminels,  sera  pour,"U 


*  «  H 


'f 


doit  Sanctionner  pour  ioujours^liu  con^itution 
,    que  la  France  s'est  donnée.  (Barthélémy.  )  - 


pour  objet  de  se  préserver  de  la  peste  ou  dés 


vA, 


M 


ïravaiinu^iir,   pour  lia   travail   Ilepi;otlucleur    *  * 
t\çrté  clan»  les  champs  élargis  de;  rai^ricultury. 

RÉPUBLiCANrsEii.  A.U  commencement' t^  notre  ' 
rûvolnliou,  les  créateurs  de  la  Hberlé  ne  voyaiciil 
plus  de  li^ne  enlre  I  affranchissement  des  peuples    > 
d  la  démocratie.  Les  jeunes  gens,  nourris,  dans 
leurs  éludes  de  riiisloire  des  Grecs  et  des  Romains, 
se' réjouissaient  de  vivre  daus/ùn  temps  qui  put 
âevenir  le  siècle  des  Aristides  et  des  Brutus.  Les 
philosophes  essayaient  de  saisir  le  moiaent  de  lié-    , 
VMicamsev  le  monde,  (Bonnet^ille.)^  "      ^^ 

RÉPUBLiciDE.  Comme  on  dife' parricitre ,  régi-/ 
cide,  liberticide,  etc.  Ce  substantif,  sr^sou vent 
applicable,  désigne  Tassassin  d'une  réjjublique. 
Pourquoi  ne  dirait-on  pas  ce  livre ,  cette  main , 
celle  langue,  cette  conduite  est  Républicide?  tçl 
parti,  telle  coalition ,  tel  système  est  Républiçidel 
Monck  fut  képubïicide  !  (  Moussard.  )     .         - 

RÉPUBLICOLE.  Il  a  été  décidé  que  les  consuls 
et  vice -consul»' des  puissances  étrangères ,  en 
France,  s'ils  n'étaient  poim  d  ailleurs  Républi-  . 
coles  ou  citoyens  français,  devaient  être  exémpfs 
de  la  contribution  personnelle  et  mobiliaire.  \Rc- 
^^fcll des  contributions.) 

Requérante.   Les  lois  de  la   bienséance  ne 
n)uirrent  pas  que  les  lilles  soient'  Reqùéranlcs. 

Respectueijseté.  A  .ce  récit,  mon- père  laissa 
luisseler  de  ses  yeux  des  larmes  fort  «rosses 
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malheureux,  qui ,  avec  l'âge,  et  l'expérience  des 
choses  de  k  vie ,  n'a  point  encore  appris  à  Sa- 
piencjr.^apiençpns,    sur  -  tout     quand     njus 

de  ne  point  partager  son  accès  de  folie*. 
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;raais  en  silence,  et  la  tête  découverte;  Re$pec- 
Itueuseté;  comme  il  disait,  à  laquelle  il  ne  man-* 
quait  iainais,  quand  quélqu^uii,  ou  lui  mèmç , 
parlait  de  son  honorable  père.  (  Rétif,  ) 

*         ■  ■  ■     ■  .■  ■  '  '  ♦,        . 

.'     Responsabilité.  Chaque  homme ,  si  sa  raison 
est  cultivée,  et  en  même  temps  celle  de  ses  conci- 
toyens ,  oflfre  à  la  société  et  au  gouvernement  uïie 
:     Responsabilité  complète.  (  ^^^'  Bâcher.  ) 

RESTANCE.'Je  desireraia  bfeù  recevoir,  aussitôt 
que  possible,  la  réfîonse  de  ce  qpe  vous  savez  : 
je  n'aUends  que  ceU  pour  régler  inoil  départ  ou 

^-    ma  Restance.'       ..  -.  .    » 

V      Rb8TAURA.teur;  1<  tiCS  abus  multipliés  se  dé-  . 
(<  fendent  dans  les  villes  antiques,  parce  que  le 
«  petit  nombre  qu  i  relient  le  gage  de  la  puissance 
<(  (  les  rickwesfi  proscrit  les  idées  saines  et  nôu- 
'  .    «  vellesVl^  Wi>jcipe^  Restaurateurs,  et  ferm» 
«  Foreille  au  cri  public.  » 
Retailler.  En  semant  les  histoires,  et  en  les 
^    Rei  ailiiht,  on  fait  foisonner  le  monde  çn  querelles 
•    et  en  ihcertitude^.  (Monto^^e.)         - 

TtETORDRE.  Tordez-le,  Retordez-le  (l'acadé- 
micien LaHarpe)  ;  il  do^oulterararrogance,  Tin- 
jure,  rinsolence,  le  p^dantisme,  toute  la  sottise 
^  d^  la  Wité  collégiale;  vous  n'en  exprimerez  ja- 
mais que  des  élémens^ contraires  à  toute  espèce  dr 
honte,  de  douceur  et  d'urbanité.  (Querlon.) 
\  ;  -.r  Retrouvajllk 
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*  rien  afficher  sai 
(  lice;  et  si  vous 

V  cclet,  il  fallait? 
(  inagistrat  :  il  é 
«  ri    qu'il  y  a  va 

V  ]wuY  favoriser 

*  (les  perroquets 
«  perdus.  ».  (  Tai 

Retuer,  Sou^ 
Tûir  des  pierres  i 
miii  de  Bétboroi 
soleil  et  la  lune, 
Rt'luer,  tandis  ^ 
(tait  suiipendu.  i 

RÉVÉRENCIEt 
cieux.  Un  grani 
pour  mieux  vouj 
daisnait  vous  ao 
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Revigorer.  1 
à-dire  donné  pli 

Revigourer. 
die ,  en  revoyai 
bien  son  corps , 

RïCHISSIME.  ] 

ville,  le  port  et! 

et  il  jouit  en  paj 
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TinTROUVAlLLE.   «  Ci  -  devant  orf  ne  pouvait 

*  rien  alljcher  sans  Tal lâche  du  Jiculeuanf  dé  po- 
(  lice;  el  si  vous  aviez  perdu  un  cliicn  ou  nn  bra- 
('  cclet,  il  fallait^  aller  demander  la  signaUire  du 
(magistrat  :  il  est  vrai  qu'elle  é  lai  l  tpulo  prèle, 
«  cL  qu'il  y  avait^^^^i' bureau  dé^blancs-seings, 
V  pour  favoriser  là  Ketrôuvaillé  des  épagneuls , 

*  (les  perroquels,  des  niancboil^  et  des  cannes 
«perdus.».  {Tableau  de  Pur' s  A 

Retuer,  Souvenez-vous  que"  Jehova  fi{  pieu- 
Tûir  des  pierres  iur  les  Amorrhëeus,  dans  le  che- 
min de  Bélhoron ,  et  les  tua,  avant  d "arrêter  le 
soleil  el  la  lurie^  pour  avoir  tout  le  temps  demies 
Reluer,  tandis  ^iie  le  iriouvemeat  de  ces  astres 
(lait  su.spendu.  {Koltàire,) 

RÉvéRENCiEyx.  Tous  les  avares  sont  Révéren- 
cieux. Un  grand  seigneuv  était  Révérencieux 
pour  mieux  vous  faifesenlit  tout  l'honneur  qu'il 
daignait  vous  acKîorder. 

■  f 

Revigorer,  tè  repos  Revigore  le  travail,  c'est- 
à-dire  donné  plus  de  vigueur  à  l'iiomme. 

REviGOURER.;La  )çie  qu^l  eut  dans  sa  mala- 
die ,  en  revoyant  ce  qu'il  aimait ,-> Re vigouia  si 
bien  son  corps ,  qu'il  guérit  en  peu  de  jours.; 

RïCHissiME.  N'a-t-il  pas  li vré^ux  Anglais  la 
Ville ^  le  port  el  le  Richissifftie  convoi  lors  eu  rade? 
elil  jouit  enpaix!......  :  V      ; 

Tente  II.     V  "     V       '    -  p 
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RimcuusME.  Désceptrons  le  Ridiculismc ,  ce 
prclendu  monarque,  ce  îiionarqUe  imaginaire, 
mais  puissant,  de»  peuples  polices.  Bravez  le  Ri- 
diciilisme,  vous  qui,  dans  la  carrière  des  le Iti es 
"^des  arts,  et  sur- tout  de.  la  vertu,  vous  sentes 
uiïe  étincelle  de  courage! 

RipiCtJLi3SlME.  Les  évêques  n'ont  aucun  droit 
de  s*arroger  la  qualification  de  monseigneur ,  qui 
contredit  Uhumilité  dont  ils  doivent  donner 
rexemple.  Ils  oiit  eu  la  modestie  de  changer  en 
monseigneur,  le  titre  dié  rêvérendis^irne  père  en. 
Dieu,  qu'ils  avaient  porté  douze  cents  ans.  Poups 
Jean-George: (cvêqqe  du  Puy),  il  n'est  assuré- 
ment que  Ridiculiss^me*  (Foliaire,) 

RiDlCULlTÈ.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot 
avec  celui  de  ridicule.  On  dit  fort  bien  qu'un 
homme  a  des  ridicules,  mais  il  faut  «lire  qu'il  fait 
des  Ridiculités.  Ce  mot  est  peu  en  usage,  mais  ou 
Uoit  s'en  servir ,  à  l*exemple  de  Voltaire. 

Ridiculités.  Les  Ridiculités  des  sots  et  des  gens 
d'esprit  vieiment  de  ce  que  les  uns  veulent  tou- 
jours passer  pour  ce  qu'ils  ne  sont  pas ,  et  le» 
autres,  toujours  pour  ce  qu'ils  sont.  Si  les  Ridicu- 
lités sauvarent  tel  homme  du  vice,  passe  encore. 
Les  Riàiculitéii  d'un  homme  inepte  I  elles  ressem- 
blent à  sa  personne. 

RiïNNisTiireitoyéii  uéolo£ue,hier  jefus,  avea 
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IliOLÉ.  Biga 
couleurs.  Il  lia 
ïiicuL  Riolée ,  c 
de  bois  verts. 

RlOTEIV.   Il 

V'^ou lez- VOUS  ri] 
Molière. 

RiSQUABLE. 

Risquabte  d'ail 

RoBER.  Il  fa 
Rober  ce  paUv 
plus  que  l'aum 
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quelques  pe«Jionnes ,  obligé  de  décliner  mes  nom ,  ' 
g.icnQi»  el,profession  :  leur  diçlcetY.1  aussi  longue" 
une  celle  de  certains  barons  ullemands.  Je  „,e  don- 
iiiii,  moi,  la  qualité  de  lliennisle;  l'homme  dç 
U  refusa  de  l'écrire,  jirétegdanl  qu'eUe^xi.stait 
li.tu  dans  le  monde,  niais.qH'elie  n'était  pis'di^ii. 
Kl  Ulctionnaire.  de  T^iecuîc-mie..  Pou,.  lever  ses 
scrupules,  j'ose  vous. prier  de  donner  pjaCe  à  ce, 
jnotdans  votre  Fôcabulaire.  Salut  ,el  ;oie  en  la 
lijj^que.  {L**.)  .         '  ,    . 

RiGOLER.  Arroser  les  terres  par  des  rigoles. 
Qui.sait. Rigoler,  possède  la  moitié, ^è  la  bellj 
soioncé,  dite  agriculture.  - 

RiOLÉ.  Bigarré,  "peint  4^ raies  de  plusieurs 
r  couleurs.  H  J'abilc. une  maisoirde  campagne  joli- 
ment Riolée ,  et  qu'on  aperçoit  de  loin  au  milieu 
lie  bois  verts.  •  . 

RiOTEiv  II  ne  rit  pas  ,  il  ne  sait  que  Rioler. 
Voulez- vous  rire,  et  non  Hioler?  allez  voir  jouer' 
'    Molière. 

Ri'sQUABLB.  Tentative  Risquable.  Il  est  plus 
Risquabfe  d'aller  sur  mer  que  d'aller  ^ar  terre. 

RoBER.  Il  faut  Rober  joliment  ce  joli  enfant. 
Il.ober  ce  pauvre  tout  nu,  oh!  ce  sera  lui  faire' 
plus  que  l'aumône-:  je  vous  y  exhorte. 

RoBiNESQUK.  Ne  serait-il  pas  à  souhaiter  Oue 
le  despotisme  Robinesqùe  fût  détruit  sans  retom-? 
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ÉLÉRATISME.  Le  seul  vice  que  je  connaisse 
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Robuste.  Son  adresse  jienui'seiÀ'.it  de  vieil 
contre  aou  adye^aire  ;  c'clait  la  Robuslé  d'un 
àlhlèle  qu'iUui  fallait  pour  ert  triompher.  Vou- 
lez -  votJd^  Robusler    ce    jeune    homme  ?    en-^r 
voyèzrlô  àans  une  salle  d'armps, pendant  dix-huit 


mois. 


ROCOULEK.  Cri  du  pigeon  en  amour.  Amans, 
et  \*;ous  sur- tout  nouveaux  mariés,  allez  Rocou- 
1er  un  peu  plus  loin. 

Roitelets.  Quoiqu'ils  fussent  soixante  Roile- 
lels  chez  les  anciens  Gaulois,  j'aime  à  parcourir 
leur  histoire,  et  à  voir  leur  vieux  langage.  Un 
Roitelet  me  fait  peine  à  voir;  c'est  sortir  de  Thu- 

inanité  ponr  bien  peu  de  chose. 

-^  «■  •■  ■ 

RÔLET. 

Quand  sur  la  scène  At  ce  monde  , 
Choque  homme  a  joué  son  Hôlet, 
Bn  ii^rtant,  il  est  à  la  coude  ^ 
Recunduit  à  coup*  de  sifflet. 
Vy  (  Derniers  vers  de  Voltaire.) 

Après  le  massacre  de  la*  Saint-Barthélemi, 
Charles  IX  dit  à  Catherine  de  Médicis  :  Eh  bien, 
madame,  ai-je  bien  joué  mon  Rolet  ? 

Plus  on  est  grand,  élevé,  plus  il  importe  de 
1)ien  savoir  son  Rôlet.  Fût-on  chargé  du  plus; 
grand  rôle  sur  le  premier  théâtre  de  l'univers, 
il  est  indispensable,  vu  les  hoiùmeSj  d'y  joindre 
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cncî>re  le  Rôîét.  Aufsi,  combien  dfe  foîs.çe  vers  (!• 

,..•'•■ 

la  Màtromànie  n*esL-il  pas. applicable! 

Est-ce  voiis  qui  pailezj  ou  fti'c'eAt  vofrè  fole7 

0/Mlolel.  .     ' 

Romancer*  Fairu  un  ro^an.  Les  esprils  secs ,' 
froids,  iiiinvenlîf^,  atl'eclèiiL  de' dcdaigiier  imc 
composilioii  qui  exige  les  plus  raies  qualiUs  de 
Tcsprit.  Je  n  appelle  aiileiir,  que  çel.ii  qui  a  Tait 
un  roman.  Les  gens  de  Içllres  qui  font  tant  les. 
hautains,  sont  incapàbles.de  Romancer.  J'ai  porlo 
plus  d'une  fois  le  dcfi  à  certain  académicien  (La 
Harpe)  de  faire  un  roman,  même  médiocre;  mais 
il  dissertera ,  di^erlera ,  et  jamais  ne  Romancera  : 
'  il  est  absolum^  dépourvu  d'invention  el  de  sen- 
.  BÎbililé;  polir Timaginalion,  U  en  e^t  l'anlipode. 
Allons,  rimez,  dissertez;  le  grand  tombeau  de 
répicifer  attend  toutes  ces  froides  et  insignifianles 
productions,  et  Manon  Lescaut  vivra  à  j^mais^.^ 

RoMANiSE^.  eencîtoyen  lecteur,  il  e^t.peu  de 
vos  écrivains  polis ,  de  vos  jolis  versificateurs  qui 
'  puissent  vous  apprendre  ce  que  je  vfQus  appren- 
drai. Je  dois  plus  Vous  intéresser  qufun  voyageur 
menteur ^qui  vous  rapporte  des  ^listbires  par  ouï- 
dire,  et  qui  Romanise  l'Afriqu^,  c|u  vous  n'irez 

t  *:/  >  ,■  '       \ .,  ..:*■.■-■ 


AKTiQUÈv  Lc^s  rives  du  làc  de  Bienne  sont 
plu5,iauvag©s  jet  plus  Romantiques  que  celles  du 
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|ac  de  Genève,  parce  que  les  rochers  et  les  bois  y 
bordent  Teau  de  plus  près;  mais  elles  nVu  ^^nt 
pas  moins  riantes.  (J.  J,  Rousseau,) 

Romani iuue.  La  Suisse  abonde  en  points  de 
vue  Romantiques  :  je  leis  ai  bien  savourés.  Une 
forêt  Romantique  C  celle  de  Fx)rrtainebleau  )  ;  un 
vieux  château  Romantique  (celui  de  Marcbussrs). 
Je  salue  tout  ce  qui  est  Romantiqueavec  une  sorte 
d'enthchisiasme. 

On  sent  le  Romanti(||iC4  on  ne  le  définit  point  ; 
le  romanesque,  dans  les  arti,  est  faux  et  biearre 

auprès  de  lui. 

•      -  *        '    '- 

Rompu.  Synonyme  dé  Roué;  mot  à  la  modo 
dans  les  derniers  temps  de  la  monarchie. 

Brantôme,  dans  ses  Mémoires ,  dit  r  ce  bon^ 
Rompu  de  Louis  xi,  etc.  (Pn>.)^  ^ 

RongTeuses.  Il  n'y  a  souvent  qu'un  :  grand 
exercice  et  soutenu,  qui  puis&e  nous  déipurner 
des  passiopÀ  Rongeuses,  ou  du  moins  vielllis'sanl^s; 
X.e  travail  du  cabinet  tut  a  la  longue. 

Rosé.  Le  visage  efféminé,  les  couleurs  vives 
et  Rosées  de  mon  frère  annonçaient  plutôt  uhe 
fille  déguisée,  qu'un  véritable  garçon.  {Rétif,) 

R  o  s  s  I  G  N  o  j.  E  R  ,  imiter  le  rossignol  ; 
ce  n>sl  pas  là  trop  bien  chanter  :  or ,  daignez 
m'écouter.  D'oii  vient  cette  espèce  d*opiniâtrelé 
à  louer  exclusivement  le  chant  du  rossignol ,  à 
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le  l'egarder,  à  le  prôner  comme  le  premier  des 
chantres  des  bois?  Est-ce  parce  que  les  anciens 
Font  tant  célpbré  dans  leurs  vers?  Mais  que 
n'ont-ils  pas  dit  du  cygne  ?  et  qui  ne  connaît  pas 
son  cri  rauque  et  perçant?  i,         j 

Qu'une  oreille  impartiale  écoule  avec  atten- 
tion le  rossignol;  qu'elle  entende  ses  sons  sou- 
vent  aigus,  toujours  fortement  prononcés,  mais 
sans  variété,   si  ce  n'est  quatre  tons ^" sans  mo- 
dulation, sans  nuances,  elle  éprouvera  une  sen- 
sation'pénible,  désagréable.  Transportez  l'oiseau, 
suspendez  sa  prison  à  une  fenêtre  ;  le  chant  sera 
le  même,  et  le  passant  Tentendra  avec  indilTé-' 
rence.  S'il  s'arrête,  ce  n'est '^as  par  Taltràit  du 
plaisii!,    c'est  de  suf prises   et    d'étonnement!?   11 
croyait   que .  l'oiseàuy^ie  chantait:  que    dans  les 
bois,  et  pendant  la  nuit;  m^s  la  lune  ne  brille 
pas  au' travers  des  branchages  touffus;  le  silence 
solemhel  deJa   nature    ne^J^'cnvironne  pas. . . .   . 
le    murmure  vague  d'un  ruisseau  ne^s  unit  pas 
aux  légers  frl^missemeus  du  feuillajge  sous  lequel 
il  est  assis  :  il  est  dans  la  ville. 

Que  petit- on  comparer  au  clappement  dur  et 
déchirant  que  l'oiseau  tant  vanté  fait  entendre 
au  milieu  ou  à.  la  fin  de  son*  chant  imphrasé? 
Je  sopflfre  quand  je  réflcdhis  aux  efforts  redoublés 
des  muscles  de  son  gosier 

Mais  on  ne  dit  presque  rien  du  chant  doux  , 
mbellèqx  et  varie  delà  sémillante  fau^'ette;  on 
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n'a  pas  songé  aux  sons  brillans  et  dëlîcàls  â\i 
plus  petit  de  nos  oiseaux,  le  roilelet  ;  on  néglige 
celui  de  la  liaotte,  qui  semble  ne  commencer 
sa  douce  naélodie  que  pour  la  faire  désirer.  Fer- 
6onne  ne^  s'est  avisé  de  nous  peindre  le  rouge- 
gOBge  aux  grands  yeux  noirs  et  brilïaAs  ;  perché 
sur  uye  branche  sèche,  ou  sur  l'angle  d'une 
humble  cabane,  il  invite  ses  paisibles  habitans 
â  laluer  les  derniers  rayons  du  soleil  qui  va 
bientôt  disparaître,  ot  prolonge  fort  avant  dans 
la  niiîl  ,  ses  cadences  plaintives  et  touchantes. 

Qui  connaît  TEvèque,  ainsi  nommé  k  cause 
ûe  ses  ailes  pendantes  et  violettes,  et  dont  le 
corps  est  couvert  de  plumes  d'un  beau  bleu  en-/ 
tremèlé  de  nuances- rouges?  L'Evtjque  dont 
gosier  est  si  flexible,  les  tons  si  variés,  le  ra- 
mage si  tendre,  n'est  guèrès  plus  gros  quelle 
-  roilelet. 

11  déploie  sbn  chant  mélodieux  pendant  aoiize 
.à  qnpze  minutes,  et  module  en  aspirant.  Il  se 
repose  une  demi-lieure,  pour  laisser  à  l'écouteur" 
'  le  plaisir  de  l'admirer,  et  le  temps  dé  se  pré- 
parer à  l'enleudrç  une  seconde  fois;  mais  l'Evêquç 
est  américain;  TEvêque  naît  et  chante  dans  les 
.    forèlS'de  la  Louisiane.  V  ' 

Si  c'est  le  son  seulement  qui  nous  plaît ,  pour- 
quoi oublionsnous  l'alouette^  le  serin  instruit, 
le  bouvreuil  de  petite  espèce,  dont  les  sons  flûtes 
touchent,  pénètrent  et   transportent  les    plus 
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insensibles?  Depuis  et* avant  deùx^ mille  ans,  on 
a  dit  que  le  rossignol  était  lé  chantre  par  ex- 
cellence ,  et  nous  Tavôns  répété. 

'-/'•'■■'■  '     ■*■  ",   ,    ,    ■ 

Chacun  a  son  goût:  voilà  le  grand  mot,  la 
gi^nde  et  dernière  réponse. 

J'a,i  voulu  dire  que  Rossignoler  n'était  pas 
délicieusement  chanter  ;  que  pour  une  oreille 
délicate  et  sensible,  il  y  a  beaucoup  dViseaux 
plus  tendres  musiciens  que  le  rossignol ,  et  que 
parmi  les  chanteurs  à  voix  humaine,  ce  n'était 
pas  le  plus  couru  ,  le  plus  vanté  qui  est  lé  meil- 
leur. 

Rotondités.  Te  voilà  donc  enfin  l'heureux 
possesseur  de  ses  Rotondités  d'albâtre  î  (^LeSagç.) 

RouGË.  La  Harpe  qui ,  de  son  chef,  s'était 
fait  au  Parnasse,  le  régent-grand-fouetteur  ;  eh 
bien!  il  vient  d'être  fouaillé  à  son  tour:  il  est 
Rouge  d'étrivières  ;  on  ne  l'appellç  plus  que 
La  Harpé-Ecrevisse.  '      . 

Sur 'la  montagne  aux  denx  sommets, 
Croyez-vous  ,  mes  amis,  que  La  Harpe  grayîsse? 
Lisez,  depuis  Warvick,  tous  les  vers  qu'il  a  faits  ; 
Vous  verrez  qu'il  y  monte  à  grands  pas  d'écrensse! 

U  y  a  plus  de  trente  ans  que  ces  vers  sorrt 
faits  5  en  vérité  je  suis  prophète^  Pauvre  La  Hoi'pe  î 
tu  avais  donc  oublié  le  proverbe  i  Chif^  har* 
gneux  a  toujourê  les  oreillas  déchiriez  ( 
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Rougissante.  La  nvère  ef  les  filles  me  sa- 
luèrent  avec  une  politesse  Rougissante. 

Roui.EtTES.  Ah!  qui  mettra  Paris  sur  des 
Roulettes,  ppur  le  transporter  à  peu  près  où  est 
Tours? 


RoUTlNifeREMENT.  Ce  qui  nié  prouve  que 
l'assemblée  la  plus  éclairée  agit  Routinièrement, 
c*est  d'avoir  vu  rejeter  la  coniributloh  en  na- 
ture ,  la  seule  qu'admettent  l'équi lé,  le  vrai 
calcul  et  Pintérêt  général.  J'ose  prédire  que  nos 
neveux  l'adopteront,  après  avoir  reconnu  le  faux 
et  le  vide  de  tous  nos  docteurs  subtils.  Le  vrai 
est  à  notre  portée;  on  nous  en  éloigne  par  des 
livres  où  il  rCy  a  que  des  prétentions ,  de  l'or- 
gueil  scientifique  et  du  vent  :  dissertez  moins,  et 
consultez  davantage  ceux  qui  ne  croient  pas  à 
Pinfaillibilité  des  docteurs  en  économie  poli« 
itiquc.  . 

,RtJBicoNDER.  Rendre  rouge ,  faire  rougir. 

Bacchus  remplit  sa  coupe ,  et  Vénus  le  caresse. 
Rinald  ému  sentit  naître  une  double  ivresse , 
St  le  feu  du  désir  en  ses  sens  allumé,       . 
Rubiconda  soudain  son  visage  enflâmé.  (  C.  Randôn.) 

RuDEUR.  Quand  mo^  père  me  menait  en 
campagne  avec  lui ,  il  ne  me  parlait  pas  ;  je  mar- 
chai derrière,  et  n'aurais  pas  osé  lui  faire  une 
questioq.  Malgré  sa  Rudeur ,  je  le  pleure  encovd 
tous  les  jcuirs.  (  iï^^t/*.) 
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Ruminer.  On  \^it  ce  général  pensif  pendant 
quelques  Jours,  Ruminant  un  stratagème  de 
guerre  qui  lui  réussit  parfaitement.  / 

RusEUR,  L'abbé  Trublet  voulait  savoir  com- 
ment cette  impression  s'était  pu  f^iire,  et,  dans 
is^n  tour  d'esprit  finet  et  jésuitique,  me  deman- 
dait mon  avis  sur  la  réimpression  de  cette  lettre, 
sans  vouloir  me  dire  Je  sien  :  comme  je  hais  sou- 
verainement les  Ruseurs  de  cette  ej^pèce,  je  lui 
fis  les  remercîmehs.  que  je  lui  âevais,  mais  j'y 
inis  un  ton  jdur  qu'il  sentit,  et  qui  ne  rempécha 
pas  de  me  pateliner  encore  eu  deux  ou  trois  , 
lettres,  jusqu'à  ce  qu'il  sût  tout  ce  qu'il  avait 
voulu  savoir.  (/./.  /2ow55caw.) 


Oabbatique.  (Tinaction  )  Dimanche  anglais:  Il 
a  une  physionomie  plutôt| triste  que*  religieuse. 

Sabbatiser.  (de  sabbat)  Passer  une  nuit  en 
plein  désordre.  On  les  a  entendus  Sabbatiser  ,  au 
point  de  mettre  en  éveil  tous  les  voisins  :  ceux-ci 
doivent  porter  plainte  contre  ces  perturbateurs 
du  repos  public.  ^ 

Saccader.  Saccader  un  gouvernement  ,  lui 
imprimer  des  secousses  brusquas  ou  violentes^ 
faute  criminelle  d'une  maiii  mal-apprise.  Mau- 
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vais  écuycr   et  mauvais  gnbemategr  •,   cela    st 
x'esjieuible  beaucoup,  mais  beaucoup. 

Saccageurs.  Chez  moi,  les  grands  hommes 
vont  les  premiers,  et  les  héros,  les  derniers. 
J'appelle  grands  hommes  tous  ceux  qui  ont  ex- 
cellé dans  l'utile  ou  dans  l'agréable.  I^es  Sacca- 
geurs de  provinces  ne  sont  que  héros.  (Foliaire,) 

Sacerdocratie.  Gardons-ubus  de  nous  cons- 
tituer cn'^Sacerdpcralie;  c'est  le  pire  et  le  pl^s 
tyiannique^dei^ouvernfemens.  (  Deroy  ,  curé  de 
éainl-Laurent  à  Paris,) 

Saçerdotage  est  aussi  nécessaîrfc  que  rado- 
tage et  caquelagç  ,  pour  signifier  rinfluénce 
qu'exercent,  dans  l'intérieur  de  certaines  familles, 
certains  hommes  qui  sont  tout  à-la-fois  les  di- 
recteurs des  vieillards,  les  confesseurs  dés  fem- 
mes  et  les  inslituteurs  des  enfans.  (/*««.  ) 

SacrïFICATURE.  Voyant  que  pour  terminer 
l'affaire,  il  exigeait  que  je  fisse  un  sacrifice  quel- 
conque>  je  fis  avec  grand  regret,  mais  enfin  je 
fis,  puisqu'il   lé" fallait,  la  Sacrificature  de  mou 

cheval. 

^     ■  "  ». 

^       Sagaçieux.  Tout  son  esprit  d'observation  se 
peint  dans  son  coup  d'œil  Sagaçieux. 

SagettÊs  ou  SÊGETTE8,  PelitesjUchcs.  Il  4^- 
cochc  dau8  de  petits  Ubellcd,  dSTSagettes  qui 
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n'égalera  jamais  Baron  lii  Garrick. 
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Cessent  peu,  il  est  vrai,  maïs  il  a  mâle  inten- 
tion de  blesser  profondément.  (Jialzhc.) 


S\iLLKT^ir(le)  I.a  tragédie,  qui  peint  les  cX^ 
trênies ,    est    moins    ciroonseiile    dans   sa  route 
que  la   comédie.   CJelle-ci,  oulre  rintriguè  iuté- 
ressanle,    la    af!>nvenance   du  slyle,    le  Saillant 
des  caractères,  le  coloris  et  la  vérité  des  portraits,  " 
doit   marcher   dans  un  juste  milieu,  et   par  un       ^ 
choix  inielligent  des  mœurs /distinguer  ce  qu  ap- 
prouve   la   raison,  de    ce    qu  autorise    là  cou- 
tume. (  Réti/t  )        \    ' 
-    .■  .  -  ■     ''     „  ■    .     '  .    ■  .    ■         '       '  .     .  ■       ■   ." 

Salarié.  Le  mot  salaire  est  en  usage  ;  Salarie 
doit  l'ètie.  '-^  Je  ne  connais  que  trois  manières 
d'exister  dans  la  société  :  il  faut  y  être  men- 
diant, voleur  ou  Salarié,  (  Mirabeau.)' 

Salpêtrant.  Un  ^sprit' vif,  Salpétrant,  au 
lieu  de  dire  Pif  comme  la  poudre  3  mauvaise 
locutioq.       /*         ^ 

Sanctifié.  Heureux  qui  petit  dire,  comme 
le  bon  abbé  de  Saint- Pierre  :  Je  n>i  jamais  mis      ' 
le  pied  sur  un  pavé  de  Pari)5,  sans  l  avoir  Sanc-      ^ 
lifié  d'une  intention  patriotique  I  Voyez  comme    ' 
le  'sentiment  rapproche  des^  choses  éloignées  ! 

Sanctionner.  La  justice  ^garantit  la   durée 
des  empires.  La  justice  et  la  modération,  après         « 
U  victoire,  amôneroat   celle  paix  durable  qui 
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doit  Sanclipnner  pour  ioujours  ^  làû  consltitution 
fjue  la  France  s'est  àonnéé.  {Barthélémy .  )  - 

Sanitaire.  Lois  Sanitaires  ,  celles  qui  ont 
pour  objet  de  se  préserver  de  là  peste  ou  dés 
ma-ladies  épideiniques.  '  » 

Il  faut  fendre  justice  aux  administrateurs  et 
/commissaires  :  les  lois  Sanitaires  sont  ponctuel- 
lement  e^écutées/^sur  toutes  lès  côtes  du  Midi. 
Dieu  veuille  que  cela  soit. toujours  ainjsi  !    . 

JSanité.  JJa  air  libre  et  pur  n'est  pa«  moins 
néce3saii:e  à  la  Sanité  de  notreu  végétation  phy:- 
slqùe,  qu'à  la  vie  de  la  plante. 

*Sapide.  Les  yeux  me  donnent  les  idçes  des 
couleurs  ;  l'oreille  ,  ôelles  des  soris  5  l'odorat , 
celles  des  odeurs;  le  goût,  celles  des  saveurs. 
Ces  idées  ne  tiennent  point  lés  uiies  aux  autres; 
elles  sonlj  les  idéer  séparées  des  différentes  qua- 
lités des  ^orçs*:  c'est  le  sens  du  toucher  qui  les 
réunit  dans  un  sujet  qui  peut  être  à  la  fois  co- 
loré, odoranf,  sonore  et  Sapide.  {Saint-Lambert) 

^APIÉNGB.  Oui,  ce  sont  deux  hommes  vrai- 
ment recoïitimaudablers  ;  l'i^  est  rempli  de  sa- 
gesse, «t  l'autre  de  Sapiencê;  mais  celui  -  ci , 
beaucoup  plus  instruit,  guide  l'autre,  qui,  docile, 
6e  fait  une  vertu  d'écouter  ses  avis.     N^  ^     . 

Safibnceiu  (cfe^fljpw/ice)  Celui-là  est  bien 
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mair0,  c'était  loumettre  Jésus-Christ  à  Donat^ 
cl  qui 


leîi  ruines  de  l'antiquité?  (Diderot,) 
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malheureux,  qui,  avec  l'âge,  et  l'expérience  dçs^ 
choses  de  k  vie  ,  n'a  point  encore  appris  à  Sa- 
piencer.  ^apiençpris  ,    sur -tout     quand     nous 
voyons  rhomme  en^  colère  5    cLpourcjuoi  ?  afin 
de  ne  point  partj^'ger  son  accès  de  folie*, 

S-àïiNiÈREs.  Que  de  fois  ne  mé  suis:^je  pas 
écrié,  en  Suisse:  Oh!  quelle  est  donc  là  main 
qura  couronaé  ces  hauteur^  de  forêls  Sapinières? 

'   ■  *•      '  ■  "     .  ■■  .,,.'"■'" 

Sarcasu^er.  r^es  sarcasmes^   en    déshondrant 
.  les  deux^  parties ,  ^ôl eut  encore  à  tout  raisonne- 
ment la  force  qu'il  pourrait  avoir.  • 

Ce  Vestpas  en  se  Sarcasmant  que  Ton  ren-# 
contre  les  routes  de  L'éloquence  ;  Sàrcasnier  /c'est 
se  priver  dravance;  de  toute  estime  publi(|ue  et 
^e  toutcî  confii^nce.  \         . 

iiC  grand  Frédéric  aimait  beaucoup  à  Sarças- 
«1er;  mais  ce  qui  convient  à  un  rot;»  un  grand 
^  homme ,  à  un  esprit  sujpérieur ,  est  déplaiié  dans 
un  homme  ordinaire.      *, 

'     Sar^ànapalisme.     L'écueil    qui ^attend    les 
rois  ou  les  hommes  élevé^en  puissance,,  mime 
hs  pins  grands  hommes,    voire  les. héros,  c'est"^ 
leSardanapalisme;  témoin  Alexandre ,  -elc 

Saturé,  Je  pars  de  .Turin ,  la  ^bourse  légère- 
ment garnie,   mais  le^cœur  Saturé  'de  joie ^^ et 

ne  sobgeaat  qu'à  jouir'de  l'ambujantefélicdté  à 

»   .  '  ■    '     '■  "  '  ■  •■ 
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naille.  Boileau  fesait'  graod  cas  de  la  Sonnaille 
dii»  tSflwiTHi  A  lui  npparjpnnit  d'nflniiiTr  rdal.. 
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î4o  S  AU- 

laquelle  je   bornais    désormais   tous    mes  pro- 
jets. (.7./.  12oM««ertw.  ) 

S VVANTU41E.  Partie  d'une -science  oiseuse, 
<blîscure  ,.  inutile  ,  présomptueuse  ,,  et  que  Ton 
pieiid  pbur  la  science  même,  (G uinan,) 

'"      .  ■  "  (     .  "^  ■  *  °  "  '■       • 

SavoïH.  (  ^è  )  Quel  est  donc  dans  vrhomme ,  le 
principe  de  cette  avidité  de  connaître,  et  de  cette 
peine  intime  (S^^yèchôuevi  Profondeurs  du  mystère 
de  l'homme,  vous  voilà  révélées  à  ma  raison  ! 
Ces  pierres,  ces  terres,  ces  plantes ,' ces  animaux 
qui  se  «ont  transformés  chacun  en  chacune  de 
ces' es|iêces ,  n'ont   eu  ni  mon  ardeu\',  ni  mon 

'  iiiqilliélùde  de  se  Savoir.  Non,  je  ne  Stiis  poinjT  1 
^.  eux;' je  sens  qu'ils  he  sont  point  moi:  ils  n'ont 
jamais  eu,  ni  n'auront  jamais  cç  sentiment  ;  il 

^  mVst  i)récieux ,  il  m'élève  à  leur  cause ,  il  m'ap- 
J)rend  tout   à^la-fois,  Dieu,  înoi,  l'univers.  Oh  ! 

•    quelle  dislance  in  finie  cintre  savoir  et  se  Savoir  î 

->  SAtTLVETB.  Saint  inespéré.  Daphnis  ayant  oûy 
-  et  vèu  telles  choses ,  s'es veilla  soudain  en  sur- 
aaultjCt  plorant  autant  de  joye  que  de  tristesse, 
adora  les  images  dés  nymphes,  et  leur  promit ," 
si  Chloé  t:elourhait  à  Saulvelé  ,  de  leur  sacrifier 
1^  plus  grasse  dé  &cs  chèvres. .  (  Amyot:) 

*,  Sauteler.  Or  étoît  environ  le    commence- 

^     ment  du  printemps ,,  que  toutes  fleurs  sont  eii 

yjgueury  celles  des  bois^  celles  des  prés  et  celles 

'••  -■     .       '  '   ■  ■         ,    dei 
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J^s  tnon^gries;  aussi  \h  c^men'Wetit  les  abeilles 
À  bourdonner ,  les  oiseaux  à  roïisigiioler,  el  les 
M^nieaux  à  Sauteler.  (Jinjot,) 

..^  Sauvagerie.  La  Sauvagerie  de  j;j.  Rousseau 
Ifiiait  4  la  crainte  qn'iJAvaîl  de  ptrdrc  arec  les 
J.oinnies,  des  monH^ns  qui  Juà.  develiaieut  plus 
précieux,  à  raison  de  sou  â^pie  ses  études.  La 
Sauvagerie  du  mtchaut ,  cl^omme  personnel 
est  t'cfute  autre,  assurément.     -   ^' 

On  nomme  Sauvagerie,  uue  maison  de  "cam- 
peigne  un  peu  écartée. 

Chipé  m'avait  Irompéj  je'  m'enfuis  dans  ma 
Sauvagerie.  Venez,  mon  cher  «éon,  je  vous 
conterai  nja  fatale  histoire,  sous  IWbrace  de 
mes  arbrei,  qui  paraissent  sensibles  à  mes  pjeurs. 

SAUVAGES8E..Loin  d'être  blessé  de  la  Sauva- ^ 
gesse  de  cette  solitude  (  V^lengin),  ^é  m'y  plus, 
et  elle  rie  fit  que  iSonne^  dé  la  hauieurà   mes 
idées  mélancoliques.    \  .  .* 

Sauvement.  C'est  à  k  présence  d'esprit  c4  ce 
simple  matelot  qu'est  d4  le  S,auvei«ent  du  i.aviie. 

Saûve-noir.  Sans  la  bx)/anique,que  j'ai  nom- 
mée mon  Sauve-noir,  je  nae  serais  trouvée  pro- 
^clément  malheureuse.  (ij;/,/r7/;^î^^^^^ 

II  y  a  iarit  cie  noii;  dans  la  vie,,  qu'il  faut  que 
cliacun  ai^  son  Sauve-noir.'  Mmi  celte  expression 
doiL  être  généralement  adoptée.  ' 
-  Tome  jr.  Q 
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SÂrvK^OB.  Lliiilitul  national  a  proposé  an  « 
échelle  de  Sauvetage,  lors  des  incendies,  pour  les 
habitans  du  plus  haul  éla^e.^ 

Chaque  jour  mon  étonnement  augmente  ,  do 

Fiusouçiance  et  de  Tinsoin  des  Parisiens,  qui  1)9 

aongenl  an  danger  du  feu  que  lorsqu'il  a  exercé 

*^>    «es  ravages.  ' 

Le  paxachulc  est  le  Sauvetage  de  celui  qui 

monte  un  aérostat.  V 

:  On  a  imaginé  plusieurs  Sauvetages  pour  les 
voitures  dont  les  chevaux  prennent  le  mors  aux 
dents.  --^^^^ . 

SiAUVBTfi.  Exemption  de  péril.  Les  cailles  jouis- 
'       aentche*  moi  de  la  Sauvelé  et  delà  Uauquillité 
qu'elles  méritent.  {Crepecœur) 

Scalper.  Jadis  uït  pi'ocureur,  dans  son  greffe, 
ëlaiL  envirouné  de  dossiers,  érigés  en  Irophées, 
et  qui  monlaient  jusqu'au  plancher,  à  peu  près 
comme  lé  sauvage  de  rAnit'riqtie  a  environne  dans. 
flâ  hullo,  et  suspend  autour  de  lui  les  chevelures 
.      de  cieux  qu'il  a' Scalpés.  * 

ScÊLfeRVTiSER.  Frappé  de  l'immoralité  pro- 
fonde  d'uue  généralibn  où  Ton  a  vu ,  pour  la  .pre- 
mière fols  peut-être,  l'alliage  des  passions  impé- 
f  tueuse»  ^11  sauvage,  et  de  la  dépravalion  de 
rbomme  policé,' je  me  suis  souvent  dit  :.  Quels 
sont  donc  les  principes  qui,  mal  vus  ou  mal  eu- 
leudus,  ont  Scélératisp  tant  do  tûles  ? 
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ScÉLÉRATlSMÈ»  L«  seul  vice  que  je  connaisse 
(laijs  l'univers,  e^t  i;^aiice;  lous  les  autres,  quel- 
(jiie mM  qu'on  leur  donne,  ne  sont  que  di»s  dc^ 
jMTs  de  celui-ci  :  c'est  le  Proice  de  lou.s  les  vices. 
Analysez  la  vanilê,  l'orgueil ,  ranibition ,  la  four-' 
berie,  la  larlufferie,  lo  Scélcratisme,  tout  cela  se 
rûsout  en  ce  subtil  élément ,  le  deair  d'avoir^  vous 
le  retrouverez  au  seio^mèuie  du  désintéresse^ 
.uicn\4(  Diderot,) 

S^HOLUUTÉ.  Ce  qu'il  y  a  dé  plus  fâcheux  dans 
l^les  les  sociétés  savantes  oii  littéraires,  c'est 
(juc  la  Scholarité  s'y  glisse,  vient  s'asseoir  tout 
à  côté  de  l'homme  , qui  a  des  idées ,  empoisonne 
(l'ennui  son  atmosphère,  le  gèle,  le  glace,  et  lui 
rend  insupportable  le  plus  célèbre  lycée. 

Science.  Qui  a  beaucoup  de  science.  On  peiu 
être  loulelbis  Science,  et  n'avoir  avec  cela  ni  es- 
prit, ni  làlenlj'ni  génie.  Science  dans  un  genre; 
ignorant  dans  tous  les  autres,  n'est-ce  point  là  le 
lot  de  la  plupart  des  hommes  les  plus  renommés? 
L'érudit  est  lourd,  le  savant  est  orgueilleux.  Rien 
n  empêcherait  le  Science  d'être  aimable,  s'il  avait 
appris  ài^laire.  ^  ' 

Scinder,.  Dans  une  des  jséances  de  l'assemblée 
"ationale  (25  février  1791),  011  examinait  si  le 
serment  prêté  au  roi  pouvait  s'allier  avec  celui 
pièté  à  la  nation.  Un  membre  s'écria  :  «  Il  semit 
«  profondément  injurieux  à  l'oasemUée  nationale, 
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pré  verdoyant.  /  Amyot.  ) 
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Kil  «eratt  profondément  coupable  de  vouloir 
«Scinder  le  serment 'que  nous  avons  prèle ,  et 
«  da népifier  aucune  des  parties  qlii  le  cotopo- 
«csent.)»  (Mirabeau.)'  .   *      " 

Scintillante.  Il  a,  dans  son  «lyle,  une  m^a- 
nière  ScinliU%iile  qui  nous  révèle  et  la  gaîlé  ha- 
bituelle de  son  caractère,  et  la  vivacité  rare  de 

■^  ■•     ,  -■' 
son  esprit.  ' 

,     ;  ■  '  ,\      .  ■•  •     '• 

SCRIBOMANIE.  Fureur  d'écrire.  C'est  quelque- 
fois une  maladie;  mais  elle  rend  du  moins  heu- 
reux celui  qui^prl  est  atteint.  Il  vaut  mieux  encdre 
barbouiller  le  papier  que  la  toile  :  un  roman  ordi- 
naire m'offre  plys  d'images  qu'une  galerie  de  ta- 
bleaux.     .  '        ■  \ 

Scruter.  Que  là  race  des  éloufleurs  adopte  ou 
n'adopte  pas  le  verbeScriiler  ,  je  n Vu  Sciuterai 
pas  moins  la  sottise  académique  j  pour  me  moque;: 
de  ses  prétendus  arrêts.:       .  v    ""   \      - 

0*oi.!  grand  Dieu!  qui  Scrutes  les  coeurà>  fais- 
nous  lire  dans  ceux  qu'il  nous  importe  tant  de 
connaître!  Scruter  la  nature,  «Se  n'est  pas  rétu- 
'  diër  ,  et  vice  pefsd.    '  ^ 

gcULPTABLE.  ^e  vicux  magot  que  Pigal  veut 
sculpter,  a  percCu  toute^s  ses  dents ,  et  perd  ses 
yeux;  il  u  est  point  du  tout  Sculpiablc.  {Foltaire) 

'  SCURILE.  (scurra.)  Ce  petit  écrivain  qui  n'em- 
ploie jue  des  expressious  burlesques  et  dés  poiulcJ, 
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eat  un*  écrivain  Scurile  aux.  yeux  des  gens  de 
goût.  (Pio,)  \ 

SecouemeîÎT  serait  tout  aussi  utile  qu^engouc* 
ment,  qu  enjouement ,  qw'enrouement.  On  dirait 
fort  bien  :  le  Secouément  d*un  arbre  en  à  fait 
tomber  tous  les  fruits;  le  Secouément  de  cette 
salade  est  indispensable  avârit  son  assaisonne- 
ment,  etô.  (Piis.y 

Secrétaire.  (A^^^to/2.)  Newton,  vers  le  com- 
mene^meni  dû  dix-huitième  siècle,  s'élait  fait  à 
Londres,  le  Secrétaire  de  LXieu;  rien  moins.  L'oti 
prétend  qu'il  y  a  quelques  fautes  de  rédaction  dans 
le  procès^verbal  ;  à  reviser.  O  commentaleur  do 
l'Apocalypse  î  c'est  encore  là  ton  ouvrage  le  moins 
extravagant!  ^  ^' 

SÊDENTAIREMENT.  Ce  h'est  point,  mon  ami, 
en  restant  aussi  Sédentairement  dans  votre  çabi- 
net ,  que  vous  parviendrez  à  rétablir  votre  santé  : 
laissez  là  votre  froid  philosophisme,  et  venez  goû- 
ter avec  nous  les  plaisirs  animés  de  la  campât 
gae,  \AUard,)  . 

S&GRÉOATiVEMENT.  Lcs  voix  prises  par  masses 
et  collectivement;  vont  toujo,Mrs  moins  directe- 
ment àrinlérèt  commun,  que  prises  Ségrégative- 
ment  par  individus.  (J. /.  Rouèaeau,) 

SécRÉGER.  (.?«')  Depuis  six  mois  et  .plus,  il 
sé  Ségrègé  de  là  sociclé,  ce  qui  facfte  së«  anii?  ^' 

■     ..■     *■■'  ■     Q5- 


V 


.    ■  -^. 

-»■ 

.    \ 

1  • 

nt- 

^r--^ 

doit 

Y 

S  P  u 


261 


Quelques    instans ,   chagrine  et  Si)lénéliaiie ,   au 
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car  il  ti'àpparlieffl  qu'au  méchant  de  «e  Sëgrcgcr 
ainsi  de  «et  semblables. 

SEiGKBUlliftER.  Commander  d'ane  manière 
hante  ou  insolite.  On  1©  vit  pendant  plus  de  vingt 
ans,  Séigiieuriser  dans  sa  crapalidière ;  puis  il 
bondit  i^nx  premiers  jours  de  notre  mémorable 
ré  valut  ion^ 

SÉLKCTioN.  Choix ,  triage  ,  etc.  Sélection  de 
mots  propres,  dit  plus  que  c^awr.  Nous  avons  clec- 
iioTL;  mais  Sélection  veut  dii*e  plus  positiTvment 
tin  choix  qu'on  fait  parmi  des  pÉoses  dont  on  re- 
jette la  plupart.  (Piis,)  * 

SEMtLL\NCB.  II  eût  été  difficrie  de  décider  la- 
quelle des  deux  sœurs  remportait  le  prix  de  la 
beauté;  mais  il  manquait  à  Tainée  la  Scmniance 

de  la  cadette. 

■ .  '-  ■       ■      ■'-.-     .    '      '  ■ ,-     -'■    ■■  '  . 

oBNsiBLl^ETfi.  Faussé  sensibilité  ;  elle  n*est  que 
trop  à  là  mode.  Les  ^Ires  privés  de  la  vraie  sen- 
sibilité/ abondent  en  Sensiblerie.  Je  soupçonne  un 
peu  le  mausolée  "dressé  par  la  reine  Artémise, 
d'avoir  été  Touvrage  de  la  Sensiblerie  :  la  sensi- 
bilité n*eût  ipàs  \mvé  à  des  statuaires,  rex|Mressîoii 
-de  la  douleur  de  Paane. 

J'ai  employé  plusieurs  fois  damunesnipports, 
le  mot  Sensiblerie,  <et  j'ai  toujours  vu  qu'il  y  fesait 
un  bon  effet.         «      ; 

Sbntx  (if  )  Je  prie  M***  dexciiaerver  «a  bîen^ 
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Téillancepour  celui^M'^'st  niPièrre (Corneille), 
ni  Jean  fUBcine),  qui  n'aime  point  du  tout  le  rai- 
sonné de  Pierre,  et  qui  n'approche  poiul  du  Senli 
, de  Jean.  {^FoUaire.) 

'  Sentiiienteux.  Awz-tou»  lu  le  Vvyage  ^en- 
timentalde Sterne?  —  Ouj.  —  Qu'eu  pensez-vous? 
—  Que  c'est  l'ouvrage  d'im  homme  Seiilimen- 
teux.  Pourquoi  le  philo*oph?qui,  comme  Séné  que, 
écrit  des  sentences,  peut -il  èlré  appelé  aenten- 
deux?  et  pourquoi  l'écrivain  qui,  comme  Rouih 
seau,  ])eint  si  souvent  le  sentiment,  né  pourrait-il 
pas  être  appelé -&/f/i/?w/i/^Wjr? 

SÉRIEUSER.  Le  principal  défaut  de  nos  mœurs, 
le  défaut  qui  leur  est  reproché  avec  le  plus  de 
înépris  par  les  autres  nations,  c'est  la  futilité,  le 
persiflage,  le  ricanement;  or,  le  gouvernement 
n'a  guères  d'autre  moyen  que  le  théâtre  poiit 
corriger  ce  défaut,  et  Sérieuser  le  caractère  na- 
ti^nai^  {Rétif.)      y^      , 

SeRmentbr.  L'un  des  premiers  sermens  prêtés 
depuift  là  révolution ,  est  celui  de  nos  troupeau  de 
ligne.  Quel  beau  speetacle  que  celui  où  no5  bravea 
grenadiers,  qui ,  le  çieur  sur  les  lèvres  et  le  sabre 
à  la  main,  Sermentaieiit  sut  l'autel  de  la  patrie^, 
en  maudissant   les   généraux  qui  voulaient   la 


trahir  ! 


«ft 
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littiiirelnrii  —  Dapais  A»m^  ani ,  il  est  devemi  m^ 


sanlhrope,  il  a  fui  les  hommes,  et  la  scjitudc  a 


■■948.  ■•  'S  IF      ■■ 

valioni,  vonf  cï^yeE  enfin  avoir  «aisi  le  caraclèr»: 
d*Ergaftle;  désahusez-vous  «l'art  qw'»ï  possède  cl  f 
•eSerperiluer  selon  les  circonstancet,  lui  donnera 
toujûui^s  la  facilité  d*échapper  àvotre  pénétraiîoii. 

.  Sbrv AGB.  Dès  qu'un  homme  s'annonce  avec  du 
talent  y  la  philosophie  rinvestit;  elle  le  transpoTlfi 
«ur  là  montagne  y  d'où  Ton  voit  les  pensions ,  les 
secreianals,  Jes  prix  d'Académies,  les  fautêuiis 
inèm<^,  ^el  file  lui  dit  :  «  Je  te  donnerai  tout  cela , 
v«  «j^te  prosternant,  tu  veux  m'adorer.  w     .  ' 

Ceux  qui  chassent  la  tenlatriceV  et  préfçrent 
tme  gène  honorable  à  un  Servage  utile,  mais  hon- 
teux, n'ont  pas  à  rougir ,  même  dans  leurs  g3;e- 
'nier$^(  Linguet.) 

'   ^         ;    O  amour f  mîmablefet  doux  Serrage  ! 


SBRviLiTé.  li  Servilité  de  l'inférieur  plaît  à 
tous  les  princes,  à  tous  les  gil'ands ;  qaelques  qua- 
lités qu^ils  aient  if ailleurs /ils  aiment  à  rencon- 
trer la  Servilité  5  c'est  unfaît.  v  /    ^^ 

'       .  "  ■-  ■   .     ■  -,  ,       ■  _  .    "  ■ 

SiiriCB^  Plus  un  peuple  est  corrompu ,  plus  sa 
langue '^est  «haste,  et  plus  les  livres  obscènes^  y 
«ont  dangcreux.vLei  Sévices  da  gouvernement 
ne  servent  qu'à  les  rendre  plus  chers ,  sans  les 
jrendreplua  rares.  (Réiff,)         \  ;; 

SiFFLBRlB.  Voltaire  dit,  en  parlant  dé  sa  tra* 
gédie  des  Lois  âe  Minaa  t    » 

«4M  hieu  peur  qpe  les  ciieanx  de  la  police 
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«  n'aient  coupé  le  nez  (l  Minoê.  Quelques  bonnes 
«gens  auront  substitué  des  vers  hounèles  à  des 
«  vers  un  peu  hardis ,  et  c'est  erkcore  un  encou- 
«ragement  àlaSifflerie;  car  vous  savez  que  ces 
>  vers  si  sages,  sont  d'ordinaire  fort  plais  et  fort 
«froids.  »     >  *^ 


SiLEKCilè.  Un  mépris  Sllencié  ;  voilà  ce  qu'on 
doit  opposer  aux  faux  jugemens,  aux  invectives, 
aux  sentences^  aux  outrages  de  ces  foUiiculaires, 
qui  se  classent  eux-mêmes,  et  qui  marquent  leur 
impuissance  par  leur  genre  de  tra|rail  et  remploi 
de  leur  temps,    v 

J'ai^rencontre  ce  critique  insolent;  je  Tai  ho-* 

noré  d'un  dédain  Silencié.    . 

•■',.•••'  '        ■  •■ .  '■         ■    ■  -^  ■ .   ■  - 

SiLiQUE.  Synonyme  de  gousse.  Ce  mot  du  latin, 

est  français,  harmonieux.  Vous  croiriez  que  notre 
versîficaleur  *en  tiire  l'aurai  t  employé  dans  sa 
traduction  deaGeorgiqiies ;  point  du  tout. 

Les  pois  retentîitans  dians  leur«  cosses  tremblantes. 
Voilà  ce  qui  remplace  5///^»^;  qui  était  tout  fait. 

SiMïLOR.  Cuivre  fondu  avec  du  zinc,  et  imitant 
lor.  A  la  vue  de  tant  de  réputationsiisurpées,  et 
dans  tous  les  genres,  ne  pourraft^^n  pas  dire  : 
Voilà;  sons  cet  habit  d'or,  un  homme  Similor? 

SiMPLE38E.  A  toute  sorte  de  propos  et  matière, 
pour  basse  et  populaire  qu'elle  soit,  les  femmes 
se  servent  d'une  façon  de  parler  6t  d'escriré  nou- 


V. 


nent  qui  lui 
omme  se 


que  ses  fables  Sont  des  Stromales  :  on  nVserait 
guère  aussi  dire  la  môme  chose  de  noire  ami  Mou- 
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Telle  et  savante.  Elles  allèguent  Platon  et  Saint* 
ThomaHy  aux  choses  auxquelles  le  premier  ren- 
contré serviroît  austi  bien  de  témoin.  La  dopltine 
qui  ne  leur  a  pu  arriver  dans  l'ame,  leur  est  de- 
meurée en  la  langue.  Sj  les  bien  née*  me  crby ent , 
elles  se  conlenlf'ronl  de  faire  valoirjeurs  propres 
et  naturelles  richesëes.  Elles  cachent  *et  couvrent 
leurs  beautés  sous  des  beautés  étrangères.  C'est 
grande  Siraplejîse  d'eslouffer  sa  clarté,  pour  luire 
d'une  lumière  empruntée,  (  Montaigne,  )  \^ 

Simplesse.  Vous  en  avez  assez  vu  qui  se  sont 
bien  trouvez  de  mourir ,  achevant  par-là  de  grandes 
misères)  mais  quelqu'un  qui  s'en  soit  mal  trouvé, 
en  avez-vous  vu?  Si  est-ce  grande  Simplesse  de 
condamner  chose  que  vous  n'avez  esprouvée^  ni 
par  vous,  ni  par  autre,  (/cfe/n.) 

SlKULA^^RBR- y<HlÂ  qu'il  est  devenu  commua 
de  Simulacrer  une  banqueroute  ;  or  les  lois  répri- 
mantes doivent  se  raffiner  avec  la  malice  des 

hm^es.  ■■;.;,.-■,,-..   ■:-:■:         ■■• 

*ibè8  imposteurs  ont  mis  hior  bouche  dans  le 
cîel,  et  ont  Siilnulacré  la  Iroix  divine,  pour  faire 
deecet^dre  ei^/teiTe  leurs  meûsonges; 

■'    *■:>  ■^■.'  -L,  »    -.'■'  :  •■■■■■■       .  '.  ■■•■■•  -  ■     '■•.•;     ■•'■     •     ■ 

y  i    ,7.1        »■/  ■;,.■,».■■■  .    •.,  ,_       ■  '      ; 

Simulacrer.  Simulacrer  la  Divinité  dahf 
iemples;  Simulacrer  le  Dieu  de  l'univers -,  audace 
et  folje  de  la  peînttlT  et  de  la  sculptu/e,  ces  soems 
idiotes  de  la  poésie.  OMoyse  !  qia  t'a  compris^ 
Un  siècle  viendra. .Vé^U 
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SiMULAtTON.  DcgUMcmcnt  frauduleux.  Les 
gens  nés  froids  sont  loujourf  plu5  près  de  la  Simu- 
lation que  les  autres  :  ils  s'obg/rvent  et  ils  se  poj- 
sèdeiit  ;  mais  chez  un  homme||é  vif,  la  Siinulalioii 
devient  difficile^  l'âme  échappe  par  nn  geste  ou 
dans  un  regard. 

SiKGER.  J'ai  TU  avec  étorinement  ce  qu'étaieiit 
nos  spectacles;  ma  surprise  ne  fut  point  de  Tad- 
miratioil.  Je  rougis,  pour  la  nation,  de  trouver, 
au  lieu  d'un  spectacle,  un  amusement  d'éçoliçr, 
sans  vraiseûiblance ,  sanâ  naturel,  sans  majesté. 
Je  vis  ^ies  filles  et  des  histrions  Singer  des  Ixévos 
et  des  héroïnes  qu'ils  déshonpraieni.  (  Rétif.  ) 

SiNGEiiBssE.  Qu'est-ce  que  cette  poésie  éternel- 
lement Singcresse  de  celle  qui  l'a  précédée,  qui 
n'a  qme  le  même  ton,' la  marne  marche,  le  même 
rithmc ;  qui  n'ose  se  désentraver  des  règles  kï 
plus  routinières  «t  les  plus  puériles?  C'est  la 
poésie  fwMiçaîsc,  qui  a  si  peu  à  elle  son  propre  ca- 
chet, que  l'étranger  la  confond  sans  cesse  avec  la 
■prose.. ^;  ï         ^  ^  .    ,.,^   ;.     -       ■.  : 

Singeresse.  Ik^ï^ntaigne  dit  qu'il  y  a  en  lui ,  une 
condition  aucunement  Singeresse  et  imitali ve. 

Je  l'ai  lu  ,  ce  poète  ;  sa  muse  est  perpétuel- 
lement Singeresse  de  Voltaire  ou  de  Racine, 

La  nation  Msse  est  la  nation  là  plus  Singeresse 
de\  l'Europe. 
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-Ce  cômëdich  n'ayant  qu'une  aœe  Singeressè ,  il 
n'égalera  jamais  Baron  iki  Garrick. 

'  '  -, 

•  SlNGBUR.  C'est  en  vain  que  le  marquis  tle  Mira- 
beau criait  à  son  fils  aîné  ,  «  Vos!  pères  furent 
«  toujours  royalistes» ,  le  jeune  palriole  sentait 
^u'uil  h'orinêle  homme  ne  po^^vaiL  èlre  royaliste, 
lorsque  ioule  la  nation  est  du  parti  de  Topposi- 
lion.  Il  part  pour  la  Provence ,  et  porte  d^ns  ce 
pays  les  mêmes  principes;  il  y  exhale,  sans  mé- 
nagement ,  son  mépris  pour  ces  vils  Singeurs  de  1 
la  magistrature,  ^ui>  après  avoir  dépouillé  leurs 
concitoyens,  osaient  ffts  juger  sans  savoir  les 
lois.  (Essai  sur  le  Despotisme.  ) 

'  Sisvtvx.  Un  homme  s'adressant  au  génie  qui 
l'a  élevé  jusqu'à  la  région  supérieure,  lui  dit  : 
O  génie!  Ja\vue  d'un  mortel  n'atteint  pas  à  ces 
objets  dans  un  tel  éloignement».. ..»..•  Alissitôt 
Iti'ayant  touché  la  vue,  mes  yeux  devinrent  plus 
perçans  (^ue  ceux  de' l'aigle  ,  et  cependaht  les 
Neuves  ne  me  parurent- encore  que  des  rii^aus 
Suiueux.  {Folné^.)  -  > 

SôBRE.  (jpaw/oW)>Sî  j'attends  reiirieinî ,  quand 
il  s'agît  du  salut  de  ma  patrie,  je  ne  suis  qu'un  ci- 
ioyeii  ordinaire.  Mon  amitié  n'est  que  circons- 
pecte, si  le  péril  d'un  ami  m é  laisse  les  yeux. 
Qav0rts>nrlé  mien.  La  vie  m'est-élle  plus  chère 
^c  ma  maîtresse  ?  je  ne  suis  qu'un  amant  or- 


À    i»ur,  sans  le  punir  de  celles  qui  sont  contre  loi; 
totftfs  aulitA  atii  As  vrai  t  i  it  iiJiii4Sfa#«MMÉ»i 
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dlnaire.  Les  passions  Sobres  font  les  hommes 
communs.  (  Z)icfero^  ) 

.  SociER.  Socier  avec  le  mécham ,  c'e^ji  s'exposer 
à  le  devenir»  Socier  avec  un  sol,  c'est  s'oter  dix:  . 
ans  de  vie  :  prenez-y  garde  I -N'^est-ce  pas  assez 
de  l'en  tendre  à  rAcad<imie. 

'  '"7  1 

'  ■       ■       9  ^  ' 

SoCRAtiSER.    Quand  on   a  pqur  femme  une 
.  X^ntippe,  comme  le  mal   est  ^  peu  près  sans 
remède,  il  ne  resle.plus  qu'à  Socraliser.        ;      / 

*     ■ 

*        ■ 
SoiGNANTAGE.    Le    Soignaiitage    d'un    grand, 

domaine  n'est  pas  besogne  aisée;  voilà  pourtpoi  «' 

un  petit  convient  mieux  au  bonheur. 

SoîGNANTER.Soignanler  son -bien.  Il  est  moins 
difficile  d'acquérir  une  grossÎTorlune,  que  de'.la 
'  Soignanter  pour  qu'elle  ne  dépérisse  point.  Ajlez 
à  Monlreuil,  et  voyez  avec  quel  ai^t  on  Soignante 
les  pêchers  et  autres  arbres  à  fruits;  ces  fruits 
t[ue  Finclémencc  capricieuse  de  notice  ciel  tend 
à  moissonner  souvent  en  une  seule  nuit!  «• 

SoLÉCiSER.  S'il  n'eût  tenu  qu  a  Saint  Grégoirer 
le-Grand,  mjus  serions  dans  le  cas  des  maliomé- 
tans,  qui  en  sont  réduits,  podr  toute  lecture,  à 
celle  de ,  leur  Alcoran  ;  car  quef  eut  été  Ic^  ^ort 
des  anciens  écrivains  ,.  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  Solécisait  par  priuci|M;  de  religion  , 

qui  s'imagiaait  qu'observer  les  règlef  4e  la  gram- 

..■  •■     ...       .         y.  .  .  '        ^^  - 
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nuLÏc^,  c*éuit  loumcttre  lésaa-Christ  à  Donat, 
et  qui  se  crut  pbtîgé  eu  conscience  de  comblei: 
les  ruines  de  rantiquilé?  (  J9iJero/.  ) 

'    -7      •        .  •        ■      ■     .  •     ,  • 

SoLXiLi^t.  De  là  on  arrive  à  la  petite  maison 
cm©  le  loarqttis  de  J&erardin  fesait  bâtir  pour 
J.  J.  Rousseau;  un  re§s-de- chaussée,  un  premier 
à  deux  petites  chambres^  bien  Soteillées. .  .i 

SÔSWiiTÉ.  J'allaîs  parler  au  prince;  la  Som- 
brelé  de)  son  visage  m'en  dissuada  tout-à-coup  : 

fembret^,  Le  plus  beau  de  tous  les  spectacles, 
JfeslSCîiel:  la<^ajestueiise  étendue  des  mers,  ^| 
là- variété  des  sites,  Téclat  des  mouiagnes  de 
neige ,  rémail  tles  prairies  ,  la  Sornhrelé  des  fo- 
rêts ,  nous  en  offrent  de  moins  beaux,  sans 
Hite,  maisqui  son* plus  ânoti-e  portée,  (Rétif.) 

^\.       •>'.".     \  /■'  ■  ■  ^    ' .  ...     * 

,„ ,  *  •  »  ■  ^ 

>NGBihv^  lia  les  yeux  ouverts  et  ne  voit 
m  Solïgour.  On  devient  Songeur  eu 
jumant  du  tabaip.  i^é  Songeur  Jàcob  a  laissé 
quelques  cnfans  <mi  le  surpassent.  Le  plu»  grand 
Songeur  ne  sait  j^as  comment  il  songe.  Un  Son- 
deur aMonce  un  grand  homme,  s'il  sait  réfléchir 
sur  tout  ce  qu'il  a  v^f . 

JSoNNAlLLK.  Ciochofite  suspcmâue  m  cou  des 
mulets.  Qtiand  ce  poète  iaous  récite  tes  granda 
ou  Btn  petits  vers,  je  ti'eniW»  que  de  la  Son- 
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\- 
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grande  partie,  les  matériaux  sur  lesquels  travail- 
lera Je  eénie  pour  instruire  la  poî>térité, 


Dans  la  cilé  étaient  hes  mains  directrices  de 


ni L  _ 


■■■ 


s  o*u 


255 


*ist  à  Donat , 
i  de  combler 

petite  maison 
it  bâtir  pour 
5-,  un  premier 
illées. .  .  i 

ince;  la  Som- 
tout-à-coup  : 

les  spectacles  y 
ue  des  mers , 
molli agnes  de 
iihrelé  dès  fo- 
beaux,  sans 
onée.  {Rétif.) 

rts  et  ne  voit 
it  Songeur  eu 
àcob  a  laissé 
Le  plu»  grand 
Kige.  Un  Son- 
il  sait  réilcchir 


ue  BiiSL  cou  det 

ite  «es  grandâ 
[ue  dfl  la  âûA- 


^ 


naîller.  Boileau  fesait*  grand  cas  de  la  Sonnaille 
dïie  Sonnai.  A  lui  àpparlenall  d'admirer  cela! 

Sonner.  Le^on  de,  savoix  élall  net,  plein, 
bien  timbre;' une  voix  de  basse  étoffée  et  mor- 
durile,  qui  remplissait  roi'eille  et  Sonnait  au 
cœur.  CJ"^'  Rousseau,) 

Sonorité,  Notre  récitatif  est  toujours  figuré, 
et  par  conséquent  fort  ridicule.  J'imagine  qu*il 
serait  aisé  à  un  homme  de  gérlie  de  le  .rendre 
tout-â-fait  naturel. 

Que  le  musicien  fasse  déclamer  par  un  excel- 
lent acteur;  qu'il  note  couramment  tout  le  senti 
de  la  déclamation,  pour  lui  servir  de  canevas ,\ 
et  qu'ènsuile-il  ajpule  seul  la  Sonorité,  les  adou- 
cissemens,  l'harmonie  :  voilà  le  récitatif  le  plus 
approchant  de  la  parole,  le  plus  propre  pour 
l'exposilidn,  le  plus  convenable  dans  la  bouche 
d'un  héros  expirant.  ( /i^e^yi  ) 

SoPORiFiER.  Vous  ne  dormez  plus  ?  lié  vite, 
prenes  le  poème  français^  de*  *  *,  et  soyezvsûr 
que  sa  lecture  vous  Soporiiierar 

SORDIDITÊ.  ta  S6rdidité  ^e  certaines  gens 
surpasse  même  le  vice  de  certains  autres.  Jl  y 
a  plus  d3  Sordidité  dans  la  vie  privée  de  ce 
prince ,  que  dans  la  co;iduile  crapuleuse  de  sou 
valet. 

■      ■  '  "  ■  ' 

âouDAlNBTÈ.  Comment  peindre  un  poèl 
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lOiïtérité^ 
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vmis,  joueurs  à  la'liausse  et  à  la  baisse  des  droils 
politiques  et  civils^  et  vous,  dieux  invisibles  de 
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(  La  Fonlaiûe  )'  qui  souvent  semble  j'abandon- 
ïier,  comme  dans  une  conversalion  facile;  qui, 
icilant  Ulysse ,  à  propos  des  voyages  d'une  tortue, 
fi'clonne  lui-même  d,e  le/  trouver  là;  dont  les 
beautés  paraissent  quelquefois  une  heureuse 
rencontre,  et  possèdent,  pour  mç  servir  d'un 
mot  qu'il  aimait  ,  la  grâce  de-  la  Soudain 
neté.  (Çham/àrL) 

Soudaineté.  II. faut  assortir  toutes  ces  choses  • 
à  la  révolution  ,   et    sauver  la  Soudaineté   du 
passage,  disait  Mirabeau.  Là'Soudaineté  de  To- 
rage  ne  nous  permit  pas  de  nous  mettre  à  cou-* 
vert. 

La  Soudaineté  de  l'injure  me  rendit  muet, 
mais  je  n'y  fus  pas  insensible.  ^  -  "      . 

SOUEFREXEUT.  En  disant  ces  paroles,  il  lui 
mit  la  pomme  en  son  giron  ;  et  elle  s'approchant 
de  lui ,  le  baisa  si  Sôuefrement ,  que  Daphnîs  ne 
se  Repentit  point  d'ayoir  osé  monter  sur/ Tarbre 
si  haut,  pour  la  cuçillir,  en  ayant  eu  en  récom* 
pense  un  baiser  qui  valoit  mieux  ,  à  son  gré, 
que  ne  faisoit  la  pomme  d'or.  (^Amyot.) 

I    Souffreteux.  Quand  tna  personne  iPut  afTi- 

cliée  par  mes  écrits,  je  dé^'ns  dès-lors  le  bureau 

■    a'*adresse  de    tous  les  Souffreteux   ou  soi-dii»aiit 

tels,,  et  de  tous  les  aventuriers  qui  cherchaient 

des  dupes.  (  J,  J.fioudseaui)       - 

:  Souflreteux. 


SoULIGNEtri 
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SUPFLTCABLE.  Leczar  Pierre  étàît  quelquefois 


sou  .j,r^^ 

Souffreleux.   Il   élail  non -.seulement  pauvre 
indigent,  mais  encore  Souffreteux. 

Souhaitable.  La  paix  universelle!  quoi  de 
pins  Souhaitable  et  de  plus  cliimcritpie! 

Soulevje;ur.  V\\  grand  écrivain  est  le  Sou- 
k  veur  de  l'opinion  publique;  et  cependant  Marat 
i>t  un  Souleveur  ^  sa  manière.  11  y  a  tel  mot 
tic  la  languequi  dort  aujourd'hui,  et  qui,  dans 
nn  siècle  ou  deux ,  deviendra  Souleveur  de  tout 
u»i  peuple;  Qui  sera  le  Souleveur  de  ces  grandes 
vérités  qui  dorment  avec  leur  mère  au  fond  du 
pmls  r        '  ^,- 

SouLiGNEURs.  Vox  Souvent  remarqué  que  \q^ 
Sl.uligneurs  soulignaient  ordinairement  les  mots 
les  plus  heureux  et  les  plus  .expressifs.  Sou li-. 
gticz  -,moi ,   Soulignpurs ,  rien  ne    me  divertit 

plus.  .  . 

C'est  le  superfin  de'  la  critique  que  de  Soaji^ 
guer;  que  de  génie  dans  un  Souligueur  !  i/e^.//iÉ. 
fii  tu  lieux, 

SovLOlR.  {se)  Après  que  toyt  le  biuit  de  Ja 
course  d^s:  ennemis  dans  le  pays  fusl  appajsé  ', 
Daplfis  sortit  du  cre^j^du  che.sne  sec  et  \\i,xx^ 
eWs'cn  vint  en  la  plaine,  oii  ses  bêles  avo/ent 
accoustumé  de  paslurer,  et  u  y  voyant  ne  ses 
clièvres,  ne  les  brebis  de  C'hloé,  ne  Chlo^;  ii\\^,, 
mesme,  aîas  seullèment  Içs  champs,  tous  seuls  et 

Tome  II.  '^  vt 
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la  fluslé  de  lat[uclle  O\\oé  se  Souloîl  csbftUre, 
jellée  par  terre,  il  se  prliid  à  plorer  et  à  crier 
tant  qu'il  put.  (yâ^A/t>\)/.)  / 

SoUPÇOJNNABLE.  Les  CUjnoia'iiônt  trop  soiip. 
;çonneux  et  trop  Soiipçoijn4l)Ie8,  pour  ^u'oii  en- 
tame avec^ux  un'grand  cômméice  qui/deoiande 
de  la  générosité  et  de  lu  franchise,  (/^o/'ii/re.)  ^ 

Soupçouiiable.  Madame  de  Alaintenon  dirait: 
«  Ou  esti  tous  les  fours  Irompé  à  des  amitiés  de 
t(  vingt  ans.  »  Cette  vérité  ^  démontrée  aux  yeux 
ac«  vieillards,  irést  pas  même  Soiupçonnable, 
parmi  les  jeunes  gens  qu-uiie  triste  cxpérienee 
Va  point  encore  instruils. 

Soupçontiable.  C'est ,  à  mon  avis ,  «"«  société 
très-Soupçoniiable  d'une  faillite,  malgré  ses  aj)- 

Parcnccs  brillantes, 

,  SotJPBUR.  Je  ne  vous  reproche  point  de  sou- 
per tous  Tes  soirs  avec  M.  de  la  Popelinièrc, 
mais  je  vous  reproche  de.  .vivre ,  comme  si 
rhomuie  avait  été  créé  uniquement  pour  sou- 
per :  vous  n'avez  d'existence-  que  .depuis  dix 
heures  ilu  soir,  jusqu'à  deux;heurcs  après  minuit. 
It  n'y  a  Soupeur  qui  se  coudie,  ni  In  gueule  qui 

se  lève  plus  tard  qù<?  vous.  (  ^oUaiie.  )    . 

-     .        ■  ■■,-.■''■'''■"() 

SoURDiR.  11  y  avolt,  en  ce  quarlier-la ,  mie 

caverne  que  Ton  appclott  ]i\.  Çiweme  clés  Nyin- 

phefi ,  i{\n   éloil  une  grande  et  gipsse  roche...... 

au  fond  de  laquelle  Sour.doit  une  fontaine  qm 


A^t^n  vi»iiiR  encore 
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faisoit  un  ruisseau  dont  estoit  .arrouzé  le  beau 
pré  verdoyant.  (  Ainyot,  ) 

Soi/8-TvRANS.  Les  barbares  ([ui,  des  boidi 
Oe  la  mer  BâTlique,  fondirent  dans  le  reste  do 
rEurope,  apporlèreot  avec  eux  Tiisagc  des  ^(at3 

ou  parlemens Les    chefs  de   cçs  sauvages  se 

se  firent  monarques.  Leurs  capitaines  parta- 
gèrent enlr'eux  les  terres  deg  vaincus.  Dc-là 
res  Sous-lyrans  qui  dispulaierit  avec  des  rois 
iiial  aÈTermis^,  les  dépouilles  du  peuple,  (f^ol/aire.  ) 

:  ^ovyEShrscR.  Jai  le  ^ouven^ir  d'un  bienfait 
ij'une  injure^  et  j'éH  la  Souvenance  d'une  pro- 
inenade,  d'un  rocher  brzarre,  d'uîie  chute  d  eau 
particulière. 

je  me  déléclc  seul  avec  la  Souvenance  de» 
voyages  de  ma  jeunesse;  ce  qui  efface  en  parlie 
le  souvenir  des  perles  et  des  chagrins  de  Vàsc 
mur. 

Spadassinage.  \''ous  faites  le  Spadassin ,  mou 
sieur;  il  y  a  long-temps  que  je  sais  que  le  Sp  .- 
dassinage  est  rhonneur  de  ceux  qui  n'en  ont 
l}às,  (ylnonyme.)  .'i 

■  ■•      ,  ^     '  '  •  " 

SpECTACULEUX.  C'est  à  l'Opéra  que  non-seu- 
lement la  magnificence,  mais  le    merveilleux 
sont  absolument    nécessaires.  II  faut   qiril    soit 
tout  à-la-fois  le  triomphe  des  arts,  des  talcns  et 
des  dons  de  la  nature.  Ainsi,  peinture,    archi- 
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iccturc,  sculpture,  machinisme,  dame ,  Jtoix,- 
musique,  actrici3me,  po^î^ie  ,  toultcla  doit  y 
briller-,  prcjj^uire  rclonuemeiit ,  exdiler  radmi- 
raliôrt ,  culever  tous  les  sulTi^ages.  Lc^-seule  chose 
qui  pourrait  y  être  médiocre,  ce  serait  ]fi  poésie, 
&i  d'ailleurs  la  pièce  était  SpecliïCuleuse,  la  iniï- 
aique  belle,  les  décorations  bien  entendues  ,  le 
tnachinrsme  précis,  le  jeu  inlelligeat  et  les. voix 
parfaites.  (  Réllf:  )  "  "     '  -^ 

Si^Uculeux.  D'Alembe*t;  selon  Rousseaii, 
est  le  premier  phjjosophe  qui  jamais  ait  excité 
un  peimle  libre,  une  petite  ville  ,  un  état  pauvîo, 
^  se  charger  d'un  spectacle  public.^ 

Ceci  est  contre  la  vérité  de  l'histoire.  Les  ré- 
publiques, les  états  les  plus  pauvres  ont  eu  des 
spectacles.  Le  manque  du  iiécessa ire  n'en  prive 
point  les  sajuvages  au  milieu  des  forêts.  Romex 
avait  des  fêtes  Spectaculeuses,  dans  un  temps  où 
elle  ne  valait  pas  Genève.  {Idem.  ) 

Spelitnque.  {sfelunc^.)  O  cœur  de  l'homme! 
t)  spelunque  I  Adoptons  ce  mot ,  pour  peindre  co 
qu'il  y  a  au  monde^e  plus  ptofondémcut  téné- 
breux.  Bacon  a  intitulé  son  ciiapilresur  lé  cœur 
humain.  De  SpeUmvd.  \  • 

Spii:Nf:TiQUE.  La . mor4e  de  rautcur  (i)/,  est 


(i)  LUez  rexccîlent  ouvrage  intitulé  Us  Aventure*  dejCalth 
'i^i7//aww,  pr  WilUami  Godwitt.  ] 


«76 


T  A  P 


princes,   et  leur   poids,   nous  nous  persuadons 
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grande  et  élevée,  et  qiioîqu'e  pciit-clre,  eu 
quelques  instans ,  cliagrinc  et  Splénéliqiie ,  an 
moins  elle  respire  par -tout  le  plus  brûlant 
amour  de  rhumauité ,  et  la  haine  la  plus  vi- 
goureuse contre  toute  espèce  de  préjugés. 


V     - 


SpoliatRîgÊ.    Qu^avez-vous   fait  de   celle 
Fiance  que  je   vous  ai  laissée  ,si   brilianle  ?  Jo^ 
vous    aï  laissé  la  paix  }'  j*ai  retrouvé  la  guerre  ; 
je  voujs  ai   laissé   des  victoires,    j'ai   trouvé  des 
revers;  je  vous  ai  laissé,  les  millions  de  l'Italie  , 
et  *5^'aï  trou  vendes  lois  Spoliatrices  et  lajiiisèré.^ 
(J)u'aveâ5-vous  fait  de  cent  mille  Français  que  jo* 
connaissais,  Ions  mes  compagnons  de  i^jluire?  ils 
«on  t  morts  î  (j^o^zflr/;^ r/5. .) 

Spoliai rice.  On  a  vu  les  cabinets  de  Londres, 
de  Slockolm  et  de  Berlin,  applaudir  aux  me- 
sures de  Catherine  11,  impérativement  Spolia- 
trice en  Pologne.  . 

Nos  ennemis  ont  ioujoura  eu  contre  nous, 
pendant  la  révolution,  des  vues  Spoliatrices.  Les 
l'ois  sont  des  spoliateurs-nés. 

SpROPOSiTO.  Les  Italiens  appellent  une  chose 
dlle  .hors  dé  propos  ,  un  Sproposito.  Ce  mot 
manque  à  notre  langue.  (  f^ollalre,) 

SpuMOôiTÉ.  La  Spnmosité  de  son  orguoil , 
après  avoir  scandalisé  notre  oreille ,  allait  se 
répandre  dÀm  ftoii  journal,  où  il  se  pavanait  eu 
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homme  tranaccndànt  et  supérieur.  On  rîaît  de» 
lui,  car  la  risibilité  s'attache  de  droit  à  Vlnx- 
perlinence»  ^ 

Squalleur.    Sijnallor,    La  jSqualîeur    de   la' 
.  xnhhve, jSquanenlem  harham,  {Virgile.)  Qc  moi 
fait  imagdè 

Stkntor/îe.  Une  ypîx  Stenloréc  est  un  beau 
présent  Be  la  nature,  parce  qu'elle  prête  de  la 
force  à  un  talent  ordinaii-e,  qu'elle  régit  les  flols 
de  la  mulîilude,  qu'elle  W  quelquefois  l'élo- 
quencc,  et  que,  dans  tous  les  élals  de  la  vie, 
elle  offre  des  avantagés  journaliers  à  celui^qui 
la  possède. 

•  *  -  ■  .       .  "  * 

STéniLiSER.  Cette  foule  de  petits  régleraens 
capricifux  ne  font  que  Stériliser  rinduslrie.  Ehî 
hiissez  faire  et  pasêer.  v     ,, 

De  quel  droit  diriea5-vous  à  un  proprRS^irc  ? 
vo^s  avez  une  manière  deiaire  valoir  votre  tlrre; 
«Il  bien,  je  la  stérilise,  puisque  vous  me  cha- 
grinez. 

Stériliser.  Nous  disons  fertile,   fertiliser; 
pourquoi ,  disant  stérile ,  ne  .dirions  -  non/  pat  ' 
Stériliser?  jPar  exemple: 

Quand  Ariste  fréquentait  la  société,  il  en 
fesait  le  charme  par  lc«  ouvrages  ingénieux 
qu'il  donnait  au  public. —  C'étaient  de  nouvelles 
ilc^urs  qu'il  fesait  naître  dans  le  champ  de  la 


Molière    fait  dire   à    une   souhrplfn    nnrlnnf   h    jin 
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liltératUTC.  —  Depuis  deux  ans ,  il  est  devenu  mi- 
canlhrope,  il  a  fui  les  hommes.^  et  la  sujiludc  a 
Slérilisé  sou  génie. 

Stipendié»  Tu  soufFrais  de  voir,  en  Hollande,  ^ 
ton  ami,  le  Stipendié  d'un  libraire,  et  lu  au  As 
bien  voulu  que  son  travail  ne  lût  que  Volon- 
taire. (  Mirabeau,  )  # 

Stolidïté.  C'est  le  mot  par  lequel  Phèdre  ex- 
prime la  sottise  de  Tu  ne. 

Je  vous  ai  dit  un  mol  de  cette  loi  absurde,  digne 
des  I lot tentots,  des  Ca (Très,  des  peuples  les' plus 
ignorant,  si  elle  n'était  pas  le  comble  de  la  Slo-  ' 
lîdite..  ..  ' 

Slolidil<5  du  corps  législatif,  d'avoir  autorisé  le 
droit  de paaaf  iur  \ea  rouies,  -^ 

Stolidité.  Sottise  naturelle.  Qu'il  parle,  qu'il 
écrive,  qu'il  se  Inise,  lout,  jusqu'à  son  m^rinlicn,, 
annonce  sa  Slolijilé;  elle  est  incfiaçable.  Pour 
être  auteur,  et  même  auteur  tragique,  on  n'est 
pas  toujours  exempt  de  Stolidité.  Le  rire  de  cet 
bomme  est  pire  que  celui  de  la  niaiôcriç;  c'e^jtlè 
rire  d«  la  Stolidité. 

Str\ngulBr.  On  a  fort  bien  dit ,  hongrer  le 
génie i  mai:»  ne  pourrait-on  pas  dire  aussi  :  Acca-^^ 
bler  un  peuple  de  mille  et  mille  inutiles  rcgle- 
mens,  c'est  le  Stranguler  par  degrés  ?  Petits  bour-r 
reaux  des  grandes  nation»,  qui  les  Slrangulez 
avec  tant  d'adresse^  riiistoire  vous  observe! 
'       /.  Il  4 
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Pour  tomber  dana  un  évanouissement  qui  îui 
procurait  une  sorte  de  volMpté,  un  homme  se 
Strangulait  gradativement.  Une  fois,  ayant  passé 
^  lamesure^  dans  sa  délicieuse  Strangulation,  il  de- 
.meura  pendu.  Il  n'y  a  plus  de  Strangulaleia'  ri\ 
France;  les  potences  ne  reviendront  qu'avec Jes 
rois;  donc  jamais,  Je  Tespère; 

Strapasser.  Voulez-vous  qu'un  tableau  soit 
a  une  composition  désagréable  et  forcée?  mépri- 
«e2  la  sagesse  do  Raphaël  ;  Strapassez ,  faîtes  çou^ 
traster  vos  figures.  (  Z)/ri^ro/.) 

StrI^nie.  Déesse  dès  étrennes;  elle  est  chère 
aux  écoliers,  aux  portiers ,  aux  courtisanes. 

Strict.  Exact  et  près  de  la  rigueur.  Ç'estuu 
homme  Strict;  il  ne  veut  pas  qu'on  lui  manque    '| 
d'une  minute,  d'un  /o/A,  On  était  Strict  a  k  cour 

de  Louis  xv,  et  sur*tout  en*^fait  de  cérémonies. 

.-■■■■  '         *  '   '  '   ■ 

Stridente.  Scie,  lime.  J'entends  une  Stridente 
qui  me  déchire  l'oreille,  et  me prive  de  l'attention 
que  je  vous  dois. 

»'.'■■  ■       .         ■  .      *^  '         ■ 

St^omat^s.  Mélangé  de  ses  pensées  avec  celles 
d'autres  auteurs ,  soit  anciens ,  soit  modernes.  Les 
livides  de  Rousseau ,  quL  passe  potir  noire  auteur 
le  plus  original,  sont  des  livres  Stromates;  à  plus 
forie  raison  ceux  de  Voltaire,  d'Helvétius,  de 
d'Alembert,  etc.  ' 

On  n'a  pas  la  force  de  reprocher  à  La  Fontaine 


* 
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au  développement  du  génie,  est  de    se  trouver 


La.  Fontaine 
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que  SCS  fables  sont  des  Stromales  :  on  n'oserait 
guère  aussi  dire  là  môme  chose  de  notre  aniLiMoii- 
taigne;  riçn  de  plus  vrai  cependant. 

Stupéfaction^.  Quand  la  première  nouvelle  de 
la  prise  de  la  Bastille  arriva  à  la  cour  de  Louis  xvi^ 
ce  liit  une  Stupéfection  curieuse  à  voir;  je  Fai 
assez  bien  décrite  dans  lé  temps,  à  ce  qu'il  me 
àémble. 

Stupéfaction.  Si  vous  aviez  vu  la  risible  Slupc'- 
faction  de  ces  ministres  d'élat,  à  celte  nouvelle  si 
inattendue,   et  quand  leur  opération  respuée  , 
jugée  ridicule......  Ah!  ce  spectacle  vaut  à  lui  seul 

tous  les  autres. 

"SuAViTEUX.  Je  suis  charmé  d'avoir  fait  sa 
connaissance;  je  veux  le  voir  souvent  :  c*est  un 
Itommé  d'un  commerce  Suaviteux.  La  première 
fois  que  j'ai  lu  le^  Tasse,  j'élais  dans  renchanle- 
ment  ;  c^élait  pour  moi  un  ouvrage  Suavileux* 
C'est  un  remède  qiîi  guérit,  qui  fortifie,  qui  rend 
gai  :  eli  bien,  prenOz  le;  c'est  encore  un  renicdc 
Suaviteux,  * 

Sublimé.,  Ceux  qui  tendent  à  faire  donner  la 
dictature  au  roi,  croient-ils  que  nous  sommes  au 
temps  des  Thésée  et  des  Hercule,  ou  un  seul 
humnie  domptait  les  nations  et  les  monstres? 
Avons-nous  pu  croire  que  le  roi  tout  seul  ferait 
mouvoir  le  pouvoir  exécutif  ?  Nous  aurions  fait  Ip 
Sublimé  du  despotisme,  (Mirabeau,) 
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frilffl,  il  finr  >tr<t  mftlft  tt  rmiyageai' /f t  à cof- 
«  riger  et  à  souffrir  de  l'être.  » 
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SuBLiMisé.  Ce  que  j'ai  lu  de  plus  SuLlîmisc, 
c'est  rinscriptipn  antique  gravée  sur  une  statue 
d'I^sis  :  Je  suie  tout  ce  qui  a  élé ,  ce  qui  est  et  cç^ 
qui  sera  ;  et  il  n'y  a  point  d'homme  mortel  qui  ait 
soulei^é  le  poile  qui  me  cache,  , 

Un  si  y  le  Sublimisé  se  rencontre  souvent  dans 
la  Bible.  JE^^o  sum  quiaum;  quel  admirable  solé- 
cisme! 


tSuBLiMlsER.  Dég«gc-nipi  des  îdces  yulgaîre«, 
élève  mon  esprit,  S*iblimise  mes  idées  I  {Lamarre) 

Sublimités.  Bossi|et  a  fait  retenlîr>  en  pré^ 
aencc  d'unecour  superbe  et  d'un  monarque' plus 
orgueilleux  encore,  le  néant  des  Sublimités  les 
plus  hautaines.  >*'■'. 

r  ■  ■  - 

Subodorer.  La  grande  habitude  de  faire  des 
expériences,  donne  aux  manouvriers  d'opérations 
et  les  plus  grossiers,  un  pressentiment  qui  a  le 
caractère  de  l'inspiration;  il  ne  tiendrait  qu'àewJ!^ 
^de  s'y  tromper,  comme  Socrate,  et  de  J/appeler 
jin  démion^ familier. 

Le  service  1er  plus  important  qu'iïs  aient  à 
rendre  àceu^c  qu'ils  Initient  à  la  philosophii»  ex- 
périmentale, c'est  bien  moin»  de  les  instruire  du 
procédé  et  du  résiiltot,  que  de  faire  passer  en  eux 
cet  esprit  de  divination  par  lequel  on  Subodore, 
pour  aiuHi  dire,  àea  procédés  inconnus,  dès  expé- 
riences nouvelle»!  de«  résultats  igjiorés.  (Diderot.) 


..» 
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aiguë    n'effraie  point  certains    espri ts    qui    ne 


sont  que  subtils  et  froids,  et  qui  croient  avancer 
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SuBàTANTlVER.  Verbè  actif  qui  énonce  Tappli- 
calion  d*uii  mot  à  une  substance.  Ainsi  Ton  peut 
dire  :  Cette  substance  nouvellement  clécouverlo, 
n'a  point  de  nom  connu;  il  faut  la  Substanliver. 

SuBTiLisEURS.  Je  creuse  mon  cerveau  pour 
bien  peser  ce  qui  a  pu  faire  rejcler  l'impôt  em 
nature,  et  j'avoue  que  toutes  les  objections  mo 
paraissent  futiles,  misérables,  et  dièlécs  par  l'es- 
prit de  finance. 

L'impôt  en  nature  est  le  véritable  impôt  répu- 
blicain; il  s'égalise  de  lui  seul,  se  justifie  de  lui- 
même  dans  cbaque  département ,  dans  cbaquo 
canton  , yclans  chaque  commune;  il  est  simplet, 
comme  l'unité,  ilest  juste  cômnie  l'équité,  il  estj 
le  plus  prnixipt,  il  est  le  plus  sur;  il  tue  le  complot^ 
où  touâ  les  impositeurs  se  sont  transmis  cet  adage ;{ 
Si  le  peuple  y  voit  clair ,  nous  ne  pourrons  metlr»; 
lahiain  dans  le  sac;  agissons  dans  les  ténèbres. 

Jamais  le,  peuple  ne  connaîtra  rien  au  système, 
bursal  des  centimes  additionnels,  créés,  supprimés, 
remis;  au  isystème  financier  du  revenu  net;  au 
«ystème  vraiment  algébrique  des  inipositions  per-» 
sonnelîes,  soixiptuaires,  mobiliaires. 

Quelle  manipulation  terrible  pour  métamor- 
phoser en  argent  ce  qu'on  accorderait  avec  facilité 
par  l'impôt  foncier,  levé  en  nature!  Dans  tous  les 
eus  ^l'état  participe  alors  à  la  charge  du  cultiva-* 
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Tbrribii>I»Ê.  Gardez  -  vous  bien  de  l'offen- 


ser; c'est  un  homme  terrible  dans  ses  vcngeun- 
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\ 
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tÊVLVy  «ans  le  punir  de  celles  qui  sont  contre  Ini; 
c'esl  la  terre  eiifiii  qui  devrait ,  et  non  Thomme. 

Quel  avantage  en<5ore  dans  ses  magasins ,  tout 
prêt»  à  réparer  les  maux  de  la  disette,  ou  à  dînji- 
uuer  les  déjpenses  de  la  guerre!  * 

Il  faut  soumeltre  à  un  nouvel  examen  cetlc 
g^randé  question  r  les  noms,  les  autorités-,    ne 
doivent  plus  nous  eu  imposer.  Si  nous  sommes 
véritablement  un  peuple  qui  se  régénère,  ne  re- 
mâchons pas  fés  vieilles  idéeai. 

Il  faut  savoil'  que  Smith  est  déjà  mis  de  côté  j^| 
car  les  erreurs   tombent   devant  de  nouveaux 
a^perçus. 

Le  mode  que  nous  proposons,  serait  doublement 
.'fieureux,  s'il  pouvait  s'appliquer  à  l'impôt  indus- 
rtricl.  Parvenons  à  ce  grand  but,  car  tout  est  facile  ^ 
À  la  simplicité,  quand  elle  préside  à  quelque  or- 
ganisation que  ce  soit.  Vqîlà  le  vrai,  qu'em- 
brouillent les  écon<)mistèSy  les  Subtilisburs  dan» 
leurs  vaines  abstractions.  / 


<'. 


o       ■ 

Subversif,  Subversive. U  est  tonibé  dans  des 
^m<^prises  Subvei'sives 'de  tout  principe  de  géo- 
graphie. (.Biilecoq,) 

S|UBURB\IN,  AINE.  (  adj.  )  Le  mot  latin  auhitf' 
hatiifa ,  signifie  qui  e«t  dès  faubourgs,  qui  habite 
dails  les  fuubuurgSy  . 

La  population  Suburbaine  est  plus  nombreuse 
à  Paris  que  celle  de  k  cité» 
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Dièù.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire'quë  tout  Théiste 


n  est  pas   encore-  chrétien ,  il  n'est  pas  moins 
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•A  Taïde  de  rarlicle,  on  subslanlive  ractjeclif  , 
Suburbain:  AiiihiVofi  peut  diiie>  Its  SnUurbains 
de  Montmartre  y  du  Roule,^  etc.         -  x 

L'espriLet  rgreil^e  s'accordent  pour  Fepbusser 
les  raols  faubourgs  y  Ja  batilitue,  et  pour  adop- 
ter ce  signe  pitlgrpsqùe  et  spnove.ylesSuI^'bains. 

•  Un  piiicéaa  délicat*,  imc  j)luine  éloc[ncure, 
tpro;%er6ntâoujour8  un  éxlrêiûe  eiiibarraslors- 
qu-ilsaurorit  àparler  de  cetle  pprtîon  de.<ciloyeiis 
deiParis,  Vils  né-jçuvènt  les  designer  que  par 
cette^Ioni'cle  et  ianguissanle  circonlocution ,  /es 
luibitans  de  la  banlieue,  des  faubourgs.  Quel 
génie  est  capable  de  lès  ennoblir  et  de  Les^ilever  a 
la  majesté  de  Fliistoire  et  u  la  langue  des  dieux  I 

Cependant  les  Suburbains  dé  la  grande  cité,  ' 
1^  souvent  appelés  sur  la^  scène  de  la  révolution  ,, 
acleurs  siiniporlans  dans  celle  longue  Irâgédie, 
i*offrironLsouve»»t^"X  méditations  dUvphilosopbfv  ° 
aux  souvenirs  de  riiislorien,  à  riraaginalîon  du 
poêle.  Suburbain  peiit  seja.1  trouver  s)i  place  dans 
leurs  brillantes  couleurs,  dàiis  leurs  nobles  co^ln- 

positions.  >  ..i^      . 

.        •  -  ■      .     •         ,      ■•*■■ 

Les  idées  accessoires  à  celles  qu'e?cprinient  7/a  • 
bltana  de  la  banlieue  /des  fauxbourg^,,  ne  son  L- 
elles  pas  exclues,  par  un  goût  pur  et  sévère,  do 
tout  ouvrage  dédié  à  la.postérité  par  le  génie  ? 

Cependant  les  Suburbains  de  la  cité.,  leurs  jpx- 
ploits-,  leur  dévouement,  leurs  erreur»  sont,  ca 
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TllÉOPlllLANTHOPB.  Autrefois  les  pbilorjphes, 
qui  UlUlillU'  pflînê  <!iu^eigncr,  patif^^CT 


cion,  la  seule  adoration  crun  Dieu  et  les  devnîr.q 
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*  grande  partie ,  les  malérîàiix  sûr  lesquels  travail-» 
lera  Je  génie  pour  instruire  la  postérité. 

Dans  la  cilé  étaient  les  mai  ris  directrices  de 
tous  lesinouvém^ns  des  Suburbains;  mais  on  ne 
peut  pas  retracer  les  causses  des  plus  mémorable* 
ëvénemensV  et  rappeler  les  auteurs  des  systèmes, 
«ans  figuret  dans  le  tableau-  les  mains  liardies  qui 
lés  put  exécutés.  Ces  machines  d'Arcbimèdf  ne' 
:  «on  t-elles*  pas  honorablemén  t  déjcri  les  dans  Tbis^ 
foire  du  siège  et  du  renversement  de  §yracuse? 

La/j^ustice  des  temps,  indjalgen te  pour  les  Sub- 
urbains, examinera  sé%'èrement  la  conduilB  des 
hommes  dont  ils  servirent  Tambition  ou  les  Ven-, 
geancé«9  croyant  encore  /Servir  la  cause  pour 
laquelle  on  les  vit  tous  <lebout  ^n  i7^9;^mouve- 
ment  sublime,  inspiré  par  k  veilii,,  par  le  senti- 
ment di  la  dignité  humaine,  consacré  par  la  subite 
démolition  de  la  Bastille  ,  et  qui  dégénéra  en 
aveugle  fureur,  dès  rinstaiH  où  les  ambitiejj^x^  lej 
intrigans,  les  nàeneurs  de  la  ville  furent  placés  à 
la  tète,  «t  reçus  dans  les  rangs  des  généreux 
Suburbains.  ^ 

Elle  vous  atteindra,  cette  inflexible  justice  des 
temps ,  vous  loùs  qui  flattâtes  st  perfidement  ce 
peuple  Suburbain,  pour  l'asservir  en  suite  4  qui  lé 
gorgiez  pour  le  rendre  oisif;  qui  le  soldiez  pour 
le  corrompre;  qui  souilliez  sur  lui  la  démagogie, 
pour  étendre  sur  tous  un  tyranniquo  pouvbir.  Elle 
you0  traînera  squs  les  regard^  dés  derniers  âges. 
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bleiiM|.  cher»  J  à  l'humanité ,   et   j*ai .  vu  qu*en 
J^"^^  ïisr-tinit ,  If iir  tgifiiusc  avait  été  acUve 


régénérative.wJe  ne  connais  rien  de  plus  repous- 
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vmis,  joueurs  à  la'liî^asse  et  à  la  baisse  des  dioils 
pdiliques  et  civils-;  cl  vous,  dieux  invisibles  do 
la  révolïilion,  qui  commandiez  aibilraireiueMl  les 
calfislrophes;  et  vous  au«^i ,  vasle*  g(!nies  qui. 
sommeillâles  si  vploulairemeul  au  briiit  des 
i'uiues  ;  voîTSndafu  rambiliou  ne  s'est  réveillé©  • 
que  lorsqu'elle  a  pu  trio mpjitjr  sans  danger  sur  tiri 
théàiro  couvert  de  dcbiis  :  tous,  vous  avez  trompé 
la  simplicité,  la  k^nne  foi  y  le  patriotisme  des  ver- 
iueu?L  Subuirbains;  ils  demande«t  q\i'culr'éux  et 

VOUS  la  postérité  pronoiice,  {P») 

■■.,■■""  ^   ,.■■  *  ■      ,/      . .  --■".?■  '.. 

jSuperpiciellitjè.  IJ  est  a'exp^rierice  que  la 
r   nation  fraj^çai^e  est,  en  elle-même,  aussi  capable- 

de  pi'ofondcui^  qu'aucune  autre  5  -que  sa  Siiperfi- 

ciellité  lui  a  souvent  été  nuisible j  que  lacoiriger, 
'   serait  un  vrai  service  à  lui  rendre,  et  quele  tlramo 

sérieux  est  mudes  moyens  ies  plus  efficaces  d'ob^ 

tenir  cet  Qh)^L  (Rélijl)  *  ^ 

SlîPERSTÎTlONNÊR.  L'idée  que  Ton  a  de  la  d'i^ 

.viuilé  est  nécessaire  et  si^ipV;  les'dîderens  cultes 

\  qu  onl^i  rendfrdcvraient  être  simples  comme  elle. 

11  faut  adorer  Dieu  en  esprit  et\en  ver' té,  et  ne 

pas  Supèj^tilionner  avec  des  prêtres  cbaijatans. 

"  SinPKRstRUCTURE:  La  pîêce  (la  Morl ih  Pom- 
pée,  par  ÇoriJeillè),la  pièce  est  finie  quaiid  l*tO- 
loraée  est  mort.  Tout  le  reste  n'est  qu'une  Super-  . 
structure  inutile  à  Tédilice.  {f^oUaire,) 
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joueur  dé  note.  Soyons  laconiques ,  nous  enri- 
chirons noire  langue^  (Derogiiicre,)^ 

■■P*«PimH!fPiiwiHn^p||||^i|||||||||P|PB||||||^^ 
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•    SUPPLTCABLE.  Leczar  Pierre  était  quelquefois 
•       juâle,  mais  jai^ais  SuppHcablé. 

Surhumain^  Nulle  puissance  humaine,  ni  Sur- 
X      lïumaine,  ne  peut  jamais  justifier  reflet  rctroaclir 
d  aucune  loi,  (^itfimZ^eaw,)        / 

Susurre.  Du  lalin  susurrum;  bruit  que  Ton 
lait  en  parlanf  bas,  bruit  sourd.  Je  marche  dans 
Tombre,  j'avance;  j'enlends  que  Ton  Susurre; 
puis,  lorsqu'on  est  averti  de  ma  présence,  Toa 
relient  sou  haleine,  et  Ton  fuit. 

.     Sybarisme.  "Ùes  ariettes  efféminées!......  Cest 

un  crime  de  lèse-virililë  que  de  les  goûter....  Eh! 

rougissez  de  courir  après  des  hochels  à  quarante 
ans.  Les  oreilles  et  les  tètes  françaises  ne  sont 
point  faites  pour  n'être  que  remplies  de  vent-, 
'il  faut  des  choses  à  ceux  d'entre  nous  qui  ne  sont 
point  énervés  par  le  Sy  bariame.  (  liélij:  ) 

SYNDÈRliSE.  lleniords  intérieur  qui  ne  meurt 
jamais,  qui  s'éveille  presque  à  chaque  instant  du 
jour,  que  l'on  n'élouife  point,  parce  qu'on  ne 
peut  se  dérober  à  sa  propre  conscience.  Le  cri- 
'  minel  fait  son  propre  supplice,  et  son  juge  im- 

mortel ne  se  détache  point  de  sbn  sein.  Lord 
Cliwc,  atlameur^des  Indiens,  par  avarice,  eut 
beau  v(/yager,  courir  le  monde,  s'environner  de 
ieux ,  do  le;itius ,  de  distractions  variées  :  le  mal- 
;  "  heureux! 
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Synonyi 
nombre  de 
faible  que  d< 
Les  langue 
les  modern< 
tournures  ) 
à  nos  nouv 
langue  fraii 
et  Synony: 
traînantes , 
faut  s'en  a 

Syphilk 
ni  té,  que  di 
fans  des  de 
donc  le  soi 

Systémà 
sur  tous  les 
cferlapoinl( 
FiUidiez  la 
ïnalicien  :  ] 
verne  téné^ 
ou  fait  tout 
fiique,'  ses 
al.itracliom 
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T....  Eh! 
|uaranle 
ne  sont 
le  vent  ; 
i  ne  suiit 


ie  meurt 
slanl  du 
ju'on  ne 
Le  cri- 
ugc  im- 
in.  Lord 
L'ice,  eut 
onner  de 
:  le  mal- 
le ûreux  ! 
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licurcux!  des  mots  involontaires,  futiles,  entre- 
coupés révélaient  «a  Syndérèse. 

Syi^onymique.  Notre  langue  a  peMu  un  grand 
nombre  de  mots  énergiques,  qu'un  goût,  plutôt 
i'aible  que  délicat,  a  proscrits^  il  faut  les  lui.rendre/ 
Les  langues  anciennes,  et  quelques-unes, d'entre 
les  modernes ,  sont  riches  d'expressions  fortes  /  de 
tournures  hardies,  qui  conviennent  parfaitement 
à  nos  nouvelles  mœurs;  il  faut  8*en  emparer/ La 
laji^ue  française  est  embarrassée  de  mots  loucha 
et  Synonymiques,  de  constructions  timides  et 
traînantes,  de  locutions  oiseuses  et  ervijes*  il 
faut  s'en  affranchir.  {Talleyrand-PérigorcL) 

Sy?hilI8É.  N'est-ce  pas  un  deuil  pour  l'huma- 
hité,  que  de  voir,  dès  l'âge  de  douae  ans ,  des  en- 
fans  des  deux  sexes  déjà  Syphillsés?  et  quel  sera 
donc  le  sort  d'une  telle  génération? 

Systématiser.  Systématiser  sur  l'inconnu , 
sur  tous  les  corps  de  l'univers ,  sans  savoir  où  pla- 
cer la  pointe  du  compas;  quelle  folié  présomption! 
Kludiez  la  géométrie ,  dira  l'orgueilleux  matlic- 
ïualicien  :  je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  la  ca- 
verne ténébreuse;  on  fait  tout  dire  aux  cloches 
ou  fait  tout  dire  aux  chiffres.  Etudie,  toi,  la  phy. 
fiique,  ses  lois  i^alpables^  qui  ne  sont  pas  des 
al.itracl ions;  examine  la  marche  de  tout  ce  qui 
l'environne, avec  tes  yeux,  avec  ton  bon  sens,  s'il 
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Vçn  realc  encore ,  et  lu  verras  qu'il  y  a  impossibi- 
lité physique  dans  tous  les  rêves  algébriques. 
Quoi!  tu  n'as  pas  la  prcraiire  idée  ni  du. cenlre, 
ni  de  la  circonférence ,  et  lu  Syslémalises  sur 
l'ensemble  î  et  lu  le  reposes  sur  un  inslruraent  qui 
fuit  sous  les  mains,  et  dont,  dans  son  élançemcnl, 
tu  n'as  pa&loi-mème  la  conscience!  Crois-tu  men- 
tir  long-lenjpfl  au  genre  humain  ? 


Tabellion.  Gardeùr  de  notes. 

Tabide.  Tahidus}  mou  ,  dé  corn  posé.  Près  tic 
lui,  Cornaroeûl  pas>é  pour  un  goinfre-,  il  jeûna 
.pour  guérir,  cl  il  observa  une  dicte  si  rigoureuse, 
^u'il  en  est  devenjii  Tabide  el  presqu^a  jour.  Erreur 
de  mauvais©  école,  celle  dièle  ne  convenant 
qtf aux  vieilles  gens  caducs  qu  décrépits ,  X)ubicu 
ù  des  corps  conliwquts  par  .suilo  de  leurs  iinbécil- 
lilés  de  foie  et  d\*stomac  !  (  Jntl-Corharo.  ) 

Table.  Battu  de  tous  col  es,  persécuté  de  la 
fortune,  il  se  donna  à  ce  grand  aeigneur,  comme 
à  U  dernière  Table  de  son  naufrage. 

TACiTCaNKn.  11  Taciturne  comme  un  Anglais 
ecc  cl  sombrcfCl  cela  avec  de«  couleurs  vermeillos 

CL  un  cMiiboupoint  remarquable.  Qu'il  sY^mbarque 
pour  Londres ,  et  qu'il  cesse  de  nous  déségaycr  ! 
Tel,  dans  le  cours  de  la  révolution,  a  Taci- 
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lu  nié;  mais  SI  sa  langue  a  éié  muette,  ses  main» 
ont  éié  actives. 

Talismanique.  En  Angleterre,  la*  personne 
qui  est  levèiue  de  rauiorité  royale,  n'a  besoin 
d'aucune  autre  arme,  ni  d'autre  artillerie,  que  lea 
marqueiextérieures  de  sa  dignité,  pour  dissoudre 
le  parlement.  Le  roi  s  avance  ^au  milieu  de  ses 
membres ,  en  leur  disant  qu'ils  sont  congédiés, 
et  ils  le  «ont;  il  leur  dit  qu'ils  ne  forment  plus 
d'tts.sembiée ,  et  ils  nVri  forment  plus.  Comme  si 
quelque  vertu  Talismanique  eût  été  employée 
coiilre  eux,  tous  les  liens  de  leur  union  se  trou- 
vent  roni[us,  et  ils  sortent  sans  avoir  môme  la 
pensée  de  continuer  leur  séance  uiie  seule  mi- 
nute. (  Deiolme.  Conatit.  cCAngl.  ) 

Tangible.  Parce  que  votre  bon  ^nge  n'est 
pas  Tangible,  vous  croyez  qu'il  n'exi'slo  pas  f 
«acbez  que  l'homme  a  \xn  ami  invincible  qui 
veille  sur  sa  personne,  comme  une  ml^vi^  lendre 
veille  sur  son  enfant.  Riez!  disetteux incrédules  , 
votre  pauvreté  d'e«prit  m'est  Tangible. 

Tanner.  Molealiam  et  aatîetatem  ajferre.  Ce 
mot  est  très-expressif.  Un  homme  fâcheux  rçs- 
seinble  à  un  misérable  tanneur. 

Tanser.  tes  âmes  des  empereurs  et  des  sa- 
vetiers  sont  jetées  à  meamo  moule.  ^ 
Coasidciaut    rimporlanco     des     actions    des 
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princes,  et  leur  poids,  nous  nous  persuadons 
qu'elles  soient  produites  par  quelque  cause  aussi 
poisante  etj  i  m  portante.  Nous  nous  trompons; 
ils  sont  menés  et  ramenés  en  leurs  mouvemens, 
par  les  mesines  ressorts  que  nous  sommes  aux 
nostrei.  La  mesme  raison  qui  nolis  fait  Tan'scr 
avec  un,  voisin  ,  dresse  cuire  les  princes  une 
guerre.  (  Montaigne.  ) 

TANTALiafe.  (être)  >ra  bonne  amie,  j'ai  ^^o 
réveillé  ^  cette  npit,  au  milieu  d'un  songé  bien 
doux!  nous  étions  seuls;  j'humectais  de  mes 
lèvres  tes  paupières  mourantes  ou  pesait  le  doux 
poids  de  tues  baisers. ....  mais,  hélas!  cette  il- 
lusion a  fui  comme  une  vapeur  légère  !....  O  mon 
amie!  ces  rêves  brûtans  m'offrent  l'objet  que  jo 
désire,  mais  je  n'en  saurais  jouir.  Loin  d'appaiser 
la  soif  qu'ils  procurent,  ils  ne  servent  qu'a  la 
redoubler.  Toujours  enflammé,  et  jamais  satisfait, 
je  me  consume,  et  mes  pleurs  n'éteignent  point 
le  feu  qui  me  dessèche.  C'est  un  supplice  d'enfer, 
c'est  être  Tant  alise.  (  iliim^tfaa.  ) 

Tantinet.  Tant  soit  p^û.— Voulez- vous  de 
\ce  plat?  —  Je  vous  en  demanderai  un  soupçon. 
—  £h  !  ne  vaudrait-il  pas  mieux  dire -Tantinet  ? 
Tantinet  en  tout;  c'est  la  loi  du  sage  épicurien. 
i^a  tempérance  est  là  plus  fine,  des  voluptés. 
'Tantinet  !  mot  charmant  !  j o  t'adopte. 

TapeiNOIs.  EnTapeiuois^  secrèlemeni,  fine^ 


ment  et 
theLn. 


^-^  Taqu] 
malades 
plutôt  qt 
ou  en  ri 
dont  dei 
jours  î  Se 
leur;  il  s 
le  faites 
et  fatigU 

Tarai 
buster  q^ 

Tard 
des  petit! 
Ne  vous 
jeune  h 
quelques 
cllement 

'JPardii 

'Taré. 

notoriété 
sonne,  [ 
raine  lui 
sonnes^ 


rsuaclon^ 
use  aussi 
ompons; 
vemens, 
mes  aux 
t  Tanscr 
ices  une 


,  j'ai  été 
ngè  bien 
de  mes 
t  le  doux 
cette  il- 
..  O  mon 
et  que  jo 
'appaiser  '| 
t  qu'à  la 
satUfail, 
cnt  point 
5  d'enfer^ 

-vous  (le 
soupçon, 
^anlinet  ? 
pieu  rien. 

voluplcs, 

k    ■-      ,  ■ 

int,  fine- 


T  A  R  40r  377 

ment  et  sans  bruit.  Le  drapier  parlant  de  Fa- 
thelln. 

Déa  il  t'en  reint  tj^  T^peinoU,      * 

A  te  ut  mon  drap  loubs  son  aiiselle.  (Pathelirii) 

*--\  Taquin.  Ce  mot  veut  dire  avare.  Il*  y  a  des 
malades  &l  Taquins,  qu'ils  se  laissent  mourir 
plutôt  que  de  faire  quelques  dépenses  en  médecia 
ou  en  remèdes.  Témoin  ce  nouvel  Harpagon , 
dont  deux  médecins  ne  pouvaient  sauver  les 
jours!  Ses  enTans  demandent  un  troisième  doc- 
teur ;  il  soulève  sa  tèlc  aiTaiblie  ,  il  s'écrie  :  Si  vous 
le  faites  chercher,  vous  le  paierez,  du  moins  ! 
et  faligUé.  de  l'effort,  ce  Taquin  expira. 

Tarabuster.  Porter  bruit,  troubler,  Tara- 
buster  quelqu'un.  Ce  mot  peint. 

TarlivbtÉ.  Lenteur  à  mûrir.  La  Tardiveté 
des  petits  pois  désespère,  cette  année,  les  friands. 
Ne  vous  fâchez  point  de  la  Tardiveté  de  ce 
jeune  hpmmie,  dans  le  cours  de  aes^^  éludes! 
quelques  grands  hommes  ont  appris  très-dilll* 
cilementymais  pour  mieux  savoir  ensuite. 

'jPardiveté.  La Jif ardivct^  à  croire  est  sagesse. 

Taré.  M.  d'Albcr  fils  est  Taré;  cela  est  de 
notoriété  publique.  Joie  savais  mieux  que  per- 
sonne, puisqu'un  ofiicier  de  la  légion  de  Lor* 
raine  lui  a  proposé,  devant  deux  mille  per« 
sonnes^  des  coups  de  bâton.  (Mirabeau.) 
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Tartufier.  Faire  le  métier  dliypocritc. 
Molière  fait  dire  à  une  soubrette  parlant  à  sa 
maîtresse  :  «  Vous  serez  »  par  ma  foi ,  Jartufiée.  » 
Cela  e*t  un  peu  fort.  Éh  bien!  cela  est  applaudi. 
Voici  tout  un  public  hcologue,  ou  plutôt  néo- 
logisle,  et  &an8  le  savoir. 

Tatembnt,  n'est  pas  tâtonnement^  ce  dernier, 
terme  emporte  une  idée  de  fréquentation.  Je 
dirai  le  'Jâtemcnt  du  pouls,  et  le  tâtonnement 
du  briquet ,  de  Tamadou  et  de  )  allumette ,. 
dans  une  profonde  obscurité»  / 

Je  voudrais  que  Ton  adoptât  efcoM/  et  flair  ^ 
dérivés  des  mots  écouler  él  flairer:  Enfin,  je 
pense  que  Ton  pourrait  dire  le  lâtonnemeut  de 
Tcsprit  humain  ,  dans  U  recherche  des  choses 
>voilée«  ou  difficiles. 

TàURobolisbr.  On  appelle  Taurobole,  un 
•acrifice  expiatoire  d»ns  lequel  on  immolait  un 
.taoreau  à  Cyhèle.  Je  ne; puis  croire,  dit  Vol- 
taire, que  Teoipereur  Julien  ait  eu  les  ridicules 
qu'on  lui  attribue,  qu'il  se  soit  fait  débaptiser, 
•t  qu'il  ait  Taurobolisé  de  bonne  l^i. 

Ce  mot  est  presque  synonyme  de  celui  de 
paganiser, 

TÉLÉGRAPHE.  C'est  Une  machine  qu'on  élève 
au-dessus  des  plus  hauts  bâtimens ,  et  qui ,  par 
les  diETérens  mouvemens  des  figures  mobiles  qui 
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la  composent ,  nous  apprend  des  nouvelles  rapi  • 
dément  des  pays  éloignés.  Cetlè-machine  ,  in-» 
ventée  depuis  noire  révolulion  ,. est  une  e;ip«co 
dé  gazelle  aérienne,  dont  le  gouvernement  seul 
connaît  ralphabel. 
Les  Anglais,  les  Danois,  etc.  ont  niainlcnant 

leurs  Télégraphes. 

Ne  pourrait-on  pas  le  nommer  ravcrlîssenr , 
qui  avertit  par  des  signaux  manuels?  L  avertis- 
sear,  ce  malin^  mullipliait  ses  signes,  et  aved 
ses  longs  bras  parlait  beaucoup;  que  disait  il? 
Ob  !  quand  nous  nnnoncera-t-ii  le  châtiment  du 
cabinet  britannique?  » 

Tempêramèntbitx.  Je  fus  «ans  doute  conçu 
dans  un  émbrassement  chaud  qui  me  donna  la 
base  de  mon  caractère 5  pour  achever  d'embraser 
mon  sang,  j*eus  pour  nourrice,  la  femme  la  plus 
à'empéramçnteu^e  du  canton.  (  Rèllf,  ) 

Tempétueuse.  Une  mer  Tempôlueuse,  éche- 

vclée.  V 

L*ame  de  cette  femme  passionnée  est  nalu- 
rellei^ent  Tempétueuse. 

TEMpfeTUBUX.i..  Et  cependant  n'étois  si  décidé 
que  pàroissois  être,  pour  ce  que  mon  esprit  éloit 
ilottant  comme  une  mer  qui  va  ot  vient,  et  pousse 
haut  et  bas  ht%  flots  grondants  et  Tempes^ 
tueux.  (iB/a/ic/«#\ffa«ii.  ) 
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TbhpoRAIRSS.  La. situation  la  plus  favorablv 
AU  développement  du  génie,  çAt  de  se  trouver 
absolument  dégagé  des  soius  Temporaires  qui 
dégradent  plus  ou  moins  les  hautes  pensées. 

<  Tendresabs.  Bossuet  emploie  ce  mot  au 
singulier  ou  «u  plunel ,  selon  le  sens  qu'il  li|i 
donne. Lisez  le  trait  suivant  de  l'Oraison  funèbre 
du  prince  de, Coudé,  sur  son  lit  de  mort* 

Que  vous  dirai-je  de  ces  derniers  entreliens 
«vèo  le  duc  d'£nghien?  Quelles  couleurs  assez 
▼ives  pourraient  vous  représenter  et  la  cons* 
tance  du  père,  et  les  extrêmes  douleurs  du  fils? 
d'abord  le  visage  en  pleurs,  avec  plus  de  sah* 
glots  que  de  paroles ,  tantôt  la  bouche  collée  sur 
ces  mains  victorieuses  et  niaiiitenant  défaillaiites, 
tantôt  se  jetant  entre  ces  bras  et  ce  sein  pater- 
nel) iï  semble,  par  tant  d'efforts,  vouloir  retenir 
ce  cher  objet  de  »eB  respects  et   de  êes  TtU" 

dresses.  (  JBojtue/.  ) 

' . .  ■  ♦  ■  *         * 

Tbndrbur.  Nous  disons  la  tendresse  d'une 
amante,  la  tendreté  d'un  fini i t.  Tendréur ,  dans 
Charoi^  Signifie  une  sorte  de  mollesse  dans  le 
commerce  des  hommes.  v, 

«Les  galants  hommes,  dit  ce  philosophe,  le 

'«  cohtemporain,  l'élève  et  l'ami  de  Montaigne, 

'f  s'expriment  courageusement.  Cette  Tendreur 

«  et  douceur  craintive  et  cérémonieuse  est  pour 

«les, femmes.  Il  faut  une  familiarité  forte  êtvl- 
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«rife,  il  faut  être  mâle  et  courageux /et  à  cor- 
«  riger  et  à  souffrir  de  Tètre.  » 
.Tendreur.  J'aime,  entre  les  galands  hommes, 
qiijon  s'exprime  crurageùscment ,  que  Jes  mots 
aillent  où  va  la  pensée. 

Uiious  faut  fortifier  l'ouye,  et  la  durcir  contre 
cette  Tendreur  du  son  cérémonieux  des  pa* 
rolcB,  (Montaigne,)  #^ 

Tendrifier.  Tendrifîer  la  viande,   et  jioa 

attendrir.' 

Claudine!  si   tu  veux  ravoir  ma  tendresse, 

que^mon    gigot   en    broche    soit    parfaitement 
Tendrifié!  ; 

TÉNÉBREusEMENT.  Oh  lit ,  daus  Une  lellre 
(le  Londres ,  où  l'on  parle  de  Rçusseau  :  «  Cet 
«  homme  a  fait  chez  nous ,  tout  ce  qui  a  dépendu 
«  de  lui ,  pour  s'attirer  les  regards  du  public  ; 
«  mais  se»  efforts  n'ont  eu  aucun  succès;  il  vit 
«  fort  Ténébreusement  dans  une  retraite  ignorée.» 

TÊN&BRBUSER.  Couvrir  .de  ténèbres.  Voilà 
Irois  mots  ;  lorsque,  pour  rendre  la  même  idée, 
on  pourrait  n'en  employer  qu'un,  celui  de  Téiié- 
breuser.  Qu'un  grand  écrivain  s'en  serve!  on 
commencera  par  le  rejeter,  et  l'on  finira  par 
l'adopter.  Ce  mot  bâtard  cessera  de  l'être,  dc^s 
qu'un  père  respecté  l'aura  légilimé.       - 

TÉNÉBROSITÉ.  La  Téuébrosilé  de  la  mclapliy . 


aU 


..r 


^' 


38a  TER 

•ique    n'effraie  point  certains    esprits    qui    ne 
sont  que  subtils  et  froids,  et  qui  croient  avancer 
quand  ils  ne  font  que  percer  des  ombres  encore 
plus  profondes.        .  ^ 

Ténébrosilë.  Minuit    venait-  de  sonner. .  . . . . 

J'écoute.  ...  Le  cri  nocturne  dé  Toise&u  solitaire 

se  fcsait  seul  enlendre  au  loin. . .  .  .  J'erre ,  eii 

tremblant ,  dans  ces  épaisses  onibres  répandues 
autour  •  de  moi....  dans  ^cette  Ténébipsitc  d^  la 

nature;  j'avance....  une  fosse  profonde  se  trouve 

80US  mes  pas^  et  j*y  tombe  sur  un  loup  affiimé 
qui  y  attendait  sa  proie. 

TERMfKOLOCiE.  Abus  de  termes  scliblastiquei. 
Nos  méîaphysiciens  modernes  ont  ressuscité  la 
Terminologie  do  récole ,  e|  nous  ont  donné  une 
foule  de  mots  pltis  inintelligibles  les  ùjis  que 
les  autres  y  pour  les  découvertes  les  plus  heu- 
reuses^. Au  lieu  Âe  la  Terminologie  de  la  Sor- 
bonne  ,  nous  avons  de^i .  idéologues  'dévota  à  la 
poupée  de  Condillac. 

Tbunaire.  L'homme  est  un  être  ternaire) 
soufilo  divin  /  ame  sensitive/  corps  terrestre. 
Adorous! 

^         ■■■'•■■■       *v  '  -         '      *  ■  "  ,  "^  " 

Tehrassembnt.  Tomber  d'une  haute  éléva- 
tion. Il  faut  avoir  le  courage  de  l'ame,  pour 
survivre  à  ce  Terrassement  avec  une  sortedt 
tranquillité.  f 
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Tbrrtbim^é.  Gardez  -  vous  bien  de  roffcn- 
ser;  c'est  un  homme  terrible  dans  ses  vcngeuiï- 
^   ces.....  Lui  !  je  vous  assure,  moi,  que  sa- Terri- 
bilité  ne  m'an  imposera  point.. 

Terrible,  (/tf)  Adam  vient  cVapp rendre  par 
un  être  céleste,  que  son  dernier  jour  C3t  arrivt'. 
Son  fils  n'efforce  à  ne  point  croire  cette  funesle 
nouvellcé  Adam  lui  dit....  Oh!  puisse  Tangede  la 
mort  ne  pas  t'en  convaincre  encore  sitôt  î 
puissent  les  yeux,  mon  fils,  ne  point  voir  le 
Terrible!  {BonnepÛle.)  ^ 

Testambnter.  \ln9  chose  remarquable,  c'est 
que  les  hommes  riches,  les  heureux  du  sièclo 
ne  savent  point  Tes tamen ter. 

TÉTHINB  ou  TiTHiNE.  Nourrice.  Ce  mot  si 
expressif  se  trouVe  dans  tous  nos  vieux  auteurs. 

TÉTRODORE.  Mauvaise  odeur  j  opposé  à  6e- 
nohnce  y  bonne  odeur. 

Theie.  Tante,  en  Picard ie;4.d*où  Thcion,  oncle. 
Mais  Proissïit  dit  Tayis^n,  en  la  signification  do 
aïeUl  ou.  grand -père.  Ce  sont  des  mois  très- 
français,  tirés  du  grec. 


X 


Théisme.  Le  déiste  est  celui  qui  croit  eii 
Dieu,.mais  qui  nie  toute  révélalion.  liO  Théisle;, 
au  contraire,  est  celui  qui  est  prêt  d'admelire 
la  révélation,  et  qui  admet  déjà  rexistcnce  d'un 
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Dièû.  Quoiqu'il  soît  vrai  de  dire  que  tout  Théîate 
n'est  pas  encore*  chrétien ,  jl  n'est  pas  moins 
vjrai  d'assurer  que  pour  devenir  chrétien,  il  faut 
commencer  par  être  Théiste.  Le  fondement  do 
toute  religiop,  c^est  le  Théisme.  (Diderot,) 

TiiÊonATE.  Dans  les  agapes  ou-repas  de  fa- 
mille, on  mettait  à  part  une  pa^^tion  honorable, 
en  mémoire  des  vénérables  m<^rtels  qui  avaient 
rendu  des  services  à  l'humanité;  et  cette  portion 
était  consumée  par  la  faipille  entière,  ou,  dans 
Toccasion,^  consacrée  à  l'exercicode  l'hospita- 
lité.....  Par  la  suite  elle  devint  la  proie  du 
Théocrate  usurpateur.  (Rétif,) 

Thàocratismb.  Autrefois  les  supérieurs  des 
maisons  religieuses  y  tyrannisaient  jusqu'à  la 
pensée,  dans  ceux  qui  leur  étaient  soumis.  C'é- 
tait un  Théocratismt  odieux ,  par  lequel  ces  gens- 
là  se  mettaient  à  la  place  de  Dieu ,  à  l'égard  de 
leurs  moines;  et  c'est  ce  que  le  mot  Théocratisme 
veut  dire.  (Idcm^) 

Thâophage.  Diseur  ide  messes,  croqué-Dieu. 
Nous  avons  reuconti^  ce  pauvre  Théophago  qui- 
vivotait  de  l'autel  ;  il  ne  ^sait  plus  où  placer  ses 
simagrées.  Les  Théophages  font  le  comnierce  de 
messes,  et  sont  très- âpres  à  ce  genre  de  négoce. 
On  a  payé  des  milliards  cette  sainte  piperie. 
Dieu  de  l'univers  ^^  non  tu  n*es  pu  le  Dieu  4p 
U  messe! 
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-  T  H  Ë 

■    '  .  •  "  '"'*'■-,  ■     - 

ThÉopiiilanthope.  Aulrefoîs  Ies|>hiloarphes, 
qui  osaient  t^  peine  enseigner,  pour  t(»ulô  relif 
gion,  la  seule  adoration  d'un  Dieu  et  les  devoirs 
de  la  mcM'ale  que  là  nalure  prçscrit.,  étaient 
exilés,  emprisonnés,  et  quelquefois- suppliciés. — 
Grâce  à  la  révolution  qui  s'est  faile  en  Fiance, 
dans  les  esprits  comme  dan.s  le  (çonvernement, 
on  enseigne  maintenant  au  peuple,  à  haute 
voix,  laThéophilanlrOpie. 

TnûoviUhE.  Ami  ou  aimé  de  Dieu.  C'est  le 
mot  le  plus  atlendrissant^ui  soit  en  notre  lan« 
gue.  £h  !  comment  ne  pas  aimer  Tèlre  qui  nous- 
aime,  le  grand  Être,  source  de  tout  bien,  qui 
nous  attire  sans  cesse  à  lui,  et  que  nous  retrou- 
vons quand  tout  ici  l)as  nous  délaisse  ou  noua 
abandonne.  Aimons!  adorons!  ^ 

*''■■'.        '      ^  •  ■  •  ■  ••    -  • 

Théoricien.   Qui  médite  attentivement  siir 

quelque  matière,  par  opposition  à  cHui  qui  ré- 
duit en  pratique,  ou  à  l'artiste  qui  exécute. 

Up  médecin  qui  n'est  que  Théoricien ,  est  un 
être  assez  dangereux.  Un  jardinier  r  cultivateur 
.yt^ut  mieux,  en  fait  d'histoire  naturelle,  que  16 
plus  brillant  Théoricien.  Pour  arracher  à  la 
terre  tous  ses  trésors,  il  faut  inviler  el  réinviter, 
la  nature,  vouloir  et  revouloir  le  l)icn,  La 
Tbéorfe  est  une  sagesse  inertej  la  pratique  est 
une  action  fécondante.  Je  ipe  suis  mis  à  rcvol- 
yer  dalis  ma  mémoire,  les  noms  les  plus  verita- 
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bleiiMpI  chers J à  riiùmanké ,   et   j'ai  vu  qu'en  . 
tout  #  |)àr-t(ml ,  leur  science  avait  élé  active  et 
régénérative.vJe  ne  connais  rien  de  plus  repous- 
sable  qu'^uhe'théorie  sèche  et  purenaeiit  dograa- 
lique;-.,/';;^   :   '  [     '        ■■  *:'':-    '  f-  -    ;  ^         ..;'     ■ 

Thkos.  L'être  dés  Êtres,  TÈtre  mécessa ire, 
l'Etre  par  excellence,  Dieu!  nom  sacré  dans 
toutes  les  langues  5  éternel ,  immense  ,  infini, 
bon,  sachant  tout,  pouvant  tout,  gouvernant  j 
tout;  créateur,  plasma! eur  ,  conservateur.  Le 
uentir  dans  l'enfance,  est  une  intime  volupté; 
l'adorer'dans  râgeinur,  est  un  devoir  sentimen- 
tal 5  l'oublier  dans  .rage  des  passions,  est  uij 
malheur;  le  retrouver  da«s  nos  "peines,  est  la 
plus  doùôe  des  consolations. 

Dieu  nous  aim'e^  il  faut  raimer  ;  il  est  tout 
amour;  il  appelle  riiomme,'il  l'invite :, et  i^i 
nous  aimons  les  puissances  bienfesan tes ,  le  génie, 
la  grâce,  tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui  est 
bon,  tout  ce  qui  est  grand,  magnifique,  il  est 
tout  cela,,  tuij  Aimons,  adorons! 

T  H  u  11  I  F  En  A  i,R  E.  Qui  porte  l'encensoir. 
La  Harpe  fut  le  Thuriféraire  infatigable  de  Vol- 
taire vivant;  mais  le  lendemain  même  de  sa 
mort,  il  le  dénigra  avec  son  fiel  et  son  pédau- 
iisme  accoutumé. 


TiBiE,  flûte,  du  latin  r*6m;  d'où  Tibicien, 
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joueur  dé  flûte.  Soyons  laconiques,  nous   enri- 
chirons noire  langue^  (Z^ero^/z/e/e.)^ 

TiFER.  (67»)  S'orner,  se  parer 5  le  faire  ridi- 
culemenlJf*fcVst  se  Tifer. 

XiGR-Kux.  La  liante  et   suprême  puissance 
aveugla  Néron,  rendurcit ,  et  rendit  son  carac- 
^tère  Tigi^eux.  11  n'est  pas  le  seul,  hélas!         * 

■s 
•  ^^  '  ,  '  ■    I. 

TiNTAMARïin.  Il  n'est  entré  dans  ce  caflS  que 

pour  Tiiitamarer.  *       •  '"^ 

■'  ■   ■      ■  ■  .  •  ■■■,■.•.'"      .        '  '. 

TiNTONiNER.  Les  cris  dcs  mères,  des  femmes 
et  des  enfàns;  la  visîtalion  des  personnes,  es  ton- 
nées et  transies  ;  Tassistance  d'un  nombre  de  va-  , 
lels  pasles  et  esploréâ  ;  une  chambre  sans  jour  ; 
des  ci erges>J lûmes  5  iiotre  chevet  assiégé  de  mé- 
decins et  de  prescheurs;  le  sou  mesme  des  noms 
qui  no^is  Tiutonine  aux  oreilles.....  Mon  pauvre 

inaisire! où  Inou  grand  ami  î.^....  hélas  !...... 

mon  cher  père!....,,  ou  ma  boniie  iillc !/....  ~ 

Je  crois^  que  ce   sont  ces  mines   et  appareils    .. 
clfroyables  de  quoy  nous  entourons  la  inort,  qui 

nous  font  plus  de  peur  qu'elle,  {Montçiigne,) 
■  '> .  '  '      .  ■ .  •  '       '     ■  '    '^ 

TiHASSER.  Lorsque  la  jalousie  saisit  les  pauvres!* 
âmes  des  femmes,  faibic's  et  sans'rcsistancc,  c'e^tî. 
pitié  !  comme  elle  les  Tirassc<%t  tyrannise  cruelle- 
ment! (Idem,)  ,  . 
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-  TitJONNiBR.  Qui  aime  à  remuer  les  iîéons  avec 
les  pincettes;  ce  qui  avive  la  pehsce.  Louis  XIV  et  ^ 
le  pcre  de  la  Chaise,  tous  deux  grands  Tison niers, 
prirent  querelle  à  qui  tiendrait  le  sceptre  des  ti- 
iidiifl;  l'un fesait le  roi,  TaUtre fesait  leconfesseur. 
Madame  de  iMaintenon  jugea  le  différend,  et  dé- 
cida quÙi  y  aurait  une  paire  de  pincettes  aux 
deux  coins  de  la  cheminée,  et  libre  à  chacun  de 
«'en  servir  de  son  cblé,  * 

TiTUBATlON.  Il  est  si  adonné  aa  vin,  qu'il 
marche  dans  une  Titubation  journalière. 

La  Titubation  de  la  vieillesse  n'est  pas  celle  de 
rébriété. 

TitUBBR.  La  joie  brilla  sur  le  visage  de  dix 
moines,  à  la  vue  des  mets  abondamment  servis, 
et  de  vîngt-quatrc  bouteilles  de  vin  de  vingt-cinq 
feuilles.  Tout  avait  déjà  disparu ,  lorsque  la  cloche 
sonna.  Les  pères  se  levèrent  en  Titubant,  et  «e 
rendirent  à  la  grand'mcwe,  qui  fut  vigoureuse- 
ment chantée.  (Rétif») 

TituuftBR.  Donner  un  titrer,  C'est  à  tort  que 
vous  le  Tïluli^cîB  fonctionnaire  public;  il  ne  Test 
])a».  Tilulisez  d'homme  d'esprit  un  sot;  eh  bien! 
il  ne  sera  pas  encore  content;  il  voudra  que  vous 
lui  doinviei  du  génie. 

ToMEii.  Faire  glus  de  volumes  que  ne  le  com- 
porte la  muUèic,  Cet  auteur  a  du  sens;  il  ne  vou- 
^<  Irtit 
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luit  publier  qu'un  seul  volume^  mais  le  libraire  qui 
amont  vunecorrcapondarice,  le  paye  pourTomer. 

Voltaire,  dans  sa  retraite  dé  Feruey,  s'eunuyan  t- 
sans  doute  ,  s'est  mis  à  Tomer. 

Tomei  ou jpe  Tomez  pas ,  cela  estindiffcreut  au 
Jecleur  ;  le  tout  est  de  lui  faire  lire  voh  tomes. 
On  lit  J.  J*  Rousseau  d'un  bout  à  l'autre  ;  il  a 
Tome,  cependant,  et  de  son  propre  aveu.  Pensons, 
dit  un  Montesquieu  ;- Tonions,  dit  un  marchand 
de.  livres. 

Tonnant.  Il  nVst  pas  besoin  de  décrire  un  feu 
dWtifice  :  toutes  les  expressions  n'atteindraient 
pas  à  la  rapidité ,  au  brillant ,  au  Tonnant  de  ces 
gerbel  radieuses  et  enflammées  qui  charment 
l'œil  sans  le  blesser,  et  plaisent  à  Toreille  sans 
l'épouvanter. 

Topique.  Fait  Topique  ;  fait  applicable  à  une 
chose  ou  à  une  personne* 

ToRPRE.  Ces-  grandes  et  longues  altercationf 
de  la  meilleure  forme  de  société,  sont  alterca- 
tions propres  seulement  à  Toxercire  do  nostre 
esprit.  Telle  peinture  de  police  serait  de  mise 
en  un  nouveau  monde  ^  mais  nous  pi^enons  un 
monde  desjà ,  fait  et  formé  à  certaines  coustu- 
mes.  Nous  ne  Tengendrons  pas ,  comme  P^rHui 
et  Cadmuâ,  Par  qujïqne  moyen  que  nous  ayons 
loi  de  le  redresser  de  nouveau,  nous*  im pou* 

Tome  If,  'f 
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voiisguèrc^icToitlrodc  soii    aicoH»lumé  pi) s., 
que"  MOUS   ne  roinpioiiâ  tout.  (  Montaigne.  ) 
O  «agcs  paroles  ! 

ToKPEUR.  l'our  notre  corps  fragile  et  moil  il, 
les  voluptés  môme  se  cKangent  on  douleurs,  l.ii 
bomio  «hère  e»t  suivie  d'indigestions  5  l'ivr.ssc, 
de  la  Torpeur  et  du  tremblement  des  nerfs  ;  la 
débauche,  de  douleurs  aiguës  dans  les  jambes , 
dans  les  bras ,  dan»  les  jointures.  {Lagrange.  ) 

La  Torpeur  de  l'hoinme  sensible  et  bienfesunt 
devant  l'ingrat  qui  iWtrage. 

Torpeur.  U  y  a  la  Torpeur  de  la  crainte;  il  y  a  la 
Torpeur  de  la  nullité.  Quand  il  fut  appelé  à  fai.o 
preuve  de  si^n  savoir .  il  lut  soumis  à  une  Tor- 
peuBQOi  le  transforma  en  une  statue  immobile. 
JrédériJ  entre  tout-à-coup  dans  la  tente  d'un  ol- 
ficier  oùily  avait  delà  lumière-,  il  était  défend», 
sous  p^ine  de  la  vie,  d'en  avoir:  Qi^efaU-lu  la! 
—  J'écn»  à  ma  femme.—  Mande-lui  que  tu  va» 
étrepei^du.  Qu'on  se  représente  l'effroi,  la  Tor- 
peur de  rinfortwié  !     '  • 

TORTIM^GB-  On  se  reposait  dan.  le  pavillon 
i  dit  I.  J.  Rousseau ,  lorsqu'aprèa  la  lapidation  d« 
Motier».Traver.,  il  s'était  réfugié  danal'îleSaiui- 
inorreO  on  riait,  on  causait,  on  chantait  quel- 
ç^ue  vieiUe  chanson  qui  valait  bien  le  l'orliUag» 

.    'ItoRTiONNiiiRB.  -  Enfin  la  torture  est  aboli*  ! 
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T  O  U  *  ,^, 

>>niln  les  cria  des  Montenquieu,  des  Volloire, 
de»  Mercier,  dc«  Beccaria  ,  des  Servait ,  ont  l'iUi 
onlendua,  contre  cetto  belle  l'ormo  que  prenait 
Injustice  pour  découvrir Tinnooence,  cL  qui  lut 
iiivenléeparun  des  monstres  couronnés  qui  ré* 
gu6rent  dans  laucienne  Komoj  mais  ic  mot 
Tortionnaire  restera,  pour  donner  à  nosWscou- 
dans  une  idée  de  ce  que  c'était,  que  J a  torture 
parmi  nous. 

ToKTUOsiTi!.  Mille  fois  vous  serez  la  dupe  dû 
ses  détours,  avant  de  vous  apercevoir  de  la  tor* 
tuosité  de  son  caractère. 

ToôT.  F^elojç,  celer;  Tos't,  Test,  parti  cours- 
Tostj  d*ou  courlauêf  garçon  de  boutique ,  courant 
après  ^acheteur. 

ToTAOE.  Enfin  ils  présentèrent  à  Pantagruel 
les  feuilles  de  sycomore,   et  montrèif-enr  l'écri- 
ture delà  Sibylle  en  petit  ver^.  Pantagriiel ,  après 
avoir  lu  le  'Potage ,  dit  à  Panurge  en  soupirant  : 
Vous  êtes  biéii  en  point.  (Rabeiaia,) 

TouiLLiR.  TouillirTeau d'un  étang,  pour  fairie 
taire  le  cri  des  grenouilles. 

Oh  i  si  l'on  trouvait  le  moyen  de  Touillir  une 
nombreuseassembléelquellehewreusedécouverle! 

Tourbillonne».  Voyez- vous,  cet  insecte  ailé 
qui  Tourbillonne  autour  d'un  ilambeau?  c'est 
l'image  d'«n  sutyrique  qui  fait  cent  tours,  et  Unit 
pur  être  écrasé  d'un  coup  do  mouchette. 

Ta 


V 


'^- } 
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TouRWBNTBURS.  Songe»  Tourmeuteurs,  cesse/ 
d6m*e0LrRyevi(  L'abbé  Frevôt.) 

ToURNEBOULEH.  (  *f  )  Si  le  corps   se  soulttgf^ 
^11   06   plaignant,  quille   fasse  :    ai    l'agitation 
fui  plaît,  qu'ilaeTourncbdule,  et  tracasse  à  sa 
fantaisie.  S'il  lui  semble  que  le   mnl  s'évapore 
naconément ,  (  comme  aucuns  médecins  disent 
qoe  cela  aide  à  k  délivrance  des  femme»   en- 
ceintes ),  poi^r  pousser  hor»  la  voix,  avec  plu» 
,devix>lonQer  ou,  s'il  en  amuse  son  tourment, 
qu'il  crie  tout-à- fait.    (Montaigne.) 
Tburuebouler.    Quand  il  portoit   le  buse    de 
■   «on  pourpoint   entre   les    mamelles,    il    soute- 
noit,  pwP  vive»  raison»,  qu'il  étoit  en   son  vrai 
lieu.  Quelque»  année»  aprè»^  le  voilà  avalé  jus- 
que» eatr#  tM  cuis»e»,  et  il^e  moquede   son 
ancien  i^gCf  1©  trouve  inepte  et  jnsupporlable. 
1^  jÇa^tt,^  i»  lui  fait  inconti- 

11^  çiQïlfJamner  iWionne  ,  d'unç  résolution  si 
grande,  et  d'un  contentement  »i  univer»el,  que 
vou»  dif  le*  que  cV»i  quelque  e»pèce  de  manie  qui 
luiTéurheboule  ainiiTentendement.  (;^^ 

T(JVj|lHEVïR»R,.  C'e»t  un  caractère  faible ,  qui 
uMaA^  WTournevirerv 
Tqurnoyant. 

Robtrt  diitit  aui.  2éphirt ,  •us  Apouri , 
QulcîttûuW»rtt  U  birqu»  Tournoymtf  I 

Ditux  dM  MMai,  stcoorM  mon  ârnanto^ 
AidfM  RobEtrt  à  «uVtr  •«  bnua  )«urs  I  (foUain  ) 
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VTouHNOYER.  Ah!  «i  la  propriété  exclusive 
n'était  réellement  qu'un  principe  et  qu'une  cause 
insurmontable d'insociahilité...  Ma  tclc,  en  y  pen- 
sant, Tournoyé  5  fermons  le  gouffre  l 

Tout- VOYANT.  Dieu.  Theos,  Adorons  ! 

Traditbur.  Ce  Traditeur  de  maui^àises  pa- 
roles né  manquera  pas  de  nier  ce  qu'il  a.ai(ancé. 

,  '         -  ...     ... ,   ■-  ,  :,         ■        ■ 

TRADUCTiONNBTTB^ne  jolie  féro^nie,  quand 
elle  a  appris  l'anglais |  fait  une  Traductiooiiette  , 
et  lavoiU  bien  et  duement  autrice  dans,  la  so- 
ciélé. 

*  - 

TRAFïQlTEtJR.  J'ai  long-temps  chorch^  cc  qu'il 
fesait;  c'est  un  Traliqueur  de  toute  espèce  de 
denrées ,  qu'il  ne  touche  jamais  du  bout  du 
doigt.  Trafiqueur  de  la  renommée  d'autrui,  il 
vend  l'éloge  et  la  satire  dans  un  joun^al, ,  qu'il 
aura  de  la  peine  à  rendre  piquant. 

TRAoiniBN.  Le  fameux  Lokain^'nousrap- 
pellAmes  comédien^  tant  qu'il  ne  fit  que  hurler  la 
Tragédie  )  mais  dès  que  son  jeu  devinjt  mesuré, 
profond,  sentimental  et  vrai,  nous  Te  saluâmes 
du  titre  honorable  de  Tragédien. 

Oui,  mademoiselle  Dumesnil  était  une  plus 
grande  Tragédienne  que  mademoiselle  .Clairon; 
^Ile  tonnait  sur  la  sjcènej^  comme  la^  foudre 
parle  dans  les  airs. 
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Tragédian.  Je  ne  4ai«  plM>s  qui  dirait  que  les  gens 
^ui  font  des  Tragédie»  ,  u*écriveiit  jamais  à  leur» 
amis.  Cet  homme  ^^minaist^aii  sou  monde.  Un 
Tragédien  4ittoujour«,  j'écrirai  damain^Iluiet 
proprement  toutes  les  lettres  qu'il  reçoit,  dans  un 
grand  portefeuille,  *et  versifie.  (  Voltaire,  )/ 

Tragédien.  «  Uan^  un^  d^i  as^tomblé^a  parlicu- 
«  liàrff  ,do  rAoa4émie  françaiso.  Voltaire  se 
a  plaignit  à  ses  confrères  de  la  pauvreté  de  la 
<<lÉhgue  AiahçaisèMl  pftrU  ensuite  de  quelques 
«mdii^  peu  usités  ,  qu'il  serait  à  désirer  que  Ton 
«  adoptât.  Il  cita  fcelui  de  Tragédien. N'est- il  pas 
<<biiarre,  disait-il,  d'appeler  comédien  un 
«liormne  dont  rétat  est  dn  jouer  seulemout  des 
«,rôiei  ao  tragédies?»  ,      , 

>^HAt»ÉoiÉTB.^  conviens  qu'un  excellent  ac- 
teQv)4Mt    ttn>onfm  itikis  fai  une 

ëgàfe*i^éin]gnftM|ce,pt  pour |f s  Trngédistf s  ,  ^iii 
foui  parler  IçWr^  ccmiQie  ils  ne  parlent  pas,  et 
po^filiiB|S  impu^  rouerait  de  coups, 

{pn  èxïiL.ïi  de  pareils  dans  la  société.  C Rétif  ) 

l'fFitAiKBHîB.  Quelque  temps  avant  qii^on  don- 
nât l«  .i>tfii//t  du  niimé^ê,  il  était  arrivé  à  Paris, 
des  bouffons  italiens  qu'on  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra,  saiis  prévoir  l'effet  qu'ils  y 
allaient  faire.  I^  comparaison  des  deux  musiques 
entendues  le  même  jour,  sur  le  mèine  théâtre, 
déboucha  les  oreilles  françaises.  Il  n'y  eut  per- 
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sonne  qui  pût  endurer  la  IVaînerie  de  leur  mu- 
sique ,  après  l'accent  vif  et  marqué  do  Tila- 
lirnne.  (/. /.  Romaeau,)  ^-^ 

Traîtreusement.  Le  cabinet  Biitunnlqnfi, 
'8()us  rinfluence  de  Pilt ,  n'a  su  qu'ngir  'J'ruîtreu- 
sement  envers  toutes  les  nations  de  rEur ope  5  il 
faut  qu'un  tel  gouvernement  s'écroule.  ^ 

Transir,  Un  auteur  a  inventé  le  mot  çilger  ^ 
pour  exprimer  ôtre  Transi  de  froid  \  pourquoi  no 
noutralisêrait-on  pas  le  Transir ,  et  ne  dirait-oti 
pas  simplement,  je  Tranaiësalfi ,  pour  (lire,  j'é* 
tais  glacé  de  froid  ?  Du  moins  je  vois  dans  lu  racine 
trr ,  une  belle  onomatopée  y  qui  me  peint  le  fré- 
missement d'un  homme  saisi  par  un  froid  très- 
vif.  Les  \iViymii9(iiL^i ^je  grelottais  i  la  racine 
grr  est  encore  l(^TOlgÉ|i^gb  de  la  nu turp.  (Xo//iv 
yerdure,  )  , 

Transir.  «  Qu'on  loge  lui  philosophe  dans  une 
cage  de  menus  filets  de  fer  clair  semez  ,  qui  soit 
snspenduoau  haut  des  tours  de  Notre-Dame  de 
Paris;  il  verrai,  par  raison  évidente ,  qu'il  est 
impossible  qu'il  en  tombe;  et  si,  ne  saurait  garder 
(  s'il  n'a  àceouatumd  le  métior  de  couvreurs  ,  ) 
que  la  vue  de  cette  hauteur  ne  Tépouvante  et 
no  le  Tranaisse.  »  {Montaigne,) 

Transir.  L'empereur  duquel  la  pompe  vous 
éblouit  en  public ,  voyez-le  derrière  le  rideau  <  ce 
n'«st  rien  qu'un  homme  commun  ,  et,  à  ruv«»n- 

,     .  T.^     ■ 
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ture,  l«plu«  vil  que  le  moiadre  de  ses  subjeçts.  La 
fièvre,  IfL  migraine,  la  goutte,  Fépargnent  elles 
plus  que  nous  ?...  Quand  la  frayeur  de  la  mort  lo 
Transira,  se  rasseurera-t-il  par  l'assistance  des 
gentilshommes  de  sa  garde.  (it/o/itoi^fi0.) 

TaAMaLATBUR.  Plat  Traducteur.  Les  hommes 
de  collège  ne  sont  ordinairement  que  dea  Trans- 
lateurs,  quand  ils  se  mêlent  de  traduire. 

TRAK8LATXUR0.  Nous  avons  eu  au  moini 
deux  cents  Translateurs  do  Virgile  et  d'Horace*, 
où  sont  leurs  traducteurs, 

TRÂNSMisaiBiLiTÊ.  Après  avoir  rapporté  la 
lista  de  tous  les  pays  que  Léopold  ii  prétend  lui 
appartenir,  un  journaliste  dit  ;  «  Quoiqu*ou 
«  n'eût  jamais  exigé  des  rois  uiie  saine  logique, 
«  néanmoins,  depuis  1790 ,  il  estreçn  qu'ils  seront 
«  tenus  d'avoir  un  peu  de  sens  commun ,  et  d'ap- 
«  prendre  qu'une  iiatiOu  n'est  pasoine  troupe  de 
u  bétail ,  un  bien^foiids  d'une  Transmissibilité  in- 
«  diYi<»ible.  »  (  C  Dêêmoulinê,  ) 

TiUNMMUTATBUita.  LesméUux  sont-ib  trans* 
muablea?  Oui|  il  est  de  fait  qu'il  y  a  eu ,  et  qu'il 
existe  des  Transmutateurs)  les  chymistes  qui  n'en 
sont  pas  convaincus,  ont  tort  ;  mais  leur  prononcé 
négatif  tient  à  leur  amour-propre,  et  à  la  douleur 
secrète  qu'ils  ont  de  n'avoir  pu  découvrir  des  pro* 
cédés.my^térioux  que  d'autres,  sans  nom  et  sans 
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orgueil^  possèdent  incontestablement.  La  nature 
arrange  et  dérange  son  voile,  selon  que  son  ado- 
rateur l'interroge  ou  lui  plaît.  Le  grand  homme 
d'état  doit  être  le  perpétuel  Transmutateur  du  mal 
.particulier  en  bien  g^iàév^aX, 

Transubstantibr.  (âe)  Le  hasard  m'a  fait 
rencontrer  un  docteur  non  docte ,  dont  la  manie 
est  de  ;irouloir  encore  approuver  les  ouvrages 
nouveaux.  Censeur  royal  1  il  n'y  a  pas  d'hor- 
reurs et  de  platitudes  que  cet  homme  vil  ne 
vomisse  cdhtre  sa  patrie,  laquelle  nourrit  son 
ignorance  de  ^deux  mille  écus  annuellement. 
Cette  nourriture  charitable  se  Transubstahtie 
dans  $ea  entrailles  inhumaines,  en  bile  noire  et 
on  vooifériationf  infernales  contre  tout  ce  qui 
ne  respecte  pas  la  Sorbonne. 

Tra¥BR8BUR.  Quand  tout  est  arrangé  il  vient 
avec  de  nouveaux  plans.  C'est  le  plus  grand  Tra- 
verseur  de  f$tes  et  de  plaisirs  que  je  connaisse  \ 
rien  ne  se  termine  avec  lui.  >  ^ 

■  ;     .  ■  V     ,       -■■■  ■  f    . 

Trémiçur.  (  Tremoh  )  Quelle  serait  la  Tré- 
meur  du  .genre  humain,  s'il  voyait  s'approcher 
de  notre  globe  une  comète  embrasée  et  à  queue 
flamboyante  \ 

-  Nos  ancêtres  écrivaient  la  pêour ,  et  non  la 
peuri  pavor,  mot  plus  fort  à  l'oreille  en  har- 
monie imitative.  Oh!  combien  nous  avons  poli 
et  déiruiti 


t 


TRéxULBB.  La  pauvre  petite  I  elle  r^'^mulnit 
eatre  mea  bras» /et  le  frérnisaemetit  secrei.  du  go- 
nou  me  révélait  rétat  de  aon  cœnv  i  Et  corde' 
et  genibuê  tremit ,  bl  dit  Horace.  Ah!  Dacier, 
Iroia  foifldWer,  comme  tu.  as  profané  ce  pas- 

TRÉFlDATlroN.  Animé    d'un  mouvemen^    cle 
Trépidation   qui  annonçait  sou  iriomphe  et   sa 
joie ,  le  coq^  après  son  combat  avec  mn  adver- 
saire, rentra  Vainqueur  au  poulailler. 
-  Trépidation  de  la  colère ,  de  la  fureur. 

.TRil*iD#à.  Vainemeiit  rete||n  par  ses  pareiw, 
le  fouillant  jeune  homme  Trépidç ,  s'arrache 
de  leurs  bras,  et  vole  se  yehger.  , 

kn  apprenant  la  mort  de***  Teuipereur ,  on  le 
vit  Trépider  j^  il  perdait  en  lui  un:  puissant 
allié.... 

TiiiAGB.  Â  peine  et<;-il  jiuUe  communauté  si 
chétivé  qui  n'ait  eu  en  soi  des  hommes  assez, 
pour  fournir  à  chacun  de  ses  offices ,  pourvu 
que  le  déparlèmént  et  le  Triage  s'en  peut  faire 
justement  j  et,  ce  point«là  gagné,  il  àe  reste- 
rait rien  Jiour  arriver  à  la  parfaite  composition 

d*un  estât,  (  Montaigne,  ) 

« .       . .  -^  '  '■    ■ 

.Triàlogub.  Trois  personnes  qui  parlent. 
Four  voyager  agréablement ,  il  faut  être  trois; 
ce  qui  compose  le  Trialogue. 
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Trichottbrie.  Il  n'y  a  rien  que  je  haïsse 
comme  à  marchander;  c'est  pur  commerce  do 
Trichotlerie  et  d*impud«nce.  Après  une  heure 
de  débals  et  de  baiguignage  ,  Tun  et  Taulre 
abandonne  sa  parole  et  ses  sermens  pour  cinq 
fiouà  d'amendement.  (  Montaigne.) 

Trigame.  vous  dîlèar  qu'il  est  bigame ,  et  moi 
je  vous  soutiens  qu'il  est  Trigame^  car  je  lui 
connais, une  troisième  femme.   Celle-ci,  entre 

nouS|  est  bigamesse. 

'■■-•■  ■  .-',    "  ',         '■    ' 

Tri-jumaux.  Blunet  fit  à  sa  femme  vingt-un 

enfans,  en  sept  fois  do  suite.   Ces  Tri-jumaux 

furent   baptisés,    vécurent,  les   ups,    plusieurs 

jours,  les  autres,  plusieurs  mois)  «t  il  en  resta 

douce  des  plus  forts  ^  tous  grands  et  ^n  bonne 

snnté.  C'est  l'Hercule,  parisien,  00  BFunet. 

Tri-consul  \  te  troisième  consul  \  bi-consul , 
le  deuxième  consul. 

Tjai];.OGi;^.  Lo  poèrioe  dé  Schiller,  qui  a  pour 
titra  r  fVallên^tein ,  et  que  loi  Allemands  ont 
nommé  Trilogi&  dramatique ,  fait  trois  pièces, 
comme  on  pourrait  faire  trois  poèmes  de  celui 
des  Scandinaves.  C'est  une  Trilogie  héroïque ,  cl  c .  • 
(Tournai  de  Paria,)  .  ^ 

'  Trimbr*  Marcher  beaucoup.  Trimer  avec  la 
|)Iume,  écrire  vtte'et  long-temps  sous  la  dictée. 
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S'il  prend  un  oommis,  il  le  fera  Trimer ^  je 
TOUS  jure,  pour  sen  cent  francs  par  mois. 

Triomphàtkice.  Vos  ennemis  ne  seront  par- 
venus qu'i  faire  |;raversuryos  médaillés.  Triom- 
phatrice dé  IVmpire  Ottoman ,  et  pacificairice 
do  la  J^olpgne.  (^oZ^rtîre.  ) 

T^omp^trice.  La  Trioniphatrioe  des  Turc^ 
fut  la  JfMrdii4^re  de  Csass-ko-selo  |  elle  sema 
elie-mèi»e  s^  gaaonç.    . 

TrifbV  Et  le  tout  pour  la  Tripe,  a  dît  Rabe- 
laisj  actions ,  travaux  des  hommes  ^  trophéç^  de 
U  vietoire  \  Vetllèl  du  génie... ^  tout  cela  pour.... 
Mais  lises  BLabeiaîs» 


».  /■*■ 


T.' 


.,)•,...■■    »■-♦•. 


Trivishb.  Bo^çhor,  dont  la  célébrité  baisse 
de  jour  en  jour 9, ii^  fait  m^  M^léau  représenUift 
Angiliqm  tiMééhr. 

L'Angélique  est  une  petite  Tripière O  le 

vilain  mot  !....D*aooord  I  mairil  peint.  (Didero'.) 

TnoMFBTBR.  Il  se  fait  Irompeter  par  de^i 
afBdés ,  iJÀr  dès  fUIièulairéi.Ttbiilpeter  un  liiccès 
éphémère  \  't*rompeter  son  nrérité ,  b*ést  en  faire 
-nattrele^ddnte^'''  .^■:•^,.  ■■-^•----■.uu.-- : 

Tr&n^r,  |1  Tràne  en  paix  i  paroe  qu'il  )^ 
laisse  son  peupla*  Il  est  probable  qù*aveo  le  tempsi 
aucun  individu  ne *^1fônera  en  Europe.  Vojf s 
voilà  bien  et  duefnent  *^descenda  de  Clovis ,  di^ 
sait  le  plaisant  Maurepasi  ministre  de  Louis  xvi| 
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T  U  I  5ôi 

a  un  certain  noble,  ivre  de  sa  généalogie  ;  mais 
à  présent,  laissèE-nous Trôner. 

,  ITroupbaij.-peuple.  Je  né  vois  dans  le  Nord , 
que  des  serfs  avilis  î  que  des  Peupies-TijOupeaux 
dont  se  jouent  de  grands  propriétaires. 

Trouvablb.  Trou Yer^une  forme  de  gouvef- 
nement  qui  mette  la  loi  au-dessus  de  Thomme  \ 

ii  cette  forme  est  Trouyable,  clierchons*la ,  et 

■  ■   "  ■      "       •  .  ,■•■'' 

tâoTions  de  rétablir*  (^J.  J»  Rom^eau,,) 

^RUGHBMAN.  Celui  qui  interprèto  les  langues 
à  deux  ou  plusieurs  personnes  ^ui  désirent  oon* 
férer  ensemble,  v      -  * 


-.;> 


••  ^  1 


TuAiBLB.  Ce  cruel  animal  qui  a  déjà  dévoré 
plusieurs  personnes,  -vous  dites  donc  que  c'est 
un  loup  extraordinaire,  ou  une  biène,  et  vous 
croyei  qu'il  est  recouvert  d'un  double  cuir  ei 
d'un  poil  qui  repouAse  les  belles  >  eh  bien  I  j'ap* 
prête  ina  Cariibine ,  et  s'il  n'est  pas  spircier  ^  s'il 
estTuablej,  je  le  coucherai  par  terre*  (Antoine, 
oapUaine  do  gondarnyfrU,  )  ^ 

TuRUR.  Henri  ly,  sur  la  vie  duquel  on  at- 
tenta plus  de  einquante  fois,  écrivait  à  Cori- 
sandre  d'Andouin ,  sa  maîtresse  \  «  J'ai  découvert 
«  un  Tuear  pour  moi.  ^  (  Koliairê.  )         .         - 

TyiTioK..  Si  le  grand  rêve,  si. la  monarchie 
ûnlverseUe.  se  réaliNÙt  jamais,  la^  'Aiitiou  pu* 


^^ 


Pniirniioî  hlAmAP  l'uiitAnr  nii!  A^ASt  fait  unA  vh* 
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Soa  T  U.B. 

oUque  n'ayant  plu»  lieu ,  le  monarque /dès  qu'il 
aurait  subjugué  le  deri|^er  enueuii,  perdrait  dè«' 

lop  le  droit  d'entretetiir  des  troupes.  ^ 

<  '  ■  ..^      -  -  .(•«>•■. 

TUMULtUAiRB,.  Sous  le  règne  odieux  de  la 
monarchie I  W  peuples ,  opprimés  paf  c^ux  qui 
eussent  dû  les  0O|iduirey  accablés  4e  maux  pair 
ceux  que  leurs  trivAUX .  lésaient  exister ,  se  ré- 
troliaient  dé  touj^es  parts |  mais  leurs  mouvemeu!> 
Tumultùaires  n'avaient  guè^ps  d'autre  but  quQ 
e  décharger  Faiigoisse  dont  leurs  cœurs  étaient 


^^^aurôhàifés;  Us  pe  sWisnic^t  point  de  se  réunir^ 
bien,  moifta  e49ore  40  loheroher  à  changer  le 
gouvernement,  et  à  former  le  plan  d'.|uiiQ  liberté 
régulière.  (  Delotmè,  Canat.  d*AngL) 

\  TuiiULTUBB.  Oèl  ^u'un  parti  se  sent  nur  son 
déclin  ^  il  «'empreise'  ausfitùt  de  Tjumultuer  la 
^multitude.,' -  -'    ,n/î/ r.  ':    -,-.;.   <■.-,;• 


>Tu&BVtBKca.  L*âttteur  !  rauteur  !  Oommèiit 
le  pdbHp  inè  séVit-il  pas  lui-même  que  tout  écri^ 
vain  a  droit  de  se  refuser  à  cette  folle  l*urbu- 
lence,  parce  qu'il  né  peut  exister  aucun  rap- 
port entre  sa  personne  et  fion  ouvraige? 

Tous  lei  hommes  ^ui  ont  dé  la.  Turbulence 
dans  le  caractère  »' font  des  hominet:  médiocres. 

11 

"^  -,  ' 

TuRGXscBNCB.  La  Torgesçence,  d^  ce  poète, 
tout  enflé  d#  son  auboèj  théâtral ,  et  «e  reogor- 
geanb  t neoi^y^n'égBle  paa  «elle  de  ce  ^magistrat 
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ViRtTX.  ^n^-  1  11  me  semble  que  celle  peinture 
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pédant  ,•  devenu  sénaieur,  et  vous  «avez  com- 
ment? Lecteur,  vous  voyez  qu'il  est  pris  ici  au 
moral,  et  qu'il  fait  son  eiFel. 

'-■■■■  ■  '■   .    ' 

*;^URGIR.  (  se)  J'ai  une  fille  de  quinze  nni  , 
disait  un  janséniste  ^  elle  est  jolie  de  corps  et  d'a- 
inejje  \oudrais  bien  qu'elle  fût  conservée  vi^'ge- 
chrétieiine,  mais  elle  serait  trop  exposée  :  je  ne 
donnerai  cette  tajadre  brebis  qu'à,  un  élève  des 

honnêtes  gens. . .  ,1  Agape I. . . .  venez ,  ma  fille 

(je  ne  la  tutoie  paa^,  par  respect  pour  son  bap- 
tême) Âgape  entre  modestement,  sans  lever  les 
yeux,  et  dit  : . . . .  «  Ma  voici,  que  voulez- vous, 
«c  mon  cher  père ,  suivant  la  chair  ?  n  Cette  ex- 
pression ridicule  >  fit  se  Turgir  de  gloire  son  im^ 
bécille  de  j^e  ,  <iue  tout  Kouvrai  écoutait 
comme  un  oracle.^  (  Rétif»  ) 
"Turgir.  (w)  A  peine,  un  caprice  de  la  for- 
Kfne  l'eut-il  ûiit  sortir  dp  l'état  humiliant  dans 
lequel  ilétait  né,  qu^on  le  vit  se  Turgir  d'or- 
gueil, et  verser  sur  tout  le  monde  le  mépris 
(ial^  le^el  il  avait  vécu  jusqu'alors.        ^ 

'F|i;iLQVBâ|i«.  La  cruauté  Tui*quesse  ;  dernii^r 
teriU0  de  la  cruauté. 

Tt RÀNkisTE.  Nous  croyons  avec  J.  P.  Br issot , 
que  royaliste,  monarchiste,  Tyrannist^,  ^ont 
trois  lynony-mes,  entré  lesquels  M.  l'abbé 
Girai'd  lui^ème  li'eût  pu  imaginer  une  dis- 
tincUoii.  (Camilk'PMnoiUm*,)  ' 
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celle pointure 
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d'amuser  la  populace  de  Rome   sur  le  théâtre. 
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Tyranneau.  Comme  on  ditLouvelenu.JJan^ 
.uno  monarchie  I  le  icandale  des  palaU  ii^fulle  .i 
la  mUère  des  cabanes  r  et  comme  il  y  â  do.i 
gens  qui  ont^tropy  nécessairement^  ii*autres  ont 
trop  peu.  Le  luxe  et  l'orgueil  des  Tyranneaux 
nobles ,  prêtres  I  fi|ginciers ,  gens  de  barreau  ot 
autres,  enlevaient  une  foule  d- individus  à  Tagri* 
culture  et  aux  tifU.  (Grégoire») 

Tyeaknikavx.  Tyrans  en  sous^ordro,  subal- 
*  ternes  ordinairement  plus  vils  et  plus  cruels  quo 
le  bourreau  ^ïl  chef. .  Fvuê  Vaven  pu  dernière-^ 
ment ,  fhêê  frir§ê  t  X 


Vaccikbr.  Brutifier  Tespèce  humaine.  Quoi! 

Vaccinateur,  tu  déchires  mon  derme  ou  mon 

épidermei  pour  jntroduire^dans  woê  vaisseaux 

lymphatiques,  un  virus  dont  tii^ne  connais  ul 

rorigine,  |ii  la  nature^  ni  la  force  active^  et  lu 

plus  légère  morsure,  piqjikre  d'Un  animal,  nu* 

4  donne  souvent  la  mort,  et  précédée  de  frénésie. 

Quoi4  le  poison  inconnu,  pris  sui:  la  bête,  le 

voilà  vei^sé  à  flots  dans  le  sang  de  l'homme I  Kl 

avec  quelle  précipitation  coupable  n'à-t-ou  pojnt 

adopté  cette' incertaine  pratique?  Les  gouver- 

nemêns  sont-ilij  donc  pi^destinés  ^  être  abusés 

par  l'audace  de  quelques,  hommes,  qui  /fussent^ 

ils  habiles  physiciens,  sont  bien  étrangers  aux 
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lois  momies?  Celles-ci  qui,  nous  revcleul  la  tli- 
gnile  de  riiomtue ,  tiaoent  une  ligne  de  de-- 
niarcation  à  jamais  infinie  entre  lui  et  ranimul. 
Vacçinalion,  brutifioation.  O  mains  aveugles!  je 
redoute  fort  les  suites  de  votre  témérité.  Que 
n*aves-vous  consulté  ie  moralisle?  Mais,  selon 
vous  y  iout  est  opération  matérielle  ;  letT^oo- 
toura  Font  dit.  Âh I . . . .  sauve-  nous  ,  grand 
Dieu,  dea  nouvelles  doctrines! 

Vacuité.  La  Vacuité  de  tous  les  systèmea 
sur  Tentendement  htimain  et  sur  la  formation 
de  run^vera,  se  démontre  par  ce  qui  en  reste 
lorsqu'on  lea  a  lus ,  et  qu'on  rentre  en  soi-même. 

Vaoaaondbr.   Denoattes   eut   pour   disciple 

celte  reine  fantasque  >  cette  reine  de  Suède  qui 

Vagabonda  en  Europe ,  et  donna ,  en  France 

le  speotaôle  d'un  assassinat,  devant  lequel  toua 

les  philosophes  du  temps  gardèrent'  un  profond 
silence. 

Ce  sont  lea  feitfm^s  qui,  une  fois  hors  du 
sentier  de  If  irertu,  Vagabondent  sans  remprda 

dans  l'immense  contrée  du  vice. 

.  -  ■     ■■  /^   '  "  *  ■ .  ■','"'        ■.   ■ 

VagÎii.  Si  Dieu  m'offrait  le  privilège  de  la 
rétrogradatioù  jusqu'à  mon  enfance,  et  de  Vagir 
une  seconde  fois  dans  le  berceau,  je  refuserais 
SCS  offres.  (  Trencl,  ) 

Ht.  • 

VAOïaaBMBNT.    C'est  une  disette  iinsnppor- 
Tome  II.  V 
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tttbic ,  d'appeler  de«  cIionch  h}  iViî?éven\eH  ,  du 
môme  nom.  Le  int»l  do  Vagiaflemciï! ,  drrivtMlu 
laliii  pagUitë ,  iiurail  exprimé  trèè-bieii  lis  cii 
de»  en  fan«  au  berceau,  {foliaire,) 

V^gisitement.  I)umarAai«  a  fait  tout  ce  qu*il 
a  pu  pour  faire  prendr.e  ce  mot,  el  n'a  puint 
réusai.  C*eBl  le  cas  de  I&  reproduire,  et  de  fairo 
Voir  qu'il  est  aussi  naturel  et  aussi  utile  quo 
mugissement.  Le  cri  d*un  enfant  au  berceau  est, 
à  coup  sftri  une  bieâ  longue  përiplirase.  (  Piia,  ) 

ViiLLANCB.  Le  jeune  David  s'accoutuma  à 
défaire  le»  géants,  en  défesant  les  monsires  dei 
forêts.  Il  y  apprit  la  Vaillance  à  la  cliassj,  et 
la  poétique  dans  la  bergerie.  La  frondé  et  lu 
boulette  lui  servirent  d'essai  pour  la  lance  et 
pour  le  sceptre.  Goliath  avait  la  force  (  maii  lui, 
il  eut  la  fortiludç.  (Lemoine,  Jéauite,) 

VAISBUA.U  DU  DifiSBiiT,  1^  chameau.  (Masois.) 

Valbton.  Petit  valet.  Il  a  fait  emplette  d'un 
Valeton  qui  ne  sait  pas  plus  lo  ser#r ,  que  lui, 
commander^  c'est  qu'ils  en  sont  fouï  doux  à 

l'apprentissage,  et  nous  eu  lions. 

_  .  ■     • 

ValèTUDINITÊ.  Etat  d'un;  malade;  Je  lui  ni 
rendu  visite ,  ^t  je  comptais  le  trouver  en  con« 
valesceucê;  il  n'y  est  pas  encore  :  sa  Valétudinilé 
commence  à  m'iuquiétèr. 
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Vai.8E.  Valser. 


LMrchfl«tr«  enfin  «oupire  une  molle  radcncf,* 
Ou  ttUenduit  U  Valie  ,  nt  la  Vmlie  coiiirnvnre. 

Mil  murchiiut  \\v\\x  i  deux, 

Du  fMirquet  Inntémpnt  ou  nioituif  l'eanac*) 
Main  •ouduîu  dépluyaut  •■  «uuploiftn  «t  «h  graci» , 
Au  aÎKnal  4|u'un  revoit  i  (^u'oii  (louun  tour  4  tour  ^ 
De  vingt  cercles  prenséa  ou  àhiU  le  contour. 
ÏM  beauté  que  ilèa-lora  le  iilMuir  «iiviiuuue  , 
Au.  brai  qui  la  auutient  niullement  l'iihamlunne  r 
Une  tendre  langueur  ae  répand  nur  «es  tiuiti; 
Son  œil  demî^foilé  n'en  a  que  plui  d'uttraitai 

8a  bouche  de  l'amour  aemble  aspirer  le«  Unmmet. 
Je  ne  loia  à  quel  point  la  Valse  pUit  aux  i'eninies  :    . 
7e  n'ai  pas  leur  secret  (  mais  danii  uiou  jrnno  temple 
7e  pense  que  par  goAt ,  j'aurais  Valsé  Ituig-ienipi.  {I'i);é<;.) 

ViMPiiiiBMB.  Si4ccion  du  sang  du  poiipjc  ^ 
auccion  longue  d'une  bouche  ullûrt^e;  uvidili^  dr 
•gain  aani  tneêure,  qui  brave  tout;  lois,  repio 
ches  ^  indignation  pubh'que.  (^e  parrio(iHni(ï  .si 
ardent,  si  pur,  donk  se  Viintait  toi  gonvenjanl, 
n'était  qu'un  Vampirisme;  ^ 

• 

VandaliqÙB.  Le  décadi  uo messidor,  l(\s  j)ro- 
fesseura  de  la  ci-devant  universilt*  do  Paris  «ont 
venus  à  la  Couvenlion  nationalo,  l'uiio  eulciidro 
leurs  plaintes  contre  rinaotivité  vraiineiU  Vnn** 
diilique  dans  laquelle  on  ïen  laisse. 

V.ANUALiaMK.  Les  mpnlagnurdrt  de  la  sfiint<î 
)nontttgn,e    avitient  décida  qu'il  n'y    avait  pi irs 

Va 
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rien  d'utile  à  ooniiatlre  et  à  propager  dam  le 
monde,  que  leur  doctrine.  Au  9  tliermidor/lei 
grands  Vandalea  iaèrent  le  petit  Vandale.  On  a 
appelé  depuis  Vandalisme ,  leur  fureur  à  ren- 
verser tout  oe  qui  ne  convenait  pasià  leur  genre 
de  gouvernemeut.  Quelle  |ournéeI  mais  par  qui 
et  pour  qui  a^t-ellé  été  faite  7  Qès  le  lendemain, 
le  génie  de  la  liberté  A  eu  à  combattre  de  nou- 
W9^\i p  Vandales  et  Vandalisme^j       ■^) 

VAinTUBûx.  Je  pense  avec  un  critique»  que 
Vanitueux  serait  meilleur  que  Vaniteux,  Homme 
Vanitaenx  ,  homme  ridicule.  L'Anglais  est 
rhommede  U  terre  qui  affecte  le  plus  de  Vani* 
tueuses  générosités.  Les  politesses  Vanitueuses 
•00(1  familières  à  certaines  femmes. 

Vavtaxp.  Qui  so  vante  effrontément  on  pué* 
rilement.  C'est  un  Vantard  qui  INtéjA  choisi  uu 
vanteur  de  ea  personne  et. dr  9^è  écrits ,  et  qui, 
non  content  de  cela  »  se  rante  enoora  lui- 
mêtme  dans  son  journal. 

VAFomÂVTB,  Qui  exhale  des  parftims.  J'ui 
Tenconti*é  au  bal  une  Vaporantei  on  s'éloignait, 
on  hii  fesait  place  de  tous  côtés ,  afin  de  na  ps« 
succomber  à  dés  peines  aromatiques." 

Vaporbr.  Avoir  des  vapeurs,  affecter  des 
vapeurs.,  Celui  iemne  ne  iali  que  Vaporer. 


V  A  T  Soj 

"I  t 
Vaporeux.  Dans  une  adrease  de  TAgriculiui'e 

à  rtttfieiè^blëe   Goiuiiluanie ,    cette  buiiiie   mère' 

dit  t  u  Quoique  «ânfe^moii  auôun  être,  aucun 

a  arbre  y   aucune  plante  ne  puiaie  abiolument 

«  vivre  ni  fructifier,  cependant,  les  aiU  futilef, 

«  les  sciences  Vaporeuses  ont  visibleuient  usurpé 

«a la  préférence  sur  moi,  et  sont  beaucoup  plus 

«  honorés  dans  les  académies  et  dans  les  discoui^t 

t  des  rhéteurs.  » 

•f 

VAaTlTà.  II  n^est  ame  si  revesclie ,  qui  ne  se 
sente  touchée  de  quelque  révérenbe^  à  consi- 
dérer, oette  Vastité  sombre  de  nos  églises,  Ta 
diversité  d*ornemens  et  ordre  de  nos  cérémo- 
nies,  et  à  ouyr  le  son  dévotioux  de  nos«orgueS| 
et  riiarmonié  si  posée  et  religieuse  de  nos  voix* 
Ceux  mesmes  qui  y  entrent,  avec  mespris,  sentent 
quelque  frisson  dans  le  cœur,  qui  les  met  en 
défiance  de  leur  opinion,  (ilfo/i/a/^ne.  ) 

Vajtitudb.  Porte  tes  j^egards  sur  les  mer- 
veilles'du  firmament!  vois  ces  flambeaux  dont 
les  feux  embrasent  le  pôle,  conduisent  la  marche 
des  saisons,  et  guident  les  pas  de  Taunêo!  vois 
leurs  révolutions  .finir  et  recommencer!  Que 
Tespace  oi\  tous  ces  astres  roulent ,  pressés  par 
milliorji  ^  est  immense  I  Qui  mesurera  la  Vastitnde 
(lu  cercle  qu'ils  parcourent?  (Le  Tourneur.) 

Vaticinbu.  Cngliostro  étartt  venu  Val  ici  net* 

V  h      ,". 


5io  V  EL 

à  Pari»,  il  rencoiilia  les  rioura,  rjui  vous  dt'com- 
poiieiit  «ur-ltJ-clininp  lt)f  reiioinniêea  illusoires. 

Vaticiner.  Prôdiio,  prophiHiserj  d*oi^  ValicU 
natour,  devin.  I.a  V^aliciiialiou  est  encore  h 
métier  de  quelques  homniea  evrana ,  que  l'on 
appelle  Jiohémi0m,  Quand  on  est  doué  d'une 
belle  figure,  d'un  geste  expiTssif,  d'un©  forte 
éloquence  et  d'une  grande  piï^sence  d'esprit»  on 
peut  alors  luwurdcr  le  difficile  rôle  de  Vatici- 
natour.  " 

^  ■•        -  "■     ■  _  •  "        V  '  ."- 

V6ABLK.  A  vpîr,  digne  d'être  Vu,  qu'il  faut 
voir,  ugrêttUle >  la  vue.  Vieux  lupt  à  ressusciler. 
Lp  l|ttnorania;  ta1>leaù  d'un  nouveau  genre, 
est  Vcuble. 

xVKCTiiiiTR.  Qui  porte,  qui  entraîne.  Ah  !  que 
neV»i»-j^,  porté  sur  un  rayon  Vecteur,  me  con- 
vttiu\)ie,  par  mes  propres  yeux,  de  toute  la 
fàussaë  du  système  asU'onomique,  dont  le  vitU 
iw'tiii  déjà  démoutnv  par  U  raisonnement  ! 

Vklcheuie.  Vpus  y  verre»  (dans  le  procîs 
de Lubarre)  un  gentilhomme  innocent,  cou- 
damné  au  suppjicefdes  parricides i  par  trois  jugt^ 
cfe  province,  dom  J''"»  êlftit  un  èimenii  dtclarê, 
et  l'autre,  un  caharelior,  mai-chan^d  de  cochou.s, 
autrefois  procureuVî  \i Ignore  le  troisièmo,  Collo 
épûuvaulablo  et  akV^rdo»  Velclioriq  sera  de- 
montrée,  (  f-^oUMi^.  )  \ 
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V  EN  . 

VÉLOCB  vaudrait  bien  féroce  et  prt'ci^ce.  1a 
courwea  à  pied  rendent  leaenfi^n»  Vclocea^de 
bonne  bonro,  etc.  On  a  vu  de  noa  joura  un 
lionune  de  trente  ana  asseas  Véloée  pour  nllor 
dana  quinae  beurea  à  Orleana"  etc.  (  i^i/*.  ) 

VÈNiFiQUK.  A  force  de  faire  le  mi^tiev  de 
frondeur  nni^erael,  èl  puia  dea  fç ni llea  critique* 
pour  plaire  à  la  malignil«i  dea  aouacriplenra,  aa 
plume  fil  a  contraclti  "no  qualité  Vénéllque  i 
elle  diatille  un  poison  ficre.  Il  dit  pour  exouae, 
que  le  goùtloblige  à  bourrelerleaécrivainaqui  en 
manquent  I  inaia  eût-il  raiaon,  il  en  eat  de  «on 
métier,  comme  de  celui  du  bWrean ,  qui ,  qiioi^ 
que  autoriaé  par  lea  loia,  reii^  rexécuteur  un 
peraonnage  que  Ton  n'aime  poiy  à  citer,  encore 
moins  à  rencontrer. 

V&N&RABiLiTè.  Son  regard  touchant,  le  aon 
auppjiant  de  sa  voix  tremblante,  la  Vénérabilité 
de  aea  cheveux  blanca,  firent  tomber  le  poignaid 
dea  maina  de  aon  féroce  ennemi. 

VÉNTiiita. 

Prèpurei-Toui  à  touffrir  rimpuilence  - 
Que  la  richom  ajoute  à  rignorinct  j  .      ; 

A  digérer  les  compliment  li  crut   ^ 
:  De  trétorieri  rebondit  et  yentrut. 

{  Mar^uU ,  réponse  à  Gr^isfi,) 

V^ÊNlTSTÈ    Sa  taille  eat  un  peu  hau^e,  et  sca 
traits  sont  prononcéaj  inaia  rien  n*efface  en  elle 

■      "  .     V  i 
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Ri*  ver 

h  Vénuité ,  rdniaraWe  gracieux  de  hê  nimive- 
mena;  accord  parfait,  qui  la  diitingue,  suit 
qu'elle  marche,  foit  quVlle  darwe. 

Vbr.  Printempa.  J*aUends  le  Ver  pour  uom- 
menoer  le  voyage  que  j'ai  projeté.  Le  Ver,  eu 
France,  n'a  tout  sea  oharmei  et  aa  belle  robe 
que  dant  nôa  contréeaj^néridionalea.  Sterne  et 
beaucoup  d'Anglata,  pour  prolonger  leur^xia^* 
f encè  ,  quittaient  leur  île,  et  venaient  prendre 
le  Ver  du  midi  de  ïa  France. 

V4RACITÉ,  Quand»  y  avait  dei  hUtorJo- 
graphea,  on  a'eat  bien  dotïni^  de  garde  de  uo 
dioiair  pour  cet  emploi ,  que  doa  écrivaina  d'uiie 
Véracité  mâle.  Ou  nomma  dea  hommeaVdéjA 
itipendiéa,  et  dbnt  on  ne  redoutait  pfttJa  plume. 

VmBiRATiON.  S'il  était  permia  de  mettre  la 
inmin  aiir  voua,  monaeigneur  le  Public,  aana 
commettre  uw  aacrilége,  coiiveiiea,  monaeigneur, 
que  loraqùe  voua  m'avei  pria  pour  un  orateur 
qui  devait  voua  amuaer,  voua  inéritica  alora  une 
vjgoureuae  Vorbéralion  j  au  moral,  «'entend. 

VBRBiAOBUit.  Ce  Verbiagcur  m'a  jeté  dauj* 
wn  état  aoporeux.        •  .  \^ 

VBBBOaiTA.  ^ia  Vérboaité  do  aon  «tyle  tient 
à  oe  qu'il  n'a  aucune  idée  dana  la  iHe  ;  De  vous 
étonnes  plus  a'il  déluge  lea  jnota. 
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VER  ^«3 

VerboaUé.  Là  Verboaité  ne  fut  jamaia  le  pai^- 
tiïge  du  génie, 

Vbrdoyer.  Il  ne  faut  point  regarder  la  maaae 
de  la  terre  ^  comme  un  morceau  de  boue  ina- 
nimé; il  y  rigné  une  véritable  circulation.  Tout 
eat  animé  dana  ce  gi-and  corpv  L»  nature  tra- 
vaille dana  le  fond  dea  abymea  ténébreux  et 
aouleri'aina,  comme  elle  rit  et  Verdoie  aur  aa 
aurfaoe* 

VERaooNB*  Elle  avait  honte  de  deacendre  à 
la  mendicité  I  Vergogne  inbUmable ,  et  qu^  a  été 
cauae  cependant  que  I  n'oaant  mânifeater  aca 
beaoina  ni  demander  accourt,  elle  demeurait  en 
dea  abandotmemena   déplorablea.   {François  de 

Vergogne.  Lea  Romaina  n'avaient  à  la  foia 
qu'un  ennemi  A  combattre.  Leura  admirateura 
allribuent  cet  avantage  à  la  politique  la  plua 
«tivanlo  dpJ'ancienne  Rômevet  moi  je  préaumo 
que  cetié  chance  heureuae  vient  de  ce  mie,  dana 
ce  tempa-lÀ,  toutea  lea  nationa  regardaient  comme 
une  lâcheté,  do  ae  joindre  pluaieura  contre  une 
sente  i  ainai  qu*on  honnirait  deux  antagoui.stes 
qui,  Tépée  à  la  main,  ferrailleraient  contre  un 
seul ,  en  champ  cloa.  Ce  qui  répuane  encore 
aujourd'hui  entre  lea  individija,  lot  souvoraina, 
peu  à  peu  ,  ae  le  permirent  aana  y  ergogne ,  per- 


5i4  -,'"■.  ,■.■  V  E-.R.--- 

auacUji  que  le  succès  justifie  tout»  Ayant  pour  nia-, 
xi  me  t  quidquid  u!ilt ,  honestunu 

Les  éditeurs  du  Uicltonnaii^pùrtalif,  extruli 
de  celui  de  Miçhelêt  j^ûiseni  que  le  mot  P^ùrgogna 
vieillit  \  o*esi  pourquoi  je  le  place ,  persuadé  qif^il 
rajeunira. 

y EROUONKUX.  Quand  un  jeune  homme  bien 
né,  mais  dont  le  caractère  n'a  pas  encore  pris 
certaine  fermeté ,  se  trouve  parmi  des  libertins. 
qu*il  eutend  sortir  de  leur  bouche  des  prd|>4f«- 
irapiesi  obscènes ,  scaiidàleuX|  il  lea  éoartéT^il* 
los  combat  en  rougissant,  et  il  so  défend,  mais 
avec  un  ton  tiniide  et  peiné  I  il  n'ose  trop  lever 
les  yeux  en  j  faoe  de  lea  adversaires  t  embarrassé , 
confus,  il  est  Vergogneux  de  sa  chasteté ,  de  sa 
oaudet^r,  de  sa  vertu. 

.  Vébtclë,  pramanli  de  verre.  Au  figliré  i  cela 
reluit I  otia  s<e  donne  desairs,,  prend  un  Ion  \  ai 
T0U4  l'examinez  de  près  i  faux-brillant ,  Vé* 
ricle» 

VÂRiDfOiTi:.  Il  est  iine  bonne  foi,  un  esprit 
de  sincérité,  de  V^éridicité,  qui  plaît  iniinimeat 
dans  le  oommerce^  et  qui  niait  par  droite  de  même, 
dans  les  ouvrages  y  un  écrivain  qui  biaise  U  Vé- 
Vidicité.  de  sa  peiisre,  ou  qui  la  refroidit  paV  les 
modifications ,  par  des  scrupules  de  déUcarlesée  et 
choix  ,  affaiblit  son  style, 

VKiiaATiLiBBR,  Lui-mèmo  n'était  paa  Versa- 
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lilc  <  rao!»  «es  iftlérÊl»  cache»  Vo.  porlaienl  à  Ver- . 

VERSATiUTfc.  Onpc^ut  toulau  plus  rnccuscr 

do  faiblesse  et  de  VersatiUlil^v  il  a  «"  Pf^r  P*^"*" 
lui  môme  i  mais  tous  ceux  qui  ont  eu  pour,  n© 
sont   pas    pour   cela   des  factieux. 

V ERSICUI^IST».  Volt^iire  i^crit  à  T/iiWo<  :  «  Jo 
«voùi  prie  de  lire  les  petite  Versiculols  qui  se 
trouvent  dans  la  lettre  au  marquis  d'Argons.» 

I^e  mol  Versiculcts  est  dans  la  classe  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  singulier.  Comme  c'est  un  di- 
UMHtïtif  du  mot  vera^  )o  crois  qu'il  était  inutila 
que  Voltaire  le  fît  précéder  par  celui  de  peiiU. 

Vbr-SomtaiRB.  On  appelle  ainsi,  malicieuse- 
ment, un  beau  vçra  qui  se  trouve  cliei  un  au- 
teur dont  on  ,en  retient  fort  peu  j  par  exemple  , 
celui  de  Lemièrei  / 

La  trident  de  Niptune  «»t  ie  •coptra  du  mond». 

*  ■   •  «  '■ 

J'ai  mon  Ver-solitaire  ,  moi  ; 

Lé  oopûr  qui  n'siina  potiît ,  fut  la  pramUr  athée. 

ïl  y  a  quelques  poètes  de  nos  jours  qui  n'oiil  pa^ 
môme  le  vei*-8ôlitaire. 

On  appelle  un  lieau  et  gros  diamant  quo 
Von  porte  au  doigt,  «ans  aulre  accompagnomoiit , 
uu  Solitaire j  mais  qu'ost-cc  qu'un  diamant,  i\\i 
\uix  d*un  beau  vers  ? 
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yKKVSux.  Pbète  Vervenx.OnAtrenterewi^ 
fieateuia,  imilaleuifl,  tiaduclcurf ,  pour  un  au* 
leur  Vervettx% 

,  VjiaTlTiTRB.  Quund  on  ne  iai|l  paa  IràîUr  \tt 
franden  cho«oi/ron  «opgo  à  la  Ve«Uluro.dè«  indi- 
▼idui,  ot  lôiOQitumeii  aiori/sout  unobjot  auquel 
on  attribua  fauifameni  une  certaine  iinportaiioe. 
La  VeêtitareenorgueiliirVhoiiimeetuéle  rendpaj 
plue  habile,  ni  plua  vertueux.  On  aconfondu  une 
décoration  néoemiredana  Texercice  deafonotioni 
publique^  avec  U  Veitrturequi  n'annonce  que  le 
luxe,  U  vaniti,  k  hauteur  et  de«  dépentea Tu* 
iilea.  Ahl  mon  hahU^  ^uéj^upuji  rtnienU  !  Re-» 
gardes  donc  mon  habit!  Oui ,  je  le  voit^  il  iCy  « 

rien.au-delA;.  Prenes  gardede  vouscntacher? Ah  ! 

ce  n'eet  rien  \  je  cratna  de  me  lâcher. 

Lea  tailleura  ipat  lea  «eula  qui  devinaient  faire 
rapologle  de  la  Vealllure.  O  grande  enfaua  !  voilà 
qu*il  voua  faut  deaVeatiair^ea. 

VÉTiFàDB.  Soulier. 

VBXAtBUR.  Ce  titre^peatae  donner  à  un^A- 
ntt(^degenaqui,daaale  monde,  aont  Vexateuraen 
petit.  Un  commia  Vexateur ,  qui  ae  venge  d*iin 
chef  qui  le  Vexe  I  rien  de  plua  oommuif.  La  ao- 
oiéLéeat  une  véritable  échelle  de  Vexateura,  aaaii 
aur  dea  écheloiia  plua  ou  moina  éleyéa. 

ViAOimsTB.  Moeura  Viagërîalea,  Il  fie  aonge 
point  à  la  poatérité  j  il  a  det  mœun^  Viagéristes- 
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V  I  E  Si; 

Pourquoi  blAmer  l'auteur  qui  d'est  fait  une  re* 
nommée  Viagi^riate,  a'ilremei  à  la  postérité  qu*il 
ne  cpiinatt  paSj  aea  bonléii  et  aea  faveura  incer* 
tainea  et  futurea.  Être  bon  en  écrivant,  plutôt 

que  bon  écrivain  i  VQÎIA  le  principal, 

■  '  .  .        .  ■"        .     ■  "        »  ■  '    . 

ViBRBR.  Il  fut  attaqué,  maia  il  fit  Vibrer  une 

réponac  qui  réduiait  aon  adveraaire  à  h  honte  du 

iilenct^  .        7  »  . 

VtctABLB.  Cet  addlcacent  n*eat  paa  Vicieux/ 
maia  il  eat  Viciable,  ai  vpua  ne  le  aéparef  paa  d» 
cétt« mauvaiaa  etdaugerèiufcompagnie. 

Vicier.  Çombieii  eat  coupable  le  généralqui^ 
paf  un  dcfaut  de  diacipline^  ou  par  une  rapaicité 
hgnteuae,'  Vicie  une  arnié^  de  héroa/  et  lui  en- 
lève lea.ti^ôpbéeà'dé.l^tictoirel  O  patrie  1  6 
douleur  t . 
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VtOTiMft.  Scia  piutM  Victime  que  Victimalrel 
Dieu  eat  au«*deaauaâë  tout,  et  de  tout  ce  que 
tu  voia. 

VliaLBRiB.  f «e  Tartufe  de  Molière  eat  une 
admirable  pièce  aana  doute ,  maia  enfin ,  c'e.it  une 
Vieillerie  pour  tout  homme  tant  8oi*t  peu  lettré. 
Puiaae  la  Vieilleriejlea  mota  <|ue  je  me  plais  4 
reaàuaciter,  redevenir  nouveauté  1  ce  sont  des 
oouleura  que  j*ai  broyéea  et  mélangéea  à  Tusage 
dea  peiutrea  fntunii  f  uî  m'eu  aaurout  peut-èUe 
quelque  gré,         \ 
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Vieux.  (  né^  )  Il  me  semble  qaè  celle  peinture 
qu'on  appelle  de  ^^tf/i/a  ,  devrail  èlre  tielle  des 
vieillards,  o%  de  ceux  qui  sont  Nét-Vieuit,  EHo 
ne  demande  que  de  l'élude  et  de  la  patience.  Nulle 
verve /pou  dé  génie,  guère»  de  poésie  ,  beau- 
coup de  technique  et  de  vérité  i  et  puis  c'est 
tQui.  (  Diderot.  ) 

ViLENRR.  Faire  des  chosei  vilaines,  sale»; 
lionleMses.  Pottyait-ou  penser  que  des  coi^é^ 
dièns  relevée  naguèreâ  de  ranalhème  du.  me- 
pria,  roplacé»  tout- à-coup  parmi  les  lionnèlos 
çiloyéns ,  au  lieu  de  ientir  ce  bienfait  inattendu, 
et  de  s'ennoblir  dès-lors  à  leurs  propres  yeux , 
s'aviliraient  eux-mêmes  volontairement ,  et  do 
leur  propre  fait,  au  point  qu'on  les  verrajl, 
quoiqu'avertls  6t  réprimandés  plusieurs  fois  par 
les  amisdo  rhonnèlelépubliquo,  qu'on  les  verrait, 
dis-je,  bravant  toute  pudeur,  renonvunt  i  touif 
dignité  d^ur  personne,  jkudacit^MX  enfin  dans 
leur  tur^mde ,  Vilencr  sur  la  scèiie  ihéàtraltv 
dans  des  habillçincns  é>roils,  qu'ils  rtlrécisscnl 
chaque  jour  4  dessein,  et  avec  pleine  coiinaii- 
tance  du  scandale? 

.  ViLETÈ.  On  ne  peut  lire  sans  indignation, 
l'usage  que  les  Romains  fêtaient  des  Jeunes  prin- 
ees  asialiqiiês  qui  leur  étaient  remis  en  otages. 

Ils  ne  M^l?^»®^  ^''^^  P*^"*^  *•*  c^»'«'<>"^P''®  •^  ^" 
efféminer ,  en  les  rabaissant  i\  rimmiliànt  emploi 


■•4 


«S* 


tJh^ 


i/\la     (Tt«ii«r».a 


r\9Lvch   nue    d'anciennes   colonies 


f 


celle  peinture 

èlre  celle  tles 

Îé*-Vieujt,  Elio 

patience.  Nulle 

poésie  ,  beau- 

et   puis  c'est 

ilaines ,  sales  \ 
ue  des  coiQtV 
thème  du,  me- 
li  les  haniiètcs 
ifait  inattendu, 
propres  yeux, 
Irement ,  et  do 
n  les  verrait, 
isèours  fois  par 
ii'onleayorrait, 
on  vaut  i  toute* 
IMx  enfiu  dans 
ctNie  ihéàtraltv 
iU  rclrêeis!ionl 
pleine  coîînai&- 

I  indignation, 
les  Jeunes  prin- 
mis  en  otages. 
DiTotnpreet  les 
it militait  emploi 


-.      •    ^'  V  I  N  .         5iî) 

d'amuser  la  populace  de  Rome  sur  lé  théâtre. 
Ils  les  trailale'nt  comme  des  escl&vés  ,  afindd'leur 
en  inspirer  la  Vilelé  cL  les  senlimens.  ( /M//.  ) 

Viletés.  Les  plus  grandes  Viletés  du  coeur 
et  de  Tesprit  de  Thonime  se  sont  données  le 
rendes-vous  ches  les  agioteurs  obscurs  dis  fonds 
publics.  Comment  ce  grand  peintre  n-a-t-il  pas 
senti  qu*il  dégradait  son  tableau  par  une  turpi- 
tude, qu'on  peut  placer  au  nombre  des  Viletés 
choquantes  et  gratuites  I 

Village.  Habitei,  croyeamoi,  un  simple 
villai^e,  ou  bien  une  grande  ville  ,  un  désert  ou 
mon  Paris,  mais  jamais  une  Villace.  Point  de 
milieu  :  le  milieu ,  eu  ce  genre,  est  chose  à  fuir^ 
sur-tout  pour  un  philosophe^  songex-y, 

VlNCîBLB.  L\gnorance  est  vincible  \  Terreur 
orgueilleuse  ne  Test  pas. 

VlNDlCATlON.  CV.sl  unepelile,  froide  et  lon- 
gue vengeance,  plus  honteuse  que  .  la  vengeance 
même.  La  V indication  est  le  partage  des  aines 
faibles;  elle  agit  sourdement,  à  la  dérobôe  5 
•Ile  devient  f^lus  redoutable  que  U  oulrre  ou- 
verte, et  que  le  i^esseniiment  le  plus  prononcé. 
La  Vindication  a  «on  siège  dan.s  l^s  couvents 
dans  les  mônatit ères,  dans  les  acadéiuies;  elle  se 
▼cuge  en  multipliant  et  voilant  les  coups  ((uVlle* 
porte.  Il  y  A  loii\  de  la  vengeance  de  Médée;  à 
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?îio  V  rO 

U  Viiidioatiou  d'une  reiigieuio  i  eh  bien!  la  dei- 
niera  eat  encuro  plun  à  craindre*  v 

VINBA.U.  Vin  mêlé  d'eau. 

•  ,  Vinification.  C'etl  le  litre  que  porto  au  our, 
vrage  qui  parut  en  1791,  et  dont  robjot  o.>t 
d'enseigner  la  manière  de  mieux  faire  le  vin  aveu 

le  ràiiin. 

ViNOftiTii.  Le  vin  que  Ton.  boit  4  Parij  ,  mé- 
langé, apprêté,  mixtionné,  eitun  vin  aani  Vi- 
tiuiiiié.  .*» 

^^       ^    ViouKMBNT.Lêi«céléral»!aprèile*Violeraent 
^^   du  munaitèrei  du  temple  et  df  la  lacriitie ,   ili  « 
livrèrent  au  y jiddans  les  dortoirs 

'ft f  ■ 

VioLUUR.  Il  dtt|  ce  me  lemblei  tantd!e  ohotfti« 

qu'une  époutfo  ^le  peut  et  ne  doit  accorder  qu'à 

Tamour,  quri-j«^ regarde  comWe  un  Violeur,  le 

•    mari  qui  jouit  de  la  compagne  dont  il  ne  possède 

quelecorpf.  (Hétif,) 

ViotiR.  A  çei  moU ,  je  vil  ôetu  femme  rou- 
gir, pMir,  violir  H  bltuir  de  rage.  {Rit{fy)  \ 

.  ViouoH^.  /^iVa.r,  âêoutarië ,  ^  homme  de  lou||[Ui 
vie*  Vlouohe  eat  celui  qui  adépaaaé  les  ann^»^ 
ordinairea ,  et  qui  eàt  par*déU  de  lavieilleaii.  La 
Viouche  Fontonello  alla  juaqu^àl^eftt  aiiué«ji, 
malgré  la  faibleaaeàe  aa  complfixioD.  îlexiateaux 
InvaUdeii  uii  Viouçliedeoeiùdix-iiêiH  anii/JVi  vu^ 
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V  I  n.  Sui 

oomatln  unViouçho  do  coiil  douieannt^es,  olqiti 
niui'clie  bien. 

Vin\GO,  CoininoiiL  louera  -  l  -  elle  Ica  r61c;« 
ilo    CléoptUi'o,     Mûdoo ,    Allitilio? 

L'impIttCMbU  Atkalto,  un  puigiiurd  à  la  main.  ^ 

Comiiiont  colle  iillô  prououçeru -i  elle  ^  daiia 
Médée  ^  ce  Ters  U)tTil)ie  ?  -  , 

lU  étntfut  U(^«  (le  toi,  tu  ilomandea  lour  crimt  !,.,„/ 

Laissez  faire  collofilltjî  aa  «aille  C8t  exlraurdî- 
iiairejC'cnl(uuo  Virago  j  sa  voix,  son  gesLo,  vouj 
étoniieroHU  *  •     « 

VinoiNBTTB.  A  côté  d'une  joime  vierge  do 
seixe  ans,  so traînait  une  Virginelle  de  liuil,  tiî'S- 
jolio,  mais  qui  n'était  pas  sa  tfouur*_  * 

VuiouLBU.  Il  n'y  a  point  dp  règles^» Arcs 
qui  apprennent  à  Virgules.  Los  anciens  noV'ir- 
gulaient  point.  , 

VmitJABii.  (  9e  )  Je  vois  avec  grand pliujsîrciuo 
co  jeune  adolescent  se  Virilise.  Il  ion  do  niiimx 
qu'une  ou  doux  campagnes/ pour  Viriliser  un 
«nVininé.  , 

ViiiiPOTRNRn.  Terme  du  vieux  langage  ;  fil  lu 
tiiariablo.  Qu*y  a-t-il  di)  plusWdiculo^jtrg  i\mx 

gninde.]  ViripolonsesatlaçhèoM  air^colillou  (loltMir 
ni.'ro,  dont  oll«.H  semblent  ôlro  les  sulcillilo.i  ,  ot 
nis  regardant  les hgmmes  quVji  dessous,  Unciis 
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que  U  qnadrnguoiiire  lea  flfovorô  loul  ii  aon  Ai/irî 
Lea  Juils  miuioiit  biua.fillea  dèa  qu'il*  ont  rc- 
coiiim  qu'ellc'M  «ont  imbilcii  j  e W  U  loi  de 
MoUf,  du  vvl  ttdiiiirublo  Irgislaleur,  qui  ft  dc^' 
Icndu  ,  comme  ou  aall,  la  peinture,  la  sculpture, 
toute  ropréaeiilation  dea  ckoHea  crééoa ,  mais 
qui  a  voulu  que  lea  fillea  ae  niariasMcnt  de  boiuio 
heure.  Qu*eùt-il  dit  d'une  pointréaae  ieaai^t  la 
ronde  boaaê,  au  lieu  de  procréer  une  copie  \i- 
vânle  ?...  O  grandMoïae!  -  / 

ViTUPÈRifi.  Do  viVw/îorrt^.  Aforcod*écrirodor 
crilique»durea,inaoknteH,  il  n'a  plus  dans  le 
monde,  qu'une  réputution  Vitupérée. 

J'ignore  s'il  cafeblÂmable  de  tout  xe  qu'on  lui 
reproclie ,  maia  je  sais  que  c'eàt  un  Jioinmo  Vi- 
tupéré, ;  *     ^ 

Vitupère ,  ri^/rror/i^t,  pouri^ait  auaaî  a'erapjoycr 
fu  le  plaçant  bien»  A  voua,  Icctjjur^  j'e»  ailuk 
asae»  i  ftiilea  celui-ci. 

Vi VOTER.  Si  coa  eaaaîa  étolçnt  digiici  qu'où 
eu  jugeai,  il  en  pourroit  a\ei>ir,  à  mon  Rvi^A»^, 
qu'il  no  plairoient  guère  aux  eaprita  commun» 
et  vulgaire» ,  ni  guèrec  aux  e&prila  aringulior* 
et  oxcellena.  Ceux-là  n'y  entendroicut  pas  ushcz, 
ceux-ci  y  entendroiont  iropj  ils  pourroient  VivÂ)- 
ter  dans  la  '  moyenne  >i^ion.  (  i^o/^'«f>/r.  ) 
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plaiidil  d'avanco  à  riiuniino  fMliir,\et  lumour- 
propro  prend  un  i\  conipto  (rorf»,ni»il  .sur  roil« 
s«go8iio  A  venir.Qiifllo  HeralvoIU*,  cetlo  Vio  qu'iU 
ne  Vivront  junuiis  î  (  I^Hournviu^  )   , 

VocAiiTrÈ.  riêiiiludo  de  prononrialion,  ce 
qui  n'exclut  pointsa  douceîir.  Le  plus  gnnul  orib 
teurdo  lu  terre,  rhommelc  plus  tloqueul  n'est 
queUniyitiô  do  jui-nit^nu),  h  il  iia  point  la  V^o- 
calitô  en  partage.  Qui  le  croirait  I  c'est  lu  Voca- 
lilë  qui  njan(|ue  ànoM  plus  cclôbroi)  et  À  nb£;  phi» 
savanii  chanteurs.  O  rocoutoNrH!  6  lajynxf  A 
conles  bien  tendues!  je  iùis,  je  cherche,  j'arme  la 
Vpcalilé. —  Vous  êtes  un  barbare,  —  Jo  le  mn 
bien  j  adieu,  : 

VoriFÈnvtKUïï.^îti  parle  sans  cesse  do  rani- 
iner  J  e.spvil  public^crui ,  sans  doute,  illaut  je 
ranimer  ,i«  niais  lejbesôin  nVn  fut  plu.s  wrgontj 
vl^le moyen  en  est  moins  diii'cile  que  bien  do« 
Vociifrateurs  ne  le  pensent  ,.el  ntviu  voudraient^ 
pc  ul-ètre* 

VocipfenBU.  Par  où  le  citoyoït  ***  mVsI-ÎI  nô- 
qivis  tant  de  ctileibrité?,..  Par  oiV?  par  ses  pou- 
nïons,  PerHt)nne  ne Vocifèro  comuio  lui,  cW  lo 
>v/r7t/r)r  de  l'assembli^e. 

VoiftiNANCR.  I)e  maison  en  maison  ,  Tinn  ii  ' 
die  s'est  accru  par  l'ciroi  de  la  Vuisniauoe. 
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Eieu  depluf  désagréable  qu'une  incommode 
Voiainanoe,  • 

JLa  Vbiainanco  d'un  grand  élat  est  toujours 
dangereuse  pour  un  polit. 

Vt)LB.  Paume  de  la  main.  Allons,  jouons  k 
la  Vole,  je  m'en  souviens  encore.  OUI  commd 
je  jouais  à  la  Vole  dans  ma  jeunesse  I 

VoLiTioN.  Acte  de  la  volonté  che*  l'homiiie,- 
très-dill'érent  de  la  sensation  j  car,  qui  croira 
jamais  queU  phrase,  je  veux,  soit  synonyme  do 
je  sens  de  toile  ou  telle  manière  î 

Le  jugement  est  un  acte  qui  appartient  à  la 

volonté ,  et  non  point  à  la  sensibiliLé, 

"     ■  ■■'.»■  ■,■''-'• 

VoLUETBR Çav>  bien  que  dans  le  verger 

fout  fust  fouillé,,  froissé,  rompu,  encore  ap- 
peroevoit-on  bien  J  qu'il  avoit  esté  beau  t  les 
abeilles  VoUetoient  à  l'entour,  on  murmurant 
continuollometnt ,  comme  si  elles  eussent  la- 
menté oo  dégast.  (Amyot)^ 

VoLTAlRXBiîjiNB.  ( /'Aîofo)  Elle  n'a  ni  agran^ 
îlifortiflé^l'ospritderhommej  en  génoral  elleesè 
caustique,  railleuse,  inopnsolante^  l'ironit^destrucv 
tiveen  fait  la  base  t  rien  n'écliauflo,  riçn  ne  purifie 
le  cœur  de  ses  disciples*  Cette  école ,  en  propa- 
geant un  certain  goût,  a  nui  à  la  généreuse  au- 
dace de»  grandes  et  forte»  concept  ions. 

VoLTiOBMBNT.  Quolquo  Vûlligement  que  fii 
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roiseau  autour  dv  «a  civgo,  il  no.pul  y  nntrrr. 
Le  Volligeniout  de  co  (lansour  ilo  corde,  (;ue 
chacun  cuulonîple  et  aJuiiri^  mo  lull  poino  à 
voir* 

VouJMiNKUX.  Moulesquiiîu  a  mrnacincs  p6- 
dana  Volumineux ,  do  ro.ifermcr  duus  un  livre 
de  douce  pagos,  tout  ee  rjU'il  y  a  doccrluiii  daua 
la  métaphysique,  la  logiâlation  et  la  nioiulo. 

VoTMR.  Exprimer  aou  vœu  par  paroles  ou  par 
écrit  ji  d-où  Vole.  Quel  à  été  son  Vole  daus  la 
fameuaé  affaire?  — -  Je  craina  dévoua  le  dire* 
' —  Je  nel'euaae  paa  imaginé,  -r*  C*oal  un  fait. 

VoiTLANCE.  Propoa  délibéré.  Il  Toccisl  à  escient 
et  de  Voulanoe.  La  Voulanco  du  bien  en  amène 
du  moina,  et  avec  le  tempa,  certaine  portion, 

VOYBl^ 

'   ■■   ■■  ---%■■ 

Voytti  (|u'im  boa  génie  à  propéi  noui  Venvitle.  ÇCorntilU.) 

Ce  tomr  a  vieilli  i  c*eat  un  malheur  pour  la  lan- 
gue^^  èat  vif  et  naturel ,  let  ànérilo^  je  croia  , 
d'ètro  fmiiéJf^vtêairê\  ) 

VULCA.N18MB.  C«  piluvre  époux  est  1ombé  à 
aon  tour  danâ  le  Vnloaniame.  11  n'y  croyail  paa  ; 
c*eat  donc  oliose  inévitable.  Sa  moitié  n'est  pat» 
"  une  Vénus  \  maia  plua  aage  qvieVulcain,  il  est  si- 
lencieux ,  et  ù!cippelle  péraonne  i\  son  aide. 

.VutoAftisxR,  Parler  comme  le  Vulgnim  Qu'il 
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e$[  (lifTicile,  à)a  auilo  des  graudea  tQU);moulea  pu«> 
lit iqiiea  ,  do  no  pns' Vulgariser!     .  ^ 

VvLGARiSMB.  Façou  de  parler  basse,  comme 
iarbarhme  ^  etc.  Oo  mot  enn>rnuli6  do  Tanglaiîi, 
figurerait  souvent  dans  le  caippte  que  nos  jour- 
naux rendent  des  mille  et  un  romanti  du 
jour.  (Pi/j,)  ^ 

,  VuLOABiTi.  On  Ut  aveo plaisir  00  fragment) 
répondant  lestyle,  peu  soignai  contraste  un  peu 
trop  vivemeutaveo  une  sorte  de  nonclmlaiVoedans 
le  choix  des  expressions ,  de  Vulgarité  dans  les 
idtiesj  de  mollesse  dans  le  style,  qu'on  remarque 
avec  peine  dans  les  coûtes  qui  le  précédent.  (Jour- 
nahbParis,)  •    - 

V[iTLGiVAGUB.  Une  Venus  Vulgî vague  n'est 
plus  Vénus.  Imagines  la  beauté  la  plus  parfaite! 
l'impudeur  lui  6te  tous  mm  4>harmes. 

*  ^0  youdnîis  que  l'oii  ne  nommât  point  autre- 
m^t  les  filles  pul)liques,  que  Vulgivagues  |  dette 
expression  pourrait  les  faire  rougir»  et  m^me 
tes 'oorrij^er.,  '  ;-  -'  ;' 

Vlers  les  n<^ufbeures  du  soir,  toutes  les  prosti* 
tùécls,  la  gorge  découverte ,  la  tètehautOi  le  visago 
enluminé,  l'oul aussi  hardi  que  le  bi^,  malgré 
là  l^i^ière  des  boutiques  et  des  t^^véri^ères,  vous 
pouiirsuiVoutÂF&ris»  danslos  boues^^u  bas  dosoie-et 
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le,  oommo 

nos  jour- 
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souliers  plats.  Ou  dit  ciuo  rincaulihpfico  sort  Aprô- 
server  la  chasttîtt^  queccs  reiUuie|if  V^ilgivaguoji 
iiupt^cheuilo  viollil  est  vrai  ([u«||i?  viol  est  dcr 
vcuu  furlravf  1 


VuLPlN.    1^0  .Fnhnnus.  ITuirtuio  fin,  rusï^i 
astucùjux.  C'est  uu  VulpiiM  #^t  uu  rcaavd. 
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Ub«rté.  Abondance/Choisisse»  dû  prt^ft^renc^, 
cette  bruuo  pour  nourncej  J*Uberlé  do  ses  ma- 
molleif  vous  répond  4  do  sa  saut.6  et  do  celle  de 
votre  enlant.  . 

■      ■  ■  "  .  ,-      .  4J  .  ■ 

Je  nio  suis  proraoné  ce  matin  j  la  beautédo  la 
plaine  m'aunonco  qu'il  y  aura  celle  anuéo  -  cl, 
liberté  on  tout  genre,  lia  juslico  étoruello  du 
grand  Être,  véritable  roi  de  tous  les  peuples, 
sait  punir  les  ci  im||  des  nations  par  des  puni- 
lions  nationales.  I40  seigneur  ojwlent ,  dur,  hau- 
tain, orgueilleux,  qui complait vivre  dans  une 
Uber^é  perpéturiQ,  a  reconnu  qu*il  était  le  dé^ 
biteCir ,  et  nou  le  créaucior  Ûe  |a  natuiH), 

"UI4TIMAT.  C'est  lo  dernier  acte  4* une  néfO- 
cii^îori  «liplomatîtiuo,    "  ^    ; 

Il  vaut  micjix  donner  nue  lièrni maison  fran- 
çaise M  mot  '  r7//ma4wm ,  qUr  de  per.sévôrer 
dans  la  auperst il ieuse   habitude  do  l'employer 
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comme  mot  laliii/X^^  mal  à  propôa 'accuser 
iiolro  langue  lie  pau\Tel*iv(i*,) 

Umbhoyrr,  Ce  vieux  ebÂtcau  ,  avec  aa  forinr 
majisïve  et  cai^ée,  no  sert  qu'à  Umbroyer  lar 
plaiue.  "      , 

V^^v^W^vsm^^  \xtt\\^  pal  ou  dilKren?/ 
nous  •ommes|ei)oore,  pour  le  langage,  à  la  tour 
de  Babel,  tandia\cjue  pour  la  liberté,  noua  foi- 
inoua  ravant-^gardtt  4eti  nationa. 

Quoiqu'il  y  ait  poaaibilité  de  diminuer  le 
«ombre  dea  idiomea  reçua  en  Europe,  l'état. po- 
litique du  globe  bfumit  reapuance  de  ramener 
lea  peuptea  A  une  langue  commune.  Cette  con- 
ception formée  par  quelquea  éorivaina,  iat  éga- 
lement liai^ie  et  chimérique;  l/Ée  langue  uni- 
Yerselle  eat,  dana  aon  genre,  ce  que  la  pierre 
philoaophale  est  en  cliimie;  maia  aunioina  on  peut 
Uniformer  It  langage  d'ime  grande  nation,  de 
manière  que  loua  loa  citoyens  (pii  la  compoaent,' 
puissent,  aana  obstacle,  a^  çommmitc|uer  leurs 
penàéea,  ((Sri^irt.)  l  :  ■ 

UNiPORMiaBR.  Dana  quelquea  partietr  dé  If  ré- 
publique >  on  accorde  dea  jowb  dt  nràc^  tè  dé* 
blteur  ^\m  lettre  de  el)aii|e ,  twdit  que;  àana 
d'aulrei,  ou  |*eÉ|i^ui>4il^hw^  i|«p9vle , 

9Êm  doute  I  4*CJQilwmîaer V|i  léiialêUéi^^^       ' 

tJSifèipvS^  uu^*^ett 
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sans  IroLs  poraonne;).  Hi  cet  litvo  imiiirirso  rllVaio 
UQlro  imaginai  ion  par  W  graiuloui^  sans  Iprnu'j 
que  sa  honlô  patfvnôlle  «l  çrAM'ntt»  nonn  ransure!: 
Ou  Ta  point  reiTil)te,  tMivironnè  dcv  Cgudres ,  il 
nmîtro  d*uh  oct^an  do  llaininos  roulant  aoiis  sos 
pieds  >  ovVil  prôcipilo  ot  âbandonno  à  januiiiî  srs 

ciH^ature^s; . . .  Le  bon  a  troiublô.  Oh  !  qiVii- di«o 

»■  .  ■■■.■■■•- 

avec  moi  t  ce  Dieu.*..  ,       '   * 

l?uiiMint  ptr  lan  tonnerre  et  grtnd  pir  m  rlémenoe  l  # 
Aimona-le,  adorona-lo!  Noua  ne  pou  voua  adorer 
aana  aimer ,  et  notia  i^epouvdna  aimer  aanaa^uior. 

Unitbr,  Soumeltre4  un  aeul  et  même  prin- 
cipO)  dea  objola  aemblabloa ,  diveraemmit  admi- 
nidti^a  ou  mia  en  aotian.  Ainai  Ton  pout  dire  : 
il  aérait  à  aouliaiter  que  l'on  Unitàt  lea  loia  do 
rempire  Germanique ,  qui  diflfèrent  presque  dans 
cbaque  principauté.   * 


UNiVEHàAMaBR.  Au  moment  oiV^il  s%ît  der 
mettre  en  activitô  une  nouvelle  conaiihition  i' 
qui  doit  avoir  naturelloment  une  iuute,' dVnne^ 
mia,  noua  voudriona  voir  exelua  de  rhonneur 
do  la  diriger,  toua  ceux  que  Ton  peut  prt^aumer 
devoir  lui  être  ooiitrairoa.  et  noua  dirona  om 
le  peuplé,  a*ircohnait  bien  aea  nitéi^Àta,  ne  doit 
appelât  i  la  nouvello  législalure ,  ni  le  nunistro 
dea  oultea  qui  tient  à  dea  préjugea ,  e\  qui  sera 
tonjoui?f  torité  de  aaorif|eir  U9i!|(ouvernemeul  ijiii 
^i  vpudi^  PMiut' UniTor^lilllV  aa  secte  «  ni  lo 
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iiuhlo  t]^ii  lin  pout  s*ounïtVelicv  de  joler  'loa  re- 
gards sur  le  passé,  or  de  soupirer  .SHi*  la.peiîtt 
^dn'sos  priviU\geîi,  ni  la  tourbe  doà  avo^sier^. 

Uuiverîialiiier.  La  langue  fraitvuise  a  conquis 
resUuie  de  rKurope|  et  depuis  un  siitcle  elle  est 
ci}as^i(|ue.  Il  y  a  dix  auîî  quau  fond  de  l'Aile- 
luaguo,  a  Berlin,  ou  diseula  savanuuent  cette 
question,  qui ,  suivant rexprossiori  d*u»i  écrivain , 
eûl  llatlé  Torguoil  de  Roiuo,  empressée  iV  la  coji- 
sacrer  dans  sou  histoire ,  coniniq^uno  de  sOvS  pluH 
belles  époques.  Ou  oounait  les  tentatives  do  la 
politique  romain©  pour  Universaliser  sa  lan- 
gue. {iJréguirè.  )      -  js^         • 

UllBAilitt.  il  y  avait  long-temps  qu'il  pré- 
"teud«iit  que ,  pour  mou  étai,  les  eaux  de  ras.sy 
lue  sènyont  ^siilutaii^s,  et  qu'il  m'exhortait  à 
lel  venir  prendre  che»  *  lui  1  pour  me  tirer  un 
peu  de  rUrbaiîlo  oôlluo,  J0  mp  rendis  à  k  fln, 
et  fus  passer  dix  jours  à  Pftssy.  (/•  /.  Rou^^^eai**) 
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iTuBANI^mi.  Qqand  la  Hf'omiÀre  éducÀtion  11 
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totalement  manqué ,  quelque  soin  que  prenne 
uu( individu;  quelque  attention  qu'il  ait  dans  le 
ihond«,  de  quelque  vigilance  eu flil  qu'il  use, 
loit^4lma  aeê  p^roto«î.;>6it^d^^^^  ses  aotiona, 
quel|uW  oho^è^^péroerii  il  luj  sern  jftrèsqu©  im- 
possible d«l  8*Urbani«yêr,  On  peut  don«  Urbaniser 
utl^riii|^  W^^  jamais  l'Imu^me  grof| 
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UiUUNlSMK.  I/Ufbauisme  i?sl  la  scicnoc)  do 
rUrbuiiilé.  KUe  n'est  pas  loul-i\-riiit  d'uisLinci  , 
il  laùt  rapprendre  i  die  cDUiporle  drs  luuuuiw 
diversifiées ,  et  mémo  *asso«  fines.  L'usago  seul 
pWibcliimno  rUrbunilôi  nous  nvus  ou  l'Ioij.uouH 

trop.  ^^^^^^ 

Depuis  lu  révolution,  dans  les  nssrmbbV.^o 
st^olion,  on  disait  à  un  honorable  membre  :  Vous 
prsoreR  dans  votre  liaule  sagesse..»,  evt  il  rt^pon- 
dait  iV  numorablo  assistance  V  Je  lie  dQjile  point 
que,  dans  votre  haute  sagesse,  vous  n*exami' 
uiei....  C'était  une  aorte  d'Urbanisme  qui  irap- 
jnu'lieui  qu'tV  la  nalion  frauçaiso,  même  au  mi-, 
lieu  do  ses  ^discuixles, 

\T8\NCK,  L'Usance  diui  puits  de  maison  «\ 
maison  i  rusanctl  d'un  jardin,  à  condition  qu  ou 
n'en  prendra  point  les  fruHs  y  l'Usanco  d\ui 
moubld  qu'on  a  loui.  .^     ■     „ 
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IT8RR.  A  Iprce  de  sue50^a  on  mi  dtajt  veuii  |^ 

les  lui  /toardouuéV  j  il  av«^it  Us6  l'eu  Vie  i  de  vine* 
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JJaTàNSiLtRli/ Garnît  mw^  «um«ou  do  4out  W 
tmi*:hu  est  nécessaire  et  coivvonald|V  Qualm  W    '. 
est  pr^ià^ivMi  iagq<ou  u>^^ 

h  ce  pauvre  pttjfwn  i  ift«J*  Û  prit  )i|iii  do  Wf? 
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SJa  Y  n  F. 

UaiTHL»  Lliijiioire  n'osl  le  plui  souvent  qu*uu 
tableau  monotone  de  vioés  sans  grandeur ,  de 
faiblesses  sans  inlérôt  j  qu'une  colleclion  de 
faits  piquans  pour  la  ouriosité  seulement,  et  eu 
puw  pprte  pour  la  morale.  Le  roman  ,  quand  il 
est  bien  lait,  est  pris  dans  Je  système  aoluél  de^^ 
la  sucitUé  où  Ton  vit|  il  est  l'histoire  UsuiUoj, 
riiisluire  utile,  cdle  du  moment, 

UaunEit.  Se  faire  pawx^iyec  Usure.  Voua  le 
voyoa  Usurer  à  Paris  toutçTU  journée  et  ioulo 
l*année  \  éh  bien ,  à  la  ca|^agnO|  il  philosophe, 
mais  à  voua  fairp  croire  que  ce  n'est  plus  le 
même  homme. 

UxiuSRR.  Un  citoyen  ii  fait  hommage  au 
conseil  des  Cinq-cents,  d'un  ouvrage  inlitulô  ; 
f^U0ê  géàémk*^   wp   lé9  moyens  d'Uiilùer  Its 

Utiliser. il  est  temps  ^'Utiliser,  tant  pour 
imire  projpi^^i  usage,  qu?i  pour  le  perfoclionne- 
mewlf  ïlet  ivi^  looïilé ,  ki  ^4- 

qouvertes  fié  lik  chimie  )  d'eixpïoitér  c0lle  mxné 
ii#  1901^ iiiEiwve  qu'étoniiaMlo  I  àVchanger,  sans 
lé  port«^  jalpiisle ,  lea'  irésorii  ^lïriés  qu#  deux 
(^^aiides  n<iiîo«i  i  h  Franco  ti  rAUemagnè  i'of- 
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Usure.  Voua  lo 
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I  il  philosophe, 
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1  d'UUlùer  hs 
K  ;  -..  ■''„^ 
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-Allemagne  i*of* 


leressentiiïK^ul.  * 
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point,  il  est  Yreux.  tJn  poMe  est  plus  Yi eux 
qu'un  autre  auteur;  pourquoi?  parce  q^io  &^ 
besogne  lui  coûte  beaucoup  phus  do  peine;  puis 
il  js^avougle  beaucoup  plus  fueilemonl  sur  le  me* 
rite  de  ses  productions. 

YvoiRiEH.  Qui  travttilK^  en  Yyoire. 

".^-  Z.  ''^'"■■-" '-■-.■ 

Zèlatèiih.  L'amiral  de  Coligny ,  aussi  bon  culj^» 
viniate  que  bon  Fratiçaia ,  ne  put  jamais,  par 
trop  d'austérité,  accorder  sa  cfoctrine  avec  les 
devoirs  de  sujet,  et  comme  César,  il  lit  onveiv 
tement  la  guerre  à  son  priiioe.  S'il  eût  été  moina 
grand  homme,  il  aurait  été  fanatique.  —  Il  fut 

apôtre  et  Zélateur. 

■  -«■■,•  f    "     _',  »■ 

iSÊLV^.  r,«<»  )  Se  Zéler  pour  uni?  opinion  nou- 
velle, non  parce  qu'elle  eak  nouyelle,  mais  parce 
qu'elle  est  plua  aage.  Se  Zéler  pour  la  cause  de 
la  liberté  dea  mera^  ae  Zcler  pour  un  prisonnier 
que  l'on  croit  innocent,  et  dont  on  partage  lejj 
-priuoipeaj  «e  Zéler  pour  un  anteur  plutôt  quo 
pour  un  autre  ;  ce  qui  arrive  sans  qu'on  puis.>e 
dire  au  juate  le  pourquoi. 

ZfctÔTYPlB.  J^Jouiie  ardentoj  de-h\  lo  mot 
Zélote ,  jaloux ,  qui  ci-aint  que  ce  qu'il  ainio  soil 
commun  à  autrui» 

îïotw  langue  ç«t  «pmpoJiéo  d'une  foule  do 
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mots  grocs,  pRicè  que  d*anoîeniies  colonies 
greéques  ont  fondé  |>l«sioura  cilés  dàn»  |es  Gaules. 
Lo  mot  db  Marseille  est  greoj  lès  druides  parlaient 
grec  j  en  Gaule ,  tous  le«  foutrais  décrivaient  en 
grec,  etc.  ;    '• 

ZftpiïîRBH.  Plus  vif  et  plus  léger  par  la  pn^ 
«once  de  son  amante ,  il  va ,  vient,  saule,  boinlit, 
revient  sur  se»  pas,  daiTse,  soupire,  chante,  lui 
jette  dos  fleurs  et  Zéphiro  autour  d'elle, 

ZftnoïsiîR.  (  «B  )  So  réduire  à  léro ,  après  mie 
gfl^le  renommée*  Quelqu'un  disait  Uu  jour  ; 
Que  de  héros  ^e  Zéio"\^ent  et  trompent  leurs 
contoniporains  r  Peuples!  atteudeal  l'impartiale 
histoire  seule  héroïso  ^ou  ZéroKso  le  persôimago 
qui  fixe  vos  regards. 
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A  DÙLTÉRBR*    AdultiVer  les  nicdioanichs  ,  les 
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poudres^  V vin,  les  liqueurs*^  qutl  plMscrMt4at- 

tentât  conti^  la  sociclêi"" 

■V      • .        ■  •  *  -       '  -, 

^âKMlsTB.  Celui  qui  rt^pand  Tuluripe. 

Ce  mot  fut  créé  pour  designer  et  IVapprr  do 
terreur  ,  à  une  certaine  époque,  tous  ceux  dont 
la  prufdence  et  le  patriotisme  éclairé,  s'élevant  . 
(H)uti:lDd5extravagantes  mesures,  osaient  en  pré- 
dire <|le  funestes  effets,  qi)i  seraient  suivis  d\ih6 
riactiou  plus  funeste  encore. 

Dans  tous  les  temps  orageux,  le  parti  qui 
succombe ,  soulève  un  parti  d'Alarmistes  contre 
lu  cause  qui  triomphe. 

Il  est  toujours  possible  aijx  gouvernons  ns  de 

fermer  la  bouche  aux  Alarinislcs  qui  calomuieiit 

«es  intentions.  (  P.  )  .  f  ^ 

'■■■„.» 

Alecto  veut  dire rênvîe.  CV.» tune  des  trois 
furies  \  cVst  celle  qui  tourmente  lu^dus  \vs  tui- 
mnius.  Voyei  ce  censeur  étcHielî  il  loge  Alec^P 
dans  sou  sein. 
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Allanguïssemënt.  11  y  .a  plus  de  réminîs- 
cerice  que  de  créaCio-4  daija-cp  qu'elle  ^(imagiiia- 
tioii  )  priîNiiiil  désorhiaiiS,;   uiv  tiède  Allajïguisse- 
ttiéiil  éilterve  toutes  fties  facilités  ,     et  1  esprit  de, 
vie  s'éteint  en  iitoi  par  dég^^ès.  (J,  J".  ftoiinseau.  ) 

AmôrtissemBjt ♦C'est,  daiis  hblre  amitié,  une 
.tiédeur  réciproque^  qHi\a^proGhe  de  l' Amortis-  ^ 
s^rflent.  ;  a^ 

.     ANECDOTEK.    Rapporter     des     anecdotes.  Jo 
vais  vous  Anecdoter  noire  soirée  d'hier.     . 

,     ,         ...  ■• .        •  ^  •  ^  .       ,  .  ■   ^ 

Ap PALIR.  Jte  la  vois  encore ,  cette  beauté  jadis 

'■'"•,.-  '     - 

si  superl^;  je  la  vbis  gémissante ,  échevelée  et 
,  les  jolies  Appàlies.  (//**.) 

•  4  Arquebuse.  Mis  à  mort  d'un  coup  d'Arque- 
o  bùse..  L'amiral  Biflg,  qui  avaif  combattu  le  màr- 
'  quis  de,la ijgLlissonnière,  fut  condamné ,  ei^  i ^6 , 

•  à  ètrç  Arquebusié,  en  -vertu  d'une  loi  portée  du» 

temps  3e  Gharles  il. 

. ,  *•  ...  • 

Jl  se  trouve  dan/i  le  Dîctîonnairç  deJ'Acadt- 
jgjie 5  jene.le  propose  que  pouf  le  substituer  au 
ij^ihe  fusillé,  . 

-       ^ATHÉiSERièPropager  l'athéisme.   Voy^z  Mi- 

'';NICIPE.    *  '->''■,,./••-.-.  ■*   •      --         Il 

Un  athée  Atliéii>an|,  est  un  fou  échappé  d'une 
lo^e ,   et  qu'il   faut    y    ramener  prorjapienjienl. 
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AviciDES    et   Floricides,   Il    est  trrste*  que 
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é  jadis 
elée  et 
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.1^6, 
Lée   du» 


Àcadé- 
uér  au 


CAL  ;5iT 

les  enfans  de  la  nalufe  (  les  petits  paysans  )  dé-    - 
[^^Slfc' lurent    les  fleurs  et  plument  les  oiseaux   toSx 
S^^fiflls.  O  bon  Pylhagôre!  tu  instruisais  tos  sec- 
^'tifféurâà  n'être  ni  Ai^icides,  ni  même  riorici-     , 
,  deiJ,   etc.  (Piis,)  '     ■■.^. 

AufoM]^ON.  .  C^élait  le  -nom  d'un  fameux 
conducteur  d^  chars,  célébré  par  les  poètes  an- 
ciens. On  pourrait,  dans  le  style  noble,  le  pré- 
ferér  à  cocher.  ,.      •  •     ,  ,     ^     , 

'     "      ■■ .    '       ■      .    .    «     •  .  •   '■■■      .;   •.  '^    ■'  ■  :  -      •    .      . 

BouTis-HORS.  Aussi  vovons  -  n'Ôus  qu'au  dofi 
d'éloquence,  les  uns  ont ^la  facilité  et  la  prompti- 
tude, et  ce  qu'on  dit  le  Bdute-hors  si  aisé,,  qu'à 
chaque  boutde  champ  ils  sont  ^vesis,{Mon{àigne.) 

Bronzek.  ijse)  VocFs  pensez  que  tous  ces  buvetiis 
de  sangi  oUt  pris  la  peine  de  se  bronzer  l'ame  5 
point  du  tout!  comme  elle  était  naturellement 
féroce  dans  ces  individus ,  ilk  n'ont  point  eii  à 
combattre  l'instinct  moral ,  totalement  étouffé  en 
eux  par  uii  fanatis^iie  qui  n'a  point  de  nom. 
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V^XLCOGRÂPHIE.  Ce  ihot  désigne  la  manière  do 
gravure,  prompte  et  précise,  par  laquelle  lès 
frères  Pyranési  rendent  n«n'-senlement  les  vues 
et  le?  sites  d'Ilalio,  xufvis  encore  les  tableaux  les 
.  Tome  IL  Y  ; 
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plus  rares  tle  nos  g raiids  maîtres.  Plus  leur pro- 
cédé  se  muUipUera ,  plus  ïe  terme  de  talco- 
'graphie  deviendra  famiHer.   (Fils.) 

■        •      "  -■  •  • 

CAivifeLÊoNiSER:  Je  voudrais   qu'on    pût  dir» 

des  homfnes   qui  changent    d'opiiTion    selon  les 

circonstances,    Us  Camtléofiisent,  comme  ondll 

des  petits    maîtres,   qu'ils  papillonnent    autour 

des  Fhrynés  \  comme  on  dit  des  vrais    amans , 

qu'iTsfoWpz//en^aupçèsdc  leurs  belles,  ot  comme 

^n  dit  des  courtisans  ,   qu'ils  serpentent  adroite- 

ment  autour  des  autels  de  Plutns.  {Plis.) 

;  V  JSous^vons  repris  ce  mot  comme  préférable , 

daiu*  son  acception  ,   â   celui    qui  est  entré  par 

mégarde  dans  le  premier  volume,  page  >7 ,  cl 

dont  nous  sommes  mécontens. 

CXUSERIE.  Douce  et  affectueuse  conversation , 
pleine  d'agrément ,  aégagée  de  toute  prétention; 
ééanchemeni.  naïf  et  déUcieux  d«  Vame,  qui  a 
îieu  dans  îe  tète -à- tête  de  deux  amis ,  soit  du 
xnême  se^e  et  du  même  âge,  soit  de  sexe  et 
d'âge  différens.  Si  le  cercle  est  plus  nombreux  ; 
le  touchant  caractère  de  la  Causerie  s'affaiblit 
sensiblement ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  convenance 
parfaite  entre  les  personnes  qui  se  réunissent.  La 
Causerie  est  à  la  conversation  soutenue,  ce  que 
la  réserve  est  à  la  pensée  ,  à  la  méditation  ;  elle 
a  quelque  chose  d'intéressant  et  de  Vague  j^ellc 
suppose  une    ame    aimo^le  et  honnête ,  qui  ne 
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•  craint  pas  àe  se  laisser  voir,  de  se  laisser  coiir 
naîlre,  qui  aime  à  sç  rendre  comnlc  a  ^[\n~ 
juôme  et  aux  autres,  à  régulariser  ses  positions 
et  ses  mouvcmehs,. par  cette  coinplabiiiiciuliine 
<;;  amicale,  et  à  fortifier ,  eu  quejquc  sorte  ,  lé 
ressort  de  5a«  moralité  et  de  sa  conscience ,'  eu 
joignant  la  force,  la  clkîilpur eCla  lum.ière  des  * 
plus  douces  aflecl ions. 

La  Causerie  est  le  momeiit,  le  véhicule  des 
conlidences  ,^es  aveux  5  elle  instruit  sur  eux- 
mêmes  ,  ceux  qui  s'y  livrent;  elle  leur  révèle 
leurs  propres  secrets ,  qu'ils  parviennent  ainsi  à 
démêler  et  à  reconnaître.  Elle  apprend  bien 
plus-  que  de  gros  livrés  sur  kii  passions ,  leUivj 
ruses,  leurs  sophismes,  leurs  pièges  .  en  géné- 
ral sur  le  ceeurhumain. 

Un  jeune  homme  pent  avoir  de  très-agréables  , 
de  Irès-instructives  Causeries,  môme- avec  une 
i'emme  âg«e  ;  mais  il  iiut  qu'il  y  ait  de  ramitié. 

*  On  a  des  conversât ioris  à  la  ville  ;  on  a  plus  ai- 
sément,  plus  volpntiers  des  Causeries  à  lacampa-' 
pâgne.  Ce  précieux  genre  de  communication \ 
Mippose  une  connaissance  intime  à  I.açiiielle  t0iii(*> 
les  parties  intéressées  iront  quVi  ga-gner.  Des 
^nuis  peuvent  s'inviler  ^à  une   Cp.  use  rie  le  .soir 

'Connue  Ton  s'invite  à  un  thé.  / 


Une  mère  fait  la  Causette  avec  Vun  dr  ses  (  îi- 
ans  âgé  de  six  ans',  et  une  Cau^èi'ie  avec  it)ii  iUs 
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3ip  C  O  t  ^ 

aîné  ^  âgé  de  vingt,  qu'elle  veut  diriger 'claii^  Ir 
choix  d'nne    compagne   • 

l^arleix^  avec  franchise ,  ^'appelle  ptenser  loût 
haut.  Une  Causerre^mble  exprimer  jinQrcpi*r/f 
joar/êVentre^euX  persbnrics,  dans  laquelle  on  n'a- 
perçoit  que  les  sent imens,  ^ue  les  idées  7~^w« 
£aire  aucune,  attention  aux  paroles,  si.  ce  n  est 
pbur  accuser  souvent  d'insufRsance  ,  le  langage 
humain,  quelque  parfait  qu'il  soit  enire  deux 
amis.  Une  Causerie  réelle,  et  sentimentale  me 
représente  deux  âmes  allant  ensemble,  cher- 
chant à  s'unir  ,  à  se  confondre  ,  comme  deux 
météores  enflammés,  ne  connaissant  le  besoin 
d'être  distinctes  ,  que  ppur  se  livrer  au  charme 
d'être  réunies,  (il/a^  ) 

Chaussurier  ne  vaudrait-il  pas  mieux  que 
cordonnier  ?  Owen  ,  dans  ses  épigrammes ,  dit 
que  Cordonnier,  signifié  un  homme  qui  fait  mé- 
lier  de  donnier  des  corh.  Cette  étymolog/e  bur- 
lesque prouve  le  ridicule  et  l'insignifiance  d'une 
expression  que  remplacerait  avec  justesse  celle 
de  Chaussurier ,  feseur  de  chfitisaurea,    (  Piis,  ) 


Colifichet.  (  Pris  adjectivement.  ) 

^    L'éclat  eajt  le  moyen  de  plaire 
«•  Pfos  œ  siècle  Colifichet  :  n 

lit  faison  semble  roturiète, 

'♦  '  "  •   • .    ■ 

Et  devant"  le  f^te- se  tait.  (JÎOM^ew.) 
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^    Coloniser,  C'est  Jtransférer  ries  hommes ,  tla*. 
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mefi ,  tla". 
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femmes  ,  dès  famille^   dans^  une  Gonlvce  Hihabi- 


■   >  ^    -  ^ 

tce,  ou  insuffisamment  peuplée. 
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VAsiô  mineure   fut  colonfs^par  les  ureôs.. 
'  L'Europe  se  dépeupla  pour  Cqlon^er  rAmérique  ; 

-    dévastée,    et  nageant   encore  dans  ie  sang  des; 

-    '  *',•--■•'■  -  ■  ■''.',' 

In..'iens.  .;■!...;    ^  \  .  ■.^-    '^..       -^- 

Les.  vengeances  royales  exercées  en  "Angle- 
terre*, le  fenatismt  religieux  qui  succéda  à  la 
reforme,  en  Ilî^lie,  en  Suisse,  en  A!Jllemag^e , 
ont,  dans  un  court  espace  de  temps  i  Cplouiso 
rAmérique  septentrionale,  et  cimenté  eii  côrpîs 
tic  nalioii ,  la  fortuite  réunion  d'hommes  nés 


tous  les  points  de  l-Europe.  Le  temps  opère  a veb 


sur 


lenteur;  le  besoin  et    rindigna|.ion  opèrent   en 
puissances,  créatrices. 
Les   Colonisations    forcées  ne  réussissent  ja-- 

.  9>  -  "■        '  -  .1  .  .      -    - 

mais.  . 

Un  homme  très-connu  les  a  conseillées  xomm© 
un  terme  et  comme  uti  remède  à  la  xévolution. 
Non  plus  dan9  cette  accasion^que  dans  toute  au  ire, 
il  n'a  dit  toute  sa  pensée.  Sa  théorie  est  ^e  Séjan  ; 
sonstyl^  est  de  Sénèque.' (  P.  )     ./ 

-   CoMBURfiH,    Brûlçr  urf  objet  large ,   étendu, 
Comburèr  un)B  flollci  ,- 

^Consolidation,  //l'a  ioj^iher,  il  i>a  crouler, 
le  PantJt^on  !  paroles  qiiej  ai  fait  retentir  a  la 
tribune,  car  k  danger . ét^itimmiÀeî'vt,  D'après 
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Ii3^»n  Cl i  d alarW /  pti  a  travailld à  la  con»oli«ïa^ 
tiôn  des  pilSlrçs^  SSanâ  mo i  il  se  serait , fqu.V-trti  o 
écroulé  aur  nos  têtes  ,  ce  monutnent  de  la  folle  et 
.  |>i'e8oniptiieii^8e  l^rcm  de  vaips  tra^r 

'^^^'KQy'  BiXivia  de  travaux  plus  vains  encore  !  D6-  \ 
vorateui^  dts^pn^eta  publies,  insensq^s  àrchi-  ^ 
tc?çLes,  je  roiis signale  comme  les  plus  dangereux 

^*v^ml^ves  An  trésor 'national  î  Et  iiu'on;t-iis  fail  ? 

rlb^ont  bail  en  colonnes,  en  dômes  ;  pour  qui  ? 

K:  pour  leB  cba^vo-souri9  et  pola^les  rats  VS  r  ^ 

,  CbsTUMAL.  Le  vestiaire  Costumai  dt^TIn»- 
iiiut  national  a  déplu,  mais  c'est  au  petit noni- 
tine.  Livrée  de  scieiïce  ou  d'esprit!  n'y  a-t-il  pa« 
là  Certain  ridicule.  \ 
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Cquârïjise. 

^  \\  flit:  pourquoi  çraiailre  tant?— 

iQue  peut-il?  c'est  uu  enfant  ; 
;  Ha  Cooardise  est  extrême , 

i)'«VÎiîr  éu  i©  moindre  eiffroî. 

Que  fei^t-^ce  ,  «i   chez  looi 

J'aTai^  reçu  Poliphême  ?  \La  Fontaine,) 
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CotJUCiJA.  Au  lûilîeu  du  faiiatistne  meiX'xé 
religieux,  moitié  militaire  des  Danois,  q'*}»!^ 
jour  d'un  duel,  entendaient  la  messe,  etseparld.  C 
geaientl'hostie  avaliit  dé  s'égorger,  on  vit  iliireuiié 
poésie  semblable  aux  aurores  boréales;  Les  Scaî- 
o'els ,  on  {appelait  i^ins|  leurs  poètes  ,  avaient  un 
slyletouten  Couleur,  tout  en  images f  ils  nôm- 
luaiçut,  ^me  bataille  ^   un  bain  de  sdirg  ^  la  mer  , 
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me  jceintitré  Jliytlantfi  i  \si  gJdGo  ,  ^'  /)f)/U  t/e-v  ///-r 
y<?/^  ^  un  vaisseau ,  le  coursier  de  V Océan  jr  la 
langue  ,  ZVWc  cfc  la  parole^  (Cérutti.)    , 

•-'".'■■■  ' ■'  '  ■  ' ■       ■/        *.■        ,,  ^'  ■  .:  .■■  ■■.  ■  ■  >  ■ 

"  GôuVEUSE.Jefiéraïs  satisfait  si  un  s-ent:iait;iit 
ile  bonheur  ^l  de  Ubcrté  respirait  dans  toutes 
Icfi  pages j  de  même   qu*un  sa;ng  pur  anime  unév 

\belie  carnation.  Ce  Tut  peutg|tre  le  seul  secret  do 
c(3s  Anaciréan  ,  de  ces  ChaiiHeu ,  qui' trouvèrcùt 
la  perfection  dans  les  bras  de  rindolcnce ,  et 
fuent  la  gloire  héritière  de  leurs  plaisirs.  La 
limenâord,  mais  k  temps  caresse;  son  poli  est 
plus  doux.  Montaigne  eut  peut-être  dit  :  «  1# 
paresse  est  bonne  couveuse.  »(  P. -E.  ^' ) 
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JjÈCkVVT.  (le)  Instrument  de  supplice  qui  se- 
pare  là  iêtB  du  corps.  J^'ai  créé  ce  mojL  à  dessein  , 
etpourremplir  un  devoir  que  me  dictent  la  con- 
fraternité ^t  l'amour  de  la  justice.   Il  est  temps 
" de  nVplu^ faire  peser  sur  la  tête  d?un  citoyen  es- 
4imabl©,  une  expression  ensanglantée   qui    dé- 
"nature  son  nom.,    tandis   qvi'iln'a  fait ,   comme 
législateur   et   comme    philosophe,  qu'obéir  au 
sentiment  de  l'humanité.  Il  y  aurait  une  injustice 
publique  a  laisser  cette  déiiomination  se  propager" 
dans  notre  langue.  Le    même  accident  pouvait 
arrivera  mon  nom.  Gomme  il  n'est  pas  temps, 

■  ^         ■  Y  '±      -        . 
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je  pense,  d'abolir  la  peine  de  inprt,  j'avais  pro-  , 
pùné  dsLtïS'-VIIonime  de  fer  )  songe  împ^rime  bien 
avant  la  "révolution  ),  ce  même  instrument  qui 
6le  la  vie  dans  un  ifistant  indivisibl^|.  J'aurais 
supporté  la  disgrâce  populaire  avec  pleine  Iran- 
quillité  ;  mais  enfin  il  appartient  au  gouverne - 
ment  de  réparer  les  aveugles  torts  de  la  jûJliHî- 
tnde,  et  c'est  en  cela  que  la  Néologie  doit  fixer  ' 
l'attention  de  «tous  les  hommes  en  place.  Que  le 
gouvernement  adopte  le  terme  que  j^ài  composé , 
qu'il  le  substitue  à  celui  de  guillotine ,  et  toute 
la  partie  saine.de  la  nation  s'empressera  de  vea- . 
ger  un  citoyen  des  cpùps  inattendus  et  terribles 
de  la  langue  vulgaire! 

Le  Décàputa  pour Jui  Tétymologie.  la  plus 
claire  ,  la  plus  précise  5  puis,  le  gliait^c  de  la  loi  , 
quel  qu'ilsoit ,  doit  toujours  être  du  genre  nias- 
ciilin  ,  ainsi  que  l'exécuteur  deJahaUte^  justice 
Tfxe  doit  pas  être  une  yirmTTtff.  C'est  qu'ij  y  a 
dans  ces  graves  matièrea,  mie  secrète  alliance  de 
mots  qui  ne  sera  bien  sentie  que  par  les  hommes 
pensans.  Que  le  terme  deGuillptine^  qui  enta-" 
che  un  citoyjBh  honnêtç y  disparaisse  donc  à  ja- 
mais de  nos  dictionnaires  et  de  nos  discours! 
-queja  loiyMjui  doit  toujours  être  ""majestueusç 
et  sévère  dans  ses  expressions,  se  serve  du  mofc 
que  jeViiii  indique  !  J'ai  beaucoup  cherché,  je 
n'en  ai  pas  trouvé  de  plus  simple,  ni  de  plus 
analogue  à  la  chose.   •  ,      .       . 
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D  ES     . 

CV^tla  canaille  qui  fait  le  fond.de^  diction- 
nairea  (  a  dit  Voltaire  );  d'accord,  iijais  quandon 
peut  réformer  avec  succès  ce  qui  intéresse  la 
pudèiir  et  réquité ,  il  faut  le  faire  avec  courage  et 
persévérance.  Je  déclare  que  jç  ne  dirai  plus  que 
leDécaput,et  jamais  Guillotine. 

D^CEVEUE.  Lies  sens  sont  Déceveurs,  cela  se 
dira  encore  Ion  g- temps ,  «ans  qu'il  soit  prouvé 
pour  cela  qu'ils  le  soient  réellement.  Touçhex 
entre  le  premier  doigt  et  le  doigt  dju.  milieu 
croisés,  une  boule  de  cire  ou  de  liège  posée  sûr 
une  assiette  ow  une* table;  faites-la  tourner  ert- 
trc  les  doigts,  et  vous  croirez  en  toucher  deux 
à  la  fois>  Jamais  personne  n'a    «,u    m*expliq\ier 

•ce  phénomène,        '  * 

'  "■       -  ■■''-'' 

DÉCONSEILLER.  On  aVait  fait  accroire  de  no> 
jours  aux  Tarcgi ,  que  s'ils  voulaient  s'ehriclyr 
prodigieusement,  ihn'y  avait  qu'à  réouvrir  l'an- 
cienne communication  entre  le  Nil  et  la  Porle 
du  Suez;  mais  l'homme  que  la  Porte  envoya  sur 
les  lieux,  pour  y  examiner  les  choses.  Décon- 
seilla cet  absurde  projet  au  sultan.  {-De  Pdw,) 

Dans  ce  siècle  oviTon  donVie  tant. et  de  si  mau- 
vais conseils,  ne  serait-il  donc  pas  utile  d'ins- 
tituer des  Déconseillera  ?'(X*\) 

Descension.  On  ne  peut  pas  dire  la  Descend 
.s  ion   à'Élie  ,    de    lié  no  k ,   dé  J.  Ç,  etc. ,  parce 
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qu'ils  iie^  $oiU  par  descendus  du   <  lel ,   après  y  ' 
être  inontéi^  rtiais  on  peut  bien  dire  la  Deseen-    * 
si  on  de  l^aéronkute  Blanchard  et  de  raéronaute 
Gar^ierin.  Le  111  ot  usité  de  Descente  a  Une   autre 
.acception.  (  P/w.  )      v       -      ^^ 

1)iscïpltK:a.ble.  Cehiot,  dan«  son  acception  la 
pliais  gt^nérale  ^  exprime  '  les  dispositions  d'mi 
peuple  à  se  soumettre  à  l'empire  de-sMôis,  à 
Tordre  ëfabli  par  elles,.  *et  à  toutes  les' règles  de 
Ja  Discipline.!  ,  -,     ,     •    ^ 

.  ,  ■     )         i    ■       .     :  ,  _  .  ,     _  ,■  .  ■*■ 

Il  Signifie  plus  particulièi'emenL  les  disposi- 
tions des.hommes  à  se  réunir  sous  le  joug  de  la 
Discipline  mililaïre*  '  ' 

Les  Allemands  sont  plus  Disciplinables   que,, 

les  soldats  des  contrées  méridionales,  (i-.) 

■  ■     "  .  .     ■    *  ■  '    ■  ^ 

Dissentir.  Parlez  dans  le  sens  de  l'idole ,  et. 
vous  serez  applaudis  :  parlez  dans  le  sens  con- 
tràirç,  on  rie  vous  écouté  pas.  C'est  bien  pis, 
si  vous  avez  l'air  de  parler  contre  l'idole  même  ! 
vous  êtes  un  mauvais  citoyen.  Est-ce  sur  ce  que 
vous  aveztfit  qu'on  vous  juge?  point  du  tout: 
on  ne  vous  appoint  seulement  laissé  dire:  votre 
premier  mot  a  blessé  les  oreilles,  et  vous  n'a- 
clieverez  pas.  On  no  sait  point  ce  que  vons  vou- 
lez >  on  ne  peut  dèvin.er  vos  raisons  ;  mais  vous, 
avez  pari^  Dissenlir  de  l'homme  pour  lequel  on 
s'use  les  poumons  :  cela  suilit. 
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Exi^BÉKANCE.  L'Exul>érance  de    Pirou  et    son 

■  ,.*.     .  -      ■ ..   .  >       ^    ,    ^      ^    ,  ^    „..^...^. ,  .       , 

feii'roulant  me  fatiguent  et  m'cbloui^senl.   (/.  J. 
*  RmLsaemi.)  /  ' 

-  -'  ..-:•.*•     .■  ■  ;;■■-  „.;   F- '  "'  ■■■    <>-  . 

*  ■,!".»  .  ,  •  '  >  'i  _ 

i^  AILLIR.  Farllir  est  d'un  mortel ,  pardonner 
est  d'un  sage.  -  ^     -  . 

•  FéticiTER.  li.^s  mots,  en  passant  du  substan- 
tif au  verbe  j  ont  rarement  la  même  significar ion. 
Féliciter  ,qu 'on'  emploie' au  lieu  de  congratuler , 

né  veut  pas   dire  rendre  heureux  ;  il  ne  dit  pas 

,  ^      '  '  •  1» 

même  se  réjouir  avec  quelqu'un  de  sa  Félicilé  :  il 

'■■■•. 

veut*  ^ire  simplement ,  faire  compliment  sur  un 
succè|,  sur  un  événement  agréable.  Il  a  pris 
la  place  de  Congratuler,  parce  qu'il  est  d%nÔ 
pvononciation  plus  douce  et  plus  sonore.  (  F  oit.  ) 

Ï^;endiller.  (se)  Cette  peinture  à  l'huile, 
réputée  si  solide,  participe  fort  des  inconvé- 
iiiens  de  la  peinture  en  détrempe  j  c'est-à-dirç 
qu'elle,  fait  retraite,  se  Fendille  ,  s'écaille  et  se 
soulève.  .    • 

FiL^E.  Telle  qu'elle  sort  àcs  mains  de  là  na- 
ture, c'^st  le  phis  joli  ouvrage  de  l'Etre  suprême. 
Mais  ne  voila-t-il  pas  qu'on  a -profané  co  mot. 
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en  rappliquait  à  une  prostitue»  hardie  ,  qui  par 
«on   geste  et  sorî  regard  épouvante  la  volupté  ; 
eh  bien!   disons   désormais ,    fille    céleste ,   fille    ' 
infernale.  J'ai  rencontré  une  infernale  ;  qi^i  a  fait 
baisser  le^f  yeux  4  ma  cél^ste^î 

h.'.        ■     '    . 

fFouRNÉEs.  C'est  ainsi  qu'on  appelait  la  réu- 
nion des  individus  que  ie  tribunal  révolution- 
naire envoyait  à  la  mort.  Ces  ini^idus  étaient 
souvent  les  plus  opposes  de  système  et  d'habi- 
tudes.   .        "  •'*  ■   '■   -,  ■    .\'-- 

Le  peuple  de  Paris  disait:  la  Fournée  d'au- 
jourd'hui n'e«t  que  de  trente  •,  et  il  achevait  sa  , 
promenade.     '  .  |; 

*  ^^Nous  étions  soixante-treize  représentans  du  peu- 
ple incarcérés.  La  grande  difficulté  qui  s'élevait 
d'ans  les  deux  comités  sanglans,  c'était  de  savoir 
si  l'on  ferait  de  nous  une  ou  plusieurs  Fournées. 
Je  «luis  très  porté  à  croire  que  c'est  cette  indéci- 
sion qui  nous  a  fait  gagner  du  temps,  et  qui 
nous  a  sauvés. 

On  dit  aujourd'hui  dans  les  conversations: 
tel  fut  de  telle  Fournée ,  et  quand  on  ne  s'ac- 
corde pas ,  il  y  a  des  paris  ouverts.  i 

FRANfcisATiON.  J'ouvre  le  Journal  de  la  Lan- 
gue française ,  et  je  lis  :  «  Ahaphe ,  qui  ,n'est 
«  pas  teint. -^  Abaptiste  y  qu'on  ne  peut  enfoncer 
«  dans  l'eau.      • 

4(  J'avoue  qu'il  serait  difficile  de  trouver  l'é- 


dogmes,   des  intérêts  champêtres.  lia  cioclie  ilo 
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..  «quîvalent  de  ces  mets;  mais  le  peu  d analogie 
«physique  avec  les  mots  français   qui   y  répou- 

.  «denf,  et  le  défaut  d'harmonie,  doivent  s'opposer 
«  à  leur  Francisation.  » 
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vjirondiSme.  Opinions,  système  du  parti 
Girondin.  *  -  , 

Le  parti  Girondin  fut  le  plus  célèbre  partni 
tous  ceux  qui  ont  divisé  la  première  législature, 
et  la  convention  nationale.  Les  députés  du  dé- 
partement^ de  ,k  Gironde  en  furent  le  noyau. 

La  défaite  des  Girondins  n'a  pas  obscurci 
leur  gloire.  Ils  jouirent  long-tempsde  toute  l'in- 
fluence qu'obtiennent  sur  les  assemblées  d'un 
peuple  libre  ,  les  lumières,  l'éloquence  et  la  vertu. 
Chaque  jour  de  tribune  était  pour  eux  un  jour 
de  triomphe;  et  la  renommée  qui  se  plaisait  à 
les  publier,  leur  fesait  à  la  fois  des  admirateurs 
et  des  ennemis. 

Lejjrs  talens   en    effet    allumèrent  contr'eux: 
4es  haines    implacables.   Le    système,  fédéralif 
fut  le  prétexte,  etnon  la  cause  dp  leur  éclatante 
proscription* 
■   .  •■  '    ,       '     .  ■    .    .  «^ 

Si  le  savoir  et   l'éloquence  placèrent   les  Gi- 
rondins en  prem'ii^re  ligne  parmi  les  défenseur* 
I  trouver  l'é-      I      '^^    la    liberté,    il    leur  appartient  apssi  d'èun 

.  ■  ■  '    ■    -  i  ■ 
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rangés  parmi  les   représ'enlans  "du    peuple  ^ui 

oui  servi  le  plus  sincèrement  celte  belle  cause. 

Dès  leur  entrée  dans  Tarène ,  leiir  dé vouenienl 

éclata  ,  pur  et  sans  borne«.  Il  ne  s'est  démenti  ni 

dans  le  cours,  ni  au  terme  fatal  de  leur  carrière. 

I;a  vertu  les  arma  d'intrépidité  pour  combattre, 

d'héroïsme  pour  mourir.  ^ 

Une  trop  grande  esl:imed'eux*môraes  leur  fit 

commettre  les  graves  errem-s  qui  causèrent  leurs 

propres  infortunes,  les  malheurs  de  la  patrie. 

*    Les  promesses  delà  renommée  les  aveuglaient^ 

même  au  bord  dû  précipice. 

Ils  déversaient  sur  la  médiocrité ,  un  dcdairi 
oflensant  dont  leurs  ennemis  profitèrent.  Ils  ne  se 
doutaient  pas  qu'aigrie  par  la  haine,  et  s'exhaus- 
saht  par  l'audace,  la  médiocrilé  peut  écraser  le 
génie  sous  la  massue  d^me  multitude  égarée. 
'  En  se  croyant  invulnérables,  ils  in  vitaie^  leurs 
ennemis  à  leur  donner  la  mort.  Il  n*y  a  pas 
d'arche  sainte  .)^o\ir  la  haine,  l'énergie  et  l'am- 
bition. 

Les  Girondins   jetèrent  un    grand   éclat    sur 

la  révolution,  et  ne  surent  point  en  diriger  la 

inarçhe.  s 

Ils  l'auraient  puissamment  servie  ,    s'ils   s'c- 

taient  bornés  à   combiittre  les  fausses  doctrines. 
L'esprit  de  syslèmç  gâta  leur   bon  esprit,   ot 

le^irs  âmes,  si  capable* W    réprimer  la  haine; 

^'odv rirent  à  fcelte  i\me»le  passion.      \ 
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îlsfurent  pour  Marat,  la  lete  de  Mtduso,  tan- 
-dis  qu'ils  opp^osèréut  à   ses  sanguinaires    vociftir 
rations  leuE  mépris,  et^rindiguàtioji  desgen^  de 
bien. 

Leur  victoire  sur  ce  vil  instt'unient  de  la  djé- 
raagogie, suburbaine  ,  le  doua  ,tf  utrà-coup  d'une 
force  colossale  que  Robespierre  sut  s'approprier.^ 
'  Le  décret  d'accusation  fit  de  IVlarat  le  héros  du 
parti  le  plus' redoutable  ,  celui  qui  ne  raisonne 
Jamais,   et  qu'on  fanatise  à  volonté.  t 

.  Qu'ii  estinexplicaKlf,  ce  fatalavpuglfimentqui 
ne  Jjermit  pas  aux  Gii*ondins  de  prévoir  Je* 
suites  de  leur  triomphé! 

Eu  vain  les  conseils  di&  la  sagesse  entreprirent 
de  calmer  ces  âmes  généreuses;  elles,  n'claiciit 
plus  en  état  de  comprendre  qu'en  brisant  le  talii- 
man  de  l'inviolabilité,  elles  changeraient  ks 
séances  de  la  l|égislatu^e  en  une  arène  de  gladia- 
teurs, et  que  bientôt  semblable  a  SaturiKî,  comme 
ra  dit  un  d'eux,  la  révolution  dévorerait  se* 
propres  enfan s.      *  ^ 

Robespierre  ramassa  et  tourna  contre  l,e  parti 
Girondin,  larme  qui  n'avait  fait  que  blesserMa- 
rat.  Elle  eut  en  peu  de  jours  moissonné  tout 
liommc  dont  le  caractère  et  le  mérite  pouvaient 
inqiiiétor  ce  déniagogue  ombrageu.^. 

L  essai  que  les  Girondins  avaient  fait  de  leur 
(  loqueiiee,  dans  rassemblée  législative ,  contre  un 
iionime   qui.  s'y  présentait  au  nom  de  larniéiv 
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i\on  de  plaire  à  Torcilie,  et  la  faculté  de  paiiei'  -i 
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décoré  d'un©  éclalanle  célébrité  ,  et  presque  ap- 
pelé à  sa  barre  par  la  majorité  inême  dcô  législa^ 
~^tciirs  ;  cette  mémorable  victoire  les  rendit  vains  f 
et  présomptueux.  Trop  redoutable»  pour  n'être 
pas  sans  cesse  observés ,   on:  essaya ,    pour  ra- 
•   mollir  ces  âpres  républicains.,  les  louanges  et  les 
caresses:  on  flatta  leur  amour-propre ,  on  tenta 
leur  ambition.  Quelques-uns  d'eux  négocièrent 
avec4a  cour;  et  cette  faute  si  funeste  à  leur  parti , 
'     le  fut  à  là  cause  de  la  liberté,  dont  ils  parurent 
moins  digries  à*ètré  les  défenseurs.  " 
\    JA  flatterie  qui  remonte  des  derniers  rangs  au 
''rangsuprèflie,   produit  des  effets  moins  sûrs  que 
'^  xïe  font  les  caresses  de  celui  qui  peut  tout ,  lors- 
que! descend  dans  la  foule,  pour  y  chercher  et 
placer  près  de  lui  les  homiies  dont  les  taleus 
décèlent  rambitidn,  on  dont  les  grandes  vertus 
fixent  les -regards  du^euple- 

Pli  a  dit  que  le  sage  Solon  n'avait  pas  été  in- 

•    sensible  à  cette  séduction.  La  vielentière  de  ce 

.^  grand   ho|ga me    déposé  cpntre  ce  jugement.  En. 

conseiitant  à  éclairer  dp  ses  conseil»  iWminis- 

Iralion  de  Pîsistra.t1p ,  Sôlon  ne  consulta  queTiii- 

térèt  Ae  la  patrie  et  son  devoir.  Ses   droits ,  ses 

'  .  services ,  son  amour-pro^e ,  tout  fut  immolé  à 

>      cette   haute  considération,  que  s^  présence  au 

conseil  d'état  modérerait  Tâmbition  de  ï'usur- 

pateur.  Tout  n'est  pas^  désespéré,  quand  dans 

-  uçe  république    telle    qu'Athènes,  le    pouvoir 

^'''■—■"  ^'''  ':'"'  ■:     •■  ;.      .'■  -  :    .,:.■.'     ^    '    '  ■  ménag<î 
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"ménage  Fopihion,  et  croit  à  ràsçeiidant  de  la 

vertu.-  ;       .  *       .  "         /;  ^ 

_  Bes  gbuverneme'ns  changent  de  forme  ;*  mais 
les  rapports  du^çitoyen  avec  son  pays  ne  va- 
rient jaçnaiis.  (^lucouque  peul  le  servir  utilement, 
el  s'y  refuse,  pàrdes  considéràtions,d'opinion  ou  , 
do  circonstance  j^sçaanq^ùe  au  premier  de  ses 
devoirs»  -, 

Ils  eurent  d^s-lprs  ppur  enriemis^es  Jacobins  , 
dont  ils  auraient  pu  influencer  les  délibérations 
el  la  commune  dte  Paris ,  dont  ils  auxaient  pu  ré- 
^  primer  Taudace,  s'ils  n'eussent  pa^^évié  de  leur* 
propres  principes ,  au  in(>is  d'aoat  1792  ,  et  si, 
dans  la  convention  nationale,  î!s  s'étaient  moin» 
souvenus  à  la  tl^bune  ,  de  leurs  propres  oilenses, 
que  des,  devoirs  qui  le&  attachaient  à  la  cause  de 
^  .tous*  .•-■..    ■'.  ■...,"' 

La  puissance  de^ropinion  publiqùfe  se  fût  tini« 
à  celle  qui  résulte  cj' un  généreux  oubli  de  soi- 
même,  et  les  méchans  eussent  toujoiirs  pâli  de- 
Tahtccs  orateurs  de  la  patrie. 

Le  reproche^ qu'on  leur  a  fait  alorà  pour  les» 

perdre,  qu'on  leur  fait  aujourd'hui,  par  respect 

.pour  lavérité,  d'ayoir  Vipulu  soumetti-e  la  France 

au   gouvernemeAt  féaérfttif  ,*  est    fondé'  siir  des 

fails ,  sur  des  aveux^   et  vraisémblablcmeritsur 

,    des  écï;its  t|ui  sorliront  un  jour  des  ténèbres  qui 

les  couvrent, .  .S-^      ..'  \ 

.  Ce  projet    fut  une  bien  grande 'CJrreiirjT  car 
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{.ous  ftiiciui  rapport ,  le  rcgi me  fédéral  ne  peut 

convenir  à   la  République  Française. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  les  chefs  du  parti 
Girondin,  ont  pensé  avec  une  apparence  de 
rais<M4  ,  que  rintérèt  de  quelques  grandes  cités 
leur  avait  suggéré  Ce  projet  funeste  auquel  les 
attacha  bientôt,  et  presque,  religieusement  , 
le  désir  de  briser  le  sceptre  usurpé  par  Tau- 
torité  municipale  de\Paris,  si  Ronteux ,  si  in- 
supportable à  Ipulefi  les  autres  communes. 

Le  projet  de  'fédéialiser  et  les  moyens  d'exé- 
cuiipn  étaient  le  seerét  de$  prineipàu^j^  chefs  v 
leur  parti  s'elait  grossi ,  et  presque  nationalisé  ^ 
parie  seul  effet. de*re;^écrati on  publique  contre 
Marat,  dont  chacun  appuyait  do  ses  vqeux  et  de 
^son  cônfienlement  l'éclatant  sacrifice.  Cette  haine 
pour  les  tyrans  éleva  les  femmes  elles-même» 
à.  un  ûesLvé  d'héroïsme  dont  peu  d'hommes  sont 
capables:  elles  recevaient  la  mort  comme  So- 
crate  ;   elles  la  domiaient  comme  JBrutus. 

L'assassinat  de  xMamt  mourant,  est  une  action 
atroce V  mais  la  résolution  de  Charlotte  Coiday 
n'en  est  pas  moins  un  dévouement..  L'on  vit  su 
figpre  s'empreindre  de  béatitude ,  à  mesure 
rnu'eile  approchait  de  réchàfaud;  tant  elle  croyait 
avoir  bien  mérité  du  ciel  et  de  la  terré.  Aveu- 
glcmeut  funeste,  propagé  par  le  zèle  imprudent 
di^s Girondins,  accueilli  par  raniraadyersiou  la 
plus  méritée  et  la  plus  générale  l 
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Leur  orgueil  les  rendltincapal)les  de  teitipori- 
ser  et  de  ^se  lenir  sur  la  défensive.  L'împ.il  Lence 
de  vaincre  hâta  la  ruine  de  ce  parli,  comme  coIIg 
i]e  régner  précipita,  peu  de,  temps  après,  ïaehuto 
île  Robespierre.  (P,)     '       ^  ,     -^ 


.  (^ 
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i>OUVERNEUSE.   J'y  coiiseiUis.  Je  n'éCafs    par' 
•vsse^    bien    poiir   itie    passer     des    soins    dé    la 
<lt)uverjjeuse  ;    il  , fut    décidé  qu'elle  serait   du^ 
voyagé.  (  /.  /.  Rousseau,  )-  ^ 


Grandïloque.  Qui  dit  de  grands  mol«. 
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XlABitABlLlTÉ,  faculté  qu'a  Ta  noyers  de  ponvoi 
èlre  rempli  dé  cor^s  célestes.  Ce  terme  favorisera 
tous  les  beaux  rêVes  cosmologiques*         * 

Dans  le  temps  des  sanglantes  pvoscripti(ins , 
heureux  qui  a*eu  le  courage  de  cione  u  l'habi- 
tabilité, des  lorèts  ou  à  celle  des  cavernes! 

HYpERCRiTiQUEf.  Qui  passe  les, bornes  et  les 
règles  d^une  saine  ,  décente  et  judicieuse  critique. 
Un  jeune  homnie  est  toujours  ^ypercritique  ; 
c'est  ainsi  que  les  vieux  confesseurs  sont  plus 
indulgen»  que  les  jeunes  :  ils  ont  appris  à  con- 
naître les  imperfettions  de  la  race  humaine.  Ijo 
métier  d'Hypercritique est  devenu  très-commun  j 
quoi  de  plus  facile  que  de  dépasser  lé  but? 
-'  '  Z  n    .'■ 
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llYPOCRisEU.  Ceux  qui  gnt  JJypôcnsc  peti- 
clanl  leui-  >-ie,  àîVle  Dante ,y^desctn6eut  aux 
enfers  après  leur  mort  ;  là ,  ils  sont  chargés  et 
couverts  d.e  lourds  manteaux  de  plomb,  dorés 
à  Textcrieur  ,  avec  lesquels  ils:  sont  forcés  de  so, 
^  promener  «ans  cessej,  sans  pouvoir  se  reposer, 
tandis  que  les  astronomes,  qui  se.  sont  vantés  de 
connaitre  le  mouvement  des  corps  célestes  ,  ont 
la  télé  tournée  vers  le  dos,  et  marchent  à  recu- 
lons. Cela  nie  fait  vraiment  tjrcmljler  poUr  gens 
de  ma  connaissance.  ... 


ï.. 


,/ 


1        -  -  ,  - 

Il  fiasse  pour  tyran  ,  quiconque  s'y  fait  maître. 

Cet  //  qûi^élait  autrefois  ùri  tour  très-heureux, 
la  tyrannie  de  l'usage  Fa  aboli.  —  «  //  est  un 
<(  tyran,  celui  qui  asservit  soii  pays.  —  Il  est  un 
«  perfide,  celui  qui  manque  à  sa  parole.  >>  On  a 
ï^ncore  conservé  ce  tour  :  «  Ils  sont  dangereux , 
«ces  ennemis  du  théâtre,  .ces  rigoristes  ou- 
AkXtés.ïi  (Voltaire.) 

.  ■   -    ■  •  '  /  -  .  - 

Immoral.  Cléon  a  un  hôtel  magnifique,  un 
nombreux  domestique,  un  élégant  équipage.  Le 
trésor  de  Crésus  égaUit  à  peine  le  siçu.    C'est  . 
Vin  homme  comme  il  faut ,  disent  ses  jiarasi  tes*. r; 
vAh  î   si   vaus  voyiez  sous  les  toits  de  chaume, 
les  pleurs  amers  des  .malheureux  qu'il  a  ruiné* 


/   I  N  D 

par  iPodieux  hioyeiis^  dans  .yojre  saiiitee  indi- 
gnaliori/votf^  allaclieriez  le,  grelot  à  cel  èUe 
Immoral.  (L/*)  ^  , 

Immoutalisk.  Iroraprlel   désigne, un  elrc  qui 

..ne    peut  pas    mpuiir;   Immortalise   débigne  jiii 

O-èlre  qui  désormais  ne  sera  plus  skjet  à  la  morf. 

Quand  les  corps  seront  rajeunis  (dit  Young, 

«     dans  son  poème  sûr  le  Jugement  dernier) ,  Famé , 

iiclellft  à  son  union,  reviendra  épou.«?er. son  argile 

Immortalisée,  et  s'y  réunîi'a  de  nouveau,  pour 

ne  s'en  séparer  jamais. ,        *^  " 

•  'IivjPROBlTÊ.  €e  mot.!,  originairement  latin ,  a 
du  passer  naturel^leraent  dans  notre  langue  ,  dc- 
^rivée  en  grandli?. partie  de  la  langue  latine,  et 
lia  tait  qu'en  prendre  la  iermin^on.  On  peut 
'  remarquer  seulement  que  si  Improbltcis  slgiiliw  y 
en  latiri  ,  méchanceté ,  il  n'exprime  ,  en  fran- 
çais, que  la  privation  de  la  probité,  (/^n  Harpe.  ), 

-  ,         f  ^>    ■  *  .  -, 

lNCOKsisTANCEH:]ette  forturid|si  rapide  a.  bien 

■^  ''         '     ii    ' 

de  l'Inconsistance; 


'     Ne  faites  pas  de  fon^  sur^mf,  caracl^ère  ;  Vïn^ 
consistance  est  comme  son  élc^ent.   (/v.  **) 

*■  i  i  -    ■    ■. 

IxcoNSOLANT.  Avez-vous  dès  peines?  n'ai  ten- 
dez de  lui  aucune  consoktioi/;  c'est  de  tous   1rs 


i^}  »b<>mnies,lfeS>laSiInCGa^olantwLes  Anglais  disen l  , 
hff:-  trn^ntfortahlè, 

.    Indjscivlinable.  /^^oj'ei.  Disci|Tlina])I(\ 


^ 
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^  Tout  ce  qui  rend  Indisciplinable,  peut  égale- 
ment  s'appliquer    à  une  société  d'hommes  cK;t 
^    un  individu. 

De  rinfluence  du  climat,  des  habitudes  et  do^ 
ihstilutioris  sociales  j  dérive  ce  caractère  national 
qui  rend  un  peuple  plus  ou  moins  disposé  à  se 
soumettre  à  l'ordfre  établi  parJes  lois,  et  aux 
réglemens  de  discipline,  soit  civile  soit  militaire. 

Les  lois   et  la    disppline  sont    les  gardiennes 
des  droits  politiques  et  ^e^i^Jfiberté  individuelle. 
_  "       Les  hommes  d*une  cité  sont  libres,  lorsqu'ils 
portent  tous  également  le  joug  des  lois. 

Leur  empire  doit  être  d'autant   plus  absolu 
qu  elles  sont  plus  démocratiques. 

La    distante    est    imme^ise    entre    riadépen- 
danc^  et  la.  liberté.  Celle- ci*  €st  lé^  fruit    mûr^ 
d'une  civilisation  papfaitéi  celle-là  s>xerce  hors 
de  l'empire  des  lois.  Les  sauvages  4es  plus  In- 
discipliaables  sont  les  plus    éloignés  de  l'état  do 

Hberlé.       -*  s 

■■.••'■■■  '  '  '^     '  : 

^  L'intelligence  et  la  sensibilité  des  Athéniens 
les  portaient  à  la  démocratie  avec  une  intem- 
pérance difficile  à  satisfaire.  Jaloux  à  l'excès 
de  cet  objet  de  leur  amour,  ils  croyaient  tou- 
jours ne  le  pas  posséder  assez ,  et  cette  iuquièle 
jalousie  les    rendait  incapables  de  Je  conserver.  . 

Splon  ,  interrogé  sur  le  inérite  de  ses  lois  ,  ré- 
pondit qu'elles  n'étaîeiït  pas  les  mèïïïëarëà ,  "mai^ 

les  plus  convenables  aux  Alhçnieus.i 


1^ 
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I/auleur  des  Voyages  du  jeune  Aiuj^clmrsls 
ajoullî:  «  Solon  peignit  d'un  seul  Irait  le  ca- 
.raclére  Indisciplinable  des  Athéniens.  A  (  1\  ) 

;  >!^^vviGABLE.:Nous  ^vons  une  mer  Tnnavi- 
irable,  où  jamais  wissefiu  ni  chaloupe  ne  trouva 
^xissage.  {Saint-Hyacinthe.)  ^ 

Insalubrité.  Tous  lés  jours,  dans  ces  cam- 
pagnes, où  elles  jouissaient  d'un  air  glus  pur, 
on  les  entendit  regretter  l'Insalubrité  d€  l'hor- 
rible demeure  dontMa  violence  ies  avait  ajTa- 
x\iéGS,  {Legoûvé.) 

Insurrection.  L'InsiuTeciion  d\in.  peuple 
eu  le  coup  de  queue  de  la. baleine  ,.  Mibnicrgeant 

rcsquif  du  harponneur.      *  v    ,, 

,,  '■•  ,  .      ■■■:   ■  /  -  ■  -  '■■.     '     ,      . 

iNvESTfGATiON.  Une  simpU  traduction  n'au- 
rait offert  qu'un  stérile  détail  de  noms,  sait^ 
ïatisfaiie  beaucoup  cette  curiosité  "active ,'  cet 
esprit  d'Invé^igation  qui  distinguent^srnèuliî- 
rement  les  id^denies. .  (  2?i//ecoc(/.  ) 

\ 

KoNisMARCK.  Lame  d'épée  extrêmement  large 
vers  la  poignée^  elle  ne, peut  guèrcs  servir  (ju^ 

pour  la  parade. 

Lcs,anti-Néolo5nes  vont  m'assaillir,  niais  ]  ai 

mon^Konisinarck.  j   / 
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J^ÀNiATEUii.  Boilcher.  Je  faisprésenl  aux  poêle», 
de  ce  mot  harmonieux,  à  Taide  cluquej  ils  pour- 
rcmt  tradujrè  plusieurs  passages  de  Virgile  et 
d*Homère. 


\ 


Ltjcider.  Courage,  ami!  à  force  de  secouer 
les  idées,  lu  les  Lucide^.  (  JL.  *  *  ) 


LucfDiTÉ.  Il  n'est  pas  de  raiscPTIucides  qui 
nous  empêchent  d'adopter  le  rao|i;ucidité. 
^      Adoptons  tous  les'mols  Aicilesa  concevoir  et 

à  prononcer,  qui  peuvent  conc<|irir  à  la  Luc i- 

dite  de  l'expression.  (X.**) 

f 

M 

Macédoine.   Mélange    de  diverses   sortes   de 
légumes.  .%         ^^  * 

Charles,  donnèz-moi  une  Macédoine:(P.F.Zro«w.) 

MÉMORiEUX.  Qui  a  de  la  mémoire.  Beaucoup 
de^gens  Mémorieux  passent  pour  gens  d'esprit  5 
on  y  est  trompé  fréquemment.     ^ 

Mendïcisme.  La  pièce  des  Moisisonneurs  fut, 
pendant  six  mois,  |a  coqueluche  de  Paris...  . 
J'ai   vu   pleurer  sut    dés  chimères,  ces  mêmes 
gens  .  qui- refusent  au  moissonneur    errant  dans, 
leur  ville,    en   attendant   sa  location,  le   quart 


o> 


e  secouer 


MO'B  .S6i      ■ 

fVtm  sou  qu'il  leur  demande  pouv  "^ibsislcr.  ... 
On  me  dira  :  c'est  par  une  politique  sage;  ils 
craignent  d'encourager  le  Mendicisme  ;  et  je  r.é- 
))ondrai  :  Malheureuse  politique  qui  laisse  périr 
dix  hotnmes  de    bien  j  de  peur  de  secourir  un 

fripon!  [Rétif.) 
.  -  '         -  '  '  '  ^-  ■■  .        . 

Meneuk.  Quelques  MerieUrs  d'intrigues  pous- 
sent les  opinions  sur  les  choses  et  sur  les  hom- 
mes,  aux  fins  de  l^ur  ambition  ,  avec  la  plus 
astucieuse  perfidie.  (  Ija  Bouche  de  fer.  ) 

MÉRITES,  {pluriel,)  En  vous  offrant  ce  litre 
(celui  de  niBfcbre  correspondant  ) ,  la  sociélé 
libre  d'Emulation  a  deux  motifs  :  le  premier, 
c'est  de  vous  donner  un  témoignage  public  de 
l'estime  que  commandent  vos  Mérites  ;  le  second.... 

Meslouable.    Et  ceux  qui,   par   respect    de 
'    quelque  obligation  privée ,  épousent  iniquement 
la  mémoire  d'un  prince  Meslouable,  font  justice 
particulière     aux     dépens     de    la    justice     pu- 
blique. (  Ikfonlaigne,  )  - 

Mobiliser.  Ce  mot,  dans  soii  acceplioii 
propre  et  étymologique  ,  •  signifie  rendre  u;ie 
chose  facile  à  déplacer. 

Le.  sens   figuré  de  ce  trop  agile  enfant  de  la 

•  finance  modei^ne^qu'elle  a*  créé  et  mis  au  nioiide 

pour  son  déshonneur  et  pour  la  ruine  de  loua, 

«'xprijtie  une  infinité  de  choses. 


«.■ 
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Ce  mot  lui  seul  est  une  longue  histoire  ;  il 
Tejiroduit  à  Tesprit  cette  longue  série  d'opéra- 
tions ,  ces  loiirs  d^adresse  et  même  de  force  par 
lesquels  dts  génies  trAnscendans  ont,"dans  ]es 
circonslances  les  plus  difficiles ,  libéré  Téta!, 
sans  touclicr  au  trcsqr  public  ,  et  versé  de  grossi'^ 
sommes  dans  la  caisse  du  créancier,  sans  lui 
rien  donner.  '  '  "      ' 

C'est  une  cbose  bien  mobile  en  effet,  que  les 
fortunes,  lorsqu'elles  reposent  sur  la  foi  de  fi- 
nanciers qui  rcipoussent  les  règles  du  sens  com- 
mun^  0^  se  livrent  à.  la  manie  des  systèmes. 

La  banqueroute  ,  le  bouleversement  des  fortu- 
nes, une  démoralisation  générale,  eh  sont  les 
infaillibles  résultats.  / 

Ruiner  les  citoyens ,  afin  de  pourvoir  aux 
besoins  du  gouvernement,  c'est  un  calcul  bien 
différent  de  celui  que  fcsait  Sully.' 

Il^savait  que  solidité  et  crédit,  c'était  la  même 
cKose^  que  Mobiliser  ou  prendre  dans  les  po- 
ches, c'était  aussi  la  même  chose. 

Pourquoi    tel  ou  tel  ministre  n'a-t-il    pas  su 
ce  que  tout  le  monde    sait  ?  Le  gouvernement 
eût  beaucoup  gagné,  et  les  créanciers  n'auraient 
.  rien  perdu.  ^ 

Ce  n'est  pas  perdre  ,  que  de  faire  des  sacrifices 
pour  subvenir  aux  besoins  de  la  république. 

Il  n'y  a  plus  rien  à  Mobiliser,  si  ce  fi'est  les 
Mobilisateurs. 
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Leur  régime  fmanjcier  ii'clalt  bon  que  pa^ir 
eux  et  pour  leurs  fournisseurs  de  plans  et  tit» 
systèmes;  ils  combinaient  ïeurJolerie  de  manicie 
à  s'assurer  tout  le  bénéfice.  " 

Le  gouvernement  ne  permettra  pas  le  retour 
de  ce  jeu  cruel,  de  ce  charlatanisme  ofricieux 
et  trompeur  qui  dessèche  toutes  les  sources  de- 
là confiance  et  de  la  prospérité. 

Ce  régime  frauduleux  jiroduit  les  effets  des 
liqueij^s  fortes  dans  un  estomac  débile;  il  c1i 
éprouve*  de  plusi  en- plus  le  besoin ,  jusqu'à  sa 
dissolution.  (P.) 

MONOCULISTB.  Qui  ne  voit  que  d'un  œil.  Le 
duc  d'Orléans,  régent  de  France,  était  Mono- 
culiste.  . 

MoUTONNATLtE.  (servum  pecus.)  Ce  monde 
est  plein  de  Moulonnaîlle.  La  Moulonnaille  qui 
s'attache  au  li^chant  audacieux  ,  est  funeste  pour 
rhommc  qui  n'est  fort  que'dc  sa  vertu.  (P.  F. 
Lonis.  )  . 

Mutisme.  Etat  d'une  personne  qui  ne  peut 
ou  ne  veut  parler. 

Je  me  défie  des  hommes  qui  font  profession 
de  Mulisme.  [Idem.)  ^ 

'  ■  '.   N    ■ 

JMaturalisi^ie.  La  religion  du    Chn^st    sV^t 
rapprochée,  par  tous  les  cotés   et   par  tous  les 
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dogmes ,  des  intêrèls  chàmpèlres.  La  crèche  âe 
Belhléeni  -  était  celle  de  ragiicullure  ,  puisque 
cVrlait  une  étable.  Des  pâtres  vertueux  furcut 
les  premiers  adorateurs  appelés  à  leconnaître  le 
Rédempteur  naissant.  Ce  rapport  fondamejital 
i^tre  ie  christianisme  et  le  Naturalisme ,  entre 
I^îÇiél  et  la  terre,  entre  le  premier  des  cultes  et 
Te  premier  dos  travaux,  disparut  ensuite  .sous  un 
tas  d*inventions  monastiques.  (  Cèruttl.  ) 

NÉGRTCTDE.  C^^esti^c  colpoirteur  d'hômmcs 
noirs,  l'avide  marchand  qui  arrache  à  Tjfpfrique 
SCS  habitajjs  pour  engraisser  l'Amérique  de  leur 
sueur  et  de  leurs '^  cadavres.  Ce  Négricide  !  il 
pleure  à  Othello,  parle  d'humanité  et  de  philo- 
sophicj'^st  fanatique  partisan  à  Londres,  de  la 
liberté,  ne  lit  que  Lucain,  Gordon,  et  lie  porte 
jamais  sa  pensée  ni  sa  réflexion  sur  la  source  de 
ses  richesses;  il  a  pour  lui  la  loi  ^ropéenne  ;  il 
dort  en  paix;  il  dort! .  .  , .    . 

K^ÔRTER.  Vaisseau  qui  sert  au  commerèe  de 
utgres  ;  c'est  1  enfer  porté  sur  l'onde.  Mangez 
<idu  sucre,-.Européensî  mais  point  de  thèse  justi- 
ficative. -       ■ 

La  noireté  àeAeX  ncgre  le  rend  presque  bccla  , 
et  le  fera  mieux  vendre.    ; 

NÉOLOGUER.  (  Verbe  n.  )  Faire  des  Néologies 
de  mots  ou  de  phrases  ,  dans  le  discours  ou  dans 

los  écrits.  V 
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Employer  un  indt  i<slté ,  comme  signe  d'unct 
idée  nouvelle,  ciaiigér.  oU  étendre  sa  siiiniiica- 
tiou,  c'est  au^îj^V^ologuer. 

Le  mot  nouveau  Néologuer,  est  présenlé  à 
son  juge  suprême  ,  l'usage  ,  par  les  mois  Néologie 
et  Néologue;  ils  le  reconnaissent  comme  appar-^ 
tenant  à  leur  famille. 

Celui-là  entreprend  Un  travail  utile,  qui  ras- 
semble sous  la  forme  d'un  Dictionnaire,  toutes 
les  Néologies  que  l'usage  a  déjà  favorablemônt 
accueillies ,  et  celles  sur  lesquelles  il  n'a  pas 
encore  prononcé. 

Un  tribut  de  reconnaissance  ^sl  dû  aux  aur- 
teurs  célèbres  qui,    nonobstant  l'opposition  d(% 
timides  puristes  et  des  scrupuleux  grammairiens  ^ 
ont  enrichi  notre  langue  d'expressions  vives  et 
sotfbres ,  et  de  tours  de  phras'é  qui  peignent  la 
pensée  avec  précision.     •  », 

La  langue  frattçausf?.n'avait  rien  à  acquérir^ 
depuis  Racine,  du  coté  des  grace^.  J.  J.  llousseaM 
l'a  élevée  et  agrandie;  Montesquieu  nous  l'a h 
montrée  précise,  et  même  laconique;  Voltaire, 
refondant  les  couleurs  primitives,  en  a  multi- 
plié à  l'infini  les  nuances;  il  ï'a  rendue  souple^, 
facile,  propre  à  tous  les  styleSi.,  digne'enfin  de 
la» variété  de  ses  talens  et  de  la  fécondité  de  son 
géiii^:  .        ■■■->■.       '  • 

Ces  e:qMgpîes  prouvent  que  le  génie  franchit 
Ja   barrière    des  préceptes   rgutiuiers.  Iqrsqu»^ 
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V  parvt^u-^"des  conceplions  noùveHes^,  il  sentie 
;be.soin  de  créer  des  signes  riouv^ux.  .  .     . 

Le- génie  de  la  révolution   fut  Créateur  aiissL  ; 
-    D'uiitres  idées  et  d'autres  roîDbinaisons  opérèrent 

des  changemcns  analogues  dans  le  langage. 

Lés  Néologies  qu'elle  a  produites  ,  seront 
soumises  à  Vépreuve  de  l'usage.  Un  double  hté- 
rilé  sollicite  leur  admission.  Elles  sont  en  même 
temps  de^  «ignés  d'idées  neuves  et  des  inonu-. 
mens  précieux,  de  notre  histoire. 

La  vie  d'une^angue  est  celle  du  peuple  au- 
quel  elle  appartient.  Les  auteurs  Néologués  en- 
richissent les  langues  vivantes  dans  la  propor- 
tiçii  des  communications  entre  les  hommes  qui 
les"  parlent,  et  des  hommes  de  génie  qui  s'en 
servent  -,  et  cette  loi  générale  est  plus  ou  moins 
fécondée  par  l'influence  du  climat,  da' régime 
intérieur,  de  la  liberté  d'écrire,   ainsi  que  par. 

les  événeraen».       - 

Créé  parle  besoin,  et  nationalisé  par  le  goût^ 
^n  sigpe  nouveau  est  accueilli  comme  un  enfant 
de  la"  famille;  son  droit  est  certain,  alors  que 
.  son  utilité  est  sentie. 

Le  dédain   et  k  rebut 'seronfau  contraire  le 
sort  d'un    bâtard  réprouvé  par  le   génie  de   la 

langue.  .  *    '     i     " 

Des    choses  nouvelles    ont- elles  nécessité  des 

Joignes  nouveaux?   une  prompte  adoption  con- 

,  iacre  au   commun  usage  ceux  qui  ont  reçu  le 
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don  do  plaire  à  roreille,  et  la  faculté  de  parler  -i 
l'esprit.  ''•     ,    .    ^  ' 

rarmi  ces^Néolocies,  quelques  -  unes  se  trai- 
lient,  incertaines  de/leur  deslin^'e,-  à  la  siiile 
de  leurs  sœurs  plus  lie  ûrèu  sein  eut  nées,  et  nieii- 
dient  aux  portes  de  rinslilut,  les  honneurs  de 
radoptipir.       /         '  '  . 

Mais  les  organes  de  la  nation  Française,  en 
lout  ce^ui  forme  le  doraaiu-e  de  Tesprit  ïiumain, 
ne  reconnaitrOii^t  jamais  pour  légitimes  produc- 
tions du  génie  de  notre,  langue,  des  mots  har- 
Ij.ares /des  éljoc  niions  bizarres,  grossiers  eiifans 
de  ce  vaikîalisme  qui  révolutionna  tout ,  et  la 
révolution  çlle-mèmc.      .  ,  .      ' 

Un  caractère  auguste  signala  les  premières 
inspirations  de  la  liberté,  et  le  lanirufre  des 
Français  n'eût  pas  manque  de  se  rdéltreen  par- 
i'iitc  harmonie  avec  elle,  si  le  ilamba^^  de  la 
philosophie  eût  continué  de  les  éclairer. 

C'est  ici  le. lieu  d'obsci^ver  que  les  auteurs  d'^n 
dictionnaire  ne  sont  nijdes  juges,  ni  des  arbitres • 
•|ue<la  nouveauté  n*est  pas  un  litre  de  proscrip- 
['  lion,  et  qu'un  mot  appartient  à  la  langue,  alors^ 
q.u'il  est  marque  au  coin  dç  l'usage;  que  si  les 
.institutions  littéraires  sont  chargées  do  préapr- 
ver  le  langage  national  de  toute  corrupiiojK 
tHçs  neii  doivent  pasVioitis  favoriser  ses  pro- 
;;iès.  Les  sociétés  savanle>5^  sont  les  gardiennes 
'le  la  loi,  niai». -le  droit  de  la    perfectionner  ap* 
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pàrlîent  à  tons.  Les  Néologues  sont  par-tout ,  a 
la  halle,  comme  au  forum,  a  la  Ijoùrse,  commq 
au  sénat;  ils  sont  par-tout  où  U  libellé  fçcoiido 
le  génie ,  où  rimaginalion    s'exerce   sans  con- 
-traïnte  suiî  les. -modèles  de  la  nature  ,  où  la  pensée 
;pjeut    éclairer  raulor^Cc   et  braver   la.  tyrannie, 
où  rien  ne  gène   cette  populaire  gaîté,  si  ingé- 
nieuse à  signaleii:  un ^ot , "à  punir  un  imporlanl,  , 
etàrésoudre,  par  un  ridicule,  les  problèmes  dç 
la  renommée  ;  ils  sont  par-tout  où  rhouime  pense 

comme  il  sent  ,    où  il   écrit /comme   il  pense; 
]  par-tout  enfin  où  le  bonheur  rattache  à  la  dé- 
fense de  ses  adroits  et  à  raccomplis5emen:t  de  ses 

evoirs. 
Marquer  au  langage  di'insurmontables  limites., 

renchaîner  dans   l'état  de  mort, ^  et  cependaiit 
'    prétendre  aux   créations  de   la   pensée    et  aux 
pi^ogrès  de  rcsprît  humain,  c'est  une  chose  ab- 
surde, et  même  impossible. 
//Quoi  Me  génie  qui  perfectionne  sans  relâclie 
|és  inât rumens  qui  protègent  son  audace,  et  qui 
fait,  dans  un  étroit  laboratoire ,  des  merveilles 
du  ciel  et  des  inyslèrcs  de  la  terre,  les  objets  fa- 
itiiliers   i3e  ses  médito! ions  ,    s'éteindk  tôiit-à- 
-  coup ,  au  gré  d'un  puriste,  lorsque  de  nouvelles 
conceptions  réclameront  de  nouveaux  signes  I 

Qui  peut  dire  d'une  langue  vivante,  qu'elle  a 
àlleinl  sa  perfection  ,  et  qu'étendre  son  domaine, 
c'est  la  corrompre?  {«j 'est-ce  pas  au  conlraiie, 
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jf)ar  la  fàpulté  de  s'ertriclur  encore,  qu'elUr  ^st 
dislinguée'des  langtieîi ;nior|es ,  qui  ne  .soiii  j^lu» 
qu'un  immuable  dépôt  conlié  par   chaque  bitclo 
.  au  siècle  qui  le  suit?  .     «  . 

Pauvres  et*  orgueilleux ,    c«»mbien  nous  dînV*-- 
i*<)îis  des  anciens ,  quj,  tout  riches  qu'ils  étaient, 
rendaient  tributaires  de  leur  langue  et  de   leur 
législation,    la  législation  et  la  langue  de  leurs 
voisins^  çaèpae  des  peuples  vaincue. I 
.  Du  besoin    de   créer,  dérive    la  lïécefesité  dé 
Néologuer.  L'originalité  d'un. beau  génie  s'em- 
i)re,in't -dans  ses  discours  et  dans  ses  écrits.  Vol- 
taire,  Helvétius,  J.  J.  Roussèa^u,  ont  accru  Icâ 
Ressources  et  les  hïlijltrces  de  rélocu:tiôn,'^arce 
qu'ils  ont  étendu  Feûipii-e  de  l'esprit  Jbumain, 

Combien  de  fois ,  dans  ii^  cjEcanstancés  inat- 
tendues  ,  la  tribune  publique  a- t-elle  rele;iti  d'ex  - 
pressions  sublimes  et  de  40 urs  dé  phrase  jus-' 
qu'alors  inpuis?       ,  .       ,       » 

JL.a*  Néologie  est,  en  quelque  sorte,  l'échelle 
qui  sert  à  mesurer  l'espace  que  l'esprit  hufcaiu 
a  parcouru  depuis  un^époqué  donnée*;  Elle  iu- 
•  dîque  les  progrès  qu'ont  fa; t  les  sciences,  les 
arts;  lès  niéthodes  diverses  ,  rélodUence,  et  sur- 
toiitle  droit  public ,  la  phis  titite  de  toutes  les  " 
^  scicflees,  lorsque  rapplication  dé  ses  principes 
est  ircanche  et  courageuse;  lorsqite,  partme  im- 
politique  condescendance  pour  les  systt-mes  rfe 
les/ préjugés  qu'elle  a  détruits,  on  ne  la  réduit 
frome  JL:         ' .  ;'\    .    .  ■-■  A  a    •\- 
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pas  àî-n'felfe  qîRiiîC  belle  mais  inféconde  th(<orie* 

Il  y  a  donc  préjugé  el  inconséquence  à  pro/*-  , 
crirè  d'avance  toute  Néologie,  à  réprouver  cet 
utile  échange  de  mots  cl  de  phrases  que  ion t 
entr'elles  les  langues  vivante»,  et  à  hlàmcr  les  - 
écrivains  qui  multiplient  les  individus  des  fa- 
milles pauvres,  ou  fout  naître  tout-à-coup  d'uu 
mot    oélibataite ,  un»,  génération,  nombreuse  et 

légitime.  *       , 

La- vie  morale  de  toutes  les  produclfons  d# 
la  pensée,  est  celle  de  Tliomme  lui-même  ,  la 
perfectibilité. 

*  Créerdes  signes,  imaginer  des  tours  nouveaux, 
Wjeuîiir/des  mots  qui  ont  vieilli,  multiplier 
leurs  fluanccs ,  rendre  enfin  la  langue  plus  pit- 
toresqutJ , ,plas  souple  et  plus  docile,  toutei  ces 
opérat^iôtis  sont  des  Néologies  que  leurs  aut^irs 
soumettent  à  Fusage,  et  que  Fusage  admet  ou 
rejette,  d'aï>rcs  les  lois  de  l'harmonie  eldeFu- 

lujte. 

Voilà  1é  titre  de  Padmîssî^n  «l'un  mot  nou- 
veaii  au  pictionnaire  national ,  dont  les  rédac- 
teurs ne  èôhi  en  effet  ^e  les  secrétaires  dejht^ 
sa^e    iioiïimé  a  dit  tin  mèiftîire  de  l'Institut.  (F:) 

r-  ÎJoNCHALOiR.  Certes,  je   puis. aisément  ou-j 
Hiert-mais  de  mettre  à  Noncbaloir  la  chai'ge 
que  mon  ami  m  a  donnée  ,  je  ne  le  fais  pas.  ^ 
Vous   q«i    pensez    que   les   dieux    xnetlefit  à 
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-t»-" 


C^iï 


'     o  • 

V/isiVER.  Oisiver  cômplèlement  et  se  dire  phi- 
losophe, c'est  mentir  au  genre  humain.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  différent  dans  le  monde,  et  même  de 
plus  opdbsé,  c'est  d'Oisiver  comme  un  sot,  ou 
bien  d|X)isiver  comme  un  homme  d'esprit* 

OSTRACISÉR.  Celait    honorahlement    bannir 
hors  de  sa  patrie ,  un  citoyen  donl  le  crédit  et  Tau  * 
ter i lé  fondés  sur  de  gt-ands  services  et  des  talenâ  . 
supérieurs  j  mettaient  en  danger  la   liberté  pu- 
blique. •     , 

L'ostracisme  fut  une  des  plus  belleit  et  des 
plus  salutaires  institutions  d'Athènes. 

Le  peuple  était  convoqué;  le  magistrat  lui 
exposait  que  la  constitution  était  me^nacée  y  et 
après  une  discussion  solemnelle ,  la  loi  pronon- 
çait rélpignement  d'un  grand  homme. 

On  né  le  punissait  pas  ;  on  lui  préférait  la 
patrie;  1  exilé  ne  ce^it  pas  de^  la  chérir, f,^t 
souvent  il  la  servait  dans  sa  retraite.  C'est  pour- 
quoi le  reproche  d'ingratitude,  que  l'on  fait  com- 
munément aux  républiques  démocratiques,  est 
injusle,  et  dérive  d'un  faux  raisonnement. 
Chez  les  Romaiijs,  les    illustres    bannis    d#- 

■  A  a  n 
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vinrenl  qnclquefoisde  dangereux  ennemis.  Leur 

baniiissemenj  était  une  peine  el  une  infamie. 

Llionnenr  est  le  dernier  bien  dont  la  loi 
doive  déponillef  un  citoyen ,  à  plus  forte  raison, 
un  citoyen  illustrp.       '  *       « 

Le  droit  d'Osli-aciser  est  inhérent  à   la  sou- 

'  verîvineté;  il  ne  peut  être   exercé,  qu^  par   le 

peuple;  il  e^t  con,<;ervatetfr  de  la  démocratie.  Dans 

tout    autre    ordre  de    choses ,  rexercîce    de    ce 

droit  ne  serait  qu'une  usurpation ,  un   crime  deV 

lèse-majesté  natrqiKile. 

Tout  gouvernement  a  le  droit  de  se^  conser- 
yer,  mais  par  les  moyens  qui  lui  sont  propres. 
Quelle  que/soit  sa  forme ,  le  peuple  n'obéit  qu'à 
la  ]pïyet  lorsqu'une  autorité  qui  n'émane  pas 
d'ellVv  annulle  ou  restreint  cette  inaliénable  pré- 
rogative de  la  nation  vie  ci^^oy^^^*^^''^^*'"®^'^" 
térieurement,  tout  en  cédant  à  la  force, 

L'ostracisme  frappait  Ues  cil)oyens  qu'un  nic- 

rite  extraordinaire  élevait  trop  au  -  dessus  de 
toi^  les  autres^  il  rétablissait  le/niveau  de  ré- 
galilé  et  le  ressort  des  lois ,  qui  tûjjjours  se  re- 
lâché ,  /dans  une  pure  démoçrati^j  dey  aiit  une^iœ-? 
'  ,  mense  'renommée..^  Aristide  ^ubit  cette  figoii- 
/  reuse  loi.  Sa  vertu  rassuràiît  moins  les  ^omhra- 
geux  Aaiéniens,  que  iielesalar^att  leur  admi- 
ration pour  ce  grand  homme.    ^ 

^Toute  autre  manière  d'expatrier  un  citoycii. 
s^plique  indifieremment  au  crime  et  à  la;  ^ertu , 
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à   robsciU'    pcrliïv1)alPiir    do    la    .socii'lr   ,    et    à- 
l"li()innie  do  hieirqu'uii  eminni  pnissaïil  oppilni»'. 
Jia    loi   seule    i^racînc  la    peine  sur   le  .(IlIiI  :  ei 
dans  nos  lemps  modernes  ,  Joules  les   ex])alija- 
lions  ne  sont  pas  coinni«indé(\s  par  la  Un. 

IDans  la  Sibérie  et  à  Bolany-baie  ,  Ton  InMive 
Ici  meilleure  et  la  plus*  mauvaise  conipagiiic*  ;  1^"* 
tlébris  cfun  parti,  les  victimes  de  rinlrigue,  et 
(^es  misérables  qu'une  politique  insouciante  de-, 
verse  au  loin  sur  un  autre  sol,  san»  penstr 
cpi 'avec  eux  elle  y  cplonise  tous  les  crimes. 

La  démocratie  Ostracise;  J'oligarcbic  accuse 
et  tu«  dans  le  secret  :  rari.«*loeraiie.  ekpolio  et 
bannit;  la  monaixbie  enlève  et  embaslille.  Le 
despolismç  oriental  coupe  les  tètes  ;  celui  du 
nord  enfouit  ses  victimes  sous  les  glaces  sibé- 
riennes ^  celui  du  midi  les  expédie  par  le  slylet 
ou  le  poison^ Le  papisme  planant  sur  touteales 
tyrannies ,  s*appropria  long- temps ,  et  sét<|jti  les 
circonstances ,  même  contre  les  rois,  ibus  ces 
.ressorts  divers  d'une  trompeuse  politique,  et 
qui  sont  pour  le  moins  inutiles  au  pouvoir  qui 
"se  renferme  dans  sêa  jusjtes  limites.  (jP.  ) 

Oxi<îENETi::  (  *' ):  Jp'oxigène  ;  Faii:  vital  ^  le 
principe  de»  la.  v;ie^  (je  la  i;espiratipn  ,  de  la  cha^ 
leur  naturelle..  Allons  nous  Oxigéner ,  c'est-à^ 
dire  aprlons  iJe  ce  lieu  mal-sain  ,v de  cette  salle; 
de  spedacle  infecte;  allons  respirer  Ic^  grandi 
air,  Faii;  t"i*  ?  revivifiant. 
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X  AGINATION.  Série   de  numéro^  dans  un  InTe 
ou  dans  un  manuscrit.  Une  faute  de  Pagination 
'  suffit  pour  dérouter  le  leoAeur  et   lui  faire  jeter 
le  volume. 

Palladium.  Le  voilà  donc  francisé,  et  sans 

i.  ■  -  ■  -  '     ^  ■ 

être  venu  de  bouture!  Jusqu'aux  imbécriles  fol- 
liculaires l'ont  employé;  ils  ne  pourront  plus  ré< 
criminer.  Les  libertés  de  là  France  ne  peuvent 
qu'être  impérissables ,  tant  que  la  liberté  de  la 
presse,  ce  Palladium  reste  vierge  et  sacré. 

Papisme.  Lés  Espagnols  habitent  une  région 
dont  le  sol  est  pr(e'sque  sans  eau ,  l'air  sans  nuage , 
la  chaleur  extrême;  ils  sont  déphlegmés  comme 
leur  pays.  L^ûr  stature  est  médiocre ,  le  cor- 
sage assez  grêle ,  le  teint  basané,  l'humeur  soup^ 
çonneusd  et  taciturne.  Beaucoup  de  passion  pour 
les  femmes^  mais  plus  encore  par  imagination 
que  pcrr  besoin.  C'est  le  pays  des  amans  discrets 
et  de  la  galanterie:  chevaleresque. 

.ïoUt  ce  que  l'Rspagtiol  a  dé  grand  ,  de  géné- 
reux, il  !•  tient  dé  li|i*itrèmé;  et  c'est  l'escla- 
vage combiné  avec  le  Papisme  qui  détériore  ces 
.....  "*  .    '      ■  f>    ' 

qualités.  I^aréformâtioi)  évangélique  ,  un  gou- 
vernement ten^péré ,  en  feraient  la  plus  belle 
nation  de  la  teiTe. 

Parcours.  L'histoire  ^és  Colonies  et  de  leur 
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Parcours  sur    la  sui 

fort  près  à  l'histoire  des  langages.   {Lé  P\  Des. 

brpsseè,) 

PaRLIERE.  «Il n  y  a,  davislapluparl  de  nos  !ra- 
«  géâies  ,  ni  vérité  ,  ni  chaleur,  iii  aclion  ,  ni  dia- 
<(  logue  (  disait  d'Alcmbert à  Voltaire.  ).  Uonrtez- 
«  nous  vite  votre  (Euvre  des  ai^oiirs  ,•  vos  pièces 
«seules  ont  du  mouvement  ef^, de  l'in té rèt,  et  , 
a  ce  qui  vaut  bien  cela ,  de  la  pliilasopliie ,  non 
«1  pas  de  la  philosophie  froide  et  Parlière ,  mais 
«de  la  philosophie  en  action.  » 

Passion.  Que  dire  de  ces  villageois  qui  sus- 
pendent  une  oie  vivante  pour  la  décoller  de  loin 
au  tranchant  du  bâton  ?  Leur  maladresse  pro- 
longe son  martyre,  et  ils  s'amusent  pendant  plus 
de  deux  heures  ,  de  la  Passion  de  cette  pauvre 
bète.  Préfets»  faites  concevoir  à  ces.  hommes 
cruels  qu'ils  agissent  màh 

PÉlamiBe/  C'est  le  poisson  vulgairement  dit 
Thon.   \  .—  - 

PÉRICLITANT.  Voilà  donc  une  nouvelU 
pi^uye  àj^outée  aux  dii  millions  da  preuve» 
déjà  existantes,  que  tout  est  Périclitant  sous^le 
soleil!  Comment  bâtir  sur  la  moindre  des  con- 
ïiai^ssances  humaines?  La  longueur  d'un  pen- 
dule à  secondes  était  non-seulement  rûnique, 
mais  4'iufaillihle,  l'invariable  mesu«  applica- 
ble à  toutes  choses  j  aujourd'hui  ce  n'est  plus* 
';.  >  ...     ■  '  A  a4 


cela;  le  niètrev,  Àt  tendons  encore  :6lle  mètre, 
'il  rericlile  à  sou  tour,  . 

.  rERirRRVTUicK.  Qiioî  qu-on  en  (lise  (lans  dcs 
})rot  hures  cjicyclopt'îdiqucs ,  ralhcisme'  est,  seloii 
ïroi,  une  doctrine  rerturbalrice  dA  i^pos  ot  du 
boii-heur.des  soci^Héé.    •    .         ' 

PktrifïcailloutéÈ.  Le  globe  tend  à  se  Pé- 
Irilîei'j  mâîsla  main  d&rhomine  a  la  puissance 
d*àrrèter  la  Pélrificailloiitée ,  c'cst-à-dirfe  celle 
iendàncé  de  la  terre,  de  Targile  à  se  durcir,  à 
devenir  pierre.  De  profonds  labours  restituent 
au  sol  la  vie  et  la  végétation;  il  n'y.  a  plus  de 
mauvaises  terrée  que  pour  rignorance  et  la  pa- 
resse. Ç Chalumeau,  )  ,>  ^  ^ 

Physicien.  Qui  entend  les  choses  naturçires. 

■.  L'ancien  IVauçoié^s        du  mot  Physicien  pour 

.mcdecin ,  ainsi  que  ^  lit  souvent  au  roman  de  ]a 

.Roi;e.*Noqs  avons  beaucoup  perdu  à  ne  plus  appc 

ter  Pjhysiçîen ,  le  jnédéoih.  L'absence  du  mot  a 

trop  fait  oublier  la  chose.  (X^p/zTrzppaMZ/.) 

rHYSiocRATÈ.Çevque  je  publie  ici ,  estler^y- 
çueii  de  lotîtes  me^   idées  ; ^n  técédert tes  \i\xr  IV- 
.  conon^e  politique^  que  tant  de  Physioçrates  ont 
embrouillée. 

-'    :  v^.  •/c..;  ■■  ■■:•  '•■  ■  :    ■  ■ .  . .  •  ■•  ■■•^^,;      ' 

FlaIToniser.  On  sait  que  la  cianne  offrit^ 
il  y  a  4}uelques  années ,  a  d'Alembert,  la  place  de 
yriécepteur  du  ^rand-duc   son  filsj  on  sait  que 
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le  philosophe  la  refusa., Le  brillant  pr(5ceplorat. 
devait  èlre  récompensé  de  100,000  livres  do 
rcnlo  en  fonds  de  terre ,  han s  compter  respcii 
de  devenir  bv.yanl,  d'avoir  part  au  gouverne- 
nicnt  d'un  vasle  empire,  de  Plaloniser  en 
grand.  (JL//?^//e/.)' 

Ti.VTOPODOLOGiE.  Signifieà  la  lettre  un /m/Ze 
île.H  pieds  larges  et  /?/a/^.  Voulez  -  vous  connaî- 
tre Fhomme?  examinez  son  pied,  il  dit  plus  que 
lout  le  resle  ;  c'est  dans *sa  conformation  que  se* 
révèle  une  partie  du  caraptère  mo|;al.  Le  pied, 
qui^soutient^édifice,  est  la  grande  marque  dis- 
linctive  entre  Tliomme  et  Tanimal  ;  vous  ne  vous 
ou  doutez  pas,  anatomistesî  m«iis- connaître  ton  tes 
ses  lettres;  cpeler,  c'est-à-dire  voir  uumuscle, 
une^ftrf/edcplus,  ou  bien  une /?/a/iè^^  ou  bien 
un  satellite  nouveau,^  non ,  ce  n'est  point  encore  là 

savoir /ire  /  ' 

La  Phatopodologie  î  oh  î  ne  croyez  pas  que  c» 
soitliVune   chose  indifférente. 

PiCTOMANE,  Qui  achète  des  tableaux-  à  un 
prix  considérable,  excessif.  11  y  a  bien  de$fous^ 
niaisle  Pictomane,  je  le  déclare  lé  phjs  insensé 
des  hommes.  \\  dépense  pour  une  toile,  ce  qui 
lui  vaudrait  un  domaine  où  il  pourrait  nourrir 
quatr^ceiits  individus  ,  et  peut-^êtrc  encore  leurs 
de^cendans;  Q  bpaux  arts!  vous  êtes  les  arXs 
dangereux.  V^nez,  diamantaires  î    venez ,  dia- 
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mante»  î  accourez  ,  ^marchands  de  dentelles  et 
féseiirs  do  broderie!  et  vous,  doreurs  éternels  de 
nos  habits  et  de  nos  amcublemens  I  dites  aussi 
que  vous  appartenez  aux  l>eaux  arts!  Comme 
tout  cela  est  beau,  quand  tout  cela  est  jaune  I 

Pictomane!  on  a  fait  pour  toi  un  cabinet  dont 
tu  ne  pourrai  jamais  approcher  avec  toute  ta  for 
tune  ;  va  au  Muséum  tous  les  jours ,  tu  m'y  ren- 
contï-eras;   fais  coinîne  moi,   garde  ton    argent 
pour  un  autre  plais ii.  . 

PoiNTUliE.  Taut  de  gens  qui ,  de  rimpaticnce 
des  Pointure  de  la  peur  ,  su  sont  pendus,  no}-  es 
et  précipites,  nous  ont  bien  appris  que  la  peui 
est  encore  plus  importune  cl  plus  insupportable 
que  la, movL  (Montaigne,)  \ 

POLITIQUER.  ((La  vivacité  française  parcourt 
«les  extrêmes,  se  plaîtdans  les  contrastes,  se 
«  passionne,  se  refroidit,  met  la  même  impor- 
«  tance  à  un  couplet  qu'à  un  traité....  On  Politi- 
«  que  avec  profondeur  ,  on  médit  avec  légèreté, 
<(  on  soupe  gaîmeut,  tout  est  au  mieux.  » 

Populariser.  (*<?)  En  178O,  Louis  xvi  pa- 
raissant vouloir  '  abjurer  le  despotisme ,  mais 
uniquement  pour  se  Populariser  un  moment ,  in- 
viia  tous  les  hommes  éclairés  à  lui  dire  la  vérité, 
promettant  en  face  de  FEuropo  ,  de  remettre  la 
nation  dans  rentier  exercice  de  tous  les  di-oit*  \ 
qui  hïiappârtienuenl. ( //a/^/ï^p///^.  ) 
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PouRCn\8SÉs.  Les  vices ,  Pourchasses  vive- 
ment dans  tous  ks  siècles  par  les  poètes  et  les 
correcteurs  satiriques,  revieYinent  sur  ïeurs  pas, 
ft  lassent  la  verge  qui  lêsllfcppe* 

-PlŒGLPTiON.  Je  vais  plus  loin;  je  regarde 
cGOWie  nécessaire ,  non-seulement  la  Précep- 
tion  (car  pourquoi  ce  mot  nous  serait-il  inter- 
dit), mais  même  les  conseils,  les  eJthortations, 
les  consolations...  une  description  détaillée  de 
chaque  vertu.  (  jLa^raw^e.) 

pRÊCEPTORilT.  Ne  pensez  donc  pas  que  le 
Préceptorat  sdit  une  condition  pleine  de  douceurs  ; 
c>st  plutôt  une  servitude  à  laquelle,  pour  se  ré- 
duii^,  il  faut-,  comme  pour  se  faire  m6ine,  êtr* 
quelque  chose  de  plus  ou  de  moins  qu'un  homnie. 

\Leaage,)  v         .  ^ 

Prêgiôsitê  Molière  qui  a  inventé  le  mot ,  na 

pas  corrigé  la  chose.  La  Préciosité  qui  gàlc  lo 
langage  naturel ,  énigmatise  la  conversation  et 
la  çend  pénible.  La  Préciosité  dans  une  femme  , 
ïjuiôtela  i^oilié  de  son  prix/  Des  vers  médio- 
cres, infectés  ^  Prc^ciosité*,  sont  doublemeiU 
mauvais.  .  '  -  .  ,      ' 

.PrinCIPIërs.  C'est  le  nom  qu'on,  donne  at- 
luolï^tit',; par  dérision,  a  ce^x^qui ,  depuiv 
rélablissemenf  delà  république^  i^^t  jamais re  ; 

•lîohcé  âiix  principes  républicaiji^^qîi^  s'univcr- 
fidHsc^ni; 
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Profusionnek.  Nous  donner  un  tel  repas  ; 
ah  !  c'est  Profusionner.  11  a  Frofusionné  son  bicii 
sans  joie  ,  sans  plaisirs  ,  sans  dignité.  Profusioil^ 
ner  la  vie*,  c'est  rerreùr  d'un  trèi-jeuhejiomme. 

\-       ■  ■      ■        •    . 

rROi.éTAlRE.  C'est  celui  qu^  ne  possède  au- 
cuneipropHct^.  Dieu  du  ciel!  naître!  et  n'avoir 
pas  à  soi,  sur  le  globe ,  la  place  de  sou  berceau  I 
O  lois  humaines!  Pour  que  toute  rcpubliqu<e 
fleurisse,   il  faudrait  que  chaque  citoyen  fûtpro- 

ictaire,  et  se"  môntritf^ialoux  dés'  devoirs  et 
deis  droits  que  ce  titre, -si^^se;  car  il  n'jta  point 
cle  patrie  pour  t[tîiei)^  i>^a  aucun  lien  qui 
rattache  au  sol  qui^îl  habjfcté.  Ma  fête  tourne  quand 
je  creuse  le  mot  ^o£/fr'<?r/ieme/z^.   Q  magie  ! 

^lalheur  !  malheur  à  une  nation  divisée  en 
deux  classes  nécessairement  ennemies,  celle  dej 
propriétaires  et  celle^  des  ProlétairesuT  ,   , 

Prolétaire!  c'est  le  mot  le  plus  ijepoussant  de 
la  langue  ;  ^ussi  tous  ies  Dictionnaires  l'onl-ils 
rejeté.  J.  J.  Rousseîtu  n'avait  .p*$  en  propriété 
un  carré  de  choux  5  mais  sa  iête  valait  bien  un  . 
carré  de  choux  :  je  veux  dire  qu'il  a  imprimé  par 
ses  écrits  et  sa  musique,  un  mouvement  epnin 
mercial  et  productif  qui  ne  le  rangeait  plus 
dkns  la  classe  des  Prolétaires.  U  en  est  de  men)e 
d'un  médecin  qgi  n'a  pas  unç  pommé  ,  et  qui  fait 
payer  ses  ordonnances  à  des  électeurs  v^ ou  d'uw 
peintre  qui  fait  entrer  en  France  dix  mille  écus. 
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pour  une  toile  et  des  couleurs  qui  n'ont  pas  coûl»; 
it'iit  Iran  es.  .  : 

a  •  '  ' 

Prosêlitisme.    Anciine  i>ccl(;  ito  prcvaiulra 
quand  le  magistral  ne  .s'nccupcM'a  poinl.de  discïis- 
.sioris  religieuses-;  cjnaud  il   s'opposera  à   la  per- 

.lecution  qu'enfante  le  VvosèUltsme.(Alirltb('Uu.)    . 

.     '  .      .  ^-       »        *  •    .  " 

Protecteuk.  Après*  la  mort  de  Chai'Wpre- 
niler,  les  partisans  inlimft  de  Crorawel  lui 
dirent  :  Faites-vous  roi.— Non,  répondit-il,  ils 
savent .  préseixtëni en t  ce  que  c'est  qu'un  roi; 
mais  qu'est-ce  qu'un   Prolecleur?  lis  rignotènt. 

Quand  un  marchand  de  draps  a  fait  faux-l)ond, 

sbn  successeur  doit  cljanger  le  titre  de  renseigne. 

()  singulière    puissartce!   une    syllabe  modifiée, 

une  variante  régit  les  humains  !  •. 

•  Protecletir.  Si  Cromwel  eût  fait  tomber  la  têtô 

*île  Charles    ^our  donner  la  liberté  klbn  pays  ,  il 

serait  aujourd'hui  proclamé  le  régénérateur  des 

droits  du  peu  {île  anglais  ;  mais  aux  yeux -même 

de    sa  nation,  Cromvk^eln'a  çté  qu«fc^rheureuK 

,  rival  d«. Charles  Stuard  -,  comme  lurnl  a  Opprimé 

l'Angleterre,  et  comme  lui  il  a  mérité  l'indfgna- 

tion  de  la  postérité.  ^     ■       /* 


y 


Prototype.    O    toi    qui  seul  ça  nécessaire- 
ment, immuablement,   éternellement,  tu  es  an  , 
,  Ju  es  le  principe  fécond  de.  toutes  choses  ,  le  Pro-* 
Itotype  du  vrai^beau  dans  ks  arts,  e^^de  touto 
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ï  ^bonté  morale  dans  les  actions;  (  rmrf/tc/io^  Jfl 
Plutarqut.) 

IhjbiFORiv^E.  «  Je  suis  fâché  (dit  Rétif    dans 

.     «  son   monaieut  Nicolas  )    de    n^avoir   pas    des 

ulableaux  plus  Pudiformes  à  offrir  à  mon  lec- 

«  leur  ;   mais  je  préfère    la    vérité   à  la    belle 

<<  morale  dnmagiuauon,  parce  que  la  vérité  seule 

«est  la  morale. »  ^ 

•  ÏttrificaJbuk;  En  poignardant  César  qui 
veut  as^e^  la  patrie,  faut-il  qu'Antoine  son 
favori^ie^  «ous  1«  ^^^^  poignard  7  —  Mes 
amiîC$^^<235'Brutu||^  Antoine  n'est  qu  un  mem- 
!  bre  de  César;  ne  Remembrons  point  ce^éros  , 
/      comme  un  cadavre  dçstinéà  des.  chiens  dévoransf 

~.     nous  ne  sommes  point  de»^  hommes  de  proie. .  Ce 

n'est  pas  Fenvie,  c'eâl  la  dure  nécessité  qui  ar- 

"mcramos  bras;  et  nous  serons  nommés   pai:  le 

peuple  rendu  à  la  liberté,  des  Purificateurs,  et 

*    uon  des  assassin*.  (  BonnevUle.  )       .  ' 


R,feOiiiE."  (>^tV«)  Tout  le   monde  sait  ce  que 

c'était.  La  Kànce,  courljée  pendant  des  siècle» 

soas  le  pceptre  de  tô  de»  rois ,  commencp  enBn 

^  se  relever ,  maljré  l'énaone  fardeau  qui  l'é- 

-  crasait.    '  _■ 

Uan»  un  voyage  que  1»  Dubary  fit  à  Loiidve» , 


^^" 


aductlon  de 

/«■■ 

Rétif    danî* 

li'it  pas   des 

à  mon  lec- 

à   la    bel  la 

1,  vérité  seule 

César  qui 
knloine  son 
ardî  — \fes 
qu'un  mom- 
it  ce  ^  héros  , 
ns  dévorans  t 
le  proie. .  Ce 
ssité  qui  ar- 
imés  pau  le 
Lficaleurs,  et 


le  sait  ce  que 
til  des  siècles 
imenc^  enfin 
Leau  qui  l'é- 

it  à  Londres , 
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*»ii  j  7Qo' elle  rendît  nnevisile  au  fameux  Hurcke. 
si  ft'lciis  f'rafiçais\,   lui  dit-il,    /V  p<^f(fr(iis  rfrc    . 
.sons  Vancleii  réarme,.,  Et  moi  j  r<^poiidit  la  cour*  . 
tisane,  60U8  Vaurien  loL  . 

■m     -  •'  '  '         \    m     ' 

■  ■     '  •  ..  .    ■  (       ■  .    •  -, 

,-  ■  ■      "      "      :  ■   • ,  o  • 

'■    ■  'S  ■  ■■ 

■    '         •  ^  *        *  >      " 

^ABRE-CLEF*,  OU  CLEF-SABRE.  Lc  sceptre  ijar 
excellcjice  ;  passc-partout  iuinianquablef  il  va 
à  H>utes  les'serrurcs ,  il  balance  alors  tout  le  resle. 
Les  rois  eux-mêmes  en  clïéribseut  In  merveilleuse' 
structure,  ou  en  désirent  la  possçssioii.  Ce  sceptre^ 
a  ses  adorateurs,  parce  qu'il  a  un  coté  qui 'se 
fait  tendrement  aimer.  «   * 

.  .Sac.  (  le  )  Tandis  <ju*pn  a  la  mmn  dans  le  Sùt\, 
il  faut  prendre:  celase  disait  tout^bas  autrefois;  eli 
bien,  cela  se  dit  tout  haut,  c'est  un  axiome  reçu.  On 
sait  où;est  le  Sac ,  le  grand  Sac.  Je  n'appelle  plus 
autrement  la  trésorerie. nationale. ''{2e]si  est  court, 
yriy ,  piécis,  ferme,  vigoureux....  Eh  bien,  ne 
nous  servons  plus  d'un  autre  terme^  le  Sac  .'Qui 
tientJeSàc?  pour  lui  les  grandes  révérences.  Qui 
ne  vise  pas  au  Sac  ?^Qua!ul  le  sac  est  vide,  c'est 
coannè  restomac  de  riioinnie;  il  faut  tomber  de 
langueur.      '  v 

Sentimentalisbr.-  Ils  ont  voulu  SenliméiKa- 
lisersans  sentir,  parler  indécemment  iU-  déceike, 
et  siîns  ][iiiié  de  la  pitié.  (  A^illeûnjur!) 
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^Sentimentalisme.    Le  Sentîmchtalisme  èsr 
aujourd'hui  à  la  mode  comme  les  cravates  :    on 
«n  a  jusqu'aux  oreiljes.  ( /tjfm.  )  ^ 

Supplémentaire.  Je m*étohne  que,  da.itiôins 
au  supplément  du  Dictionnaire  académique,  oi» 
n'ait  pas  mis  le  mot  Supplémenlairé.  (  L**,  ) 

'  ■'         ' .'  '  '     "^ .      '  .'  • 

•         ■■.  .^    ''.■■■    . 

JL  6rRMENTEUX.^Un  ptomontoire  Tourmenteux  ; 
une  mer  Tourmenteusei 
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,  (^uôil  la  Battille  et  set- remparts     V    -*.'.'' 


.  i\   Andent  de  laiir  diate  propice 
.,     CjMraé  no<(  avideé  recards! 
''    •      Btjper  Tos  soins,  maint  édifice 
èè  V^errouiUait  de  toutes  parts 
;  Au  nom  sacré  de  la  justice  !  (  Figée.  ) 
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^oÏLï8EBi.fkîre  le  métier  de  Zoïîe ,  par  envie , 
par  orgueil  ou  pout  quelque  argent.  Laharpe, 
étouffeiir  né  de  tout  Itilent  littéraire ,  a  passé  sa 
, .  vie  à  Zknîiser^  mais  tu  seras  jpiesuré  de  Jà  mèmç 
ineskre  dont  tu  as  mesuré  ton  prochain |  jamais 
un  sot^  jdiuais  un  Zoïlisant  n'a  bien  compris  cet 
adage. 
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